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PRÉFACE 


Les  Chroniques  de  Froissart  constituent  un  monument 
littéraire  et  historique  trop  important  pour  que  la  Commis- 
sion académique  chargée  de  la  publication  des  grands  écri- 
vains du  pays  ne  fût  pas  désireuse  d'enrichir  les  textes  de 
cette  œuvre,  auxquels  Monsieur  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  a  consacré,  pendant  une  longue  série  d'années,  un 
labeur  aussi  intelligemment  que  consciencieusement  pour- 
suivi, de  tous  les  matériaux  et  auxiliaires  propres  à  les 
éclaircir  ou  à  les  faire  fructifier  pour  la  science.  Aussi 
a-t-elle  accueilli  la  proposition  de  couronner  la  collection 
des  Chroniques  par  un  glossaire  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. 

Ayant  eu  l'honneur  d'être  désigné  pour  l'accomplissement 
de  cette  tâche,  je  l'ai  aussitôt  embrassée  avec  toute  l'affection 
que  je  porte  à  l'étude  de  la  linguistique  française.  Quelle 
que  soit  l'appréciation  que  les  juges  compétents  en  cette 
matière  feront  de  mon  travail ,  ils  ne  me  dénieront  pas, 
j'ose  l'espérer,  le  mérite  d'avoir  réuni,  dans  un  espace  rela- 
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tivement  restreint ,  une  grande  abondance  de  renseigne- 
ments utiles  et  opportuns  soit  pour  Tintelligence  de  la 
langue  de  Froissart,  soit  pour  la  lexicologie  française  en 
général  ;  ils  reconnaîtront  mon  désir  de  porter  la  lumière 
sur  tous  les  points  difSciles,  de  ne  rien  aflSrmer  sans 
preuves»  et  de  ne  pas  me  laisser  égarer  par  la  réputation  des 
savants  qui,  avant  moi,  se  sont  aventurés  dans  Texplication 
des  textes  en  question  sans  être  fondés  sur  la  vraie,  science 
linguistique  et  qui  en  outre  font  souvent  preuve  d*un 
peu  honorable  talent,  celui  de  glisser  adroitement  sur  les 
points  qui  sollicitent  le  plus  le  secours  d'un  interprète. 

En  abordant  ma  tâche,  la  première  question  qui  se  pré- 
sentait était  celle  de  Tétendue  que  je  donnerais  au  terme 
Glouaire.  En  ferai-je  un  Lexique  de  tous  les  vocables  dont 
le  chroniqueur  de  Valenciennes  a  fait  usage,  ou,  me  renfer- 
mant dans  les  limites  naturelles  du  mot,  ne  m'occuperairje 
que  des  termes  et  des  formes  qui  pourraient,  sinon  embar- 
rasser »  du  moins  frapper  par  leur  étrangeté  un  lecteur 
moderne  non  familiarise  avec  les  idiotismes  et  le  vocabu- 
laire du  langage  du  quatorzième  siècle?  (Test  pour  le 
dernier  parti  que  je  me  suis  décidé,  mais  en  me  plaçant 
non-seulement  au  point  de  vue  des  besoins  momentanés  du 
lecteur,  mais  à  celui  de  Tintérét  général  de  la  science  ;  au 
lieu  dlndications  sommaires,  j*ai  visé  à  éclaircir  et  à  justi- 
fier les  affirmations  ou  les  conjectures  que  j*émets. 

Ce  point  arrêté,  j*ai  entamé  avec  courage  la  lecture  des 
dix- sept  volumes  imprimés,  en  soulignant  tous  les  faits  qui 
rentraient  dans  le  cadre  du  glossaire  :  termes,  locutions, 
significations  ,  formes.  La  seconde  phase  de  mon  travail 
était  la  consignation  de  tous  ces  faits  sur  des  bulletins 
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atphabétiqaemeat  dassës  ;  la  troisième,  et  la  plus  lovgiae, 
Télaboration  de  ees  bulletins  et  leur  coordiaatian. 

Le  nombre  des  faits  consignés  a  donné  lieu  à  environ  xwq 
mille  che&  d'article  ;  mais  la  moindre  partie  d6  ce  total 
ocHioeme  des  vocables  abandonnés  par  la  langue  littéraire 
actuelle.  Mon  attention  s*est  portée,  dans  une  b;en  plu3 
bante  mesure,  aux  significations  anciennes  et  ohsolétfHi  40 
mots  en  cours  encore  aujourd'hui.  Le  développeiffent  id/to]b(^ 
^ne  des  mots  est  un  objet  d'étude  tout  ai^i  girav^  ^ 
celui  de  leur  formation  ou  transformation  matéiielle^' En 
m'y  livrant,,  j'ai  fait  d'intéressantes  découyerites  et  jpoe  suis 
i^rçu  quai  nos  dictionnûres  historiques  ,  qu.  pon^..^eu^ 
dire,  le  seul  qui  existe,  celui  de  Littré,  90At  ;»uaceptj^Iv^ 
encore  de  .^tables  accrotôsemeats.  D^  en  {Rédigeant  If 
glossaire  des  Poésies  de  Froissart,  je  m'étais  [P^éj^ré  da 
l'important  qui  s  attache  au  rapprochement,  jdfs  ri^evgc^ 
ancieanes  et  modernes  du  même  motv  et  je  ;  crois  avoir 
rendu  service  en  m*appesantissant  sur  ce  x^ôté  jde  ma  tAçhe. 
Ce  sont  les  méprises  commises  à  l'égard  des  acception 
anciennes  et  éteintes  qui  exposent  le  plus  les  écrivains  de3 
âges  passés  à  être  mal  compris  et  mal  apprécies. . 

Si  le  plus  grand  nombre  des  mots  connus  que  Jj'ai  admis 
dans  mon  glossaire,  l'ont  été  à  raison  de  leur ,  sens,  d'au- 
tres y  figurent  aussi  en  considération  de  constructions  ^ 
insolit)Bs  ou  obsolètes,  dont  ils  sont  susceptibles,  ou  de  locii- 
tiens  particulières  qui  s'y  ra^tadient.  Quelques-uns  aussi  y 
ont  été  insérés  dans  le  seul  dessein  d*en  constater  Temploi 
pour  l'époque  de  Froissart.  J'aurai  contribué  par  là  encore 
à  compléter  par  quelques  d^ils  le  gigantesque  monmnent 
de  M.  Littré.  Plus  les  philologues  ont  conscience  de  ce 
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quUld  doirent  à  l'homme  illustre  que  je  viens  de  nommer, 
Çlus  ils  épronrent  l'impulsion  à  marcher  dans  la  voie  qu*il 
lenr  a  tracée  et  à  lui  apporter  modestement  les  fruits  de 
leiii^  recherches,  comme  un  hommage  rendu  à  la  grandeur 
et  à  la  noblesse  du:  but  qu'il  poursuit.  Lie  maître  lui-même, 
d'ailleurs,  ayant  plus  que  tout  autre  éprouvé  la  vérité  : 
ir^iion  omnia  possumus  omnes  »,  appelle  les  collaborateurs 
au  parachèvement  de  son  œuvre.  «  Wenn  die  Kônige 
bau'n,  haben  die  Kârmer  zu  tiiun  »,  a  dit  un  grand  poète 
allemand. 

'  En  ce'  qui  concerne  les  termes  disparus  de  nos  répertoires 
îmodérnes,  leâ-mots  anciens  proprement  dits,  ils  se  divisaient 
pouf  moi  en  deux  catégories.  Les  uns  m'étaient  familiers 
liomme  faisant  partie  du  fonds  lexique  des  écrivains  de  la 
langue  âVïl  ;  on  lés  retrouve,  plus  ou  moins  exactement 
traités,  dans  les  divers  glossaires  généraux  ou  spéciaux  de 
Tancienné  langue.  Les  autres  se  présentaient  à  ma  lecture 
pour  la  première  fois,  et  sollicitaient  particulièrement  ma 
réflexion  et  ma  divination  pour  en  trouver  uûe  interprétation 
acceptable,  tons  me  compromettre  aux  yeux  de  critiques 
plus  instruits  où  mieux  outillés  que  moi.  J'ai  naturellement, 
avant  de  recourir  à  mes  propres  ressources,  consulté 
tout  ce  que  je  possède  en  ouvrages  lexicographiques  ;  mais 
ce  n'est  que  très-exceptionnellement  que  j*ai  trouvé,  dans 
mes  cas  dHgnorance,  autre  chose  que  lacune  ou  erreur. 
Les  additions  à  puiser  danâ  Froissart  pour  les  grands 
recueils  de  Du  Gange,  Henschel  ou  Roquefort  (il  faut  bien 
encore  toujours  passer  par  ce  dernier,  qui  présente  autant  de 
chances  de  faillir  que  de  s'instruire,  puisqu'il  n'est  pasencore 
remplacé),  ces  additions,  dis-je,  se  comptent  par  centaines. 
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Quant  au  petit  groupe  de  vocables,  dont  le  chroniqueur  a 
fidt  emploi  comme  en&nt  du  Hainaut,  j*ai  pu  me  renseigner 
par-d  par  là,  dans  les  dictionnûres  consacrés  aux  patois 
du  Nord  publiés  par  Hécart,  C(»*blet,  Sigart,  et  notamment 
dans  le  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wallonne  de 
notre  compatriote,  M.  Ch.  Grandgagnage,  œuvre  de  science 
solide  et  sérieuse,  dont  les  hommes  du  métier  d^lorent 
rétat  de  torse  auquel  le  découragement  de  Tauteur  parait 
lavoir  condamné. 

Les  particularités  de  lancienne  grammaire,  à  leur  tour, 
ont  donné  lieu  à  Tinsertion  de  nombreux  articles  ;  la  grande 
masse  des  lecteurs  de  Froissart  ne  peut  être  considérée 
comme  assez  instruite  pour  reconnaître  à  première  vue 
dans  des  mots  tels  que  mùndre,  piour,  menères,  ce^l^ 
tmeve,  i^ourent,  ot  et  tant  d*autres,  des  applications 
normales  des  principes  qui  régissent  la  déclinaison  et  la 
conjugaison  de  Fancienne  langue  doïl. 

Une  certaine  difficulté ,  pour  aider  les  novices  sur  tous 
les  points  qui  pourraient  les  arrêter,  résidait  dans  la  multi- 
plicité des  formes  sous  lesquelles  le  même  vocable  se 
produit  non-seulement  dans  les  divers  manuscrits  (répon- 
dant dans  notre  édition,  à  part  les  variantes,  aux  diverses 
rédaictions)  ,  mais  •  dans  un  seul  et  même  manuscrit , 
voire  même  dans  le  cours  d*une  seule  période.  Ce  n*est 
pas  ici  le  lieu  d'expliquer  les  causes  du  désordre  ortho- 
graphique qui  régne  dans  les  anciens  textes  ;  je  me 
bornerai  à  dire  que  la  variabilité  des  notations  appliquées 
au  même  vocable  est  tantôt  le  fait  d  une  diversité  de  son, 
d*une  variation  phonétique,  tantôt  celui  de  la  fluctuation 
des  signes  par  rapport  au  son  quils  étaient  appelés  à  repré- 
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seator.  La  mode,  l'habitude,  la  traditkm,  le  caprice  jouent 
ici  un  aussi  grand  rôle  qu'une  diffiSraice  rMle  de  pronon* 
ciation,  amenëe  par  celle  des  lieux  et  des  Ages  des  trans- 
cripteurs.  Démêler,  à  l'aide  d'une  critique  approfondie,  la 
prononciation  réellement  imputable  à  l'auteur  —  qui ,  du 
reste,  flottait  sans  doute  lui-même  entre  les  formes  nor- 
males parisiennes  et  les  habitudes  prises  dans  son  terroir  — , 
ce  soin  restait  en  dehors  de  ma  t&che,  mais  j'avais  à  me 
tracer  une  règle  au  sujet  de  la  manière  d6nt  je  tiendrais 
compte,  dans  le  glossaire,  de  la  diversité  orthographique 
des  vocables.  En  présence  des  quatre  formes  c^oke  oaee 
ck4ehe .  chace^  qui  toutes  répondent  à  notre  mot  chuêe^ 
fàllait-il  les  indiquer  toutes  en  leur  lien,  et  sinont  à 
laquelle  donner  la  préfik^ence  !  Ne  voulant  rien  préjiiger 
quant  à  la  bonne  forme,  ni  rien  négliger  d'essentiel  en  ce 
qui  touche  la  physionomie  diverse  des  mots,  je  m'en  suis 
tenu  à  un  système  de  renvois,  qui,  j'espte^,  panUtra  suffi- 
samment répondre  aux  besoins  du  lecteur  inexpérimenté. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  dernier  se  trouvera  jamais  dans  le 
cas  de  manquer  de  renseign^nent  sur  la  valeur  d*un  mot, 
par  dé&ut  d'une  reproduction  strictement  litt^ale  de  ce 
mot  dans  les  tètes  d'articles  du  glossaire.  S'il  ne  trouve 
pas  un  mot  sous  cha  ou  JU,  il  aura  le  bon  esprit  ou  des 
indications  suffisantes  pour  le  chercher  sous  m  ou  put; 
signaler  absolument  toutes  les  variétés  de  son  ou  d'éeriture 
par  lesquelles,  un  mot  était  sujet  à  passer,  eut  par  trop,  et 
sans  utilité  sensible,  grossi  et  encombré  le  livre.  Deux 
observations  seules  me  semblent  utiles  à  faire  au  sujet  de 
Torthographe  suivie  dans  mes  tètes  d'article  :  j'ai  conatam- 
ment  n^ligé  la  lettre  y  en  lui  substituant  son  équivi^te  i. 
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et  n  ai,  en  règle  géaérale,  point  tenu  compte  des  redouble- 
ments de  consonnes,  quand  ils  ne  sont  pas  commandés  par 
des  raisons  étymologiques  {pensser,  plnissevrs^  wisseus^ 
pdllis,  dammer  ,  et  sembl.). 

Plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  de  reconnaître  dans  un  mot 
admis  par  l'éditeur  une  forme  altérée  par  son  copiste  ; 
dans  ces  cas,  je  renvoie  de  la  forme  imprimée  à  celle  que 
jy  substitue. 

Souvent  aussi,  dans  la  transcription  des  passages  allé- 
gués, je  me  suis  écarté  de  Torthographe  ouplut6tdela 
notation  suivie  par  l'éditeur  en  ce  qui  concerne  remploi  du 
tréma  ;  j  ai,  par  exemple,  des  raisons  de  croire  que  Frois- 
sart  prononçait  tH,  veii,  train  et  non  pas  vei,  teu,  train. 
Je  ne  dirai  rien  de  Fapplication  des  accents,  ce  point  étant 
d'un  intérêt  très-secondaire  au  point  de  vue  de  TintelUgence 
des  textes. 

Dans  le  traitement  de  mon  sujet  proprraient  dit,  l'expli* 
cation  des  mots  ou  locutions,  on  verra  que  je  n*ai  donn4 
quelque  développement  à  mes  articles,  par  la  discussion  ou* 
par  la  multiplication  des  preuves  invoquées,  que  quand  il 
y  avait  intérêt  k  le  faire  ;  j'ai  été  particulièrement  sobre 
dans  la  citation  d'exemples  tirés  d'autres  auteurs  anciens 
que  Froissart. 

Travaillant  autant  pour  le  progrès  de  la  science  ou  pour 
la  vulgarisation  des  résultats  acquis  par  elle,  que  pour  le 
besoin  individuel  du  lecteur,  je  n*ai  pas  hésité  à  pousser 
la  question  étymologique  des  mots  anciens  au  delà  des 
bornes  d'une  sèche  constatation  de  faits  indiscutables  ;  j'ai 
cru  souvent  intéressant  d'engager,  à  ce  sujet,  la  discussion, 
de  contredire  les  dissidents  et  de  lancer  des  conjectures 
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pour  mon  compte.  L'auteur  du  «  Dictionnaire  d*étymologie 
française  »  ne  pouvait  guère,  pour  complaire  à  quelques 
lecteurs  indifférents,  se  faire  violence  en  traitant  chichement 
un  sujet  £Bivori ,  dont  l'importance,  d'ailleurs,  n'est  plus 
déniée  depuis  qu'il  est  placé  sous  l'autorité  d'une  science 
rigoureuse. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  point  dominant  de  ma 
tâche,  l'interprétation  des  termes  recueillis,  je  livre  modes- 
tement mon  travail  au  jugement  de  la  critique.  Elle  relèvera 
sans  doute  quelques  erreurs,  me  reprochera  d'avoir  laissé 
planer  le  doute  oU  la  certitude  était  acquise,  ou  bien  d'avoir 
affirmé  ou  conjecturé  sans  appui  sufSsant.  Je  serai  docile 
h  ses  enseignements,  mais  j'attends  aussi  de  son  impartia- 
lité quelle  ne  me  range  pas  parmi  ces  faiseurs  assurés  qui 
assument  une  t&che  avec  plus  de  présomption  que  de 
science  ;  qu  elle  veuille  bien  reconnaître  que  j'ai  fouillé  mon 
sujet,  sinon  avec  toute  l'aptitude  désirable,  du  moins  avec 
la  conscience ,  la  bonne  foi  et  l'amour  d'un  investigateur 
préparé  et  sérieux. 

Ixelles,  le  1  mai  1874. 

AUG.  SCHELEtl. 
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M  i  c*68t  plutôt  à  une  étode  gram- 
maticale qa*à  un  travail  lexico- 
graphiqne  qa*appartient  Tezposé 
àeê  diverses  fomïtions  remplies 
par  cette  préposition  dans  le  lan- 
gage de  Froissart,  où  on  la  voit, 
dans  une  bien  plus  grande  me- 
sure que  dans  la  langue  moderne, 
servir  aux  déterminations  de  lieu, 
de  tempSy  de  moyen,  et  d*an« 
très  circonstances.  Nous  nous 
bornons  k  fixer  l'attention  sur 
remploi  de  à  aTecrinflnilif,  après 
des  verbes  où  la  règle  actuelle 
exige  soit  rinflnitif  pur,  soit  Tin* 
finitif  joint  avec  de.  Parmi  ces 
verbes  nous  citons  :  savoir  II, 
86,  III,  S98;  Mw  IV,  58  ;  espérer 
III,  Aii;pen$er  II,  iH  ;  cesser  II, 
193;  douier  (craindre)  II,  iS5; 


ÀAI 

ordonner  II,  151  ;  désirer  II,  93  ; 
amer  II,  53.  Toutefois,  cet  usage 
est  loin  d*étre  consUnt  et  les  diffé- 
rents manuscrits  varient  singu- 
lièrement 4  cet  égard  ;  au  même 
endroit,  p.  ex.,  nous  verrons  Tun 
dire  now  nous  tairons  ni  fMtHer 
de  /tit,  l'autre  je  me  tairai  un 
petit  A  parler  de  ceste  matère  II, 
195  et  197. 

A««e,  ige;  Jeune  de  sens  et  é^aage 
11,5.  Forme  postérieure  \  éage; 
le  changement  de  e  en  a,  en  syl- 
labe atone,  est  fréquent. 

AA0é,  -lé  (fém.  aagie)  X,  55  ;  XV, 
156. 

Aatater,  forme  composée  de  aisier^ 
pr.  mettre  à  Taise,  puis  fournir 
du  nécessaire  (boire  ,  manger , 
logement)  ;  s'emploie  surtout  au 
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rëfl.  ;  il  fCaiocietU  ne  fauraige  tu 
litière  pour  yaux  aaiiier  If,  164. 
AaMe,  ahaMe,  pr.  excitation,  puis 
déa,  enfin  lutte,  liostilité  ;  met- 
sire  Mumy  $aehiés  que  à  voue  ne 
à  mgr.  le  prince  noue  ne  volons 
nulle  ahoHe  ne  point  de  guerre 
\l\,iZ6;aueommenehementdecee 
ahatiei  IX  ,  222  ;  ahatie  â^armet^ 
terme  nsoel,  avec  getge  de  6a- 
totUe,  p.  combat  singulier,  duel  : 
il  $e  combaH,  en  celle  «at«on,  par 
ahatie  dC  armée ,  à  un  bon  che- 
vaUer  â^Engleterre  VI  »  22  ;  XIV, 
41.  — Voy.  aussi  o/ine. 
Aailr,  «luiilr  (s*),  pr.  s*exciter  au 
combat,  porter  un  défi;   puis 
aussi    s*empresser,  s'acbamer  ; 
ceulxoùil$*e$toientahatydefitire 
fait  Sarmee  IX,  324  ;  «t  eetoient 
Phelippee  et    li  Flamme  moult 
outrequidiet    quant    il  e^ahatis- 
soient  doucombatre  X,  153  ;  se 
vanter  ,  se  piquer  :  et  encoree 
e^ahati  il  de  trop  bien  savoir  le 
chemin  Vil,  403.  —  Voy.  aussi 
atis, 
Mhsmémn  ,    discrétion,    volonté  ; 
subst.  verbal  d'abandoner^  action 
d*4ibandonner,    de    livrer  à   la 
volonté  d*aùtrui  ;  sour  Pabandon 
de  ma  teste,  au  risque  de  ma  vie 
V,  il;  et mettriens tovtleroyaume 
SEngleterre  à  vostre  abandon  If, 
52  ;  liberté  :  6tei>  eçavoient  tous 
ceulx  qui  en  sa  compaignie  se  met- 
toient,  que  assés  Us  gaingneroient^ 
puis  que  Fabandon  du  pillier  et 


du  rober  iU  auraient  XiV»  168. 
AbaMë«MéenMMi,  sans  gêne;  ils 
entrèrent  ens  abandonéement  III, 
275. 
JLhnmû%mer  (•*),  se  laisser  aller, 
s'aventurer  ;  enssi  qu'U  avient  sou- 
vent par  lui  (var.  soy)  follement 
abandonner  IV  17  ;  à  tous  les 
assausque  on  faisait  U  s'abandon- 
nait mouU  avant  II,  295  ;  V,  304. 

AbaiU,  action  d'abattre  ;  à  Fabatis 
des  loges  II,  265;  (à  y  o<  grant 
touillis  et  abatis  (carnage)  VIII, 
173  (sur  la  même  page  aussi 
abateïs). 

Mkhskmhî ,  ébahi,  déconcerté  :  elle 
fu  toute  esbahie  et  abaubie  II,  37  ; 
honteux  et  abaubis  III,  414. 

AMbaMi,  XIV,  235.  doit  être  une 
faute  de  copiste  p.  abbaioit , 
aboyait,  que  réclame  le  sens. 

AblilSer,  rendre  habile,  exercer  4 
qqch.  ;  et  abiliiassent  leurs  enfans 
à  manier  armes  et  à  traire  de 
Parch  II,  419  ;  et  trop  grandement 
s*t  délitent  H  abUUent,  ib.,  254  ; 
aiiisien  labourant  et  ouvrant  sur 
ceste  matière  ,  je  me  habilite  et 
délite  X\V,Z. 

Abtllenieiitf  pour  assaillir  =>  ofoiir- 
nemens  ou  aoumemms ,  matériel 
d'assaut  XI,  220. 

Abllller,  préparer >  apprêter;  et 
avaient  ung  grant  temps  devant 
abilliet  aoumemens  et  instmmens 
pour  assaillir  IV  ,  188  ;  si  «e  or- 
donnèrent et  abillièrent  «ne  ma- 
tinée  If ,  308  ;  H  soudoyer   se 
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eomnimukoimUàQbiUierib.ÀVI; 
poorfoir,  éqaiper  :  bien  pawve&i 
MabilUéê  de  naoee  eê  de  wUiiiauœ 
II,  430  ;  tem  appareiUiéi  et  bien 
abUUéê  VU,  176. 
AMI,  phir.  oMff,  habillemeiit  ;  tant 
dabii^  (Ttfniiefires  et  de  nunUe^vi 
IV,  «8i. 
AUiaer,  voy.  habUuer. 
AUe,  habile^  capable,  apte>  coDTd- 
nable;  eeila  corpt  et  mombree 
oMee  et  pro/neeee  à  ee  faire  11^  ^l 
abieeei  hardie  ib.  406;  eteuierê 
able$et[ygiere  tU,  100;  et  e'en 
eeroitplui  ablee  et  plue  vighereux 
eneee   guerree,   fb.   467;  GuO- 
knemee  de  Montagut  e'arma  trèe 
hien.fiiHetahiemmUW^'Xèi;  et 
cAOf  êedme  ee  deffmdoient  Me- 
menietmtiement,  ib.  40t  ;  comha- 
tant  wumU  ablement  V,  S85.  —  Le 
mot  est  reste  en  anglais. 
Ah«M««m«e,  richesse,  ëulagede 
richesse  ;  tuiqua  mariage  lijanee 
roii  de  France  vint  et  fut  de 
grant  abondance  X,  344  ;  d^abai^ 
danee.  ioc.  adt.^eii  outre  XVI,06. 
Alb«Bteai  (é9)^d^abandanee,en 

ouvre  XI,  943. 
AbMiMeBMai,  terre  prise  on  cédée 
par  eoiTeotioii  ea  de  force  ;  et 
aoaient  ceutm  de  Lourde  Iran 
abonnemente  en  mainte  Keuxen 
CaeielûigneWl^  47.  Le  sens  propre 
fst  dreoDscription. 
AbMiSMr ,  délimiter  ;  et  furent 
adont,  et  par  bonne  iraittié  (sic), 
départie,  devieée  et  abonnée   lee 


dêua^roiaulmeedePortingal  et  de 

CaitiUe  XI,  3ii.  —De  bonne, 

limite. 
Ab#«eker,  en  parlant  d*ane  voie 

souterraine,  débf  ncher,  aboutir, 

XI,  218. 
Ab««4«r«,  anse    (de    mer);  et 

vint  celle  première  marée  jeeir 

àVanereen  Fabouqure  de  la  nier 

IV,  4S3  (notre  texte  porte  liiia- 
Yement  en  la  bouqure). 

AMamtmr,  pousser  tots  ;ei  fié  cee 
berfroie  eue  cee  qttaire  roee  ahou- 
tée  et  aokenée  jueguee  ae  mure 

V,  376. 

A^rUier  ,  rompre,  empêcher  ; 
nulenepooit  abrieier  le  dévotion 
(le  désir)  douroy  Jehan  qu*Une 
feeiet  le  pèlerinage  VI,  378.  Avec 
un  régime  direct  de  personne, 
fléchir,  disposer  4  pitié  ;  U  ne  pooit 
abrieier  le  roi  d'Engleterre  qu'il 
leepreeiet  à  merehy  V,  198  ;  VIII, 
75;anréfl.,  se  laisser  fléchir: 
cil  de  Saint^Qaentin  ne  se  veurent 
abrieier  que  U  ouvreeietent  lor 
porte  VI,  140. 

AteeMier  (■•),  se  tenir  à  l'écart; 
U  n'aeoient  point  de  eigneur^ 
puisque  U  ee  abeentok  de  eule  V, 
181. 

AkMto,  participe  passé  de  «ftfoire, 
abeorre,  absoudre,  libérer  :  chile 
roye  Ue  avait  abeoli  et  clamée 
quitee  d^une  grande  tomme  de 
florins  III,  146  (quelques  lignes 
plus  loin  on  trouve  le  même  mot 
sous  la  mauvaise  forme  abeoube); 
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nous  êerùms  quittes  et  absoU  de 
nos  eonvens  IV  ,  280.  Appliqué  4 
hlasme,iy,  131  =pardonné,effacé. 

Afefl9l«iemeMl,  XIV,  207  {neUemeni 
etabsolutemerUji 

Jkhmmrve ,  absoudre  V,  275  ;  VIII, 
190;  défini  absoUt  VU,  140  {les 
dispensa  et  ahsolst  de  lettre  fois) , 
participe  absols  (▼.  c.  m.)* 

AteiralBdre  (•*),  8*abst«iiir  (de 
fliire  qqcb.),  rester  iDactir;jMmr 
quoimessires  Othes  i^enabstraigny 
et  dissimula  par  ung  temps  XI, 
250.  Ailleors  U  forme  abstraindre 
est  fautivement  employée  p.  as- 
traindre  ;  aiusi  abstraindi  VU,  72, 
et  le  partie  t^traint  IX,  76,  et 
XI,  250. 

Jkhnm  ,  adj. ,  couftis ,  perplexe  ; 
quant  H  Escoçois  oirent  ceste  res- 
ponse,  il  furent  tout  abus  II,  260  ; 
abus  et  courouchie's  (peines)  IV, 
320. 

AlNM«r,  I.  T.  B.,  malfaire  (cp.  mes- 
wer) ,  les  François  abusent  trop 
gretndement,  qui  en  bonnes  trièwes 
marceandentde  vous  trahir  V,  234  ; 
aussi  sous  forme  réfl.  :  il  se  méfait 
et  abuse  XVI,  22  ;  —2.  ▼.  a.,  trom- 
per XV,  i03. 

JLhmmeîer  (•*) ,  s^abusquer  ,  se 
heurter,  trébucher;  H  coursiers 
se  mist  au  tours  et  s*abusea  (c'est 
ainsi  qn*ii  fout  lire  au  lien  d*a- 
busta)  parmy  un  fosset  V,  89; 
li  pies  li  gliça  tant  que  il  s'abusca 
impeKf,ib.,299.;VII,455. 

I ,  préoccupation  ,  souci  ; 


ces  proumesses  Vapaisoient  gran- 
dement et  li  brisaient  ses  abusions 

III,  316  ;  ces  pensées  le  metoient 
savent  en  abusions  V,  182  ;  tant 
de  mérancolies  et  Sabfusions  le 
prirent  de  tous  lés  VIII,  402;  X, 
121  ;  XV,  41  ;  cesU  abusUm  (ces 
scrupules)  du  roy  de  Honguerte 
leur  toumoit  à  grant  desplaisanee 
XV,  350. 

[mer,  loj,  tUntscier. 
V,  89,  Toy.  abusder. 
Abvwrer ,  abreuver  ;  fig.  nourrir, 
entretenir  dans  une  habitude  ou 
une  manière  de  voir  ;  et  disoient 
que  il  le  nouriroiefU  à  lor  manière 
et  seroit  mieuls  abworés  de  condi- 
tions (manières,  habitudes)  fla- 
menges  que  son  père  n'euistesté 

IV,  321  (notre  texte  a  la  forme 
mod.  abreuvés)  ;  il  estait  du  temps 
passé  si  abuoré  de  Finformaiion 
de  son  cousin  le  conte  de  Flandres 
pour  la  rOdlion  de  FÉglise  XV, 
130. 

Acarsier,  charger ,  accabler ,  en- 
nuyer :  li  trésorier  se  tenaient  tout 
hodé  et  moult  acargiet  dou  fait  de 
la  guerre  de  Bretagne  IV,  151. 

AeMTler,  Toy.  acharier. 

AeaSer,  forme  ancienne  usuelle  p. 
acheter;  cfte  propre  soir  acata 
(racheta)  li  sires  de  Gommegnies 
le  conte  de  Saint-Pol  VIII,  333. 

Aee...  ;  les  mois  commençant  ainsi 
devant  o,  r  et  u,  se  présentent 
tout  aussi  souvent  avec  un  seul  c  ; 
c'est  sous  cette  dernière  forme 
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qu'ils  sont  insérés  so  glossaire. 
ACMdewpe,  Toy.  accèdent, 
AccedeaC,  itteid«Dt  \  H  tien  smtit 

la  guerre  plus  forte  H  plue  bOle, 
aoeequee  auUree  aeeedene  fut  lé- 
gièrement  poraieni  enemr  III, 
380.  DtBS  le  même  seas  tassi 
aeeeéeMB  :  tï  ne  puet  eetre  qm 
mntire  Carie»  de  Bloie  ne  futt 
enfourmé»  de  éoutescee  aeeedenees 
III,  376.  —  Accèdent  est  le  même 
mot  qa*aecident(yi  alonetssomrdl 
ea  e)  ;  cette  deniière  forme  se 
trooYO  XVI,  S6  :  voue  n*avés  point 

•poureieuoff  lee  aceidem  de  la  ma- 
Hère  et  la  bonne  et  juste  querelle 
que  vous  aoiés  et  ornés  encoireê 
XVI,  16. 
JkceÊéemîj  Toy.  accèdent. 

AM««r,  faire  signe,  appeler;  ne 
vous  mouvés  de  chi^  se  je  m  vous 
acène  IX,  41  i.  —  Ph.  Monskes, 
9901  :  Il  voit  Turpin  et  siFaçamne 
(Téditear,  pas  pins  qne  Roque- 
fort, n'a  bien  compris  le  sens  de 
notre  mot).  C'est  Vit.  accennare, 
toy.  Dicz,  I,  ^  cenw). 

Aeertefl^Br,  assarer;  carnous avons 
acerfefyet  Dartevdle  que  nous  se- 
rons au  soir  là  oik  il  est  lU  ,  113  ; 
Vin,«5;fX,484. 

Aeerlearr,  assarer;  bien  enfaur- 
mcs  et  acertenés  de  la  vérité  II, 
135  ;  être  acertené  d*nne  opinion, 
y  être  fermement  atUchë  XV,  80. 

AeeHM  (ou  à  certes),  sériensement, 
avec  instance,  expressément  ; 
H  rois  fit  pour  cdle  fois  si  aceftes 


enfourmés  II,  15  ;  el  leur  priait 
si  aeertes,  ib.  60  ;  IV,  111;  V,  105  ; 
messùre  Charles  perdmpt  H  vef 
bien  que  e*estoit  à  certes  IV,  99, 
cp.  p.  101. 
AeMié  VIII,  407.  Usez  aresné. 
Aehmr^rXjl^(aporteret  achar- 

ger),  Maez  acharyer, 
AekATler,  acarier,  cbarrler,  ame- 
ner par  toiture  111,141, 166, 166  ; 
V,375. 
Acheté,  paré;  dames  noblement 
parées     H   richement    achemées 
II,  116.—  Le  même  mot  qne  l'anc. 
tt.  aeesmé^  sur  lequel  toy.  Dlex, 
Gl.  i,  f^  esmar,  et  Gacbet,  p.  4. 
AelietavçaMi ,    -«liaMi  )     adont 
vint  uns  escuyers  roidement  ache- 
vauchant  par  devers  le  roi  WfiVS; 
ckU  vinrent  achevauchant  jusques 
as  loges  des  Englès,  ib.  167.  H 
Hiut  lire  en  deux  mots  à  ehevaur 
ehant,  comme  l'éditeur  a  bien 
fiit  de  mettre  V,  300  (evous  venu 
àchevauçantmouttradementman- 
signeur  Guichart  de  Biaugeu)  et 
VII,  131.  Gp.  les  tournures  analo- 
gues   à    brochant,    à    fendant 
et  autres. 
Aehetir,  mener  k  fin  ;  forme  con- 
currente de  achever;  et  achevirons 
dte  pour  quoi  nous  i  sommes  venu 
11,68. 
AMiMiaiiie,  d'un  abord  facile, 

albble  XI,  87  ;  XV,  144. 
Ae«liitoMce,  aquointance ,  rencon- 
tre amicale  de  deux  personnes  ; 
au  plur. ,  salutations  ;  là  furent 


Digitized  by  VjOOQIC 


6 


ACO 


ACO 


ie$aquoitUance9d<m€e$  et  coutrime» 
II,  SO  ;  9%  furent  moult  amoureu$e$ 
les  afuoifUancei  du  roi  et  delà 
roîne,  ib.  479;  III,  378;  XVi, 
iU. 

Ac«liMler,  aquointieTy  aqumtier 
qqn.  à  qqn.,  le  mettre  en  rap- 
port ftTec  lai,  loi  en  Csiire  la  con- 
nais^noe;  il  emmena  aooec  kd 
XV  Jones  chevaliers  d^Angleterre 
pour  yaux  aeoiniier  as  seigneurs 
qui  fà  devaient  eare  II,  102; 
acoiotier  qqo.  de  qqch. ,  l'en 
Informer  :  le  chevalier  me  informa 
et  accointa  de  toutes  les  aventures 
XI,  364.  An  réfl.  =  se  mettre  en 
bons  termes  avec  qqn.  :  car  moult 
bien  se  saivoit  acointier  de  chiam 
dont  il  espérait  à  çwfir  proufit 
II,  332  ;  si  s^aquointera  des  AUe^ 
mans  qui  bien  en  eesie  besoigne 
le  polront  aidier^  et  je  Ven  aideray 
à  aqfiintier  U,  358;  parfois  sim- 
plement =9  aborder  qqn. ,  Ini 
adresser  la  parole,  le  saluer: 
vint  uns  honnestes  anciens  à  mon- 
seigneur Gautier  de  Mauni  et 
s*aquointa  de  lui  et  U  dist  IV,  292 
(ailleurs  s'acointier  de  paroles  à 
qqn.  V,  249). 

Ac*lMtl«e«,  plur. ,  manières  alb- 
bles;  les  Englois  sont  de  belles 
acquointises  et  debiau  samblant, 
mais  nuls  qui  sages  est  ni  doit 
avoir  trop  grant  fiance  II,  284. 

AcMMpalgiilçr,  assembler,  grou- 
per ;  de  Ccndet  etc.  estaient  assem' 
bhl    H     oicowtpaigniH     environ 


IL  tanches  m,  UiO.  -  S'acoom- 
paignier^  se  grouper  :  et  se  ae- 
eompfiignoient  à  ung  pillot  yaum 
XXou  yaux  XXX,  III,  275;  Us 
s'estaient  tous  conjoints  et  aecom- 
pagniés  ensamUe  XII,  09. 

^«•vipArer  (•*),  se  comparer  ;  li 
estas  dou  prisice  el  de  madame 
la  princesse  estoientadontei  grmU 
et  si  estoffU  que  utils  autm  de 
prince  ne  de  signemr  ne  iocompa- 
roif  «M  ievr  VII,  258. 

AmmmjM^rm^Hwt  («*),  se  comparer, 
égaler;  asquelM  (honneurs)  eu 
faire.,  nuls  auUres  pays  nes'a- 
eamparage  II,  232. 

MjfWÊpêer,  foy.  aconter. 

AMMdvire ,  conduire  ,  accompa- 
gner; et  les  aconduisi  et  amena  en 
Cmnbrësis  II,  47. 

AMMieiiiier  une  cbose»  aconseil- 
Uer  XIII,  473. 

Ac«Milovlr,  atteindre  ;  dont  il  6I0- 
eheient  durement  chiaus  quiaeon' 
sievien  estoient\,  394;  ib,  450; 
aussi  au  partie,  passé  la  forme 
aconsievoit  Xt  375. 

4«Mi(er  ou  acampterk,  fSiirecasde; 
à  quoi  il  n^aamtoient  nirnU  gram^ 
ment  II,  167  ;  wUs  ehil  de  dedens 
n'y  aeomptoient  mies  gramment 
IV ,  97  ;  il  n*acontaietU  aùu  à 
conte  ne  à  baron  X>  45. 

Ae#«¥eMeMeliler,  actif,  amener  à 
composition  ;  pour  mieux  le  due 
aeonvenenchier  III,  173  ;  fiancer, 
donner  en  mariage  :  aoastt  (mais) 
estait  en  Âlemagne  et  aeom>enen- 
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ekiê  à  têmpetmft  le  nd  Mi  de 
Ba»ièn  n,  195.  —  S'dtonMfiefi. 
Met  à«  s'engiger»  l'obliger  :  et  à 
ee  je  me  euh  aconnenemkiée 
Il ,  S90  ;  n0ue  demorrone  daUe 
voue  puUpie  ebligiei  et  acome- 
nemekiet  y  eemmee  III,  4te  ;  qui 
e'eetffiènt  eiUtyel  et  aeanvenanehiet 
àli  111,419. 

Ac— yytir,  tjDOiiyme  de  oeompai- 
gnier  on  aeenduire  ;  et  lee  fist  H 
rcie  aeeompaignier  et  aeonwtyer 
êe  bemnee  genê  dTatmee  II,  183; 
Xiy,54. 

I  {être  de  son),  être  de  cOnnf- 
i  iree  lui  II,  54  ;  cp.  ib.  40 
{aneune  eardmaux  ^  de  f accord 
le  deeeue  dit  Bepeneier  eetoient) 
et  76. 

ifierJaHie,  de  borne  composition; 
tourioketacmiieAle  TIII,  M. 

ito«MMMe,  âceofd,  oonTetnion; 
M  fiet  paOion  et  aeordiênte  à  twi 
n,l8. 

keevdoi  ,  tens  ictlf,  consentir; 
^^trie  accordée  ne  fumieeai$m  de 
par  madame ll,ie;Hiirieet  H 
cofaee  neU  vorent  mies eecondire^ 
mie  K  acordèrent  lieMent  V, 
S57  ;  conclure  :  maie  [à  ce  parie- 
Bwit]  rieue  ne  fit  aeardéne  afiné 
III,  312  ;  mettre  d'accord  :  et  lee 
euiet  volenHere  acordée  ,  ee  U 
peuiet  V,  416;  remettre  en  bons 
termes  :  e'eet  tmg  grant  seigneur 
en  ce  paye  s  U  tHme  puet  bien  par^ 
tout  accorder  XVI,  185.  —  An 
sens  absolu,  con? enir,  décider  II, 


140, 173  ;  réiétM,  être  d*aocord, 
donner  son  consentement ,  II , 
62,169. 

Amameet,  Éanqner  ;  noue  acoetetwu 
noetre  o$t  des  arbalestriers  genne- 
voie  XIV,  fîZi  acoéêé  de  qqn., 
l'ayant  à  son  cêté  :  aeostés  et 
adestrés  de  monseigneur  d^Alen- 
fOA  m,  415  ;  les  vaiHans  honémee 
dontileetoitacoetésetaccompain- 
gniés\i9S. 

Avm9U%at(e^),  4.  s'aUter,  tombée 
miiadd  :  H  die  rOis  se  acouça 
malades  ou  Kt  delankort  n,  212  ; 
chiU  dus  ^atfoyça  au  Ut  ^Nme 
makidie  de  la^Ueilmohtt  III, 
325  (fb.  929 ,  on  trouve  alUer)  ; 
2.  s'accoaeher  :  ee  U  avenoU  fue 
sa  fsmma^se  acow^ast  d'un  fil 
n,  212. 

AMWfer,  =i  ateotipcf ,  Incriminer, 
accuser  XI,  147. 

AMércfktor,  -^w,  aceonrcir,  abrë 
ger;onliacourça  savie  II,  86; 

.  il  aoieèrent  comment  il  pourroient 
leur  siège  aeourckier,  Ib.  465. 

AeMMrtr ,  en  parlant  de  cboses  , 
affluer  ;  ors  et  argens  i  eetoU  ef/br^ 
fhiement  aeourue  dtEngUtette 
11,55. 

AeMiiMer,  diriger ,  organiser  ;  car 
ce  sera  ung  commun  voiage,  mais 
que  U  soit  acquitté  (accompli)  et 
accoursé  pour  faire  armes  tous 
les  jours  sur  les  ennemis  de  Dieu 
XIV,  214  ;  se  le  voyage  y  eitdit  ac- 
coursé, les  chresdens  y  veûdroient 
communeinentf  tousfout^  coHqué" 
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rantaoatU  (d'ayanUge),  ib.  3S8.— 
Bachon  iaterprète  le  mot  par 
«  d*iiD  cours  réglé,  n 
i^mmmUÊmè  (aw^lr),  6tre  acooa- 
tomé ,  Il ,  205  ;  syn.  de  avoir 
apprii.  Il  faut  lire  aceoustuimé 
aussi  Vf,  ISÈi,  an  lieu  de  à  coub- 


^«•«▼rlry  couvrir;  ok  U  gùaU 
(mors)  loiimè^  «Ttifiepart  etaeau- 
vert  iFune  large  YH,  03. 

Ae^velller,  voy.  aeumUir, 

Ae^verre  une  chose  à  qqu.  (p.  de 
qqn.)  ;  il  acquiei  grasU  grâce  au 
roy  et  à  eee  chevaliers  II,  194. 
On  iroufe  à  Tinflo.  aussi  bien 
acquérir  (H ,  570)  qn*acquerre, 

Ae%mU  ;  faire  son  acquU  d'une 
chose  sa  s*en  acquitter ,  l'accom- 
plir ;  lî  êiree  de  Berder  di$t  ^*i(  eti 
firoU  bien  $on  acquit  II,  80;  cp. 
IV,  233  ;  morutrer  8<m  acquit  «» 
montrer  son  habileté  d*exécution  : 
pour  mieux  faire  se  baangne  et 
pour  mieux  tnwutrerêon  acquit  et 
$a  vaillance  II,  208. 

^•««IMer,  délivrer,  affranchir  ;  le 
bon  roy  de  Chyppre  qui  ne  tendoit 
ne  imaginoit  fore  autre  choee  fore 
que  il  peOst  acquitter  la  Sainte- 
Terre  et  mettre  hors  des  main$  dee 
mescroians  XI,  231  ;  dégrever  (une 
terre  des  dettes  dont  elle  estchar^ 
gée)  XIII,  8;  accomplir  XIV,  214.— 
S'acquitter f  au  sens  absolu,  faire 
son  devoir  :  il  convenait  que  il 
s'acqtdtassentainsiqueilfissentUU 
108  ;  s*acquit(er  d'une  chose,  Tao- 


complir,  la  mener  à  fin  ;  de  qqn., 
remplir  son  devoir,  savoir  se  con- 
duire à  son  égard  :  il  regardaient 
comment  il  sepooient  acquitter  de 
la  comtesse  à  qui  il  avaient  juret 
feaulté  IV,  37  ;  aussi  envers  qqn  : 
si  pria  à  tous  que  ehascuns  se 
volsist  bellement  déduire  et  ac- 
quitter envers  lui  III, 405  ;leconte 
d Estampes ,  qui  grandement  et 
bien  se  savoit  acquiter  de  hauts 
prinches  et  de  hauttes  dames ,  se 
acquitta  très  sagement  du  due 
XIII ,  87. 

Acr«ire,  prendre  à  crédit,  emprun- 
ter ;  et  faisait  partout  payer  bien 
et  largement  sans  riens  accroire 
III ,  370  ;  adont  fist  li  contes  à 
savoir  que^se  ses  gens  avaient  riens 
acrutf  on  se  traisist  avant ,  et  on 
serait  payet  IX,  333  ;  faire  crédii  : 
il  acroit,  mais  il  sera  Pun  de  ces 
jours  payé  si  estrangement  que  il 
ne  pourra  venir  à  temps  à  luy 
repentir  XVI,  430  ;  acroire  qqn., 
s'en  faire  le  débiteur  :  si  paioit 
les  aucune,  et  les  autres  il  acréoit 
tant  qu'il  fust  mieux  aisiés  de 
payer  VU,  214.  Toutefois,  d'après 
la  grammaire  de  Froissart,  dans 
le  dernier  exemple ,  les  autres 
peut  6tre  considéré  comme  un 
datif. 

Aer*%«ler  ,  accrocher  (un  vais- 
seau) ;  acrokiés  ma  nef  à  ceste  V, 
201  ;  les  nefs  estaient  acroquies  et 
atachiesles  unes  as  aultres  III, 
200. 
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Actère* ,  cis-sajet  de  acteur ,  au- 
lear  ;  ei  pour  savoir  qui  a  mis 
cesle  hy store  sus  et  qui  en  a  esté 
aetères...  II,  U  ;je,  Jehan  Frois- 
sors,  actères  de  ceste  histore  ib. 
86  ;  IV,  328. 
AetioM,  motif,  mobile,  prëteite; 
et  trouva  eautelle  et  action  de  guer- 
ryer  tepaïs  V,  228  ;  tf  leur  remons- 
tra  le  droit  et  Faction  qu*il  avoit 
de  ce  faire  XV,  277  ;  impalsion  : 
pour  exemplier  ceulx  qui  vendront 
après  et  pour  donner  nialère  et 
action  de  bien  faire  XIV,  212. 
Acvelllir,    aqueiUir    (aussi  de  la 
i^  conjugaison  :  acueillier,  aqueil- 
lier),  prendre  (voy.  sur   i'étymo- 
logie  du  mot  Cachet,  r>  acqueU- 
lir)  ;  et  acqueillirent  toute  la  proie 
de  là  environ  III,  120  ;  IV,  342. 
Le    terme    8*emploie    beaucoup 
dans    la   locution    acueillir  en 
hayncj  prendre  en  haine,  à  tel 
point  que  le  verbe  seul  a  revêtu 
ce  sens  spécial  :  si  recorda  au 
conte  comment  li  rois  de  France 
Va^oit  aqueilleten  grant  fiainne 
H,  298  ;  ib.  25  ;  si  fu  grandement 
aeueillis  de  cesle  avenue,  mais  il 
iescusa  au  plus  bel  qu'il  pot  IX, 
•     9ï;  le  roi  de  France  et  son  frère 
vous  ont  accueillie  mortellement 
XIV,   63;  ib.   66;  XVI,  193.  On 
trouve  cependant  aussi  acueillir 
en  Vamour  It,  415. 
AcvDieBier  (•*),  prendre  la  com- 
munion, II,  160  ;  III,  52;  V,  31. 
A««ler,  tourmenter,  vexer  ;  quant 
FBOISSAAT. 


Uvèfrent  ces  eompaignons  qui  si 
fort  les  adaioient  et  les  hérioient 

III,  84.  Voy.  mon  Gloss.  des  Poé- 
sies de  Froissart.  Je  n*ai  trouvé 
ce  mot  qu*une  seule  fois  dans  les 
chroniques,  et  deux  fois  dans  les 
poésies. 

Adamasable  {g  chuintant),  dom- 
mageable, pernicieux  ;  t^ès  ceste 
desconfiture  qui  fu  si  grande  et 
si  grosse  et  si  adammagable  pour 
les  Gascons  IV,  256. 

Adamas  1er  qqn.,  lui  causer  des 
dommages  ;  grant  soing  rendaient 
à  adamagier   les  Escos  II,  293  ; 

IV,  21  ;  une  chose,  endommager  ; 
i7  copoient  les  palis  et  les  eurent 
en  brief  temps  grandement  ado- 
magies  IV,  181. 

Adc^tftrer  qqn.,  litt.  se  mettre  ou 
se  trouver  à  sa  destre  (droite) , 
l'accompagner  II,  215,  226,  230  ; 
III,  415.  Gp.  acoster. 

Adewaneliler,  devancer,  dépasser, 
rattraper;  et  adavanchièrerU  les 
dessus  dis  assés  priés  de  ffostre 
Dame  au  Bos  III,  251  ;  pow  ade- 
vanchier  les  Navarrois  VI,  131. 

AdeviBcr,  deviner,  imaginer;  et 
si  ne  savoit  nuls  pensser  ne  ade- 
viner  pour  quoi  li  rois  le  faisoit 
V,  304;  XV,  353. 

Adeviser,  donner  des  ordres;  li 
dis  rois  Vavoit  retenus  dallés  lui 
pour  adeviser  et  ordomterpar  son 
conseil  V,  37. 

Adiré  une  chose  à  qqn.,  la  lui  sou- 
haiter;  de  che  mal  (de  dents) 
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awnt  U  H  grant  grief  que  on  ne 
Fadirait  à  nul  homme  IX,  184. 

A4lt,  troublé,  éperda  ;  et  furent 
phuadUet  conetraint  par  cet  estât 
que  par  aultre  cote  III,  175.  Voy. 
aussi  Gloss.  des  Poésies. 

Adjonmer,  voy.  ajourner, 

Adjoaater,  attribuer,  supposer; 
noue  adjousUme  à  vous  et  à  vostre 
conseil  tant  de  noblesse  et  de 
franchise  que  la  ville  sera  toute 
ouverte  à  vostre  venue  XI,  148  ; 
assembler  :  ung  parlement  fut 
fait  et  adjousté  XI,  265  ;  le  parle- 
ment s*  adjousta  ensemble  XII,  148. 

AdMliitatrer,  Toy.  amenistrer. 

AdmlnUtrear,  qui  fourait,  qui 
fait,  prépare,  construit  \  si  estaient 
,  ahateurs  de  bois  et  fbssieurs  ad- 
ministreurs  de  chemins  moult 
embesoingnés  en  ce  pays  tTAr^ 
denne  XIII,  196. 

JLéwàÈm  XV,  66  =  (imtf,  inculpé; 
ib.  admise  =  amise, 

Jkdmnmer,  amener ,  comporter  : 
ainsi  que  la  chose  Vadonnoit  XV , 
87.  —  S  adonner^  4.  se  prêter  , 
consentir  :  vous  n*y  verres  jà  le 
contraire^  puis  que  à  ce  me  sut 
adonnés  et  assentis  III,  355  ;  2.  se 
présenter  foTorablement  :  il  cos- 
tioient  les  Englès  une  heure  à 
diestre,  l'autre  à  senestrCf  ensi 
que  les  rivières  s^adonnoient  VIII, 
311  ;  3.  se  présenter  :  nous  arri^ 
vasmes  à  la  vUle  de  Toumay  où 
noslre  giste  se  adonnoit  XI,  54  ; 
4.  s'imaginer,  se  douter  :  U  rois 


qui  jamais  ne  se  fust  adonné  que 
la  dame  fust  là  venue  pour  tel 
cause  V,  336  ;  5.  faire  attention  4, 
se  préoccuper  de  :  lijones  Edou- 
wars  s^adonnoit  le  plus  et  s^eu- 
clinoit  de  regart  et  d^ amour  sus 
Phelippe  que  stts  les  autres  II,  54  ; 
et  là  veoit  les  alans  et  retoumans^ 
desquels  il  congnoissoit  grant  foi- 
son^  mais  point  n*estoit  congneu, 
car  nuls  ne  s*adonnoit  de  luy 
(far.  à  luy)  XII,  268. 

Ad«Bi,  alors  ;  forme  composée  de 
dont.  Les  mss.  permettent  tout 
aussi  bien  de  lire  adonc,  qui, 
étymologiquement,  est  plus  cor- 
rect, 

AdoMer,  adoser^  v.  act.,  litt.  tour- 
ner le  dos,  puis  faire  défection , 
abandonner  ;  il  demanda  comment 
il  se  ceviroit  de  ceuls  qui  le  vo- 
laient adoser  III,  334. 

Ad««ltrle,  adultère  ;  ceste  fille 
estoU  bastarde  et  née  en  adoultrie 
XI,  275. 

Adoaraer,  Toy.  aoumer, 

Adrèee,  1.  direction  ;  «t  se  arou- 
tarent  pour  aller  à  Vadrèce  de 
ceste  part  II,  138  ;  Â  Vadrèce  pour 
venir  droit  as  Escos.ih,  139  ;  adont 
singlèrent  à  Vadrèce  ensi  que  H 
vefis  les  menait,  ib.  58;  loc.  adv.  à 
Vadrèce  =  par  voie  directe  :  les- 
quels on  ne  pooU  passer  à  Vadrèce, 
mais  convenait  ceminer  autour; 
2.  chemin  :  car  U  savaient  tous 
les  chemins  et  adreches  II,  265  ; 
car  U  savoU  toutes  les  adrèces  et  les 
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refuUeê  dou  pays  III,  443  ;  an  flg. 
voie,  moyen,  ressource  :  et  crot 
bien  que  en  yaux  voue  (rouveréi 
toute  adresee  de  bon  etmeeil  II,  45 
(la  Tar.  porte  toute  adresc&  et  bon 
conseil);  3.   /aire   adrèee   d*an 
dommage  éproiiTë ,  en  donner  on 
fliire  donner  satisfaction  ou  répa- 
ration :  K  rois  respondi  que  toute 
V adrèee  qu'il  poroit  faire,  fust  de 
triemoes  ou  de  paix,  il  meteroit 
lly  354  ;  se  de  le  navntre  de  vos 
bourgeois,  il  ne   vous  euist  fait 
adrèee  IX,  226  ;  non  pas  que  je  U 
vous  dye  pour  la  cause  de  ce  que 
vous  m'en  faehiés  adresche  ne  rat* 
«on  XÏI,  iW. 
A«rceler  ,  adreeliler  ,  -eschier , 
I.  adir,  diriger,  conseiller,  aider, 
assister;  Je  suppose  que  nous 
serons  adrechié  et  conforté  etcon- 
iillié  de  tout  ce  qu'il  nous  beson- 
gne  II,  47  ;  «t  est  aumousne  d^a» 
dreeser  et  de  reconforter  les  des* 
confortés,  ib.  03  ;  e(  tZ  avéra  avec' 
q^esli  Jehan  mon  frère  qui  le  adrc' 
cera  de  ce  que  ilporra,  ib.  357  ; 
vous  nous  adreeherés  de  Justiceet 
de  raison  VII,  275  ;  les  plentiveu» 
de  vivres  adreschaient  ceuls  qui 
tropdieeteuxenestoient  XIY,  256; 
faire  afoir  sa(lsfaction  :  U  conseU 
duroine  se  voulait  point  passer 
que  messire  Olivier  de  Clichon  ne 
feust  adreschiés  (n'obtint  satls- 
feetlon)  des  duretés  que  le  duc  de 
Bretaigne  lui  avoit  faites   XÏI, 
185  ;  atteindre  ,  frapper  :  et  adres- 


cha   GiUion  de  Mauni  tellement 
de  son  glave,  que...  III,  81  ;  IWrer 
(une  bauille)  :  H  rois  Phelippes 
retourna  en  ses  logeïs,  tous  cou» 
rouciés  pour  tant  que  la  bataille 
n'estait  point  adrecie  111,  57  ;  si 
veïst  trop  à  envis  que  nule  bataille 
fust  adrecie  entre  yaus  111,  308  ; 
tant  de  batailles  adrecées  11,6;  — 
2.  neutre,  être  adressé  ,  destiné 
(en  pari,  d'une  lettre):  quant  il 
ot  ses  lettres  adreçans  auroiSEn- 
gleterre  IV,  10  ;  X,  87  ;  abouUr, 
réussir  :  la  besogne  (il  s'agit  d'un 
mariage)  ne  pot  adreschier  XVI, 
U2  ;  être  livré  (en  parlant  d'une 
bauille)  :  et  ne  fu  mies  la  def- 
faute  dou  roy  de  Castille  que  la 
bataille   riadrechoU    IX ,    488  ; 
adrecier  à  :  pourvoir,  s'appliquer 
k,  se  charger  de  :  par  le  moyen 
de  ceuls  qui  adreschièrent  as  &e- 
songnes  111 ,  315  ;  et  vous  prient 
que  vous  voeillez    adreschier   à 
ceste  besoigne  II,  188  \pour  adres- 
chier aux  besoingnes  à  la  fin  que 
eïles  euissent  meilleure  expédition 
XVI,  37.—  Participe  adreschié,  in- 
struit, accompli  :  ono^ruef  n*avoit 
veUt   si  bien  adreschié  en  toutes 
manières  de  biau  maintien  ,  etc. 
111,454.  Gp.  l'a(U.  adroite  lat. 
ad-directus. 
Advertanee  (pour  V)  de,  en  con- 
sidération de,  V,  61  (note). 
JkdwÈm,  forme  variante  de  avis, 
Aeoipllr  ,  accomplir  ,  exécuter  ; 
et  avaient  chil  six  commission  de 
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faire  ei  aemplir  tout  ce  qui  dee- 
eue  eet  dit  II,  464  ;  pour  aemplir 
cee  con^>ene  VII ,   70. 
Aenwtose  trouve  parfois  imprimé 
aa  lieu  de  à  envie  (voy.  envie)  ; 
p.  e.  Il,  481. 
Afalre,  I.  minière  d'agir  :  on  parla 
moult  et  murmura  eue  leur  afaire 
IV,  107  ;  2.  manière  d*élre,  posi- 
tion, eut,  condition  sociale  :  de 
grani affaire,  de  haut  rang;  3. 
anoir  afaire ,    avoir  besoin  :  U 
enaroit  tempremmt  affaire  III, 
i90.  Aussi  souvent  rendu  parovotr 
à  faire  (voy.  faire), 
Atoltlé  de,  dressé  ou  habitué  :  par 
meeeaigee  (messagers)   secrée  et 
afaitiée  de  ce  faire  II,  35.  —  Le 
verbe  afaitier  représente  un  type 
latin  a/feciare  ;  voy.  mon    Dict. 
V*  affaiter.  Bucbou  traduit  notre 
mot  par  «  rempli  Jusqu'au  faite  !  » 
AfeblAler,  affaiblir,  XI,  285. 
AfeeiUv  ,  désir  ,  envie  ,  empres- 
sement, II,  368  ,  397 ,  391  ;  III, 
253  ;  instance  :  eUe  lor  pria  par 
grande  affliction  V,  130;  bien- 
veillance, affection  :  je  eçay  bien  ' 
que  de  bonne  volenté  et  par  grant 
affection  que  voue  avée  à  moy  , 
votif  me  offHe  la  couronne  de 
Portingal  XI,  279. 
Afeetvel,  forme  isolée,  dans  Tadv. 
afectuelment  II ,  236  (nota  pro- 
mettone  de  garder  afectuelment 
lee  paie  et  acore)  ;  équivalent  de 
afectuetu, 
AfeeSvet  ss  afeetueue  ;  li  rois^  et 


la  royne  SEngleterre  donneur  et 
de  largfièce  eetoient  eiplain  et  ei 
affectuet  que  tout  U  donnaient  V , 
162  (mieux  vaut,  pour  le  sens,  la 
variante  affaitiet), 

Afeeiveaa ,  désireux  ,  empressé  , 
vif;  II,  55  (lettrée  moult  affk- 
tuetuee)  ;  III,  92  ;  adv.  affectueuee- 
ment,  instamment,  vivement  II , 
108  (en  priant  moult  afectueuee- 
fnen/);ib.ll0,346. 

AfendaMl,  III,  275  :  et  e*en  vinrent 
tout  affendant  juequ*à  la  place 
deva$U  le  mouetier  (la  tar.  porte 
eane  contredit,  p.  278).  Il  faut  lire 
à /imiant  et  donner  au  terme  la 
valeur  :  (eu  fendant  la  foule  »  en 
écartant  tous  les  obstacles.  Cp. 
les  loc.  à  brochant,  à  chevauchant. 
Voy.  aussi  fendre. 

Afeadeaflanl  ,  mot  unique ,  in- 
connu et  probablement  altéré; 
eieont  en  Eepaigne  lee  rivièree 
trop  périUeueee  qui  viennent  af- 
fendee/lant  par  pluyee  et  tatoacee 
jt  abondamment  que,.  XI ,  425  » 
tar.  (la  version  de  Breslau  a  dé- 
valant en  b€u). 

Aferlr,  v.  neutre,  être  convenable; 
etfietoHladamoieeUeappareiHier 
ei  honnerablement  que  U  afferoit  à 
ceUe  {telle  f)  damoieeUe  II,  195; 
tantpeneer  fCaffiert  pae  à  voue 
III,  455  ;  ce  n*eet  pae  coee  affbrant, 
deiie  ne  raieonnable,  dun  baetarl 
tenir  royaume  à  Amto^e  Vil,  107. 

Afemé,  résolu,  décidé  ;  t^  eetoient 
afermet  et  aloyet  eneambte  que  de 
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hiendeffendre  leurs  corp$  il,  Ii4. 

Afermer,  confirmer;  un  mariage 
II,  193  ;  on  jugement,  ib.  473  ; 
afermer  de$  plaies^  les  bander 
VII,  449;  s'a  fermer^  se  fonder  : 
response  finable  tur  quoy  vouê 
peûmés  arrester  ne  affermer 
XII,  15. 

AS...  les  mots  commençant  ainsi 
sont  traités  au  glossaire  conmie 
écrits  avec  un  /simple. 

Aiicktor  (•'),  se  livrer  avec  ardeur 
à  uu  travail;  si  iafichièrerU  à 
traire  et  à  oster  lespillos  III,  266. 

Aller  («*),  avoir  confiance  lil,  10  ; 
IV,   110;  V,  310. 

AllB  que  est  généralement  rem- 
placé par  la  formule  à  la  fin 
que  (H,  44).  Devant  un  infini- 
tif ,  le  terme  est  souvent  renforcé 
par  pour  :  affin  que  pour  mieux 
constraindre  les  bourgois  de  Rennes 
III,  347. 

AilBer ,  mener  k  fin  ,  conclure  ; 
mais  riens  n*i  fu  acordé  ne  afiné 
III,  322;  il  aroit  tostsa  guerre 
afinée  IV,  16. 

Afeler,  1.  blesser  ;  2.  excéder  de 
fatigue  (des  chevaux)  :  fondus  et 
affolés  II,  182. 

Aferabi,  étranger;  et  quoique  ce 
fust  (il  s'agit  du  Ray  du  Soleil, 
que  portaient  les  chevaliers  de 
la  jouste  qui  estoient  dedens)  pour 
ces  jours  la  devise  du  roy,  si  estoil 
leroy  de  cetdx  de  dehors  etjottsta 
comme  les  autres  a  forains  pour  con- 
querre  les  pris  par  armes  XIV,  21. 


Notre  texte  porte  à  orains^  qui 
ne  présente  aucun  sens  ;  Buchon 
met  à /bratn,  qui  est  également 
inadmissible.  Ma  conjecture  est 
fondée  sur  le  besoin  du  contexte, 
et  appuyée  par  Texistence  réelle 
du  mot  aforaint  lequel  répond 
au  bas«lat.  affbraneus. 

AfrcBer ,  sens  propre  ,  brider, 
emboucher  un  cheval  :  li  sires 
de  Faigneulles  estoit  montés  sus 
ung  coursier  merancolieux  et  trop 
malafrenet  (var.  enbouquié)  lll, 
39;  sens  figuré,  refréner,  rete- 
nir :  Jehans  de  Saisi,  qui  les  aff^e^ 
noit  ce  qu*il  pooit  III,  134  ;  por 
son  coraige  affrener  IV,  207. 

Atfmt,  atuque,  assaut;  aussi  ot 
en  ce  jour  un  grant  afront  au 
chastel  de  Ronsoit  lll,  31 . 

AtaMer ,  1.  mettre  (un  vêtement)  ; 
et  afublaunegonne  X,  186  ;  2.  foire 
mettre  :  ce  tabar,.  on  le  vesti  et 
afubla  le  dit  messire  Hue  II,  87. 

Ataiet,  forme  insolite  de  participe 
passé,  supposant  un  infinitif  a/iiter 
p.  afuir  ;  oins  estoient  touttes  les 
gens  dou  plat  pays  afuiet  à  Paris 
VI,  34  (se  retrouve  dans  la  se- 
conde rédaction  p.  36). 

Afalr  ou  à*afiiir,  prendre  la  fuite, 
se  réfdgier  ;  si  m'en  sui  chi  afuHe 
comme  femme  esgarée  II,  30  ;  tout 
li  autre  chevalier  qui  estoient  afuit 
apriès  lui,  ib.  48  ;  quant  li  sires 
de  Fauquemont  vit  les  povres  gens 
afuyr  (c*est  ainsi  qu*il  faut  lire  au 
lien  de  à  fuyr)  lll,  143  ;  la  cité 
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estait  garnie  de  granl  avoit  pour 
le  pays  denwrcn  qui  tous  afuis 
Sf««fot/,  ib.4i2;Vl,54. 
A»«M,  «irliet,  piëge,  embAche; 
si  fisent  pluiseurs  aghèset  embusces 
sus  tFArteoeUê  11,421. 
A«ftr,  iDteiJ6cUon  =  voyez  doDc  ! 
attention  I  et  dUt:  agar,  eommmt 
eil  Baynuier  nous  resveiUeni  III , 
146. 
Ace«lr,  V.   D  ,  dëiini  qfut,  part, 
passe  s^eût,  i.  s'aUter  i  en  ce  sé- 
jour que  U  princes  fut  ou   Val 
d^Olify  aiui  tous  quois  malades 
au  lit  H  rois  de  Uayogres  VIF, 
258  ;  2.  aceoncber  fd'enfant)  :  la 
roynê  safemmê^'ui  d^un  fil  II, 
445;  6/  assés  tost apriàs (^ d^uH 
W««  fiU  qui  eut  à  nom  Jekatis 
III ,  foi;  la  duehoise,  sa  femme, 
éstoitqfeûteérun  Inau  fillX,  10. 
A^heé,  voy.  agaii. 
AcMliM*,  plur.,  laines  d'agneaux; 

lainnes  neagnelins  II,  409. 
^«•Mié  (malu  indisposé  :  quoyque 
il  ne  fuistpas  bien  haitiês,  mais 
tous  foible  et  mal  agouêté  X,  245 
(▼ar.  pour  pesaulx  a  holagres). 
Acr««7er,  mettre  en  faveur ,  en 
réputation,  couvrir  de   gloire; 
ïmisquelesvieloresU  commencent 
a  a^Toc^ffr  (on  a  fiiutivement  im- 
primé agratger)  III,  211  ;  pour 
iaulx  monstrer   et   agracyer  de 
renommée  moult  avant  IX ,  314  ; 
il  g  mist  pluiseurs  bonnes  ordon^ 
nonces,  dont  Ufu  mouU  agraegés 
X,  3;  XI,  401. 


AHA 

Affrée,  subst.,  gré,  plaisir  ;  qui  og 
avaient  trop  sagement  parler  à 
leur  agrh  ung  bourgois  qui  s'apel- 
loU  Jaquèmes  d^ArteveUe  11,411. 
Avrever ,  accabler ,  tourmenter  ; 
qui  par  heure  estait  mouU  agre- 
vés  de  U  maladie  des  gouttes  II, 
305  ;  siques  pour  gaus  plus  agrever 
IV,  260;  là  fit  [prisonnier  Ipfttf 
deanet  demi,  carilestoit  agrecés 
dou  lignage  de  ckiaux  de  Pumiers 
IX,  6  ;  comme  neutre,  et  comme 
J^fi. .  s'aggraver,  devenir  pire, 
plus  malade  :  et  sientendi  que  li 
rogs  ses  pères  agrevoit  durement 
dese  maladie  VI, 403 ;  VII,  296 ; 
yilhÂS;  làse  aggreva  tellement 
q^U  s'acoueha  du  tout  au  lit  et  y 
fiMtrutWn^  307. 
A«wi.  aigu;  sens  propre  XV,  169 
(couiiaus  agw)  ;  llg.sagace,  intel- 
ligent: Kévesques  de  Bade,  qui 
estait  moult  sages  et  très  agus  en 
ses  paroles  VII,  274  ;  un  maieur 
durement  agu  et  soubtU  en  toutes 
ses  cases  VIII ,  181  ;  lesquels  e*- 
toient  en  prudence  et  en  science 
les  plus  grans  clers  de  Paris  et 
lesplus  agus  XV,  129. 
Akainler,  laboureur  X,  403. 
Akaa,  labour;   et  on  ne   faisait 
dans  tous  ces  pays  nuls  ahans  de 
/«ré  VI,  115. 
Ahaner,  labourer  XV,  107  (vous  ne 
les  avés  pas  ahanés  ne  semés). 
Ateasfie,  défi;  forme    variée    de 
ahatie  (v.  c.  m.)  ;  et  fut  là  bataille 
prinsepar  Fahastie  (lahattiêM 
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«nefiQte  tjpogrtpiriqDe)  ife  <h)M 
ferê  de  glaivpi,  de  iroiê  coups  de 
haiche  et  de  (rois  coupe  de  dague 
VI,  23  (notes.) 
Aliasilé,  preste  ;  H  e*en  vmt  U 
die  Jeliane  bien  accompagniée  et 
tous  ahaeHés  A   la  porte  Saint- 
Anihonne  VI,  74.  Àhaetié  me  sem- 
ble plutôt  être  une  forme  coq- 
currente  de  ahaeti  (Toy.  le  mot 
sniT.),  qu'an  éiriié  de  haete. 
AhmmUr  (»'),  s*empresser;  ançoie 
qu'Use  mceissentàvoiencahae- 
tesissent  de  passer  VU,  456.  Va- 
riété û'aaiir, 
Ahatlc,  -Ir,  voy.  aaiie^'4r. 
AlMrdre,  ▼.  ».,  saisir,  prendre, 
atuqaer  ;  mais  voel  gt^U  les  (les 
armes}  aherde  de  bon  eorage  et 
prende  de  grant  voienté  II,  20,- 
9e  Uahert  de  bon  eorage  son  droit 
àpoursimmr  II,  525;  maiadio 
Upristet  aherdiïll,  332;  U eetoi- 
eut  déf'à  servi  dou  secontméset 
ravoient  ahers  VIII,  406  ;  et  gran- 
dement se  fust  excusé  des  omises 
(accusations),  dont  a  est  mainte^ 
tenant  ahers  et  encoulpé  XIV,  62. 
Au  réfléchi  :  s*atucber,  se  lier, 
s*allier  ;  pour  donner  plus  grant 
^''BetnpUàsesgensque  poisdnesÊ 
aherdeeieeenl  aooech   le  bastaH 
BeuriWU.m;  XVI,  428;  s'ap- 
pliquer à,  s'occuper  de  ;  m  a 
i^ahgrdeà  uHseuses  (s'il  s'occupe 
de  choses  ftitiles)  II,  Zi»;etles 
povree  gem  dou  paU  de  Bainnau 
t^akerdkmt  mt  labourer  et  au 


AID 


1» 


goêgniet  dou  nouoiel  IIÏ,  S20.^Le 
participe  présent  aherdant  et  le 
passéaAm  signifient  :  allié,  parti- 
«an  :  II,  486  (les  eor^oins  et  ahers 
aooeequee  U  en  celle  guerre)  ;  III, 
f  83  (  qui  estoient  aloyet  et  ahers 
«•  la   guerre    avoeeques  le   roi 
d^Engleterre)  ;   V,  224  {tous  lors 
ahers  et  aidons)  :  ib.  303  (  entre 
les  deux  rois  dessus  nommés  H 
tous  leurs  aherdans). 
Akérem,    adhérent,    allié;  une 
trièwe  entre  les  deux  rois,  leurs 
pays  et  leurs  ahérens  V,  222.  — 
Ahérent  est  une  forme  savante 
calquée  sur  le    ïûlin  adhaerens  ; 
la  vraie  forme  française  est  aher^ 
dant  (voy.  aherdre), 
Ahé»li«Bce ,      action     d'ahérilet 

(TOy.  ahireler)  IX,  153. 
Ahera,  participe  passé  de  aherdre 

(▼.  c.  m.). 
Aheartor  (•'),  entrer  en  lutte,  pro- 
voquer ;  a  lui  fut  remonstré  corn- 
ment  il  avoit  esté  tant  ovUtrageux 
ne  si  osé  de  s*aheurter  à  ung  che- 
«^/ftfrçtti....  XIV,  5l.var. 
AlilreCer,ahérller,  v.  act.,  rendre 
héritier;  à  Artevelle  qui  preeçoit 
de    deshireter  le  conte  Loeis  et 
ahireter  le  fil  dou  roy  dEngle- 
terre  IV,  313  ;  je  m*en  deshérite 
et  les  en  altérite  purement  et  fran-^ 
cA«ften/V,4eO;VII,  103. 
Al4a»le,  apte  au  service,  valide  ; 
6t  requella  tous  les  hommes  aida- 
blesdesatnUellU  254  ;  çtiaronte 
mille  hommes  tous  aidahles,  ib. 
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363;  Ut  hommes  aidabiet  et  de 
dej/tfiiM  IV,  394  ;  IX,  353. 

AManl,  sobst.,  auxiliaire,  allié, 
partisan  II,  84  ;  III,  45  ;  V,  313. 

AMIé,  ingambe;  le  roi  eê' en  hen 
estât,  je  le  votts  livre  et  rens  tout 
aidié  et  haitié  XV,  77.  Voy.  l'art, 
suiv. 

AMier,  aider  ;  est  sait!  da  datif, 
avec  ou  sans  à  ;  ainsi  11,  36,  on 
trouve  furent  froit  de  la  dame 
aidier,  et  un  peu  plus  loin  il 
avaient  grant  désir  d^aidier  à  la 
dame.  Le  verbe  est  actif  an  sens 
de  soigner  IV,  348  {il  voUAt  que  il 
se  fesist  aidier  de  sa  navreûre),  et 
à  celui  de  préserver  :  et  plusieurs 
en  a  fait  mourir ,  et  toute  vostre 
puissance  ne  les  en  povoit  aidier 
XVI,  34.  -"  S'aidier ,  au  sens  ab- 
solu, avoir  Tusage  libre  de  ses 
membres,  se  mouvoir;  ensi  que 
celi  qui  ne  se  peut  (»=  put)  depuis 
aidier  ne  armer  un  grant  temps 
III,  104;  en  cascun  estage  (du 
berfroit)  pooient  lien  entrer  ,ce, 
hommes  et  tous  yaus  aidier  (avoir 
les  mouvements  libres  )V,  376;  VI, 
356  ;=>  être  en  bon  éut,  valide: 
carjà  avés  vous  si  sousmis  les 
Etcoçois  que  il  ne  seporont  aidier 
ne  relever  en  grant  temps  (de  long- 
temps) II,  391  ;  et  emmenait  avoeeq 
soy  tous  chiaux  qui  se  pooient 
aidier  (qui  étaient  valides)  III; 
345  ;  par  le  trop  boire,  le  tnatin 
Us  avaient  si  mal  en  la  teste  que 
tout  le  jour  ils  ne  se  pooient 


aidier  XI,  549  ;  XH,  87  ;  s'aidier 
de  qqn.  ou  de  qqcb.,  s*en  servir  : 
pluiseur  apert  compaignon  qui 
avaient  cevaux  dont  il  se  pooient 
aidier  II,  f  65  ;  gens  dont  on  se 
pooit  aidier  ill  443  ;  cp.  V,  339. 

Aïe,  «ye,  aide  IV,  585;  V,  63; 
VI,  66. 

Aleawe,  aide  II,  393  ;  voy.  oftoe. 

Alsle  'Je  tiens  mon  pays  de  Bieme 
de  Dieu  et  de  VaigU  XIII,  500.  Je 
ne  comprends  pas  la  valeur  que 
prend  ici  le  mot  aigle,  auquel  la 
variante  substitue  les  mots  espée 
et  lignée, 

Aisre,  désireux,  empressé  ;  li  con- 
tes de  Hainnau  qui  trop  durement 
avait  pris  teste  guerre  à  coer  et 
qui  en  estait  plus  aigres  que  nuls 
des  aultres  III,  383;  ft  furent 
entatlentés  et  plus  aigres  assés  de 
aler  en  Espaigne  XI ,  356  ;  adv. 
aigrement  \,  363,  450.  —  L'adj. 
eagér,  en  anglais,  a  conservé  la 
même  valeur. 

Als«e,  Alslie,  Aise,  eau ,  II ,  69 , 
449, 338  ;  par  terre  et  par  aiguë 
III.  336,  IV,  i  ;  faire  (traire  on 
rendre)  aiguë,  faire  eau  (en  par- 
lant d*un  vaisseau)  V,  361 ,  363 , 
369  ;  an  plur.  Il,  394  (les  aighes 
se  cammenchent  à  retraire),  — 
Des  formes  concurrentes  sont 
iawe,  iauwe  et  eaue, 

AlIleBra ,  autrement  ;  le  comte  de 
Guéries  ne  pooit  pour  le  présent 
mieux  faire  ailleurs  XIII,  10. 

AlnAteleaieMl ,  à  Tamlable ,  par 
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pennasion  ;  tant  parla  et  predM 
meinret  Henri  de  Penne  fort  que 
aimablement  il  le  fist  montera 
privée  metnie  et  sans  armure  III, 
357.  Je  soupçonne  qae  le  texte 
primitif  porte  amiahlement, 
Almabler  ,  aimer ,  estimer  ;  le$ 
Anglois  ne  aimabloient  ne  attraU 
oient  nulle  nation  fore  la  leur 

XI,  227.  Je  doote  qae  ce  singa- 
lier  mot  soit  de  Froissart. 

AlB«keto,  -çolfl,  voy.  anehoie, 

AlBs  est  à  la  fois  préposition  sign. 
avant  (III,  440,  otfu  leur  retour)^ 
et  conjonction  adTersatire  .signi- 
fiant mais.  Le  second  rôle  do- 
mine. Une  troisième  signification 
est  celle  de  maie  «  plus  :  il 
eetoient  ei  reejoyt  de  la  victoire 
que  U  n^acontoient  aine  à  conte 
ne  à  baron  qui  fust  en  Flandree 
X,  45.  —  Aine  que,  conjonction, 
a  lat.  antequam  ;  le  même  terme 
prend  la  valeur  d*une  préposition 
dans  la  formule  adverbiale  aine 
que  ça,  auparavant. 

Aîmmi  j  Misi  )  loc.  par  ainsi  ,  de 
cette  manière  XII,  140. 

Air ,  climat  ;  ils  eetoient  hors  de 
leur  ayr  et  nourrechon  XVI ,  29  ; 

XII,  309. 

Air  (subst.  verbal  du  verbe  c^rer) , 
courroux  II,  126,  296  ;  III ,  47  ; 
IV,  60  ;  V,  204. 

AIrer,  courroucer,  part,  aire  III , 
87.  Dérivé  de  ire,  courroux. 

At«,  ais,  planche  ;  du  genre  fémi- 
nin :  toutes  les  aitdoupotUX^  liO. 
FROISSART. 


AlMiBCM  ,  facilités  de  communi- 
cation: et  clouirent  (fermèrent) 
à  ceulx  de  Brest  toutee  leurs  ai- 
sances et  yssues  fers  celles  de  la 
mer  XI,  202. 
Aise,  i.  subst.  des  deux  genres , 
prendre  toutee  ses  aises  V  ,  103  ; 
et  prirent  en  grant  grécel  aise 
et  che  repos  II»  71.  —  De  là  les 
locutions  à  aise,  A  Faise,  à  sen  aise 
(IV,  26)  ;  2.  adjectif  :  et  donnèrent 
à  souper  les  prisonniers  eilesfisenJt 
tout  aise  dou  leur  meUme  IV,  256. 
3.  adverbe ,  «  à  Taise  ;  il  séjor- 
nèrent  moult  ayse  eten  une  bonne 
chité  II,   129;  pour  le  plus  aise 
porter  ib.  95  ;  on  y  passe  bien 
aise  à  pi^  et  à  cheval  V,  11  ;  se 
tinrent  en  Bourdiaux  ^    et  tout 
oûe  IV ,  257  ;  VIII,  335.  II  frat 
lire  aise  au  lieu  de  aisé  dans  le 
passage  suivant  :  on  Feuist  ausei 
aise  occie  que  on  prenderoit  ung 
oiselet  en  une  gaiole  XVI,  184. 
Als«BiMMe  ,  m.  s.  que  aieement  ; 
je  ne  le  eçaroye  où  mueeier  ;  voue 
veéelee  aisemancee  de  céans  \,ZS, 
AUiemeai,  pr.  les  commodités  que 
présente  une  chose  ou  une  situa- 
tion, de  là  :  condition ,  éut  ;  il 
avaient  partout  aie  et  vieeté  cascun 
hostel  eelonch  eon  aisément  V  ^ 
281  ;  la  tierce  hataiUe  eut  H  roie 
pour  son  corps  et  grant  fiiieon, 
selon  V aieement  où  U  eetoU  ,  de 
bone  chevaliers  et  eseuiers  V,  33  ; 
les  bonnes  vUlee  se  taiUièrent  cas- 
eune  selonch  se  aieement  VI,  96  ; 
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voui  tanéi  let  aùemmt  et  ordon* 
natices  de  la  ville  XHI,  61. 

Jklmlé  ,  en  état  de  ;  les  attires  il 
acréoit  tant  qu*il  fuist  mieux  ot- 
siés  de  payer  VII  ,  241  ;  ad?. 
aisiementj  CBcilemeot,  à  l'aise  :  il 
séjoumoienl  assés  aisiemenl  II  , 
130  ;  el  là  repasseraient  la  rivière 
toutes  gens  assés  aisiemerU ,  ib. 
156. 

AifliemcBi,  voy.  aisié, 

Alsier  ,  =  aaisier ,  pr.  mettre  ^ 
Taise,  pois  pourvoir  du  néces- 
saire, nourrir,  loger  II,  138, 151, 
437  ,  441  ;  IV ,  219  ;  la  vUU  de 
firuges  tCest  pomt  bien  aisie  ne 
servie  de  doulches  yaues  et  il  en 
ont  grant  dangier  IX,  160.  — 
S*aisierf  sere$taurer  :  UiaisièrerU 
de  ce  qu'il  orenl  V,  271. 

ÂUIeule,  aisé,  facile;  et  repasse- 
rdt  on  la  ditle  rivière  là  où  elle 
estoit  plus  aisieule  à  passer  II , 
156. 

Aîmît  ,  aisé  ;  adv.  aisievement 
X,  197. 

AlMilelle,  planche  ;  et  en  (do  pont) 
ostèrmt  ,  à  lors  glaves  et  lors 
haceSf  ne  say,  cinq  ou  sis  aissiel» 
les  VII,  446. 

Alwe,  aide  II,  64  (on  a  imprimé 
aiwe) ,  aywe  II ,  92.  Cette  fonpe 
8*eipliqoe  par  la  socçession  sni- 
Tante  :  aïde,  aie,  aïwe;  cp.  podoir, 
pooir^povoir^.  Une  forme  analo- 
goe  est  aieuwe  relativement  k 
ajude ,  forme  première  do  mpt 
aide. 


AJc^Ht ,  part,  passé  de  age$ir. 

Ajear,  joor  fixé  poor  comparaître  ; 
nous  irons  volentiers  à  nostre 
ajour  à  Paris  VU,  292  ;  ib.  295  ; 
on  ordonna  à  Olivier  de  Cliehon 
lotîtes  ses  rayes  et  ses  adjours 
XV,  73. 

AJearnée,  point  du  joor,  matin  il, 
487(drof/  à  Vqiournée);  111,255 
(adverbialement  :  une  ajournée), 

AJ«arBeBiepi,  même  sens  qae 
ajournée;  et  moult  souvent  on 
cria  à  cel  ajournement  II,  144; 
par  vesprées  et  par  ajournemens^ 
ib.  274  ;  sus  ung  ajournement  IV, 
66." 

i^enr^er ,  v.  n. ,  comnpencer  à 
faire  joor  ;  loc.  toute  jour  ajour- 
née y  chaque  joor  (litl  chaque 
joor  qui  s^est  levé)  IV,  370  (notre 
text^  porte  ici  faollyement  toule 
jour  de  V ajournée) .  Gp .  la  loc.  apa- 
logoe  toute  nuit  anuitie  (voy.  anui- 
lier).  —  V.  a.,  faire  comparoir  à 
jour  fixe  ;  sans  appeler  ne  adjawr- 
ner partie  adverse  II,  322;  bien  q^e 
li  dis  cuens  de  Montfort  fusl 
mandés  etqjoumés  III,  3^7  ;  Vil, 
289. 

4j«sler,  prononcer  (une  s^nience)  ; 
par  sentense  t^ugie  et  reloue  fm 
palais  à  Paris  II,  394. 

AJui,  passé  défini  de  agésir. 

Akaryer  (II,  494)  =»  achqrier. 

Jkîmime ,  baleine  ;  locutions  :  et 
chevaucièrent  efui  que  par  atout- 
nés  de  coursiers  plus  de  i^negroue 
Uewe  (futant  que   le$    çbeyanx 
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jurent  respirer)  T,  4S0;  tant 
estoierU  lor  cewd  esêoufflé  que 
ju$ques  à  ta  grosse  alaine  (Jusqu'à 
épuisemeDl)  IV,  26  ;  mais  esloient 
lasset  et  traviUiet,  dont  il  n^es- 
toient  mies  plus  fort  ne  mieux  à 
leur  alaifine  (respirant  plus 
à  leur  ilse)  V  ,  57  ;  H  se 
mettaient  jusques  al  (sic  !)  grosse 
àiaihe  (et  combattaient  jusqu'à 
épuisement)  IX,  i20;  its  venoient, 
amnqUe  genstous  desconfit  ^en  leur 
grosse  atagne,  ne  à  pagnes  aoofent 
its  puissance  de  part&  Xl\l,  177. 

AMàa,  bouledogue,  it.,  esp.  alano  ; 
quatre  létjriers  et  dettx  alans  dEs- 
poigne  XI,  68. 

Aie,  parts,  détniit,  consommé  ;  en 
tht  teitips  les  granges  sont  wides 
et  U  faim  sont  aiet  IX,  930. 

Alée,  1.  départ  ;  dans  l'exflression 
bien  alée,  analogue  à  bienvenue  : 
mAi$  au  départir^  elle  veult  parler 
à  vous  tt  payer  vostre  bien  alée 
II,  93  ;  —  2.  galerie  ;  la  saUe  et 
Us  aUées  {dou  chastiel  de  Calais) 
V,  220  ;  en  gambiant  éns  es  alées^ 
à  Vissue  de  la  chambre  du  roy  à 
Eltem  XV,  157  (plus  loin  p.  167 
aUes  ^si  remplacé  p^r  gcUleries), 

«lé#*nee  (g  chuintant),  soulage- 
ment; (afin)  que  vous  aies  allé' 
ganee  de  vostre  peine ,  Je  vous  re- 
laxe la  taxation  faiete  de  dix  ans 
à  six  ans  \W,  110. 

Alé^ertr,  alléger^  soulager  ;  tl  en 
(de  la  ville)  fist  «n  jour  widXèr 
etpàrt^  ptws  dteVl  fxmshtmines^ 


femmes  et  enfant^  pour  hlégerir  la 
«Ote  V,  88  ;  IV,  408.  -  Dérivé  de 
legier, 

Jàleskler  ,  alléguer  ,  préteildre  , 
argumenter  ,  discuter  ;  sine  me 
devéspas  estre  rebeltes  ne  alegier 
doU  contraire  que  je  ne  scie  dus  de 
Bretagne  lit,  383;  par'  quoy  on 
àettist  comment  il  voirroit  alegkier 
tdntre  ces  oppihions,  ib.  585  ;  et 
2â  of  certains  tretiés  aleghUs  et 
proposés  V,  158. 

Aleler,  autre  fbhne  dé  atàUr^ 
alier;  et  obtij/oit  et  aleioU  son 
royaume  à  payer  tinq  cent  mil 
mbtéS  VI,  19. 

â1<énene,  laàilB  ;  une  tongKé  cspee 
qui  avait  d^alemellè  bien  deux 
aàlnes  IX,  41  ;  une  âuti^  forme 
edt  ïiUànétte  ^'èoàiûfiè  comme 
fknttOe,  primier  de  /iètrffe,  pre^ 
mier^  conlttie  chalumeau  de  c^- 
leèteau)  :  et  tenoU  Valimetle  de 
son  coutétet  par  ta  poùite  XI,  99  ; 
XV,  169. 

Aler)  j'ai  noté  les  touriiûres  sui- 
vantes :  ehH  ala  dé  le  chevaûde 
le  roy  englès  (ainsi  se  pasfti  la 
c&èvaucbée  du  r.  a.)  Il,  517  ;  — 
se  par  son  conseil  eti  alast  (si  les 
choses  se  fassent  passées  selon 
son  avis)  III,  452  ;  ^  et  bien  teur 
dist  que  il  estaient  minet  et  en 
grtaU  péril  puis  que  on  leur 
aUnt  par  ee  tour  (puisqu*on  les 
âtuquaitpafce  moyëti)  IV,  299. 
Voy  aussi  aie. 

JLlMvler  (?)  ;  et  eue  jg/m^  VMs  de 
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ri^es  jmiaiÊix  et  de  tkfwmx  de 
pris  que  merveiUêi  eerait  à  VaUe- 
tfier  IX,  465;  prob.  âne  forme 
coironpue  pour  à  raeemer  ou  à 
Feemer  (à  retUnier). 
Ale«er,  forme  Tariëe  de  aUmer  el 
représeoUnt  correctement  le 
latin  attoeare;  elle  oflire  deoz 
tigniflcations  :  i.  aliéner,  accor- 
der, aliéner  :  U  ne  pooimU  Vire- 
iagedouroffé^Bngleierredtmner^ 
tuiMUyer  ne  aUeuer  aucunement 
as  Firançois  sans  son  ^VIII,2f3; 
1,  dépenser,  oonionmier,  oser  : 
despendre  ei  aleuer   son  argent 

III,  6î;eeque  Jacques  DarteiMe 
alcMùit  et  despendoU,  ib.  if8; 
pour  faire  te  conte  de  Bainnau 
aleuer  son  argent^  ib.  105;  le 
trésor  qu^U  anoit  tout  aleuei  et 
desppidu,  ib.  585;  car  U  ne 
voloient  mies  aleuer  leur  arfîf- 
lerie^  ib.  440  ;  par  quoy  U  per^ 
doient  le  temps  pour  noient  et 
aUuoient  à  demorer  là  III,  51  ;  f( 
aooit  le  fleur  de  se  Jonesse  usée 
etaleuéeou  service  le  rog  englès 

IV,  329.  Notre  mot  aleuer  a  été 
malbeureosement  confondu  par 
beaucoup  d'éditeors  avec  altver^ 
composé  de  lever;  notre  texte 
aussi  a  versé  dans  cette  erreur  ; 
J*al  dans  un  grand  nombre  de  pas- 
sages corrigé  àlêver  par  aleuer. 
Le  verbe  alener  qui  figure  dans 
le  glossaire  de  Bnchon  (avec  le 
sens  de  Mguer)  est  imaginaire  ; 
Usesi 


Aleawer,  même  mot  qu'aimer 
(avec  insertion  de  lo),  dépenser, 
consommer;  il  vinrent  devant 
Kabestainy  une  ville  durement 
rice  el  oùonfait  tout  le  sd  que  on 
aleuween  celui  pays  V,  541  ;  ici 
pourvéendies  de  Saint- Wallery 
furent  toutes  passées  et  aleuwées 
Vl,  132. 

Alerer,  v.  a.,  foire  lever  le  siège 
à  qqn.  ;  U  roysenglès  dist  qu*il  ne 
s*en  partiroil  (de  Calais)  si  faroit 
à  se  voUenté..,  se  li  roys  Phelippes 
ne  se  venoit  de  reehief  combattre 
à  lui  et  Ven  alevast  par  force 
V,85. 

iUever,  dépenser;  Diusse  ortho- 
graphe p.  aleuer  (v.  c.  m«). 

Alewer  «a  aleuer  (v.  c.  m.)  ;  vous  i 
perdes  et  alewés  le  temps  Vl,  281  ; 
IV,  430. 

AliéBor ,  dépenser,  dissiper  ;  les 
hauts  princes  terriens  vous  oiU 
donnés  les  biens  ei  les  richesses^  et 
vous  les  dispensés  et  aliénés  en 
orgeuil,  en  beubant  et  en  toutes 
svqperfluités  XI,  255. 

Aller,  voj«  aloier, 

iUI...,voj.  al.. 

AilsMiee  (^chuintant),  aflTranchis- 
sèment,  délivrance;  m'al^fONce 
eeroî  je  volentiers  V,  102  ;  le  due 
de  Bourgoingne  et  la  duchesse  sa 
fenune  quéroient  voge  et  adresse 
pour  Valigance  de  leur  fils  XV, 
557.  ~  Dér.  de  lige,  ftstnc. 

jLiee ,  alouette  IX,  50  ;  aussi  la 
forme  dimin.  aloStis  IX,  575. 
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Atoier,  aller  (Ut.  aUigan)  ;  i. 
sens  propre ,  lier,  attacher  (des 
chevaux  à  un  arbre)  IV,  162  ;  il 
e$lmpièrefU  un  grani  pUmchon^ 
et  pms  y  ahyèreni  la  corde 
X,  133  ;  ilêorrouièrerU  et  alyirent 
leurs  prisotmiere  deux  à  deux 
XIII,  78;3.  flg.  nouer,  coDclare 
(un  mariage)  XIV,  367;  3.  rëfl., 
s*allier,  8*engager,  s'obliger:  ei 
ê'alaiêroient  à  lui  et  H  roye  de 
France  à  yaux,  parmi  tant  qu^U 
en  seraient  ctidiet  H  ,  538  ; 
puisque  U  s*estoit  ahers  et  aloyés 
àeulsde  fin  et d^ommage  II,  111. 

iU«Bsler  (•*) ,  s'éloigner  ;  U  se 
doublait^  que  se  Use  alongoU  de 
sa  présence^  q^e  Vamowr  et  la 
grâce  que  le  roy  aïooit  sur.luy , 
ne  fiist  eskmgie  XII,  361.  —  Àlonr 
gier  est  le  même  moi  qa^eslon- 
gier;  les  préfixes  et  et  a  per- 
mutent souTont.  Cette  permu- 
tation est  fondée  sur  la  tendance 
de  Ta  ne.  langue  à  changer  e  en  a 
dans  les  syllabes  initiales  et 
atones  (cp.  assaier  p.  essayer^ 
amender  p.  émender), 

AlMé,  renommé,  célèbre  II,  435. 

AJMer  (•*),  se  distinguer,  acquérir 
de  la  réputation;  grant  pamne 
rendaient  à  yaux  avanchier  et 
aloser  II,  393  ;  ib.  377  ;  VII.  364. 

Al««er,  placer  une  marcbaodise, 
en  faire  l'emploi  :  Une  les  peuent 
vendre  ne  aUmer  ailleurs  que  à 
wms  II,  411  ;  alouer  une  fille  =» 
assigner,  marier  XV,  433.  Le  mot 


est  identique  arec  a2«ier (t.  c.  m.), 
dont  il  partage  d'ailleurs  les 
significations  :  toute  leur  artil' 
lerie  estoit  allouée  Vill ,  359  ; 
X,  45  ;  n«  ressoingnoient  ne  or 
ne  argent  à  despendre  ne  à 
utotierXll,!!. 

Allies  (pron.  aleus),  alleu  ;  au  sens 
général  de  terre,  pays  :  gardés 
vous  dou  Nouviau-Fort^  vous  qui 
aies  ces  aleus  VilI,  353.  Dans  la 
même  chanson  :  ChevaucMés  les 
firans  alues  ! 

AlwBiele,  voy.  alemele. 

AluMerle,  illumination  X,  451. 

ABUUiM:ler,  AauilB««ler,  loger, 
établir  ;  si  se  logièrent  et  amaina- 
giirent  III,  347;  U  fisent  leur 
gens  logier  et  amanagier  IV,  16  ; 
U  rois  d^EngMerre  t^ordonnoit 
et  amanagoU  pour  là  tenir  siège 
V,86. 

AnaBABdé,  habité,  peuplé  (de 
manant,  habitant)  ;  ouquel  hostel 
de  Saint'Pol,  quoy  qu'U  soit  gran  t 
assés  et  bien  amanandé,  on  avoit 
faU  faire  en  la  court  une  très 
haulte  saU  XIV,  17.  Notre  texte 
porte  amendé,  qui  est  évidem- 
ment une  faute  ;  j'ai  corrigé 
d'après  celui  de  Bucbon. 

Ammm  ,  réunion  (d'hommes  de 
guerre)  ;  U  rois  faieoU  un  grant 
amas  de  nobles  de  son  royaulme 
III,  13  ;  U  contes  de  UaimuM  fist 
son  assemblée  et  son  amas  de  gcfu 
d'armes  à  MoHs,  ib.  107  ;  V,  333  ; 
XV,  310. 
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(•'),  se  léger;  s'éublir; 
quant  Jehamde  Viane  olveû  le  siège 
et  comment  les  Englois  estaient 
amasé  V,  87  ;  eils  Lombars  estait 
amasés  en  un  petit  chastiel^  ib. 
272;  et  s'en  mnrent  amaser  et 
amanagier  en  le  chilé  de  Londres 
VI,  300;  IX,  215;  XIV,  175.— 
Dér.  de  mas  (=  bas-Iat.  mansm), 
babiUUon. 

4|MMieMlii«eiit  ;  car  mies  ne  pat- 
loit  que  H  Englès  y  amasessissent 
peur  gueryer  ckiaux  éTenoiron 
IV,  91 .  Ce  mot,  s'il  n'est  corrompu, 
doit  être  Tlmparf.  da  subjonctif 
(3*  pers.  plar.)  d'an  verbe  insolite 
amasir  aà  sens  neutre  de  s'éta- 
blir (Toy.  amaser},  cp.  partesissent 
s  partissent.  Je  soupçonne  ce- 
pendant une  hinte  (te  copiste  p. 
amasaissentf  qni  accuserait  poor 
infinitif  la  forme  amaser. 

ÀnMi,  abatta^attristé  111,451  (m.). 

AnbAMe,  couvertnre  de  lit;  et 
Vabati  desous  lui,  siu  une  àm- 
barde ,  que  an  dist  en  français 
une  coûte  de  maUlas  de  saie  VU, 
272;  vous  les  (les  dix  mille  francs) 
veés  tous  appareilUés  sur  celle 
ambarde  XIV,  98  (l'argent  avait 
été  versé,  est-il  dit  plus  haat» 
sur  on  drap  de  lit).  —  Bocbon, 
trompé  par  la  variante  aubarde 
(v.  c.  m.),  a  malencontreuse- 
ment interprété  notre  mot,  qui 
appartient  à  quelque  dialecte 
méridional ,  par  «c  terrain  planté 
d'aubiers  ».  Ambarde  ne  serait-il 


pas  le  même  mot  que  Tesp.  al- 
barda,   bât   (arabe    Olbardook, 
coussin  placé  sous  la  «elle)  ?  Le 
passage  de  I  en  n  à*akirait  rien 
d'insolite. 
AmhsààêSké^rie,  missHon,   ambas* 
sade  X,  370;  ailleurs  ambassa- 
derie  Xi ,  270. 
ABribiMit,  allant  l'amble  (voj.  Lit- 
tré);  montée  sus    une  haquenée 
très  bien  ambiàra  (le  texte  porte 
amblans), 
Â^Êftméememt,  correction  ;  si  parla 
par  Vamendement  de  yaus  tous 
(au  nom  de  tous  et  sauf  tes  ré- 
serves ou  corrections  qu'ils  poiv- 
raient trouver  à  y  faire)  VIII,  ^1  ; 
voy.  un  pasMge  âUMogite  sous 
corection. 
AtaieA«er;  \.  v.  a.,  corriger,  ré- 
parer, expier  (un  méfiiit)  II,  118, 
126, 163;  faire  expier  :  etd^tbien 
que  U  f  amenderait  temprement  et 
le  ferait  chier  comparer  as  Escos 
111,122;  une  locution  lAréquente 
est  ne  le  pavair  amender,  ne  pou- 
voir rien  y  faire,  devoir  en  pren- 
dre son  parti  ;  le  contraire,    le 
pooir  amender,  signifie  pouvoir 
faire  mieux  :  car  Alemant  ne  sont 
pas  trop  ban  paieur  là  où  il  le 
pueent  amender  III,  6.  La  pbrase 
conditionnelle    se    amender    le 
j9eMM^  (par  l'ellipse  de  l'apodose  : 
U  Vemst  fait),  équivaut  à  :  mais 
il  ne  put  rien  y  faire,  il  âut  en 
prendre  son  parti.  VI,  360.  — 
Le  mot  prend  le  sens  de  ânnu- 
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1er  dans  le  p^$s$9»  salY«Q(:  el 
manda  le  vendet$r  ei  li  amenda 
ton  marchiet  et  li  fUt  renonchier 
le  vendaige  II,  3S0.  —  2.  ▼.  neu- 
tre, pr.  s'améliorer,  puis  gagner  ; 
la  ville  le  Quesnoy  tous  les  jours 
amendoit  en  fermeté  III ,  455  ; 
profiter,  tirer  afantage  :  U  dus 
de  Braibant  suefjpre  que  ses  gens 
amenda  trop  grandement  de  ce 
roi  dEngleterre  III,  61  ;  cfe  quoy 
la  ville  deBourdiausp  amenda gran- 
den^ent  en  despens  (par  les  dé- 
pense;  qi|i  s*y  faisaient)  en  celle 
année  lY  ,  257.  amender  à 
qqch.,  y  remédier  :  il  n*est  pas 
en  ma  poissance  que  Je  puisse 
amender  à  ce  tretiê  II,  286. 

Ameadise,  réparation  ;  ceste  cose 
passa,  amendisses  n^en  furent 
oncques  failles  ne  requises  IV, 
295. 

i|Bie«lflfrer,  aministrer^  fournir, 
procurer  :  et  lor  amenistra  li 
abbes  variés  pour,.  II,  71  ;  et  li 
amenistreroit  vivres,  il>.  539; 
préparer,  mettre  en  état  :  Jt  /ist 
là  faire  ^  powrvéances  grande 
et  gf?ffses  et  amjnistrer  sqUes, 
cambres,  hoslels  et  ffunsons  poifr 
recevoir  lui  et  toutes  ses  gens,  ib. 
229  ;  VII,  158  ;  on  trpoyç  aussi  la 
tpi^rnure  administrer  (fio^rnir) 
999.  de^^.  X,  44  ;  sens  absolu, 
pourvoir  du  néçes^ire,  soigner  : 
Je  fus  douze  ^epo^ines  en  son 
hostefef  moult  b^  qdfnmi^iaf' 
XI,  131. 


AmeMMc,  diminuer,  ▼«  a.  etn.  ; 
car  li  forche  des  Escos  ^t  moult 
amenrie  et  afoibliepuis  trois  ans  en 
enchà  \\,  251  ;  appauncir:  q^ant  il 
seult  (sut)  comment  U  pays  est 
i(Mmlt  amenris  de  grans  seigneurs 
U,  105  ;  décroître  :  vivre  le^fr 
amenrissoient  II,  274.  —  Dér.  de 
fuenre,  moindre. 

AmeMlevelr  ,  T.  a.,  rappeler  ^  la 
mémoire  ;  totU  ce  fu  bien  amentu 
des  sages  au  conseil  du  rog  XV , 
182.  —  Sur  rétym.,  voy.  Diea  I, 
v*"  mentare^  Voy.  aussi  le  composé 
rame^U^voir, 

ABieBUf,  démentir;  il  vaut  trop 
mieux  amentir  np  seremeiU  devers 
le  duc  d'Ango  q^  devers  leroy 
dEngleterre,  no  naturel  seigneur' 
IX,  14. 

^Uffm^f9  (i|n«  chos^  ^  Q<in*  t  1* 
lui  mettre  à  charge ,  In^puter  » 
Teu  accuser  :  car  aucun  volaient 
omettre  as  autres  qui  astoient 
donnet  le  conseil  delà  vemr,  en 
4^  point  que  il  Varient  fait  pour 
traib:  le  roy  (c'est  ainsi  qu'il  faut 
ponctuer  ce  passag(e)  II,  155;  et  li 
pscrisi  li  princes  qu'il  se  vfinist  escu- 
serdes  paroles  que  on  li  amdtoit 
VII  ,  151  ;  —  2.  aiiaettre  qqn.  4e 
qqcli.9  Ten  accuser  :  il  en  fu 
amis  II,  298  ;  il  le  amisent  de 
trahison  IV,  283;  «e^  esthom» 
au  monde  qui  m'en  voeUU  ametire, 
je  m*en  purgerai  par  Vordenance 
devofperfV,  359;  an  fametfoit 
detrakisp^\n,itii. 
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Anl,  loc.  ettre  de  gram  amis,  avoir 
de  nombreuses  liaisons  II,  379. 

AmiaMe,  favorable,  propice  ;te  il 
trùuvoit  tel  le  roy  iFEngleterre 
que  amiable  à  se  composition  VII, 
235  ;  ce  roiaulme  SEspaingne 
fCest  pas  doutée  terre  ne  amyahle 
pour  cfievauchier  ne  traveillier 
(voyager)  XII,  Î98  ;  adv.  amiable- 
ment  II,  188. 

AnliilsirAileB  j  fonrnitare  ;  et 
voloit  prendre  son  chemin  parmi 
le  paXs  de  Flandres  ,  lors  deniers 
pai€ms  de  toutes  coses  desquelles 
on  lor  feroit  aministration  II,  383. 

Anlnlstrer,  voy.  amenistrer, 

Anlraileii,  intérêt  qne  l*on  prend 
à  qqch.  :  quant  il  entendi  que  li 
François  faisoient  ensi  si  forte 
guerre  au  dit  prince,  se  H  vint  à 
grant  amiration  et  desplaisance 
VII,  359. 

Anlrer,  estimer,  faire  cas  de  ;  il 
amiroieni  et  prisoient  assés  petit 
les  Englès  II,  133  ;  cils  évesques 
qui  mouU  amoit  le  roy  de  Fhmce 
et  qui  petit  amiroit  ses  voisins  , 
ib.  306  ;  il  tCamiroit  de  rien  le 
roy  deNaoarre  V,  310  ;  XV,  3H. 

ABilse  (action  d'ameUre) ,  aocoM- 
tion ,  imputation,  calomnie  ;  par 
fausse  amise  II,  240  ;  par  omises 
de  traSsons  IV,  301  ;  en  ce  temps 
eschéi  en  la  hayne  dou  roy  de 
France  messires  Gode  frais  de  Har- 
court ,  et  tout  par  amise  el  par 
envie  IV,  31i  ;  oncqùes  ne  s'en 
poreni  escuser  de  Vamise  ne  deU" 


vrer  III ,  165  {la  mise  est  une 
faute  typographique)  ;  VI,  101. 

Amiflté,  amitié  II,  349. 

Anlt,  ami  IX,  193.  Ce  t  final  8*est 
substitué  au  c  étymologique. 

Aniader ,  modérer  ,  radoucir  ; 
Englès  sont  tos  esmeû  en  ire,  tari 
apaisié  ne  amodé  en  douçour  {cal- 
més ,  radoucis  ;  le  texte  porte 
erronément  doutour)  H,  17. 

Anadérer  ,  modérer  ,  tempérer, 
radoucir  ;  ensi  à  grant  mesdef 
les  amodéroU  et  refroidoit  de 
lors  folies  li  sires  d^Antoing  III, 
156  ;  li  rois  d'Engleterre  est  moult 
courchiés  sus  vous  tous  et  ne  sçai 
pas  comment  on  le  para  brisier  ne 
amo(i(^erV,  208;  XV,  28. 

Amalener  une  affaire,  l'arranger 
par  intercession,  la  mener  à  bon 
terme  par  transaction  ;  pour 
amoiener  toutes  ces  besongnes^ 
ung  parlement  fu  assis  à  estreà 
Brousselles  III  ,  68  ;  c*estoU 
grans  sens  pour  ung  seigneur 
quant  il  a  trois  ou  quatre  guerres 
et  il  en  poet  Vune  atrieuwer. 
Vautre  amoiener ,  le  tierce  apai- 
sier  et  lé  quarte  guerryer\\\  129; 
VI,  383  ;  VII, 257  ;  amoiener  qqn„ 
intercéder  pour  lui  :  el  prièreni 
pour  luy  au  roy,  et  Vamoyennè- 
rent  tdlement  que  il  et  sa  terre 
demeura  en  paix  XIII  ,  260  ; 
f*afnotener,  composer  avec  qqn.  : 
il  s*estoit  amoyenné  et  appai- 
sié  par  devers  VAmourath  Baquin 
XVI,  61. 
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ABMiler ,  adoucir ,  tempérer  ;  il 
rompaient  et  amolioietU  lors  tma- 
ginatiofu  V,  197  ;  jà  ne  seroieni 
en  conseil  où  li  opinion  de  la 
première  responce  desstu  faite 
fuist  hrisie  ou  amolie  IV,  132  :  an 
sens  neutre  :  et  regarda  la  bonne 
dame,  se  li  amolia  li  cuers  V«  205. 

AMesestor,  admonester,  exhorter  ; 
la  comtesse  de  Montfort  amones- 
Urit  ses  hommes  de  bien  faire  IV, 
90  (les  antres  rédactions  ont 
semonoif)  ;  GwUaumesdAusonne^ 
je  vous  amoneste  comme  procu- 
reur de  par  le  vicaire  au  roi 
d'Allemagne  III,  6. 

ABi^asircr  (•'),  se  montrer,  se 
laisser  voir;  il  ne  vot  mies  souf- 
frir que  ele  alast  hors  ne 
s'amenstrast  nulle  part  fors  en 
aucuns  esbas  (promenades)  II,  246; 
ekil  dedans  ne  s'osoient  amons- 
trer^  et  se  il  s^amonstroient,  il 
estaient  enpalléde  ces  saiettes  bar- 
bées W,  i^;  et  se  tinrent  là  jus- 
ques ànonne  sans  yaus  amons- 
fr«r,ib.S54;  VII,9;XI,  208. 

AHMBt,  en  liant  ;  sus  celle  rivière 
siet  d^amont  (en  amont)  la  ville 
et  li  ehastiaus  que  on  claimme 
Carduel  II,  153  ;  et  boutèrent  le 
feu  amont  (contre)  le  vent  ens  es 
tentes  les  seigneurs  français  IV , 
21  ;  uns  vens  d^ amont  (contraire) 
lespristet  bouta  en  Ventrée  de 
la  Tamise  II,  329. 

A«i*Bler,  ▼.  a.,  élever  en  rang, 
en  importance  :  povres  gens  ra- 
FROISSART. 


montèrent  IV,  317  (il  8*agit  d*Ar- 
tevelde);  rendre  présomptueux, 
hardi  :  ceste  desconfitur  :  etior- 
gueillietamontasiles  Navarrois 
qw,.  VI,  94;  enrichir*,  ceste 
ordonnance  fut  moult  griefs  pour 
les  pluiseurs  qui  avoient  apris  (qui 
avaient  pris  l*habitude)  à  piUier 
et  à  rober,  et  qui  estoient  tout 
amontéet  fet  (qui  s'étalent  enri- 
chis et  fait  une  belle  position)  de 
la  guerre  et  qui,  en  élevant  chou 
estoient  povre  garchon  et  varlet 
VI,  327. 

Amerlr  ;  li  autre  tenaient  le  opinion 
si  bontie  et  si  juste  que,  pour  amo- 
rtr,  t(  ne  fuissent  tourné  Biaisais 
IVy  3  ;  li  chevaliers,  pour  amorir, 
ne  s'i  fust  jamais  accordé,  ib.  13. 
Lisez  pour  à  morir,  comme  on 
trouve  en  effet  imprimé  VII,  93 
et  213  (pour  à  morir  ne  lerelen- 
quiroient).  Le  sens  est  :  au  risque 
de  mourir.  Cp.  notre  article 
aperdre, 

Anerae,  auj.  amorce,  sigpifle  pr. 
moyen  de  faire  mordre ,  un 
appAt,  un  leurre;  mais  le  sens 
paraît  s'être  généralisé  en  celui 
de  moyen  de  défense,  précaution, 
dans  le  passage  suivant  :  bien 
disoient  les  Sarrazins  entre  euls 
que  en  trop  grant  temps  ils  n'^a- 
voient  garde  des  Jennevois  ne  des 
François,  et  que  point  devant 
Auffrique  ils  (les  Sarrazins)  n'a- 
voient  prins  bonne  amorse  XIV, 
278.  On  bien  faut-il  rapporter  ce 
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dernier  Ut  aux  Génois  et  donner 
à  prendre  amorse  le  sens  de  se 
laisser  aUirer?  —  Littré  n*a  pas 
d^exemple  da  sabst.  a$nare  aa 
delà  da  16*  siècle. 

AHM«r  )  locations  :  tenir  à  amour 
ta  vivre  en  bonne  amitié  :  en  ce 
tempe  se  tenoilli  contes  Loys  de 
Flandres  à  Gond  et  tenait  à  amour 
les  Flammens  ce  qtt*il  pooU  II» 
36t  :  et  volsissent  bien  H  aucun 
que  il  tenissenl  à  amour  le  roy 
d^Engleterre,  ib.  363  ;  —  partir 
sans  congiet  et  sans  amour  (en 
mauvais  termes)  ;  par  amour,  à 
Tamiable:  si  eurent  conseil  de 
Vasségier  et  de  non  partir  de  là 
si  Faroient  ou  par  forche  ou  par 
amour  IV,  287.  Citons  encore 
Texpression  fréquente  pour  Va- 
monr  de  *^  k  cause  de,  ainsi  II , 
291  :  pour  Vamour  de  la  bataille 
li  roys  donna  trieuwes  à  tous 
chiaux  dou  castellejour  entier, 
—  Amour,  témoignage  d*amitié  : 
Udemoura  entre  les  Englès  qui 
li  faisaient  toute  Vamour  et  corn- 
paignie  que  ilpooient  II,  90  ;  ende- 
mentiers  que  cesgrans  amours, 
ces  lettres  et  ces  salutations  coW' 
raient  entre  le  roy  de  Portingal 
et  le  duc  de  Lancastre  XI,  375 
(cp.  le  plur.  amistiésj  p.  374  : 
et  envoia  ses  lettres  et  ses  amistiés 
devers  le  duc). 

Aiiie«rea«  ,  la  plupart  du  temps, 
ne  dit  pas  plus  qu*amical  on  ai- 
mable ;  ceUe  damoiselle  de  Kent 


fu  en  son  temps  la  plus  belle 
dame  du  roiaulme  dEngleterre  et 
la  plus  amoureuse  II,  i43  ;  par- 
fois le  terme  résume  toutes  les 
qualités  d'un  chevalier  sans  re- 
proche :  car  il  estait  jones  et 
amoureus  durement  et  entreprend 
dans  VI ,  154  ;  adv.  amoureuse" 
ment ,  amicalement ,  à  Tamiable 
XV,  211. 

Ample,  large  (au  sens  propre); 
^  laissièrent  le  porte  tout  ample 
awyerteyi\l,\U. 

Ampiècc,  latitude  ,  coudées  fran- 
ches ;  trop  fort  se  mautepUèrent 
(ces  pillards)  par  le  laiueur  et  am* 
pièce  que  il  orent  de  commence^ 
ment  (k  cause  de  Tindulgence  et 
de  la  latitude  dont  ils  Jouissaient 
dès  Tabord)  V,  227. 

Ampller ,  augmenter  ,  élargir  :  il 
les  (les  grâces  faites)  amplia  tous^ 
jours  en  bien  IV,  324  ;  lesquelles 
(fkanchises)  il  ne  vous  veuU  pas 
aster,  mais  accraistre  et  amplyer 
tous  les  jours  XVI,  11  ;  propager, 
publier  :  U  ne  vauU  peu  qu'elles 
(ces  besognes)  feussent  cMes, 
mais  amplyées  et  partout  publiées 
XIII,  115  ;  au  réfléchi,  s*ébruiter  : 
dont  se  commencièrent  ces  nou- 
velles à  amplyer,  descendre  et 
espardre  en  Haynneau  XV,  229. 

ABCkleB,  of^eien,  vieux,  Agé  ;  uns 
hom  anchiens  IV,  292  ;  car  li  pères 
estoit  déjà  très  atuyens  II  ,  25  ; 
XIII,  36. 

AaelieU,  ançois,  ainçois,  ainschois. 
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I.  adf .  on  eonjonctioa,  malt  (très- 
fréquent),  plutôt  (atficAoû  ^efM|^ 
fttff  tard  XVt ,  15)  ;  anefuni  qve, 
awitqae  11,2, 459;  plutôt  que  II, 
363;  —  2.  prép.»  avant  :  aintchois 
fwme  pauéê  II  ,  i5i  ;  amêchoU 
son  éépartement  III,  458  ;  Y,  365; 
aimMs  long  terme  que,  dès  tong- 
lemps  avant  que  II,  244. 

ABdMieHe,  ancienneté  de  famille; 
ce  êoni  U  plue  honnowrable  et 
notabk  de  eorpe^  de  chamnee  et 
d^amcieeerie  de  la  ifiUe  de  Calaie 
V,  203  ;  loc.  adv.  «  d'ancisserie  n, 
de  parles  ancêtres,  d'origine  : 
va  nous  ehi  eis  qui  avon»  eeté 
d^tmeieeerie  bourgoie  de  Calaie  et 
grans  inarceane,  ib.  204. 

AnelMcvr  ,  anchûseur,  ancêtre  ; 
et  aooU  toi^oun  eeté  dou  demaine 
ses  anekisseurs  rois  d^Engleterre 

II,  242.  Ou  sait  que  ancestre  n*est 
que  la  forme  du  cas-sujet  du 
même  mot. 

Jkmmrmry  être  à  i*ancre  ;  et  ancrè- 
rent en  celte  saison  tm^  grani 
temps  sur  la  mer,  en  cMendanl 
les  aventures  XII,  68;  plus  loin 
gssir  à  Cancre. 

Ameail,  ennemi  IX,  128. 

ABsie,  ange  XI,  256;  ailleurs 
angele  XIV,  9. 

ABsicI,  angle,  coin  ;  en  un  anglet 
delaehapelU\hi9i. 

^■«•{•«eiM,  adiigeant  ;  ces  dures 
et  angoisseuses  nouvelles  XV,  331 . 

A»s«iMM ,  angoisse  V  ,  263  ; 
angouîMe,  II,  129  ;  angoisse  II,  82 


(ms.  de  Rome);  anguisse  VII, 
447. 

Anleller,  annihiler,  anéantir;  se 
il  anieiloil  ainsi  ses  drois,  il  en 
seroit  mains  honnorés  et  doublés 
II,  248  ;  et  eulx  et  leurs  convois 
en  brief  terme  anickUleront  Xill, 
197. 

A«iel,  anneau  II,  458. 

A«*l,  ennui,  désagrément,  contra- 
riété H,  453;  IV,  365  (dont  H 
François  avaient  grantanoi);  III, 
88  {de  vosire  anoy  et  dammaige 
servie  je  tous  courouché). 

AB«ler  ,  Mi«ler ,  sens  neutre , 
éprouver  de  Tennul ,  être  con- 
trarié ;  se  je  demeure  tmg  petit 
ouUre  raison  f  ne  veuHliés  pas 
anoger  XIV,  348  ;  aussi  employé 
impersonnellement  :  dont  wundi 
H  anoioit  II,  43  ;  ib.  153  ;  pour- 
quoivousanoie  il  en  ce  page,  ib. 
92  ;  s*U  Ven  anoùnU,  si  le  venist 
amender ,  ib.  163  ;  sens  actif, 
accabler,  tourmenter:  quant  il 
parchurent  qu*il  estoient  si  an- 
noyet  des  engMens  II,  262. 

Aneleas,  contrarié,  ennuyé,  Aché 
11, 165;  IV,  43;  V,  4.  La  forme 
anotàiu(lV,  385)  est  fautive;  11 
faut  anoieus, 

AMte  »  hanste  X,  468. 

Asie,  forme  usuelle  de  l'anc.  langue 
p.  tante  et  reproduisant  correcte- 
ment le  latin  amita  ;  III,  454 
{madame  sen  ante). 

AMieiM,  MiieB,  d'habitude  on/on, 
adv..  Tan  dernier  ;  dès  antem  mes 
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beiOfignes  furent  ioutes  prutet 
pour  venir  en  Engleterre  XV,  178  ; 
ib.l80. 

AMtcr,  voy.  hanter, 

ABoli  ou  à  nuity  cette  nuit,  ce 
80ir  ;  je  eerai  encoree  à  nuit  daléi 
madame  la  rolmi;  II,  50  ;  IV,  233  ; 
VI,  «10. 

AMMiUer,  commencer  à  faire  nuit  ; 
enioiron  Vamtitier  (vers  la  tombée 
de  la  nnil)  che  joedy  oh  soir  X, 
175  ;  loc.  ad? .  toute  nuit  aniit- 
tie ,  toatea  les  naiU  ;  or  regar- 
dée la  paine  qu*il  eurent ,  quant 
à  cei  lonifues  nuis  cfttw,  un 
moif  devant  calande$(noè\)f  toute 
nuit  anuitie  (on  a  fautifement 
imprimé  anuUié) ,  m  leure  ar* 
mmkreê  estons  sour  leurs  pies  , 
U  furent  là  sans  boire  et  sans 
mêngier  X,  130.  Cette  ancienne 
expression  des  tron? ères  a  pour 
parallèle  toute  jour  (journée 
(litt.  chaque  Jonr  qoi  s'est  levé). 

ABaUter ,  aliéner  (un  bien)  ;  il 
ne  pooient  Firetage  dou  roy  dEn- 
gleterre  donner ,  anuUper  ne 
atteuer  aucunement  a$  François 
sans  son  gré  mi,%iZ. 

Ammrer  (pr.  adorer),  présenter  ses 
respects;  quant  sires  (Jetasses  de 
Saint-Pierre  eut  dit  ceste  parois^ 
casouns  Cala  aourer  de  pité  V, 
toi  (Bochon  lit  ici  aouser  et  tra- 
dokle  mot  an  gloss.  par  adorer)  ; 
quoyque  le  due  de  Bretaingne 
euist  esté  devers  Isroy  et  luy  euist 
fait  hommage  etaourés^je  ne  vous 


sçay  pas  bien  dire  se  ce  fut  de 
boncuerXVf^Z&i. 

A^arMeoieiit,  «orMeaiMiSf  orne- 
ment X,  449.  —  Le  mot  se  trouve 
parfois  avec  le  sens  de  atoume- 
ment ,  c.  à.  d.  engin  de  guerre, 
ainsi  IV,  188  (et  avaient  un 
grant  temps  devant  (UfiUiet  aoiir- 
nemens  et  instrutnens  pour  aesail' 
lir)  ;  XI,  65  (engim  et  (wummnsns 
d'assauts),  et  XII,  396. 

Ammrmer  «  •«•■nier ,  orner ,  pa- 
rer ;  car  tous  ne  sont  pas  aoumé  de 
bonnes  vertus  II,  16  ;  la  grant  ruede 
Cep  estoit  parés  et  aoumée  ouUre 
mesure ,  ib.  91  ;  sens  ironique  : 
il  est  aoumés  et  parés  de  mauvais 
consd,  ib.  310  ;  par  beUes  paroles 
adoumées  de  beaulœ  eamblans  XVI, 
184  ;  paroles  aomées  et  coenblées 
deprommestesXWh  2^6. 

A^Mit,  moisson  ;  à  Ventrée  du  mois 
dejuing  Faoust  y  est  paué  XII , 
126. 

A^avrlr,  révéler;  pour  aouorvrle 
vérité  de  le  matère  IV,  273  (notre 
texte  porte  fautivement  ouvrir); 
et  votait  li  dis  frères  Jehans  toutes 
ces  paroles  prouver  par  le  Àpoca- 
lipse  et  par  les  ancyens  livres  des 
sains  prophètee  ,  qui  li  estoient 
aouvertet  par  le  grasoe  dùu  Saint 
EsperUyi,^6S. 

AjNMsUr  (•*),  pactiser  XI,  21  (var.)  ; 
estre  apacUs  â,  8*étre  entendu 
avec  :  U  n'estoit  chevalier,  se  U 
iCestoit  apaetis  à  nous,  qui  osast 
yesir  hors  de  sa  maison  XI,   112. 
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A#Mtto,  confeiiUon  ,  pacte;  et 
Undrent  tou^'owê  Upayi  en  guerre 
et  en  eompotUion  de  apactie  XIV, 
97  ;  se  meUre  en  apactisy  pactiser 
XI,  SI,  203. 

Apmciimmr ,  ¥.  a. ,  coDclare  des 
maicliéfl  a?ec  :  tl  apactieinent  les 
honmes  dou  ptOê  IV,  423. 

Apmiwmmtj  suliat. ,  fonne  ?ar.  de 
mparwU  (▼.  c.  m.)* 

Apairsir,  =  aparoir  II,  144. 

ApAUmitcr  ,  apaiser ,  III ,  210 
(far.  p.  t^MÙtier)  ;  apaùenier  un 
pays  ,  le  mettre  àpaiai,  c.  à.  d. 
conclure  la  paix  en  son  nom  : 
commû  de  par  eux  qui  aroient 
plaine  poiesance  de  appaisenier 
eu  d^atrieuwer  lee  royaumei  au  lei 
paXs  deeeuê  nommée  X,  278.  —  Il 
bnt  peatrétre  lire  appaieencer 
(de  paiionee)  ;  voj.  ma  note,  Jean 
de  Condé  I,  453. 

ApmÈmUr^  apalaer,  réconcilier;  et 
le  quida  U  du$  de  Braibant  apai- 
$ier  au  roi  de  France  II,  310  ;  il 
les  anaU  requis  qu'il  se  volsissent 
ensotmyerdyausapaisier  111,210  ; 
rassasier  :  H  avecques  yaux  vin- 
rent gens  qui  amenèrent  pain  mal 
emt  en  paniers^  povre  vin  en  baris 
et  autres  denrées  à  vendre^  dont 
moult  de  gens  furent  durement 
apaiiiés  II,  133;  tranquilliser, 
mettre  en  sftreté  :  2a  contesse  les 
remerchia  grandement  de  ce  qu'il 
l'avaient  apaisie  de  ces  enghiens 
IV,  50  ;  Ib.  273  ;  Wre  cesser  (une 
guerre)  par  la  paix  :  IV,  129 


(foy.  le  passage  sous  atrieuwer), 
—  Au  réfléchi,  t»^  cesser  ;  lors 
f^apaisièrent  U  ménestrel  (cessè- 
rent de  jouer)  V,  260. 

Apanuit,  i^potroia ,  subst.,  appa- 
rence, indice  ;  mais  nuls  appa- 
rans  n'en  fu  II,  174  ;  H  patr  ces 
apparuM  doit  on  bien  s^^^poser 
que..  III,  US;  par  les aparms 
queilveoient,il  supposaient  assés 
que  il  avéraient  la guerrelU  Ali  ; 
jà  en  avaient  il  veû  piuisturs  ap- 
paùrans  II,  420.  —  On  trouTe  ap- 
paranee  II,  411.  —  LoCi  adv. 
paraparantf  en  apparence  :  par 
aparantli  François ue  /Issenipas 
trop  grant  compte  de  ces  Normern 
111,211. 

Aparell,  '^l ,  préparaUfs  ;  si  fist 
U  rois  Phelippes  ,  comene  Mes 
de  ceste  emprise^  U  plus  grant  et 
le  plus  biel  apparel  qui  omques 
euist  esté  fait  pour  aler  ouUre 
mer  II,  342;  /t  roûdf  Engleterre 
toute  celle  saison  faisait  un  n  très 
grant  appareil  pour  venir  en 
France  VI,  203. 

Aparellllé,  -llllé ,  prêt  ;  apareil' 
lié  de  ,  prêt  à  :  Jà  estait  elle 
toute  apareiUie  de  monter  11,  52  ; 
deniers  apareHUés^  argent  comp- 
Unt  :  il  furent  paiet  en  derniers 
apariUiés  il,  95;  V,  228,  468; 
XIV,  82  ;  bien  disposé,  CsTorable  : 
vous  ferés  tant  ossi  que  vous  aurés 
le  conseil  de  Haynnau  avoee  cdy 
de  Liège  que  vous  dites  qui  vous 
est  aparilliés  X«  17  ;  en  pari.  d*une 
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langue,  facile,  familier  :  la  lan- 
gue  dyrlande    nCesi   en  parole 
aussi  appareillie  comme  est   la 
Uuigue  Engleeee  XV,  173.  —  Ad- 
▼eçbe  apareiUiement ,  volontiers, 
de  bon  cœur  :  w  fend,  chier»  rires, 
liement  et  appareilliemeni ,  tout 
ce  dont  vous  me  cargiés  V,  248. 
AM^ellller,  -llller  ,    apprêter  , 
préparer  ;  elle  entra  en  une  nef 
t^pareUlie  pour  elle  II,  26  ;  pour- 
voir :  quant  eUeet  ses  gens  furent 
apparilliet  de  che  quUl  leur  faUoU 
11,  63  ;  soigner  (les  blessés)  :  et 
entendirent  à  appareillier  les  na- 
vrés lU.iZl. 
Apm^amieBt  ,    visiblement  ;    U 
veoient  lor  mescief  ri  grant  et 
qui  lor  couroit  sus  ri  apparem- 
ment II,  76. 
Aparler  qqn.,  lui  adresser  la  pa- 
role, lui  parler  :  mais  U  gentils 
chevaliers  les  aparla  ri  bellement 
que  il  U  rendirent  IIÏ,  59  ;  et  quant 
nousvenimes  chi,  htus  ne  savions 
pas  quevous  nous  deuissiés  apar- 
1er  de  oeste  malère  IV,  3W;  cir- 
convenir ûe  paroles,  amadouer  : 
toutesfins  il  fut  tant  apartés  H  dé- 
menés doudit  monsigneur  Gautier 
queil  recorda  le  besogne  enri  que 
eUe  almt  V,  fU. 
AparltooieBl,  volentiers  :  t^  estait 
contenu  dedens  (dans  la  lettre) 
que  volentiers  et  aparliement  il 
fsroit  ce  en  quoi  il  estait  tenus 
il,  23t  ;  aisément  i    en  le  lieu 
et  le  pas  par  où  H  François  pooient 


venir  le  plus  apparliement,  il  i  a 
un  pont  \,  187.  —  (Test  le  même 
mot  que  appareilUementy  mais  se 
ratucbant  au  verbe  aparlier,  mo- 
dification littérale  de  appareUUer 
(voy.  Cachet). 

Aparoir,  -airalr,  paraître  (formes 
verbales:  prés.  ind.  3*  pers.  sing. 
apeH  XI,  330  ;  imparf.  aparcit  H, 
78  ;  définiopami  II,  itt,etiipart  m, 
270  ,  futur  aparrd)  ;  ançois  que 
les  batailles  fuissent  ordonnées  • 
commença  U  jours  à  appairoir 
II,  143.  Aussi  employé  au  réfléchi, 
avec  le  sens  de  se  montrer ,  se 
présenter  :  et  encoires  s*apparu 
bien  par  ehil  (chel  f)  bon  roy 
Ed(mwaH  II,  15  ;  XV,  234;  XVI, 
209. 

Apa«,  pas  ;  la  première  pierre  chri 
à  douze  apas  priés  de  Fengiende 
Valenchiennes  III,  200.  —  Voy. 
le  gloss.  des  Poésies. 

Ap«««er,  passer  (la  mer)  ;  ri  m*en 
aidiés  à  conseiller,  seloncq  ce  que 
je  sui  dechà  le  mer  en  estraingne 
pays  apassés  II,  458  ;  qui  avoecq 
le  roi  estait  apassé  le  mer  par 
dechà,  ib.  487  ;  puis  (depuis)  que 
ie  appassai  le  mer  V,  205;  VI,  191. 

Apails  XII,  47,  =3  apactis. 

Apel,plur.  apeaulœ,  provocation 
au  combat ,  défi  ;  le  roy  d'Angle 
terre  qui  souffert  avait  ces  appeauta 
et  gaiges  de  bataille  XVI,  101  • 

Apen4anee,  dépendance  ;  et  toutes 
les  apendances  qui  doient  estre 
tenuesde  le  cotUédeFlandreU\,eS. 
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Apeadre  à,  dépendre  de;  ver« 
Jugcfn^  qm  e$t  trè$  barme  viUe  H 
forte,  et  y  apent  ungt  tnaux  cas- 
Houx  III,  362  ;  XIII,  107. 

Apesfler,  ? .  t.,  s'imaginer  ;  $i  en 
eurent  H  eeigneur  grant  merveiOe 
et  ne  pooient  apenser  q%CU  eêtaient 
devenu  II ,  168  ;  et  ne  pooient 
apenser  comment  la  contesse  awit 
tout  ce  advieet  ne  oeet  entreprendre 
IV,  23.  ^  An  réfléchi ,  méditer, 
réfléchir  :  il  t^apenea  et  doubla 
fort  qu'elle  ne  poureaduut  ce 
qu*eUe  faùoit  II,  36;  ifec  de, 
projeter  :  encore  wme  diray  de 
quoy  celui  mesiire  Hue  i'apensa, 
ib.  41  ;  :=  se  dire  :  chils  conta 
de  Mont  fort  priit  tout  ion  trésor,, 
ets*apensa  que  ilU  venroit  bien 
àpointpour  renforder  son  estât 
III,  334. 

Apeailfl ,  coDstroction  «jontëe  aux 
bfttimeDts  et  empiétant  sur  la 
foie  publique  ;  li  rois  fist  abattre 
tous  les  apentis  de  Paris^  pour 
chevaueier  plus  aisiemeni  parmi 
Paris  IV,  425. 
Aperére  )  li  contes  disait  bien  que, 
pour  aperdre  toute  le  revenue  de 
Flandres,  U  ne  s*aconvenancheroit 
jà  ne  atoieroit  au  roy  dEngleterre 
pour  guerryer  le  roy  de  France  II, 
445  ;  mais  pour  aperdre  villes  et 
castiaux  et  tout  leur  hiretaige,jà 
ne  seraient  en  Heu,,  où  li  opinion 
de  le  première  response  dessus 
faittefuist  brisieneamolie  IV,  132. 
—  Un  verbe  aperdre  n'existe  pas  ; 


il  faut  lire,  dans  les  deux  passages 
cités,  pour  aperdre  (au  risque  de 
perdre);  cp.  l'art,  amorir ,  et 
wy.  pour, 

i  Aperi,  3*  pers.  sing.  de  Tind. 
prés,  de  aparoir, 

2Apert,  lat.  apertus,  ouvert  ;«« 
apert,  ouvertement  VI,  303. 

3  A|ier«  ,  adj. ,  vif ,  éveillé  ,  leste» 
entreprenant,  hardi,  preux  ;  plui- 
seur  apert  con^Ktignon  del  eostet 
d^Engleterre  passèrent  le  rivière 
II,  165;  montés  sus  haghenées 
bien  apertes  et  bien  traviUans^ 
ib.  266  ;  montés  sur  trois  hongres 
chevaux  trop  appers,  Ib.  267  ;  U 
avait  le  nom  de  estre  U  plus  apers 
homs  éC armes  ens  ou  pays  V,  226  ; 
à  ce  sont  ils  assés  apperts  et 
habiles  XVI,  85.  —  Adverbe 
apertement,  vivement,  avec  agi- 
lité ;  U  se  leva  moult  apertement 
II,  51  ;  li  rois  nwuU  apertement 
le  pristpar  la  mam  droite  III, 
459  ;  il  descendi  moult  apertement 
de  son  coursier  V,  451 .  —  Cet 
adjectif  apert ,  comme  je  Val 
déjà  démontré  ailleurs  (Jean  de 
Condé  1 ,  396),  paraît  être  éty- 
mologiquemeni  distinct  du  lat. 
apertus,  ouvert,  et  le  résultai 
d'une  modification  de  eepert , 
analogue  à  celle  qui  a  transformé 
eslever  en  alever ,  esUmgier  en 
alongier.  Quant  à  eepert  (voy. 
l'art,  despert)  ,  il  représente , 
selon  moi ,  un  type  expertus , 
contraction  régulière  de 
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rectus,  éveillé.' 

AperieMir,  appartenir,  être  con- 
venable ;  pourquoi  terrés  vou$  le 
guuhetf  ilaperHetU  que  it  soU 
ouver»  y,  240  ;  et  te  mariaUsent 
en  lieu  si  sou/fUatU  que  à  lui 
appertenoit  II,  198  ;  ce  fCesUntpae 
cote  qui  fuiêt  apertenant,  ib.  SI  ; 
concerner  :  à  qui  il  en  touche  et 
apertieni  (qui  y  sont  intéressés 
et  qoe  cela  concerne)  VII,  75. 

Ai^ertlM»,  suivi  on  non  dn  génitif 
Sarmety  prouesse;  dérivé  de 
apert  Z;  là  y  etOt  grant  escof 
muche  et  tamainte  beUe  apertiêe 
crarf?teffn,270;ib.290. 

ApeMiMdlr,  devenir  pesant  ;  potnl 
ne  démon  que  elle  (la  nef)  n*ap- 
peeandemt  toutdie  (par  l'effet  de 
rean  qui  y  pénétrait)  V,  263. 

Ai^eaer,  v.  a.,  charger,  noire: 
et  ce  greva  et  apesa  trop  grande- 
ment le  conte  Aimmon  de  Kent  en 
la  grâce  et  renommée  des  Lon^ 
dryens  II,  243. 

Apflalrt)  as  plaire  X,  100. 

Aplenv^hp  «-•avoir  ,  pleuvoir  , 
venir  en  d>ondance,  affluer  ;  cor 
il  n*espargnoient  nuUes  riens  non 
plus  que  argent  lor  apleuist  des 
nues  II,  574  ;  les  gens  formes  de 
tous  lés  venaient  et  aplouvoient  X, 
104;  XIV,  64. 

AMtor,  appuyer;  ft  apoioieni  les 
eschieUes  contre  les  murs  VII, 
404;  Mmn  de  Viane  qui  se 
apoieiUsus  une  (taille  V,  206. 

Ap«lMieiiim#,  arrangement  ;  ven^ 


à  pais  et  à  apointement  envers 
qqn„  IX,  189. 

Ap«lMUer,  arranger,  régler  ;  quant 
tout  fu  apointiet,  tout  se  dépar- 
tirent  IV,  271  ;  mettre  en  eut  : 
ils  attintèrent  et  apointiérent 
leurs  lances  XI,  59  ;  diriger  (une 
pierre  d*engin)  :  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  que  elle  féri 
Fenghien  parmy  le  fièce  et  le 
rompt  en  deux  moitiés  III,  266  ;  et 
les  fist  toutes  arouter  et  apointier 
ou  havène  de  Hantonne  IV,  376  : 
mettre  d'accord  :  on  ne  les  savoit 
apointier  ne  mettre  à  paix  fors 
par  bataille  XI,  310. 

Ap«ri,  importation  ;  en  celle  ville 
avoit  très  grant  draperie  et  très 
grafUaportde  marchandises  TV, 
402. 

Ap«scele,  apôtre  II,  9. 

AiKUtooié,  couvert  d'apostumes, 
XIII,  287. 

Apovrir,  V.  n.,  s'appauvrir  ;  et  les 
gens  de  mestier  commenehièrent 
fort  à  apovrir  II,  363. 

App... }  les  mots  commençant  ainsi 
sont  rangés  comme  s'ils  n'avaient 
qu'un  seul  p. 

Aprettdre,  prendre  l'habitude, 
s'habituer;  avoir  apris^  être 
habitué;  ceste  ordonnanche  fu 
moult  griefs  pour  lespluiseursqui 
avoietit  apris  à  pUlier  et  à  rober 
VI,  327  ;  car  U  n^awAent  point 
apris  à  payer  leurs  menus  frès 
par  les  hostels  où  il  logoient  Wil, 
89;  t7  avoient  apris    ces  biaus 


Digitized  by  VjOOQIC 


APR 


APR 


3S 


tignMeê  et  ces .  gras  pay$  de 
France  VIII,  375;  t^  n'avoU  p€U 
telie  règle  aprins  XI,  98  ;  XII,  296; 
ton  n*a  poi  si  tost  apris  une 
terre  ne  %mg  air  (climat)  où  Ton 
ne  fut  imcques  Xil,  309;  Us 
avaient  aprins  le  nourrechon  de 
doutées  viasuies  déUeieuses  XV, 
340. 

Après,  «priés,  prëp.,  d'après, 
selon.  ;  et  nous  ferons  apriès  son 
consel  IV,  370  ;  V,  44,  334  ;  eonj. 
apriès  ce  que^  lat.  postqaain  : 
assés  tost  apriès  ce  qu*il  fu  cou- 
ronnés II,  15 ,  104 ,  171  ;  cottBie 
adferbe,  il  esl  soQfent  précédé 
de  en  :  II,  131  (en  apriès,  au 
tiers  jour,  il  se  partirent);  ib.  171. 

Apre— er ,  oppresser ,  accabler  , 
tonmenter  ;  H  castiaus  fu  si 
apressés,  grevés  et  démenés  Sas* 
saus  de  grans  engkiens  II,  314  ; 
III,  233  ;  ft  effordei  et  si  apresset 
III,  337  ;  IV,  13,  95. 

Apriès,  foy.  tqtrès. 

AprlT^lsier  une  personoe,  adou- 
cir ;  on  fie  /e  poU  aj^rivoisier  que 
il  ne  demourast  tousjours  fel  et 
cruel  JY,  9199. 

AprsecBieni,  I.  entrevue;  si  y  eut 
grans  fesles  et  grans  solennités  à 
leurs  approcemens  et  à  letirs  of- 
ia]n62^1I,34l  ;  3.  approcemens 
d^amour ,  démoostratioDS  d'ami- 
tié :  et  là  eut  grans  recogtiissances 
et  approcemens  d'amour  II,  333  ; 
et  i  furent  fais  et  monstres  grans 
aprocemens  éC amour  V,  157;  VI, 
FROISSART. 


63;  XI,  389;  3.  rencontre  de 
deux  années  :  un  petit  devant 
Vapprocement  et  que  on  venisl  en' 
samble  VII,  309. 

AprocUer,  -cler,  f.  n.,  arriver  à 
bonne  fin,  se  conclure,  réussir  ; 
ceste  cose  se  procéda  et  aproça  sus 
(eut  son  cours  et  Ait  conclue 
d*après)  les  convenances  que  Loïs 
avoit  eu  as  ambassadours  V,  157  ; 
ce  qui  ofooit  detriet  bien  cinq  jours 
les  mariages  à  aprochkr  X»  310  ; 
le  due  qui  n*avoit  autre  désir  fors 
que  les  choses  approcfiassent  XIII, 
307  ;  V.  a.,  conduire  une  affaire 
de  manière  à  la  fkire  réussir  .*  si 
fu  ceste  cose  si  approcie  que  droi- 

.  tement  la  nuit  de  Fan  la  cose  fu 
arrestée  de  estre  faite  V,  333;  ib, 
354  ;  si  vous  prie  que  vous  en- 
voyés vostre  conseil  à  Valenchien- 
nes  pour  aprochier  toutte  bonne 
amour  entre  vous  et  le  roy  éPEn- 
gleterrelll,  367;  quant  on  veult 
approchier  une  besoigne,  ou  ne  la 
doit  point  esUmger  XIII,  8  ;  conti- 
nuer un  récit  :  nous  parlerons 
dou  prince  de  Galles  et  approce- 
rons  son  voiage  et  vous  compterons 
comment  il  persévéra  VU,  141.  — 
On  voit  que  les  diverses  accep- 
tions relevées  découlent  de  l'idée 
d'arriver  à  bonne  fin.  —  Le  mot 
devient  synonyme  de  reprocher 
(on  disait  autrefois  aussi  repro- 
cher qqn.,  pr.  aborder  qqn.  dans 
un  but  de  bl4me)  dans  le  passage 
suivant  :  il  ne  voulait  pas  que 
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par  sa  négligenee  ii  feuH  repriru 
neapprocJtié  de  bUume  XIII,  19. 

Apr^FTler,  imputer;  eÊvoéUnent 
les  aw:uns  en  Angleterre  ce  faU 
approprier  à  trahison  XII ,  9St, 

Apr««¥e«der  ,  v.  a.,  doler  qqa. 
d*ane  prébende,  d'un  bénéfice; 
et  les  (les  chanoines)  arenta  et 
aprouvenda  bien  H  largement  IV, 
304  ;  doter  (one  église)  :  une  église^ 
tpie  U  avoit  fait  édifier  et  taprou- 
vendaà  Chartrotts  VIII ,  it4  (le 
texte  porte  la  prouvenda), 

ApvlcMl^r,  empoigner  ;  dam  abbés 
apuigna  le  glave  audit  monsigneur 
Henri  Ul,  55  ;  et  prisent  les  gla- 
ves  et  les  apuignièrent^  ib.  130. 
Le  terme  alterne  avec  empuignier 
(Hl,  55). 

A^aetlllr,  toy.  aeueittir. 

A4«err«,  voy.  acquerre. 

A^alniler,  Toy.  acointier, 

A^Hlter,  Toy.  aequiter. 

A^M^lnlIcr,  Toy.  acoinfier. 

A^n^toler,  ?.  a. ,' tranquilliser  » 
calmer;  part,  aqtunsié ,  en  si- 
lence :  quant  U  furent  tout  aquoi» 
«iV  (quand  le  silence  fut  établi) 
II,  279  ;  au  repos  X,  39,  89  ;  ▼. 
refisse  calmer  IV,  lU  {H  mers 
s^aquoisa), 

Arnoite  ,  arrangement ,  accord  ; 
dont  ensi  que  par  arramie  (comme 
s'ils  se  fassent  donné  le  mot), 
tout  cil  seigneur  s^estoient  queil- 
liet  en  grant  désir  de  là  venir  III, 
24  (tar.  esramie).  —  Subst.  par- 
ticipial de  aramir^  dont  le  sens 


foncier  est  fixer  ;  la  loc.  aramir 
bataille^  prendre  les  arrangements 
pour  un  combat,  a  f^lt  revêtir  au 
subsl.  aramtf,  aussi  la  significa- 
tion très-usuelle  de  combat,  sur- 
tout de  combat  singulier. 

Araiierun  fort,  raser,  démolir  XI, 
221. 

Araceler,  haleter,  hennir;  cp. 
fiam.  rmtelen^  angl.  rattk,  faire 
du  bruit,  riler,  voy.  arutelUer, 

ArkAlMlre ,  arbalète,  traité  en 
masouKa  XI ,  ilS  {k  long  du 
trait  d'un  arhaUstrt), 

Arc  (non.  siug.  et  régime  ptur. 
etrs)xearcà  tour  lit,  138 ,  149  ; 
IV,  81  ;  V,  «82  ;  are  a  main  III, 
204. 

1.  Arelie,  «ree,  arche  d'un  ponf  ; 
et  aproehièrefU  ces  nefsjusques  à 
le  barbakannedeleportê  eouleMie 
de  Porche  sus  FEseauU  II,  228  ; 
pourouerir  ^  rompre  les  barrières 
à  leposterne  de  faree,  ib.  22t. 

2.  Arcke ,  coflfre  XIII ,  288  ;  du 
lat.  area. 

Archler,  verbe,  arquer  ;  et  estait  la 
ditle  eourronne  areMe  en  trois 
XVI  ,  207. 

Arehi«ale,  espèce  de  lance  légère; 
etjettoient  H  Espagnol  et  U  Genewris 
qui  estaient  en  ces  gros  vaissiaux^ 
diamant  gros  barrions  de  fer  ei 
arehigaies  IV,  140  ;  fati/  fit  U  dis 
messires  Guillausnes  de  Petteton 
assaillis  fièrement  et  tanches  «for- 
ehigaies  et  de  dors  VII,  178  ;  areftt- 
gaies  si  trenehans'  Vllf,  125.  — 
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Jignore  Vétymologie  de  ce  mot. 

AHI«l«r,  aiguillooner  (UeQt  de  la 
ftmille  du  sabst.  ardillon)  ;  ensi 
hérianl  et  ardoiani  Vtm  Vauire  IX, 
8i. 

Ard^lr  (aussi  ardir  VI,  86;  Je  B*ai 
pas  trouvé  ardre) ,  brûler,  sens 
actif  et  neutre  II,  88,  446  ;  déani 
aréà  II,  18,  anUrent  111,  441  $ 
part,  passé  are,  fém.  ar9e  (Ut. 
arsus). 

AréesieMi,  en  bon  ordre  (orot) 
IV,  97  ;  V,  427. 

Aré«r,  arranger,  régler,  préparer  ; 
jmquee  en  la  salle  qui  ettoit  toute 
arrée  (forme  simpliBée  de  arréée) 
et  appareilUe  pour  lui  rechevoir 

m,  3. 

AreMier,  doter  d*nne  rente  ;  et  les 
arenta  et  aprouvenda  bien  et  lar^ 
gement  W,  204. 

.%rer  ,  labourer  (lat.  arare)  ;  une 
gaekikre  nouvellement  arée  dou 
binoir  VIII,  287. 

premier,  forme  contracte  de  ara»- 
sonner ,  ««  aparler  ,  adresser  la 
parole  (de  rçison  ,  parole)  ;  et 
renwnstra  toutes  les  paroles  et 
raisons  de  quoi  on  Favoit  aresné 
VIII ,  407  (la  leçon  acesné  est 
fautive). 

ArcMC,  subst.  verbal  de  aresler , 
1.  suspens  :  li  princes  mist  fa 
eoee  en  tnrest  jusques  à  tant  que  il 
fititsent  revenu  en  Engleterre  \^ 
468  ;  2,  captivité  :  pour  ta»it  que 
if  asomt  brisiet  son  arest  et  se  prison 
^11,  r;  3,  mii,  décision  ;  et 


prisent  arest  (et  résolurent)  à  issir 
une  ajournée  III,  406  ;  powr^avoir 
certain  arest  et  avis  comment  on 
s'ordonfieroit  X,  114  ;  résolution  : 
motulrés  ani^fourd^hui  que  vous 
estes  gens  d^arrest  et  de  prouesee 
XI,  164. 

Arcsié,  résolu  d'avance,  préparé 
de  longue  main  i  lày  ot  une  ba- 
taille arestée  très  grande  H ,  18  ; 
et  s'est  la  première  journée  (fait 
d*armes)  arestée  oà  je  fui  onques 
VI,  434  ;  qui  ont  esté  en  pluiseurs 
grosses  besongnes  et  journées  ar- 
restées,  ib.  m.  p.  ;  car  ils  avoient 
peu  de  grans  fais  S  armes  plusieurs 
et  se  estoient  retrouvés  en  plusieurs 
hesoignes  arestées  XIU ,  22.  La 
bataille  arestée  paraît  répondre 
pour  le  sens  à  Texpression  mo- 
derne bataille  rangée, 

Arestéeatettt,  d'une  manière  déci- 
dée, positive  IX,  68. 

Arc^ter,  V.  n.,  s^arréter  :  en  ares- 
tant  tous  quois  sour  le  rue  U  ^ 
I23;in,  133;v.  a.,  saisir,  faire 
prisonnier  ;  que  le  roi  le  feroit 
arester  III,  385;  et  ne  peut  on 
oncques  savoir  de  vérité  qui 
ohcis  Vavoit^  fors  tant  que  li  dessus 
dit  en  fwent  arrestet  IV,  296 
(M.  Luce  lit  ici  retet  qui  est  bien 
plus  conforme  au  sens  et  surtout 
aux  variantes  encoulpés  et  souspe- 
çonnet)  ;  décider  :  et  fu  dit  et  ar- 
resté  et  regardé  pour  le  miUcur 
III,  216  ;  la  cose  fu  arrestée  de 
eetrp  faite  V,  232  \  part,  arestéde^ 
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résola  à  VIII,  302  {are$té  de  corn" 
battN). 

Ar^H,  souci,  prëoecopition ,  aussi 
mauvaise  humeur,  caprice,  lubie  ; 
je  ne  sçai  pa$,  en  Tofr  et  argu  oà 
il  eity  te  vous  pores  passer  par 
raençon  V,  207  ;  si  vous  prie  que 
vous  voeilliés  le  laissier  convenir 
(ne  plus  vous  occuper  de  lui)  et 
oster  (peut-être  faut-il  lire  ester) 
en  voslre  argu  Vil,  97  ;  il  soutiUa 
sus  par  mauvais  argu  et  par 
Venort  de  Vennemy  qui  oncques  ne 
dort  XV,  Z;  illuy  rompi  tous  ses 
argus,  ib.  358;  et  euide  ceprestre 
que  pour  ses  argus  à  soustenvr^ 
je  doie  prendre  la  guerre  contre 
le  roy  de  France?  XVI,  130.  — 
Ce  doit  être  le  subst.  verbal  de 
arguer,  au  sens  de  tourmenter, 
préoccuper. 

i.  Ar^ver,  v.  a.,  attaquer  de  paro- 
les, entraîner  dans  un  débat  ;  et 
disoit  que  ses  seigneuries  (?)  n'ef- 
toit  mies  si  avasU  que  éCarguer 
ne  constraindre  le  chiefde  l'Eglise 
VII,  134  ;  quant  il  se  vd[  argués 
et  poiHtiés  si  avant  IX,  336  ;  on 
me  disoit  une  fois  ung  exemple 
que  il  (Jean  de  Roche-Taillade) 
anoit  fait  au  cardinal  SAuxerre^ 
qui  restoit  aie'  veoir  et  arguer  de 
ses  paroles  XI,  254  ;  faire  opposi- 
tion :  et  [de]  la  matière  etarticle  de 
ee  dont  vous  me  opposéset  argués^ 
je  vous  vueii  respondre  XIV,  363  ; 
examiner  par  débat  :  en  ee  parler 
ment  eut  memit  propos  et  mainte 


ponde  arguée  ,  ditte  et  retournée 
XII,  137;  V.  réfl.,  discuter  :  ils 
meUoient  tout  le  fait  en  double  et 
s*en  débatoient  et  arguaient  entre 
eux  XIV,  85. 

2.  Ariracr,  tourmenter;  che  arguait 
durement  le  duch  de  Normendie 
IV,  366  ;  réfl.,  et  de  ce  se  arguoit 
durement  li  dus  de  Normendie , 
ib.  373  ;  si  se  mérancolia  et 
argua  mouU  durement  XI  ,  M. 
—  Il  est  possible  que  ce  verbe 
soit  étymologiquement  identique 
avec  le  préc,  que  l*on  ramène  le 
mieux  au  lat.  argutari,  répéter 
toujours  la  même  chose,  caque- 
ter, d*où  se  dégagent  facilement 
les  idées  de  pointiller,  contra- 
rier, harceler. 

ArcuBMBl,  discussion  ;  quant 
[dans  les  lectures  que  je  lui  fai- 
sais] U  chéoit  (il  se  présenUit) 
aucune  chose  où  il  vouloit  mettre 
argument  (soulever  une  discus- 
sion), trop  voulentiers  en  parlait  à 
moyXI,  85;  plusieurs  argumens 
et  questions  furent  des  nobles  et 
des  consauls  des  cités,  qtte  kicltard 
de  Bourdeaulx  fuist  mort  XVI , 
221. 

Arlère  $  locutions  diverses  :  Se 
voir  arrière  de  qqch.,  <»  se  voir 
privé  ou  frustré  d'une  chose  espé- 
rée ou  promise  :  cor  elU  se  veoit 
toutte  arrière  dou  confort  que  elle 
cuidoit  avoir  dou  roi  Carie  ion 
frère  II,  43  ;  quant  il  le  vefrent 
arrière  de  toutes  ayee  (aides)  II, 
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Jil.  —  BenuUre  arrière^  rendre 
m,  fZÔ;  IV,  119  ;  Xï,  18.  —  Mel- 
Ire  arrière  de  ton  coeur  oa  mettre 
arrière  toot  coart  s  oablier, 
négliger  II,  325  ;  IV,  325.  —  Se 
mettre  arière  de  qqn.,  8*en  écar- 
ter, rëviter  IX,  230.  —Arrière 
eo«r,  à  conire-cceur  :  H  U  fiteni  H 
bowrgoisdele  RoeeUe  grant  fesie 
arrière  coer,  mais  il  rCen  oeoiettl 
autre  co$e  faire  VU,  557. 

Arférer,  retarder  :  ce  le  ariéra  end 
que  je  vous  dirai  Vlll,  118;  porter 
préjadice  (opposé  de  avanchier)  : 
ce  pourrait  le$  eeigneurs  de  France 
plue  arriérer  que  aioanehier  XV, 
552  ;  tel  se  cuide  à  la  fois  ovofi- 
ckier  que  U  se  arrière  XVI,  90  ; 
fhistrer  :  il  deveroU  estre  rois 
de  Franc»,  doml  on  Ta  arriéré 
à  fraude  H  par  cautète  II,  525. 

ArMer,  raser,  côtoyer;  sus  ce 
péril  vint  lidus  de  Lancastre  tout 
ari/rtant  et  eostiani  la  nef  dou 
prince  V,  205. 

ArMe,  defln  XV,  555;  lai. 
haridus. 

Arire»  sourire,  lat.  arridere;  et 
dist  sicomme  en  lui  ariant  VI, 
415. 

Arlver,  aborder  (venir  à  rive)  ;  se 
U  vohit  consentir  à  ariver  les 
Englès  (à  ce  que  les  Anglais 
abordassent)  en  ses  /brterèces  dou 
dos  de  Constentin  Vil,  485. 

àroie,  casque  ;  ce  estait  une  grani 
biauté  que  de  veoir  les  armes 
{les  hiaumes  de  quoi  on  ^armoil 


adoni)  resplentUr  au  sùlel  III, 
155.  —  Primitif  da  dim.  armet^ 
qol  figure  encore  dans  nos  die* 
tionnaires. 

Araié«,  i.  expédition  militaire  ; 
U  estait  chils  qui  plus  loiaumml 
se  aoquittoUen  ses  armées  et  che* 
vaucies  IV,  101  ;  comme  ckiés  et 
souverains  de  ceste  armée  et  che^ 
vaucie^  ib.  154;  enfourmés  de 
Farmée  au  roy  d^Engleterre  V» 
315;  VIII,  104;  XV,  25;  2.synon. 
de  off ,  lat.  exercltos  :  pour  ren- 
farehier  Post  et  V  armée  denumsi- 
gneur  Charlon  de  B/oii  IV,  64; 
5.  flotte  (cp.  l'esp.  armada)  :  ou 
havre  de  Bristo  avait  bien  deux 
cens  vaisseauls  tous  appareiUiés  , 
parmy  (y  compris)  Carmée  de 
Portingal  XI,  525. 

Armer  (•*),  I.  en  termes  de  blason, 
porter  telles  armoiries:  le  conte 
de  Moret  qui  s^armoit  émargent  à 
trois  oriUiers  de  geules  111,440; 
2.  entrer  dans  la  chevalerie  :  U 
est  de  bonne  vouienté  et  si  se 
désire  à  faire  et  à  armer  X,  55. 

AraiereS,  qui  a  le  goût  des  armes  ; 
U  contes  de  Hainnau  qui  estait 
Jones,  armeréSy  hardis  et  entrC' 
prendans  III,  224  ;  il  en  seroit 
plus  liés,  plus  gais  et  plus  arme- 
rés,  ib.  467.  Je  ne  mVxpliqoe 
pas  bien  la  ftictare  de  ce  mot  ; 
est-ce  le  diminutif  d'un  adj.  àr^ 
mier? 

Arines,  affaires  belliqueuses,  oc-' 
casions    de  èe  battre;' pour  le 
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préseni  le$  arme$  $oni  numU  re- 
froidies XVI,  i07.  —  Faire  de$ 
armei,  se  battre  :  mais  il  y  fUeni 
otant  d^armei  qw  ieU  qtn  estaient 
artnet  11,  120. 
ArmeHre  ,  armure  ;  souvent  an 
sens  de  «  homme  d^armes  i>:etes- 
toient  enoiron  six  cens  artneûres 
de  fier  et  deus  mille  archiers 
II,  435  ;  ^t  vighiers  de  Toulouse^ 
sme  moult  opperte  armure  de  fer 
IV,  334  ;  »  armoirie  :  tous  s^effor- 
choient  à  enseignier  et  armoier 
leurs  nefs  de  leurs  pareôres  et  ar- 
meures  XI,  367. 

1.  Armoier,  armorier  ;  ormoy^  déf 
armes  d^Engleterre  11,  100  ;  ar- 
moyés  de  leurs  armes  et  de  Sflint- 
Jorge  lit,  139  ;  armoyées  etensen- 
gnie8delewrseHs$ngMs\,9g5Q;\ï, 
367. 

2.  ArBMier,  faire  les  armes  ;  tous- 
Jonrs  ne  povons  nous  pas  jouer 
ne  toujours  armoier  XI,  331. 

Anaolerle,  ornementation  chevale- 
resque :  et  estaient  ouvrier  trop 
grandement  ensonnyet  de  faire  6a- 
nières,  pennons^  cambres,  courdi' 
nés  et  toutes  coses  qui  aparliennent 
d'armoierie  en  Vordenance  dun 
signeur  et  de  une  daine  Ii|,  376  ; 
ensemble  de  bannières  et  pen- 
noos  :  si  estoit  ce  grant  soûlas  à 
considérer  les  banières,  les  pen- 
nom  et  le  noble  armoierie  qui  là 
estaient  VII,  209. 

ArBMiear,  armurier;  il  ordonna 
à  quatre  des  meilleurf  artnoieurs 


qui  fiiiêsetU  en  Lomban$iê  à  aVer 
jusques  en  Angleterre  powr  entei^ 
dre  à  armer  à  son  point  le  conte 
d'Erby  XVI,  96  ;  ib.  224  (var.  lor- 
miers,  heaumiers), 

Aoiolrlé,  =»  armoié ,  annorië  ;  tin 
tubar  armoiriet  des  armes  le 
signeur  Espensier  III,  87.  Le  mot 
aauel  armorier  est  altéré  d'ar- 
moirier,  dérivé  à  son  tour  d'or- 
fitotme,  armoirie,  issu  directe- 
ment de  armoier. 

Arol,  «rrol  est  le  sobstaptif  verbal 
de  aréfir,  aroier,  dont  le  sens  éty- 
mologique et  principal  est  arran- 
ger, préparer.  Il  signifie  donc  d'a- 
bord arrangement,  préparatifs; 
de  là  découlent  les  autres  accep- 
tions, savoir  d'UQ  côté  :  ordre  ien 
bon  aroi  II  ,  117) ,  disposition 
d*une  armée  (V ,  405),  bon  ^t 
(se  mètre  en  aroi  IV,  81),  main- 
tien, contenance  (III,  454  ;  nuls 
n*avoU  convenance  ne  arroy  en 

.  soy  mèUmes  V ,  109)  j  d'autre 
part  :  attirail,  appareil  (en  grant 
orrotll,  189),  train,  bagage  (se 
partirent  de  Boulogne  o  tout  leur 
arroi  II,  27),  suite  (H,  232,  340). 
Le  mot  se  rencontre  dans  toutes 
ces  significations  avec  ordon- 
nance^  et  partiellement  aussi  avec 
conroi» 

Ar#Miiiel ,  hirondelle  IX ,  375  ; 
dim.  masc.  de  ttronde  («s  lit. 
bimndinem  ;  transformation  d^ 
l't  atone  en  a  ;  cp.  anemi  e  ini- 
raicus). 
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AroMier,  mettre  en  rtmie  (Coittpt- 
gnie),  rtssembfer;  eiaroutèreni 
le  eharoy  et  Uur$  paurvéanelœ$ 
11,  309  ;  et  fiH  arouter  $e$  o$  et 
mm  charay  tlf,  354  ;  féÛ,  ,  te 
rassembler  :  $i  ee  artmlèrent  pour 
aller  à  fadrke  de  cette  part  II, 
158  ;  quant  la  navie  fu  aroutée 
IV,  392  (dans  tes  temps  compo- 
sés des  ferbes  réflëcbis  ie  pron. 
$e  est  généralement  omis). 
Arrer  ;  ançoiê  eut  li  raie  éPEngle- 
terre  mouU  malement  eouriU  et 
arrêt  tout  le  paye  de  CéOStentin  IV, 
400  (texte  de  M.  Luee  ;  notre  texte 
porte  ar$^  avec  Indication  de  la 
variante  arrêt).  Si  le  mot  n'est  pu 
mal  In  poor  arr^  (arrangé),  il 
faut  y  f  oir  le  même  f  erbe  arrer 
(pr.  payer  des  arrhes),  que  i*on 
trouve  dans  les  Poésies  II,  p.  37  , 
T.  IS50,  avec  le  sens  d*étrenner 
et  qui  pourrait  avoir  ici  un  sens 
Ironique, 
i.  Arv,  plur.  rég.  ou  sujet  de  are 

et  de  art. 
3.  Ara,  partie,  pusé  de  ardoùr^ 

brûler  ;  fém.  aree. 
Armîn ,    Incendie  ;    amchois    que 

gherre  ne  amim  s'en  futt  eemeOê 
II,  481  ;  qui  fu  moult  efpraée  de 

Varêin  111,  28.  —  Dér.  du  partie. 

art  (de  ardre),  comme  etparein 

de  eepart  (de  eepardre).  Les  sub- 

stantifs  formés  par  ce  mode  de 

dérivation  sont  rares. 
Artelerle,  artillerie,  terme  col* 

lectif  pour  engins  et  munitions 


de  guerre,  appareil  d'atUque  on 
de  défense  III,  149,  369  ;  IV,  2. 
Arteitke,  arthritique;  là  trau^ 
rent  il  le   conte    Gwlkntme  de 
Hainnau  qui  gisoit  $$  malades  de 
goutta  artiiikeé  et  de  graoielte 
qu'il  ne  te  pooit  mof»ir  11,  352. 
Article,  point ,  flg.  terme,  limite  ; 
traveiUier  ton  corpt  et  ton  chief 
hort  meture   et    let  arttdet   de 
ration  XV,  51  ;  point,  chef  d'accu- 
sation :  il  a  tur  lug  pîutieurt 
Orlielet  detraitonnablet    qui   ne 
demandent  que  jugement  de  pu- 
gnition  XV,  62. 
Aratelller,  haleter,  hennir  ;  quant 
let  gardet  de  la  ville  entendirent 
cet  effroi  et  oïrent  cet    chevaut 
arutelUer  VI ,  139.  —  Je    soup- 
çonne une   faute  de  lecture  p. 
arateller  (v.  c.  m.) 
AMl,  essai  XIV,  327. 
AMifer,  V.  a.,  essayer,  éprouver, 
tenter  ;  ne    me    voeilliét    miet 
moquier  ne  atayer  ne  tempter  III, 
456  :  et  ataieroient  te  par  cette 
voie  le   porroient  eoncquerre  IV, 
148  ;  V,  230  ;  réfl.,  s'aventurer  : 
mettùret    Henrit   de     Biaumoni 
t'atttia  et  ditt  que  U  iroit  veoir  que 
c*ettoit  11,  83  ;  fkire  son  coup  d*es* 
sai,  mesurer  ses  forces  :  nottret 
roit  ettjonet  et  autti  ett  le  leur  ; 
il  fauU  que  U  iataient  H,  26f  • 
AMillUr,  AMlilr,  atUquer ,  faire 
assaut  ;  est  généralement  suivi  de 
raccuâatif  (té  on  let  attaHloit  IVy 
541)  ;  cependant  quand  le  régime 
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n'est  pu  un  nom  de  personne ,  le 
datif  est  également  d'usage  :  III, 
i^  (point  n*a$$allirent  au  cfuu- 
ftW),  326  (car  souvent  asiailloient 
à  le  ehUé)^  3G9  {H  die  eoens  fitt 
asuUlirdeus  fois  à  celui  casliel)^ 
440  {point  nU  assaliretU),  —  On 
trouve  le  mot  avec  le  sens  figuré 
d'aborder,  adresser  la  parole  :  li 
rois  rassaiUi  en  riant  111,  458. 

AsaaiMer,  v.  n.,  combattre  ;  et  alla 
as  ennemis  assatnbler  II,  206  ;  li 
senesehaus  de  Hainnau  fu  li  pre» 
miers  qui  asambla  à  messire  Bou- 
chieau  III,  158  ;  asambler  et  Ipom- 
battre  V,  266  ;  aussi  réfl.  :  je  me 
tiens  à  méfait  de  tant  que  à  main 
armée  je  me  mis  et  assamblay  con- 
tre mon  cousin  vostre  biau  frère 
XIII,  27. 

AMia4r*il  ,  assaillirait  IV,  370  ; 
aussi  MMttirotf,  ib.  357. 

AMaalMeal,  assaillissent  IV,  359. 
Suppose  un  ancien  défini  assaust 
(d*un  type  barbare  latin  assalsi(). 

Asc««reler,  p.  acourcier,  raccour- 
cir ;  on  leur  ascourça  le  chemin 
VIII,  53. 

AiM^aler,  écouter  XI,  168. 

Aseffvr,  loc  adverbiale ,  en  sûreté  ; 
par  quoi  vous  serés  plus  assegur 
et  signeur  de  céens  V,  237  ;  et 
pour  estre  mieuls  asegurdeeuls 
IV,  240  (dans  ce  dernier  passage 
on  a  imprimé  à  segur^  ce  qui 
est  tout  aussi  bon)  et,  2i  vrai  dire, 
la  forme  normale  ;  cp.  V,  159).  — 
Aussi    sous    la  forme  syncopée 


aseOr  (v.  c.  m.). 

Ases^mnee,  assurance,  garantie  ; 
cils  vint  à  le  porte  pour  parler 
audit  monseigneur  Robert^  et  sus 
asségurances  d'une  part  et  daul- 
/^  V,  292  ;  II,  254  ;  111, 342. 

Ane^vrcr,  assurer,  rassurer  ;  ets^en 
tenoient  li  Flameneh  ensi  que  powr 
toulaseguréW,  158;  III,  140;  e^  ne 
fit  onques  asegurés  (le  texte  porte 
fautivement.  Je  pense,  à  segures) 
en  chité  ne  en  ville  ne  chastiel  que 
U  eust  sus  tout  son  chemin  II,  18. 
—  On  trouve  également  la  forme 
syncopée  osseârer,  ainsi  II,  71. 

AMir  X,  241  ;  cette  forme  alterne 
avec  aseoir ,  comme  veSr  avec 
veoir;  une  troisième  forme  est 
assir  (v.  c.  m.). 

Mmème ,  subsUntif  verbal  de  ase- 
lier  1,  placement,  mariage  ;  po%sr 
le  présent  elle  ne  pooit  veoir  lieu 
(famille)  ne  asène  où  il  fussent 
mieux  f  que  es  enfans  de  Hagnau 
X,308. 

1.  Acencr,  assigner,  fixer,  allouer  ; 
et  li  assena  grant  terre  et  grant 
revenue  II,  244  ;  et  assena  à  V»' 
cuier  les  cent  livrées  de  terre  que 
proumis  avoit^  ib.  160  ;  marier  : 
et  orenf  conje{  ensamlUe  à  savoir 
là  oit  ilporoient  lor  roi  marier  et 
asener  II,  210;  on  ne  le  poroU 
mieux  mettre  ne  assener  VI,  366  ; 
IX,  493.  —  C'e^t  la  francisation 
régulière  de  assignare  ;  on  ren- 
contre aussi,  avec  les  mêmes  va- 
leurs, les  formes  savantes  otti- 


Digitized  by  VjOOQIC 


ASE 


ASE 


41 


ptêr  Tfl,  77,elaiM9fiiff  IX,5I9. 
3.  Aae»er ,  ?.  b.  ,  pr.  te  diriger 
fers,  de  là,  i.  tâcher  de,  ehercber 
à  :  il  oêêemèreni  de  prendre  et  eê- 
dUtUer  lé  dUtt^V,  325;  3.  atU- 
qjÊÊBt  :  il  vifa  aiêener  à  un  eteuier 
englèi  Vil,  485.  —  Le  mot  est 
«Mfi  inité  eoiBiiie  tcUf,  m  sea» 
d*auaqiier,  frtpper  :  Jektms  de 
CaeM-ÊÊorant  œeena  le  duvàNer 
mmÊli  gentemeni  ^habUeneBl) , 
et  U  datum  grant  korûm  enmg 
kpaUrmelX^  5i9  (le  texte  porte 
meeçna  par  Teftt  d'tne  confti- 
•ioD  ifec  aeener  1]  ;  m  réfl., 
s'attaquer  11,291:  eiioêenèremi, 
de  prewtier  encontre,  de  lenre 
gUâeeeti  roidement II,  21H.  —  Le 
verbe  doat  nom  traitons  est  un 
dértfé  de  sm,  direction,  sens, 
qol,  à  son  tour,  est  le  genn.  sîn, 
sens.  Snr  les  dWers  Terbes 
«fasnsT  de  la  langne  ancienne  et 
n»detne,  Toy.  mon  étode  dans 
la  BoflM  de  llnstraction  en  Bel- 
giqse,  année  1903. 

I.  A»—,  accord  (dn  lat.  aeeenêw)  ; 
tdere  dêreni  il  tmd  Sun  aeeene  et 
d'une  voix  II  Aifi. 

%.  Mmemm,  direction,  sens  ;  si  r«ol- 
âereient  (l'exaMlneraient)  de  toue 
ueene  (en  tout  sens)  pour  mieux 
aeoir  ent  la  eonnieeanehe  Vil,  52  ; 
par  les  a$$en$  qu^il  omit  veûi 
(par  les  directions  qu*ils  leur 
«valent  im  prendre),  Ib.  169.  ~ 
Aeene  est  nne  fom»  eitenslve  de 
Mfi#,  conmw  apae  de  pae  ;  pent- 
rnoissART. 


être  s*est-e!te  produite  sons  Tin- 
fluence  da  verbe  aeenef  2. 

Il,  assentiment  ;  d^un  commun 
accord  et  assent  XV,  278.  —  Snbst. 
verbal  de  at$eniir, 

Aoeiiilr  (è*),  donner  s<m  assenti- 
BMnt  ;  pioi  que  il  se  fitiit  de  pre- 
mière acordés  et  aeentis  ad  ce 
voiaige  II,  62  ;  U  douée  per  de 
F^unehe$'a$ÉÊMlirent  et  acordèrent 
à  couronner  rog  Phelippede  Fo- 
Mt,  ib.  215;  V,418. 

Atferlof è,  livré  au  repos  ;  quant  ce 
tint  eue  f  heure  de  mwnutf  et  que 
tout  eetoient  en  Vooet  aeerieiel  III, 
147  ;  quant  cil  del  hoet  furent  ot- 
eerieiH  VII  ,  405;  IX,  524.  — 
L*étj»ologie  de  ce  mot  m*é- 
cfaappe  ;  on  ne  peut  le  ramener  à 
«ma,  tard,  d'antant  moins  que 
l'on  trouve  anssl  aeeegfieet 
(Gbastellain  1, 05).  L*Onltré  d'à- 
■Kmr  de  QhasteiUia  (Vt ,  115) 
«ffre  anssl  la  ferme  aeeegrir  an 
sens  de  tranquilliser,  apaiser  (nne 
donleor). 

AM«lé,  laissé  senl,  isolé;  ^nsnl 
Ulevirent  aeeuUet  et  arrière  de 
touttee  agee  (aides)  pour  lui  II, 
221  ;  il  guerrietU  mal  honoureMe- 
ment  quant  une  amyenne  fkmme, 
aeeeulée  entre  lor$  gens,  en  ooeient 
mener  et  ravtr  comme  pi'iteiiniere 
VU,  475. 

iisettr,  loc.  adv.,  en  sûreté,  =  ote- 

gur  ;  et  dormirent  criie  nuit  ung 

petit  mieux  aeseUr  que  Un^euieeent 

/M  fuison  de  mute  par  devant  11, 

6 
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179.  Aussi  imprimé  en  deux 
mots  :  de  ce  estoieni  il  tout  à  seûr 
lil,  463. 

A«ettr«(toB  (par)  ^  $u$  asegu- 
rance  oa  asseûrance  ,  avec  de 
bonnes  sûretés  ;  messire  Guù  de 
Lion  parla  ung  jour  au  dit  tnon-^ 
seigneur  Bervy,  par  assearaiion 
IV,  ^. 

Asel|r«r  =  asegurer  ;  s'aseûrer  en, 
avoir  confiance  IX,  li9. 

Astevir,  poursuivre  ;  H  coureur  $e 
commenchièrent  à  retraire  viers 
lor^e$nbusqtie  et  H  François  à  euls 
osievirlll.fM. 

^mî^mmiîtà,  éublissement  d*une 
rente  ;  li  clers  parla  là  pour  le 
asignation  de  messire  Robert  d^ Ar- 
tois If,  327  (pour  la  rente  k  éu- 
blir  en  faveur  de...). 

Astsner,  dépenser  ;  le  grant  or- 
gent  qui  avoit  esté  cueillie  sur  le 
peuple  estoil  despendu  et  assigné 
XII,  63.  Gp.  alouer.  —  Asigner 
qqu.  d'une  rente,  Pen  doter  :  le 
roy  fist  assigner  le  dit  escuier  de 
le  rente  que  lui  avoit  promise  li, 
\60  let  le  assigna  d^une  somme 
de  florins  tous  les  mois  à  recep- 
voir,  ib.  443  ;  IV,  376.  La  vraie 
forme  française  p.  asigner  est 
aswer  (v.  c.  m.).  En  confondant 
asener  i  avec  asener  S,  les  lalini- 
sanu  du  14«  et  i3«  siècle  ont 
également  converti  ce  dernier  en 
assigner  et  assegner,  que  l*on  ren- 
contre avec  le  sens  de  frapper, 
asséner  XI,  291  (encores  vysje  en 


ces  armes  autant  de  heauls  cops 
rués  et  aussi  bien  assignés  que  je 
feSs  oncqucs  en  ma  vie)  et  IX,  329 
(yoj.  asener  2).  A  tout  prendre, 
assigner  un  coup,  liu.  le  des- 
tiner, n*est  pas  loin  d'assener  un 
coup,  litt.  le  diriger. 

Jkn^mBr,  ?.  a.,  suflSre  aux  besoins 
de,  rassasier  ;  pourvéances  pour 
asou/Hr  une  teUe  host  X,  245; 
satisfaire  :  U  a  raison  et  droit  est 
qu*il  soit  assouffg  de  tous  poins, 
ou  de  moy  ou  de  mes  eompai- 
'  gnons  XIV,  128  (plus  loin  p.  139, 
assouvy), 

AMMpIl,  humilié,  confus  V,  305. 

AMnvlr,  rassasier;  si  se  pour-- 
veoient  moult  grandement  de 
ehaudeilles,  car  Ton  ne  les  en 
povoU  assouvir  XIII,  62.  —  Le 
verbe  signifie  aussi  accomplir, 
exécuter  :  si  grosse  bataille  comme 
ceste  là  fu,  ne  se  peut  asouvir,  au 
mieum  venir  pour  les  vitlorieus^ 
que  elle  ne  comte  grandement  X, 
171.  —  Sur  les  rapports  de 
parenté  entre  afoii/?r  etasonDtr, 
voy.  manote  Watriquet  de  Goovin, 
p.  419. 

Am...  $  les  mou  commençant  ainsi, 
non  compris  dans  les  articles  qui 
suivent,  se  trouvent  sons  leur 
forme  orthographique  secondaire 
avec  un  seul  t. 

Assavoir  (e'e«t),  locution  adver- 
biale »  à  savoir  (  ou  savoir  tout 
court)  ;  et  avoient  desservit  à  estre 
justichieten  trois  manières,  c'est 
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oêêmfoir  :  premierf  traynét,  aptièi 
âéeoUéi  et  ptctf  pendw  à  ung 
gibei  II,  79.  —  La  formule  vtrie 
avec  hi$t'à'$mxi4r{y,  c.  m.). 
•  AMiesBer,  s»    assener  j  assigner, 
tant  ao  sens  d'assigner  oo  de  ma- 
rier (X,  sa),  qo*à  celai  de  frap- 
per ,    asséner ,    loj,   asener  et 
assigner. 
AMMiier,  éloigner,  tenir  à  Técart  ; 
bimvoloU  U  rùis  pie  U  autre  ii'en- 
sonniaissent  en  Me  f  des  hesongnes 
dou  royauitnej  et  U  dus  dAngo 
ses  frères  en  fnst  assent^  IX,  286 
(snr  la  même  page  aussi  la  forme 
savante  absenter), 
AOTe^ir»    établir,    placer    (défini 
aimf,  piariel Mfifene,  assirent); 
nous  notons  les  applications  soi- 
▼antes  :  appliquer  vn  don  :  ils 
donne  aux  ungs  et  aux  autres 
lourdement   et  largement  ta  oà 
it  est  mal  assis  et  mal  employé 
XV!,  5  ;   fixer,  assigner  :  dedans 
lejotir(dans  le  délai)  que  onli 
aooitassis  II,  111  ;  etfwreniUs 
eoses  si  aproehies  que  jours  mis  et 
assis  que  de  rendre  le  ckastiel  de 
Calais  V,  335  ;  et  fu  ses  mande^ 
mens  fais  et  assis  ente  vUlede 
Boutonne  IV,  8  ;  ung  parlement 
fu  assis  et  ordonnés   à  estre  à 
Brousselies  III,  88  ;  confier  une 
cbose  à  qqn.,  Ten  charger  :  li 
sàge^  sus  lesquels  on  avoit  assis  et 
tourné  ce    consel    II,     98;     la 
(fesoingne  et  li  voyages  fu  assis 
sus  Cévesquc  de  Durem,  ib.  3SP7  ; 


assiéger  (le  terme  asségier  n*en 
est  pas  moins  employé  très- 
soavent  II,  82  ;  IV,  2,  68)  :  quant 
li  roys  et  messire  Hue  le  fil  virent 
leur  ville  ainsi  assise,  si  se  mirent 
ou  ehastia  U,  77  ;  et  avoit  assis 
Bordiauspar  terre  et  par  aiguë 
m,  253.  —  Comme  neutre,  on 
lui  trouve  le  sens  d'atuquer  VI, 
46  :  car  ehascun  de  ces  chevaliers 
franchois  et  englès  de  leurs  gkùoes 
assisent  H  ungs  sur  Vautre. 
Jkmaém  )  il  est  bon  de  rappeler  que 
dans  Tandenne  langue  cet 
adverbe  a  généralement  la  valeur 
de  beaucoup;  c*est  important 
pour  ne  pas  commettre  des  mé- 
prises. 

1.  AMiellc,  aisselle  ;  messires  OH- 
viersfu  décotes  à  Paris  et  puis 
pendus  vilainement  par  les  as-- 
siaUs  à  Montfaucon  IV,  199. 

2.  AMielle  (d'un  vaisseau),  ais, 
planche  ;  barriaus  de  fer  aguisiés 
que  H  Espagnol  lançoient  contre 
les  assieUes  (de  la  nef)  V,  269. 

AMlr,  forme  variée  de  asseoir  (voy. 
asseoir)  ;  cp.  vir  p.  veoir  ;  pour 
lui  assir  en  siège  impérial  II,  464; 
mettre  et  assir  au  travers  '  de  la 
rue  III,  24  ;  un  erocet  par  quoi, 
quant  il  pooit  en  lançant  assir 
(fixer)  le  croq  et  ataekier,  il  tirait 
à  lui..,  ib.  270  ;  et  fisent  tantost 
drechieret  assir  les  engiens  VII, 
8;  assir  trois  cops  de  glaves  à 
chevalx  IX,  324. 

if  subst.,  I .  l'ordre  dans  lequel 
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les  çoBfifes  sont  rangés  à  table  ; 
etfuli  oiêiie  adout  de  la  table 
dou  rai:  li  areeveeque de  Seiu pre- 
mier, et  pm$  le  m,  et  deeoue 
messire  Jaquèmee  de  Bourbon  et 
meseire  Gautiers  de  Ifaimî  V, 
106;  XVI,  85;  2.  réoepUon  de 
c<M)f»  aodleiice  :  le  roii»  tmt  $a 
cquri  et  een  aèeise  ene  ot«  dortoir 
IU1)0;$.  impôt:  ke  mde$,  les 
foruaget,  lee  j/abellee  et  lee  aeneee 
qui  awnetUcouru  dote  tempête  roy 
CAarIe«IX,446. 

4«Mté9  ««goaë,  affdlé  ;  qwuU  0$ 
peSrentqyeeeroif  Eématrdêemée' 

.  ueedt  et  eetoU  tout  aeeoté  eur 
meeeire  Ihm  le  Deepemier  XVI, 
IS8. 

|toPt#M«  iÊi%  «^abstenir  V,  314 
(ifaetetilfr  de  plorerh 

49tviii»iNriB,  pv.  «effet,  fig.  acca- 
bler, twnneAtep,  oppresser  ; 
ta^i  ettM$  il  fort  aetraine  db 
jMfMtff  II,  131  ;  fa  cUéeehU  dmre- 
wtentaetmMfe  III,  %t$;  Charles 
de  i^oio  œoit  aeeegieé  le  bo$me 
wUe  fus  en  ckiMfie  Craott,  et 
r«oo»f  énrement  astrainte  IV, 
m.  Passé  défini  pliiHil  :  aetrame' 
eem  V,  167. 

Mireiinwiign,  asiionw^  asiro- 

Aii»»<wte»»  ^y.  ataqmer. 

4i,iaiMv#,  frapper  d*ane  peine» 
punk  ;tl fis  lepment  gre/sierque 
U  ne  feàntmi  attoM  d'tme  grant 
eamme  de  florime  II»  44?  ;  9«t 
emUmmetU  le  feroU  »  U  dmvit 


99treat0i$ie  commode  memiaieet 
vilain  fet,  ib.  47$  ;  qu'il  ne  fuis- 
sent aiant  attmns  en  celle  somme 
(var.  du  teste,  qnl  porte  condamp- 
ne  de)  III,  63;  toncber,  n^ntion-. 
ner,  traiter  (un  soiiet)  :  or  doeés 
vous  sçavoir,  pour  attaindre  toutes 
choses  et  amener  à  vérité^  que,,  XV, 
d6;  ils  ont  huy  remonstré  wunUt 
sagement  leurs  deffenses  et  ^ttaint 
les  termes  et  artielesde  raison^  ib. 
ISO  ;  pour  mieuls  attaindre  leurs 
janglee  et  pour  pUu  don$ter  toutes 
gens  à  penser  XV,  353.  —  Ces 
aceeptiODS  da  mot  sontconCormes 
à  celles  de  son  t  jpe  latin  atangere^ 
toncber, 

AKilsitot  pr*  chose  qne  Ton  désire 
atteindre,  but,  intention  ;  venir  à 
ses  ataintes.  Tenir  à  ses  fins  IX, 
159  ;lb.i86;  XIII,  105. 

4(an«,  adv.»  t.  à  oe point,  dans  ces 
cironstanees,  alors  :  et  encoiree  ne 
cessa  point  cUant  li  dis  messires 
Oves  de  enorter  le  roy  à  mal  faire 
II,  24  ;  i.  aussitôt  :  il  ne  pooient 
«opuneiic&îtfr  gherre  qu'il  ne  fuis- 
sent^ atant  condampnè  de  celle 
somme  III,  63. 

4Mi««ler  ,  v.  a»,  attacher  :  et  'y 
ataequèrent  Foutre  coron  de  la 
corde  X,  123  ;  v.  n.,  suivi  de  à, 
mettre  la  main  sur  une  chose, 
s'en  saisir  :  les  Englès  ont  tout 
volentiers  laissiet  €es  pourveances 
en  oel  estât  à  la  fin  que.  nous  i 
ataquom  V,  19. 

AMMTcter»  tarder,  s'attarder  ;  loc. 
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«dv.  êoim  aktrgier  II»  i40. 

Aleaipenuiee ,  atemprance^  nio- 
dértUoD,  adooeiMenent  ;  car  je 
meierai  parUnU  telU  cUemperance 
que  vome  ei  H  voetre  vous  en  eon- 
tenierée  II,  136  (le  texte  porte 
fontiTenent  eeUe  à  tempérance)  ; 
quant  il  plairoU  à  Dieu ,  il  y 
pourveroît  el  metteroU  aiemprance 
VI,  186. 

Aieflivvé,  lempéré,  doux;  fnouU 
eetaii  li  tempe  biau9  U  eoueft,  et 
Haire  aeeez  moirée  eiatemprée 
II,  66rib.  165;  XII,  139  ;me' 
saré«  modeste  :  et  de  parfaite 
etatemprée  cantenanche  111,454. 
—  Adv.  atempréement  »  a?ec 
■tesore  ,  STec  modéntion  :  si 
parla  atempréement  II ,  3^  ; 
doucement  et  atempréement  XI , 
364.  Li  forme  atemprement  XI, 

.  341  doU  être  fattUve. 

Ateoiprer,  alreaipcr  »  mettre  à 
INrint,  ijoster;  si  en  leva  ung 
(to  enghlen)  ou  eastiel  et  Vatem-^ 
prabienàpoint  III,  366 (sec.  réd. 
rattrempa») 

Aleaq»te  ,  entreprise  criminelle, 
attentat;  et  radreeier  tous  les 
damagee^  attemptes  ou  emprisee 
fais  contre  ces  présentes  alUanees 
Vf,  304  (note). 

Ateaipter,  tenter,  entreprendre 
VU,  385  (note). 

/ktmmûmmi  ,  préposition  (placée 
après  son  régime),  en  attendant  ; 
chou  pendant  et  la  feste  attendant^ 
U  se  parti  de  Nantes  I U  ,  330. 


Ai0Mv« ,  attendre  t  1.  sens  erdi- 
nsâte,  :eiu.:  et  atendoient  ea  ve- 
nueîU  ii%;  qui  frrmentafendoient 
litres  le  bon  chevalier  de  Beash 
numt,  iU.  HO  ;  3.  I^re  foce,  pren- 
dre me  attitude  de  réstatance, 
braTor  :  et  n^avoienl  pas  U  Esoo- 
çois  ententûm  que  d^atendre  le  roi 
4'Engleterra  et  de  eotnèmtre  les 
Englois  U,  376;  il  ne  se  sentirent 
mies  assés  fort  que  des  Smglès 
atemiret  \h.  V^l  et  ne  poMesU 
n^ement  atendre  ce  péril  IV,  60  ; 
toutes  manières  de  pemree  gens 
quipourveU  n^estoient  pour  atten- 
dre  Taventure  III,  348  ;  il  «aiif 
fauU  atendre  raventusfs,  il>.  il&; 
3.  être  de  force  à  Caire  face  :  et 
combateroit  les  Escos^  s'U  faten- 
doit  III ,  425  ;  pour  combatre 
les  Escos^  se  il  les  trouvaient  et 
atendoient  III,  447;  4.  au  réli., 
suivi  de  après  on  de  â,  se  régler  : 
en  attendant  le  venue  des  auUres 
signeurs^  et  par  especial  celle  dou 
duc  de  Braibant^  apriès  qui  tout  H 
aultre  s'attendaient  II,  483  ;  il  es- 
toit  li  plus  gratis  et  li  plus  pro- 
chains de  limage  et  de  conseil  dou 
roy  et  à  qui  tout  li  autre  se  aten- 
doient et  regardaient  II,  453. 

Atenlr,  V.  n.,  toucher  (sToir  des 
rapports,  intéresser)  ;  et  ce  sont 
ceulx  qui  aujourShuy  le  plus  près 
vous  atliennent  XIH,  121. 

Ai^rmlner  {m')  ,  s'atermoyer  ;  li 
aucun  payèrent,  li  aucun  se  con- 
venencièrent  et  s'aferminèrent  à 
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payer  IV,  557;  Pierre  de  Craon 
$*a(erm%m  à  paier  à  termeg  la 
royne  de  Naplee  XV,  308. 

AUerer,  «Mcrer,  atterrer,  renver- 
ser ;  petit  en  escappèreni  que  ne 
fuieeent  mort  H  atierrei  III,  3»!  : 
depuis  que  lee  bannièree  mgr. 
Carie  de  Bloii  furent  oHeréee,  U 
nH  eut  rieni  retenu  Vil ,  51  )  «< 
fut  eateréet  oceis  en  arme$  XVI, 
399. 

aHm  ,  impëUiosilé  ;  les  Àngloie 
pourraient  tenir  eeete  chose  à 
atine  d^orgueU  et  de  présomption 
XIV ,  57.  —  (Tesl  la  forme  sim- 
ple de  aatine  (variété  de  aatie), 

Atlntor,  préparer,  disposer,  or- 
Aer;  tel  est  le  sens  habituel  de 
ee  mot  (cp.  Gbastellain  II,  5i  : 
il  fut  monté  sur  un  cheval  riche- 
ment atinté)  ;  il  le  conserve ,  je 
pebse,  dans  le  passage  suivant, 
de  notre  auteur,  malgré  la  variante 
appuigmèrent  :  ils  attintèrent  et 
apointiirent  leurs  lances  XI,  59.— 
C*est  sans  doute  une  forme  fré- 
quenutive  du  lat.  atlingere  , 
toucher,  manier. 

AU»,  «  aaiis,  XIV,  liOiou  cas  que 
il  s'est  atis  de  la  jousie  à  moy 
(pais<|u*ll  m*a  provoqué  au  com- 
bat). Vs  final  est  Vs  de  la  flexion, 
car  d'après  la  grammaire  ancienne 
le  participe  en  question  est  au 
cas  du  si^et,  mais  d'après  Tor- 
thographe  et  la  grammaire  géné- 
ralement observées  dans  le  ms.  de 
Breslatt ,  cette   leUre  aurait  dft 


disparaître.  —  Gp.  atine  p.  le 
composé  aaHne, 

AUaeliler  ,  toucher  ;  et  eneores 
n'atouchièrent  il  de  riens  à  leurs 
po%trvéances  X,  Î5. 

Aienrneaieac,  engin,  instrument; 
atoumemens  d^assaut  V,  88,  376  ; 
VI,  22  ;  atoumemens  de  prisons 
Xill,  102. 

Af^oraer,  i,  attirer,  tourner  de 
son  côté  ;  messire  Hues  li  Despen- 
siers  aooit  tellement  attret  et 
atoumet  le  ruy  que  tous  li  pays 
s'en  esmervilloit  H,  34  ;  —  2.  ar- 
ranger, de  là  orner,  parer,  vêtir, 
coifler  :  et  avait  son  chiefatoumé 
de  mitre  reonde  II,  464  ;  de  U  le 
sttbst.  verbal  atour  ;  —  3.  arran- 
ger, au  sens  ironique  de  maltrai- 
ter :  il  commenda  à  son  fil  que  il 
s*en  venist  en  Haynnau  et  sans 
depoH  atoumast  tel  (tellement)  le 
pays  que  jamais  ne  fuisl  recouvret 
III,  115;  qu'il  atourroittelement  le 
royaume  d^Escoce  que  jamais  ne 
serait  recouvret  ÏV,  157  ;  ib.  163. 

Aient ,  avec  ;  elle  estait  là  afuie 
atout  son  /6III,  48  ;  salers  de  quir 
tout  crus  atout  le  poil,  ib.  169  ; 
III,  230.  —  Devant  un  régime 
fém. ,  tout  prend  la  forme  fém. 
toute  ou  toutes  ;  les  éditeurs,  dans 
ce  cas,  ont  Thabitudè  d'écrire  le 
terme  en  deux  mots  :  quant  chU 
messagier  furent  revenu  d Avignon 
à  tautfes  leurs  huUes  II ,  192  ; 
Guillaumes  de  Douglas  se  traist 
à  Vun  des  castes  à  toute  sa  route^ 
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ib.  Sa8.  —  Celte  eipreisioiii  so« 
antlogoe  dans  Tall.  wnUammt, 

AtraiMMUit  Vlll,  19;  lises  à 
traîtmani,  eD  Iraluant. 

AtnUre ,  attirer  ;  «  obtenir  : 
oncynet  la  pnnees$e  M'en  poeU 
autre  ehoêe  airaire  XI,  18  ;  pré- 
férer :  il»  ne  aimabloieni  ne  al» 
troiotent  nulle  nation  fon  la  leur 
XI,  M7. 

AtnUi,  attirail  (de  airaire,  attirer)  ; 
il  fUent  si  grani  atraii  de  mai' 
riene  et  de  velaurde»  III ,.  401  ; 
préparatifs  :  faire  son  atrait  IX, 
S30. 

Ainiper,  surprendre  ;  se  nous  la 
(la  comtesse  de  Montfort)  poions 
ùtraper ,  nostre  guerre  en  seroit 
plusheUeVf.iÂt. 

JUr»  d'un  noostier,  cloître  on  ci- 
metière IX,  388.  Du  bas-latin 
atrium,  qui  est  le  lat.  atrium, 
Yestibole. 

Atr«BieMt,  noir  (sabst.)  ;  mm  notre 
que  atrement  de  fumier  (fumée)  de 
tourbes  X,  36. 

Atrllbser  ,  annexer  ;  il  a  acquis 
leehcutelde  CrOoeeueren  Cam^ 
bresis  elFa  allribuel audit  royaume 
de  France  II,  460  ;  défà  attribue 
il  son  A^rtto^(rbéritageda  comte 
Derby)  aveeques  le  sien  XYl ,  140. 

Atriewer,  -««wer,  ▼.  a.,  1.  a.  une 
guerre,  la  terminer  par  une  trêve 
IV,  129  (Toy.  amoiener)  ;  2.  a.  nn 
pays,  y  faire  cesser  la  guerre  ; 
s'atriéver  à ,  entrer  en  arrange- 
ment avec  XI,  i03. 


AM...  ;  les  mou  commesçant  ainsi 
sont  placés  sons  af.. 

ASlesUilMa  alcoUilrs ,  3*  pers. 
plnr.  d«  parf.  déf.  de  atir  (forme 
simple  de  aa<tr,  voy.  atis)  XIY, 
34. 

AvbMMr,  réduire  k  la  condition 
d'ouôotii,  dépouiller  do  droit  de 
transmettre  ses  biens  à  des  bérl- 
tiers  ;  si  tels  malfaiteurs  ne  peu- 
vent estre  ftris,  il  soient  bonis  et 
fais  hors  la  loy  et  anAanés  ef  pri- 
vés de  leurs  biensX,  454. 

Mmhmrée,  var.  p.  ambarde  (y.  c. 
m.)  XIV,  99  ;  le  passage  du  son 
an  devant  consonne  en  au  est  ad- 
missible (cp.  auvent  de  anvan), 
mais  il  est  tout  aussi  probable 
que  le  copiste  ait  enrouement  lu 
aubarde  au  lieu  de  atUmrde. 

AHes«riaié,  notable,  renommé; 
tout  la  meilleure  gent  larmes  et 
les  plus  aloses  et  auetorisiés  XI , 
308. 

Avetertoler,  mettre  en  estime, 
patronner  ;  mouU  fort  portait 
(protégeait)  le  due  de  Berry  ce 
pape  et  Vexaulehoit  et  auetorisoit 
XV,  130. 

A«e«lbe,  tente  ;  tentes ,  très ,  au» 
qubes  et  pavillons  l\,  319.  —> 
G*est,  étymologiquement,  le  même 
mot  que  itieove  (foy.  mon  Dict.). 

A«cMii;Je  note  ici,  comme  inté- 
ressante, la  combinaison  aucun 
peu  (notre  quelque  peu)  ;  aucun 
peu  en  y  eut  de  prins  XV.  395. 

A«tfic«ce,  autorité,  considération 
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(pr.  «pttHlé  de  se  ftàft  écouter)  ; 
H  Umdryen  eontidérèrent  que  la 
€Oêe»  aloieta  m  EnglHerre  trop 
mtiUmmt  et  que  justice  n'i  aooU 
pmnt  de  Heu  ne  de  audience  II , 
38  ;  car  deeui  tom  il  avait  le 
grignaut  voie  et  audience  III,  314; 
ne  le  due  de  Berry  ne  le  duc  de 
Beurgeingne  ,  qui  vouUniiers 
euieeeni  amodéré  cet  hesangnee, 
à'y  aeoient  point  Saudienee  XV , 
SB  ;  ib.  197.  ^  Loc.  adf.  en  om- 
dienee,  de  minière  à  être  eoten- 
da,  ouTertement,  detant  toot  le 
monde  XV,  90.  Les  trouvères 
employaient,  avec  la  même  va- 
lenr,  la  formule  en  oiant, 

Attfla,  fou  (pièce  du  Jeu  d*ëchecs)  ; 
tant  jeuèrent  que  li  roys  leperdi 
et  fu  mai  d^un  aufin  III,  459. 
Voy.  Diez,  Gloss.  I,  ^alfido. 

ArifM,  III,  489,  ftute  de  lecture 
p.  aafn  (y.  c.  m.)- 

A«saieiit«M«B,  accroissement  de 
renommée  ou  d'estime  ;  éCArte- 
«eNe  qtd  voUrii  V  augmentation  dou 
royéTEngleterre  II ,  442  ;  élévation 
d*ta  titre  :  jt  impétrèrent  cette 
augmentation  de  noms  $e$  gène  qui 
»efffoieii/(il  s'agit  de  l'éléfaUon 
du  comte  de  Jnliers  au  rang  de 
marquis)  II,  497. 

Attcmealer,  fonder ,  établir ,  être 
fauteur  ;  «ont  aoés  ci  recorder  corn' 
ment  papeê  Grégoiree  X/»*  eut 
deeotion  qu'il  iroii  vieeter  Rome  et 
le  sotfif  iie'ge  que  eaim  Pterree  et 
tain$  M$  awnent  edifyH  et  aug- 


mentet  IX,  46  ;  or  agje  the  (ttnv 
et  eeete  hittoire  augmentée  par 
juete  enqueite  que  fen  ai  fait  m 
travillant  par  le  mande  II,  i  ; 
foi  ce  livre  hietoryet  et  augmenté 
à  le  ffitenne^  mon  tour}  II,  7  ; 
mon  trèi  honnouré  êeigneur  le 
conte  Gui  de  Btoii^  pour  lequel 
ceste  histoire  est  empnnse,  pour- 
sieuvye  et  augmentée  XIII,  112; 
dittée^  ordonnée tiaugmentéeXyh 
334.  —  Le  sens  que  J'attribue 
au  verbe  augmenter  me  semble 
résulter  à  févidence  des  passages 
cités,  ainsi  que  de  ceux  qui  sui- 
vent sous  augmenteur.  Le  mot 
est  une  imitation  du  lat.  avefor, 
dérivé  de  augere^  qui,  au  fond  • 
signifie  fiire  grandir,  foire  qu*nne 
cbose  8*élève,  se  produise  , 
existe.  —  Dans  les  Poésies,  Frois- 
sart  emploie  le  réfl.  s'augmenter 
au  sens  de  grandir  en  estime, 
en  valeur  (II,  201,  212),  cp.  aug^ 
mentation, 

AWic»t— r,  auteur  ;  en  si  grande 
et  en  si  noble  histoire  comme  ceéte 
est,  dont  Je,  sire  Jehan  Fhnttorf , 
en  ay  esté  augmenleur  et  traiteur 
XII ,  33  ; /e  acfetir  et  augmenteur 
de  ce  {tore  XIII,  H2.  Voy.  l'art, 
préc. 

A«i«c,  sorte  de  cbarrette?  âne? 
et  s'en  y  avoit  aucuns  qui  me» 
noieût  petis  aulnes  cargiés  de 
fruis  et  de  poulaille  (t.  ?  ,  p.  ?  ). 
*—  Je  n*ai  aucun  renseignement 
sur  ce  mot;  Je  suis  disposé  \ 
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à  y  Toir  des  àne$  ;  aup.a  est 
fréquent,  et  la  lettre  l  est  an 
pansite  qui  se  place  volontiers 
après  aueieu  sans  raison  étymo- 
logique. 

AaaMSM,  charité,  acte'méritoire  ; 
0f  H  serait  grande  awnome  et 
granit  grâce  enpiere  fioetre  ei- 
gneur  V,  ÎH  ;  vous  fériés  grant 
aumosne  X,  6  ;  vaus  ferés  bien  et 
aumoene  XV,  70. 

A«B«l,  forme  masculine  et  paral- 
lèle de  aunoie ,  auj.  aunaie  X , 
m;XîV,308. 

A««iiM ,  quelque  peu  :  qui  eon- 
gnissoient  auques  le  pays  H,  139  ; 
\  peu  près  :  auques  en  ce  temps  \\, 
388  ;  ayques  en  une  saison  (en 
même  temps)  V,  3i6  ;  le  mot  est 
parfois  accompagné  de  Tadv. 
priés  :  II,  67  {il  se  fuissent  emhaJtu 
en  iceiui  port  ou  auques  priés)  ; 
yil ,  159  {si  disoient  les  lettres 
ainsi  ou  auques  prt^}.~L*adTerbe 
oiiçttef,  proT.  alques,  représente 
le  lat.  aliquid. 

A««iieu«,  hoqueton  II,  itSZ  ;  III, 
81. 

^mmm^rJ tant  mhutetà  tel  outrage 
que  le  sain  (sang)  du  corps  luy 
refroida  ,  et  commença  à  ausser 
et  à  entrer  en  faiblesse  de  poplisie 
et  à  perdre  la  force  de  ses  mem- 
bres et  le  mouvement  de  la  parole 
XIV,  308.  Je  ne  parviens  pas  à  me 
rendre  compte  de  ce  terme  {haus- 
ser ne  se  prête  guère)  ;  il  est 
omis  dans  le  texte  de  Bncbon. 

FROISSART. 


AMier  ,  iMiiiBier ,  intraiUble  , 
violent  ;  car  il  sentaient  le  roi 
îmuster  et  crueuls  II,  28  ;  m  «on 
air  il  fu  crueuls  et  hausters,  ib. 
338  ;V,  105;  VI,  151. -- C'est  le 
même  mot  que  austère,  laquelle 
forme  se  trouve  VII,  106. 

Austère,  voy.  l'art,  préc. 

Aostérlfé,  cruauté;  et  estait  si 
plains  d^orretir  et  d'austérité  VII, 
83. 

Autel  =r  tel  XV,  278  ;  se  rapporte 
à  tel,  comme  autant  à  tant,  aussi 
ksi, 

AMteaieater,  élever,  porter  plus 
haut  ;  et  encores  amoit  il  moult  les 
armes,  quoique  son  estât  fttst 
moult  autementé  II,  338.  —  D*nn 
type  latin  altamentare ,  dérivé 
d'un  subst.  altamentum  (de  altare, 
hausser)  ;  cp.  le  synonyme  aug^ 
mentare  de  augmentum. 

AMtenSlc  OU  autentike,  considéré, 
notable  ;  H  plus  notable  homme  et 
plus  autentike  V,  152  ;  et  ordonna 
sages  hommes  et  autentis  VIII,  1 13  : 
X,  108  ;  Paris,  qui  est  le  chiefet 
la  plus  autentique  cité  du  roiaulme 
de  France  XiU,  Ul.  —  Le  mot 
prend  le  sens  moderne  XI.  262 
{véritable  et  autentique), ^Ad^erhe 
auientikement  ,  expressément , 
soigneusement  :  ensi  le  segne- 
fièrent  auientikement  au  roy 
SEngleterrepar  certains  messages 
V,  281;  XII,  347. 

Antre  I  locution  :  an  par  autre^ 
bon  an  mal  an  :  an  par  autre,  les 
7 
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Firèrt$  y  ont  bien  H  hrgemeni 
entre  œm  et  six-vings  queues  de 
6ofi  vin  XIII,  76. 

Aaireateaiy  aussi  ;  lee  Flourentim 
eetoient  venus  àmerchyau  pape 
et  autrement  bien  les  Pérousims 
XIV,  301. 

AtttretaMl,  tDtiot  ;  on  trouye 
aussi  la  formale  à  FoMlretant  :  et 
dormirent  là  à  Fautretant  et  si 
longuement  que  vens  lor  revint 
II,  436.  —  Le  terme  représente 
le  type  latin  alterum^antum^ 
comme  autant  représente  altud- 


Aval,  opposé  à  amontf  adverbe  et 
prép. ,  en  bas,  en  descendant,  au 
courant;  II,  131  {aval  la  rivière); 
V,  167  {lanaviedes  Englès  filant 
aval  venty  Fréquemment,  le  sens 
du  mot  s*élargissant,  il  rend 
ridée  «  partout  dans  »  :  II,  458 
{aval  les  bonnes  viUes  de  Flan- 
dret),  474  (aval  le  pays  de  Flan' 
dref),  TI  (et  se  hébergèrent  aval 
laviUe  à  leur  plaisir)  ;  IV,  «72 
{aval  Paris)  ;  X,  Wi  (aval  Véglise 
avait  douze  cens  eandelles  ou 
efivtrofi);XIV,  tl9  {on  fiiisoit  en 
ce  temps  aval  France  processions 
pour  euls).  Je  troufe  le  mot  suivi 
de  de  IV,  34i  :  jou  irai  aventu- 
rer  aval  de  ce  pays,  —  Voy.  aussi 
avaut. 

Avaler,  descendre  ou  fiire  des- 
cendre, abaisser  ;  dont  avalèrent 
le  pont  vistement  tout  jusrésàrés 
déterre  etouvriretU  leurs  portes 


II,  396;  aussi  au  réfléchi:  tt 
s'avisa  que  elle  wideroit  France  et 
s'en  avalerait  en  Haynnau  II,  46  ; 
et  s'avalèrent  pour  venir  hustin- 
nier  devant  Saint-Omer  III,  297  ; 
XVI,  230. 

Av«»eeai«ii^  profit  ;  si  croy  que 
Dieu  m* ait  pourvea  de  ceste  em- 
prise pour  mon  avanchement  H, 
62. 

AvAtteler,  t.  a ,  favoriser,  distin- 
guer, faire  prospérer,  combler 
d'honneurs  ;  la  royne  dEngleterre 
en  ama  depuis  le  chevalier  et  la 
dameà  toujours  et  les  enfans  qui 
S  eux  naissièrentf  et  les  avancha 
en  pluiseurs  manières  II ,  44  ;  tl 
fu  retenus  dou  plus  secret  conseil 
le  roiet  moult  avancés  en  secourt^ 
Ib.  318  ;  V,  277  ;  rendre  service, 
aider  :  ^t  bien  avanchoieni  et 
aidoient  le  roy  englès  en  ses 
besoingnes  11,  481  ;  faire  avancer 
(au  sens  propre)  :  monseigneur^ 
se  il  vous  plaist,  si  avanchés  ce 
varlet,  qui  est^sieomme  il  dist^  au 
roy  de  France  et  aporte  l^res  au 
roy  VU,  305.  —  Au  réfléchi  :  se 
mettre  en  avant,  se  montrer  favo- 
rable, s'entremettre  ;  se  nuls  se 
avanfoit  de  lui  faire  confort  II, 
45  ;  e/  It  pria  que  il  se  vosist  avan- 
chier  et  tant  faire  que  il  n'etdst 
cause  nulle  à  plaindre  cfe  {t,  ib. 
462  ;  et  pour  ce  que  vous  vos  en 
estes  avanciés^  je  le  ferai  pendre 
par  le  col  \,  104  ;  s'ofiHr,  s'em- 
presser :  de  quoi  pluiseur  baron 
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H  eleiwlter  de   empire  étÀlê» 
MO^ne  qui  oMitre  /oif   Fav^knl 
arvi^  s'avaneiireni  grmndemmi 
jfÇMT  ntre  m  celle  armée  Yl,  SOS  ; 
te  dëpécber  :  U  ne  peneoU  pat 
que  les  PerHngaUn»  ee  de&$$eni 
aottnehier  si  to$t  de  le  couronner 
droyXI,  996;  prospérer,  faire 
lOB  ebeniin,  se  pousser,  se  dfstlii* 
gmtigrani  paume  meitoieni  ei 
rendoieniàyauxaiMmehier  eialo- 
«r  11,293;  or  dotent  dont  tout  jome 
jfeniU  home  qui  $e  tfoelient  avan- 
cier  4M00ir  ardent  désir  daquérir 
le  fait  et  le  renommée  de  proèee 
II,  8  ;  se  fiire  fort  :  aucuns  s^es- 
toient  bien  avanchiés  et  vantés  que 
Us  le  gariroient  XV,  353  ;  s'avi- 
ser, oser  :là  fistledue  de  Lan^ 
castre  ung  ban,  que  nuls  ne  s'oDan" 
çast  de  prendre  chose  quiou  chas- 
lel  fuist  XVI ,  186.  —  Participe 
passé  aoancié,  prémataré  :  Dieu 
nous  ferait  grant  grace^  se  ilnous 
faisait    céans  morir   par   mort 
naturelle  et  non    pas    de  mort 
ananchiê  XVI,    196;  distingné  : 
lequel  ettoit  ung  des  chevaliers  du 
roy  de  France  et  des  plus  atmi- 
dUâXVI,2il. 
ATMit,  I.  ad?eri>e;  I.   plas  loin, 
altériearement  (sens  local  et  tem- 
porel) :  comme  il  apparra  avant 
en  cest  livre  II,  3  ;  en  avant,  do- 
rénavant :  par  qttoi  liptOs  fust 
en  avant  mieuls  gouvernés  que 
esté  n'euSst  II,  96  ;  e/  m  dévoient 
en  avant  tenir  pour  bons  Englès 


IV,  M5;  VIII,  89;-  2.  davan- 
tage (précédé  parfois  déplus)  : 
par  deux  Jours  et  moult  avmU  11, 
15  ;  de  celui  ne  say  jou  plus 
avatU  IV,  22  ;  les  eronikes  Jehan 
le  Biel  paraient  de  cesU  amour 
plus  avant  IV,  273  ;  —  3,  plutôt  ; 
et  estoienl  environ  trois  cens  lan- 
ces, avant  moins  que  plus  XIII , 
167  ;  —  4.  outre  mesure  :  c'est 
trop  avant  fait  contre  rordonnanee 
de  droU  et  de  raison  XVI,  14tf  ; 
—  5.  en  termes  exprès,  positive- 
ment, avec  certitude  :  li  rois  est 
en  fourmes   moult   avant  et  très 
acertes  de  messire  Robert  d^Ârtois 
II,  355  ;  et  pour  ce  en  parlait  il 
si  avant  FV,  296  ;  pour  ce  qu'il 
avait  parlé  si  avant  dou  siège  de 
Cannai  qu*il  ne  s'en  partùroit  si 
les  aroit  à  sa  volenté  VII,  18  ;  — 
6.  si  avant  que  (ou  comme),  a)  dans 
une  telle  mesure  ou  au  même 
degré  que  letpartiray  mongrant 
trésor  que  f  ai  encoree  par  delà  si 
avant  à  tous  vos  homsnes  ,  que  je 
demourrai  leurs  amis  VII,  101  ; 
de  servir  le  roi  d^Engleterre  ossi 
avant  comme  feraient  nuls  des 
auUres,  ib.  377  ;  auUnt  :  il  presta 
si  avant  que  li  siens  (ses  moyens) 
povoit  estendre  VII,  112;  ib.  128; 
b)  pour  autant  que  :  et  le  volons 
faire  si  avant  que  noslre  poissance 
se  para  estendre  11,  356  ;  il  vous 
aideront  en  tout  cas  si  avant  osti 
que  vous  leur  tenres  leur  couvent, 
ib.  387  ;  —  7.  eitatMin<,avanttottt, 
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en  premier  lieu  :  et  U  segnefia  quê 
en  avant  U  H  consilloU  qu'il  pas- 
sait le  mer  II,  439.  —  II.  Con- 
jonction ,  ==  ains ,  au  sens  de 
mais ,  lat.  sed  :  mais  pour  ces 
jours  il  n'estoient  pas  retrait^  avant 
ardaient  en  Northombreland  II , 
430;  Marguerite  H  amnée  n'estait 
pas  làt  avant  estait  en  Alemagne, 
ib.  1 93  ;  Zt  Uainuyer  n't  parent  rien 

-  conquérir,  avant  %  ot  plus  de  lars 
gens  navrés  et  bleciés  III,  270  :  IV, 
34,  322  ;  VI,  296  ;  IX,  443  ;  XIII, 
140.-111.  Préposition;  je  n*ai 
à  signaler  ici  que  l'emploi  du  mot 
au  sens  de  mieux  que  :  U  n*esi 
aujourd'hui  sires  qui  le  peuist 
faire  avant  lui  VII,  102.  —  Loc. 
adv.  eti  avant  ce,  auparavant  VII, 
235  ;  la  formule  simple  en  avant 
est  mentionnée  pi.  h.  sous  1, 1  et 
7  ;  par  avant  =  auparavant.  — 
Mètre  avatU,  voy.  mètre, 

Ayfmmim^e  (parfois  traité  de  fémi- 
nin, p.  e.  III,  iW^  pour  celle  avan- 
tage)  ;  locutions  diverses  :  1.  eTo- 
vantaige ,  d*avance  :  jà  estait  à 
cheval  davantaige,  car  il  avait  en 
devant  jausté  au  seigneur  de  Clif- 
fart  XIV,  112;  du  premier  coup  , 
d'emblée  :  et  misent  leur  avoir  à 
volenté,  car  il  savaient  bien  qu'il 
estait  perdus  d^ avantage  IV,  389  ; 
U  François  les  cuidoient  jà  avoir 
tous  pris  davantage  V,  401  ;  if 
nous  mettront  tous  à  Pespée,  et 
d'avantaige  perdrons  nous  corps 
et  biens  Xi,414.— 2.  L'avoir  davan- 


tage, avoir  le  dessus,  l'emporter  : 
se  il  fuissent  ingal  de  nefs,  U 
Espagnol  m  Veuisseni  mies  eu 
davantage  VllI,  135.— 3.  A  Favan- 
tage,  gratuitement,  sans  flrais  : 
chiés  sogilne  despendoit  pas  tow 
les  jours  deux  sols  de  parisis , 
mais  alait  boire  et  mengier  à  l'a- 
vantage ail  il  povoit  XV,  78. 

Àvantparller ,  qui  parle,  plaide 
pour  un  autre,  avocat  ;  il  marnes, 
sans  autre  moien  ne  avantpatlier, 
remonstra  la  querelle  XIII,  41. 

AvMil,  forme  variée  de  aval  (t.  c. 
m,)  \  et  ne  furent  un  grant  temps 
que  festes ,  salas  et  esbatemens 
avaut  (partout  dans)  Londres  II, 
91  (Ms.  de  Rome)  ;  et  se  tindreni 
là  tout  arestéement,  sans  aler  avaut 
la  ville  XIII,  62  (notre  texte  porte 
fautivement  avanCj.  —  Let  final 
.  est  adventice  ;  quant  à  avau  p. 
aval,  il  est  régulier  et  d'un  usage 
très-répandu  dans  l'ancienne  lan- 
gue ;  nous  l'avons  conservé  dans 
avau  Veau,  que  l'on  écrit  inu- 
tilement à  vau-Veau,  Les  trou- 
vères traduisaient  parfois  Neder- 
land  par  Avauterre  (le  pays  d'a- 
val). 

Ave,  bisayeul  ;jou  ay  servi  au  ray 
Phelippe  son  ave  et  au  ray  Jeha  n 
son  tayan  et  au  ray  Charte  son 
père  X,  199. 

AvesAiit,  proportion;  loc.  adv.  à 
tavenant  en   proportion ,   selon 
convenance  ;  se  li  convenait  U. 
porter  et    faire  à  l'avenant  (et 
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agir  en  conséqiieooe)  II,  389; 
^ran»  pourveances  à  tavenant  l\\, 
389  ;  VI,  104;  égard  :  ce  lor  fai$oU 
à  un  avenant  (sous  certain  rap- 
port, en  quelque  sorte)  plus  de 
mai  que  le$  pierres  III,  177  ;  droit 
respectif  :  tous  les  seigneurs,  chas^ 
cun  à  leur  advenant,  en  eurent 
leur  part  \\\,ii. 
Aveair,  1.  advenir  ,  arriver,  se 
passer,  s'accomplir  :  Ugrant  fait 
d'armes  qui  par  les  guerres  de 
Franche  etdEngleterre  sont  avenu 
11,1  ;  3.  parvenir  :  et  quant  chU 
sentirent  que  à  chiaux  qui  les 
traioient  ne  pooient  avenir  ill , 
328'  ;  ils  n'y  pooient  avenir  V,  263. 
Aveai,  avènement  (d*un  roi)  IX, 

302. 
Avenlnre,  ne  signifie,  au  fond, 
qtt*événement  (cp.  avenue)  ;  puis 
le  sens  se  spécialisant,  le  mot 
s'applique  aux  actions  militaires 
et  aux  entréprises  hasardeuses  ; 
il  serait  oiseux  de  Justifier  par 
des  exemples  ces  diverses  accep- 
Uoos,  nous  ne  citerons  que  l'ex- 
pression chevauderas  aventures 
IV,  86.  Parallèlement  an  sens 
foncier  d'événement  ou  d'affaire, 
court  et  se  développe  celui  de 
«  ce  qui  advient  sans  être  atten- 
du ni  recherché  »;  de  là  les  accep- 
tions suivantes  :  1.  sort  :  prendre 
t aventure  et  la  fortune  telle  que 
Dieux  U  envoieroit  V,  25;  2. 
honne  ou  mauvaise  chance  :  et 
euch  celle  aventure  que,  ce  que  (pen- 


dant que)  je  fui  en  Éscoee,  H  rois 
visita  totU  soti  païs,  par  laquelie 
Visitation  je  apris  et  considérai 
moult  de  la  mater e  et  ordonnance 
des  Escoçois  II,  138;  grant  aven- 
ture sera  se  il  ne  meurt  de  la 
navreûre  que  il  a  en  la  teste  XI, 
413  ;  de  U  les  expressions  : 
d^aventure,  par  hasard  IV\  88  ; 
par  aventure,  peut-être  II  ,  109 
(aussi  à  Vaventure  XII,  175)  ;  a  To- 
vénture  de  Dieu,  à  làgrice  de'Oieii 
II,  67  ;  se  mettre  en  Vaventure, 
courir  la  chance  :#t  eurent  plus 
chier  à  perdre  le  chité  de  Berwick 
que  yaux  mettre  en  Vaventure  de 
plus  perdre  \i,  fJV;  ;3.  éventai* 
lité  :  t{  laissa  le  chastiel  bien 
pourveû  pour  toutes  aventures  IV, 
U7  ;  alternative  :  pour  yaux  mettre 
^  aventure  de  vivre  ou  de  morir 
11,173;  danger:  fors  enfant 
péril  et  aventure  de  perdre  kirs  cors 
et  iorsbiens  II«  38;  en  aventure  des» 
tre  mort  \y,iti;  quant  Us  veirent 
que  leur  porte  estoitenadventure 
dealer  par  terre  XÎ,  379. 

Avestprcr,  sens  absolu,  courir 
l'aventure  :  jou  yrai  aventurer 
aval  de  ce  pays  pourqùerre  testes 
etvUaiUesl\,Zii. 

Avenne,  événement;  ceste avenue 
fu  mouU  tost  sceûe  III,'  198. 

Aver,  avare  XV,  78;  cp.  amer  de 
amarus. 

Averlr,  justifier,  sanctionner  :  efi 
tesmôingde  laqueÙe  cose  avérir, 
nous  avons  à  ces  présentes  fait 
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meUrenoiire  $éel  V,  362;  réali- 
ser, accomplir  :  la  promeues  de 
la  ducoise  furent  avéries  X,  347  ; 
tout  ce  que  il  avoit  promis ,  il 
avéry  XIV,  392  ;  adont  dist  H  dus 
de  BrmbatU  que  ses  proupos  estait 
anéris  III ,  198.  —  Bochon ,  de 
80D  fait,  a  transformé  la  forme 
etoéfvr  eo  oieerer. 
Avers,  opposé,  adverse  ;  sm  averse 
partie  (Si  partie  adferse)  II,  309. 
AT«rCir  qqcb.    à  qqo. ,  indiquer, 
faire  savoir,  commander  ;  ce  que 
H  signeur  leur  disoient  et  over- 
tissaient  III,  304  ;  qqn.  de  qqch.  : 
celuy   me    advertiroit  et   dirait 
jwtementdes  aoentures  de  Por- 
iingalX\,9e5. 
Awmpwîr ,  faire  soir,  obscur  ;  si 
se  partirent   quant    il  fu  tout 
aumpri  VIII,  195. 
Aveatl,   investi   de   charges?  Us 
esleûrententr^eulxjusquesà  douze 
hommes  des  plus   notables  des 
leurs,  tous  avestis  XI,  f  47. 
Avep,  plein  pouvoir  ;  monseigneur, 
parlés  à  cest  homme  qui  s*eneline 
contre  vous,  car  il  a  Vadveu  de  la 
ville  en  sa  main  XI  ,  423  (var. 
la  puissance).  Cette  signification 
découle  de  celle  du  verbe  avoer, 
reconnaître,  approuver,  autoriser. 
Aveae ,  avoec,  aveucques^  avecques, 
avec;  notez  sa  combinaison  avec 
hors  de  :  et  lui  donnés  bon  congié 
de  partir  hors  de  aveuc  les  autres 
XI,  165  ;  et  mettoit  grant  paine  à 
ce  que  le  roi  Richart  eust  osté  hors 


d^aioecques  luy  tous  ses  marmou- 
seU  XII,  259. 
Avep^llr,  aveugler  ;  la  convoitise 
de  la  chevance  VaveuglissoU  IX, 
166. 
Avireaer,  forme  variée  d'environ' 
ner,  III,  246.  Comme  le  bas-lat. 
circare  (de  circa),  pr.  entourer,  a 
donné  naissance  au  fr.  chercher, 
anc.  a  parcourir,  il  ne  faut  pu 
être  surpris  de  voir  aussi  revêtir 
cette    dernière    signification    à 
notre  verbe  XVI,  227  :  ainsi  aoi- 
ron$èoient  ils  le  pays. 
Avto,    subst.    verbal    de  aviser; 
i .  réflexion,  pensée  :  en  avoir  avis, 
y  réfléchir  IV,  130  ;jder  son  avis, 
se  mettre  en  tète,  se  proposer  V, 
344;  aussi  jeter  en  son  ooùilll, 
287  ;  2.  opinion  :  quant  il  eurent 
par  avis  (selon  lear  opinion)  vent 
bon,  il  entrèrent  en  lors  vaissiaus 
II,  64  ;  des  plus  grans  de  Vost  par 
son  avis  (de  ceux  qu'il  Jugeait 
être  les  principaux  de  Tarmée) 
II,  295  ;  3.  égard,  considération  : 
par  Pavis  de  ses  previléges  11^ 
259  ;  4.  intention,  prémédiuUon  : 
il  y  estaient  entré  soudai$iement  et 
sans  advis  IV,  114  ;  5,  d  Vavis  de, 
au  sujet  de,  concernant  :  et  di- 
soient  à  Cavis  des  Escos  que  il 
s*en   râlaient   II,    239;  selon, 
d*après  :  et  chevauçoicnt  à  Vavis 
du  saleU  II,  147. 
Aviser  )  il  n*est   pas  sans  intérêt 
de  présenter  la  filiation  logique 
des  divers  emplois  de  ce  verbe. 
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Le  sens  fondamenul  est  Toir, 
apercevoir,  remarquer  (1)  ;  de  là 
naissent  eeox  de  regarder,  viser, 
considérer,  examiner  (2),  pois  de 
penser,  réfléchir  (3),  enfin  ceux 
de  pourvoir,  d*avoir  l*idée  et  de 
prendre  une  résolution  (4).  Nous 
grouperons  quelques  exemples 
d*après  l'ordre  de  ces  catégories. 
i)  Entre  la  autre$  chevaUert  bre- 
ions  et  englèe,  messiree  OUviers  de 
CHchtm  fu  bien  veQset  amséê  qu'il 
y  fiit  merveilleê  éTa/nneê  de  $<m 
corpi  YII,  48.  —  9)  ^  Vamea  (le 
visa)  si  bien  en  lanehant  que..  YI, 
171  ;  eUe  montait  en  une  haute 
tour  dou  eastiel  pour  mieux  aviser 
le  eontena$icc  dechiaux  de  Vost 

IV,  21  ;  ses  gens  qui  Favoient  (le 
chftteau  d'Edimbourg)  avisé  et 
imaginé  tout  environ  à  leur  pooir 

V,  335;  —  Z)Làaoisèrent  et  par- 
lementèrent  comment  on  porroit 
se  combattre  as  Eseos  II,  139  ;  ib. 
295 ;  III,  265.  —  4)  Si  séjoumalà 
ti  rois  deux  jours  pour  atcndre  les 
dairainsetpouraviser  chacun  se  il 
H  fallait  riens  II,  131  ;  et  vinrent 
deviers  le  roy ,  pourveû  et  avisé 
de  letlrei  de  par  le  conte  de  Hayn- 
nau  et  de  biel  langaige,  ib.  299  ; 
•^  etne  pooient  apenser  comment 
la  contesse  avoit  tout  ce  adviset  ne  . 
oset  entreprendre  IV,  22;  —  si 
n*en  savaient  que  penser  ne  quoy 
adviser  (quel  parti  prendre),  ibi- 
dem. Les  acceptions  apevcevoir 
et  prendre  une  résolution  sont 


aussi  exprimées  par  la  tournure 
réfléchie  (cp.  s'apercevoir  et  se 
décider)  :   H  chevaliers   s'avisa 
d*un  coutiel  de  plat  qu*U  avoit  d 
son  costé  VII,  202  ;  il  s'avisa  qu'il 
s'en  venroit  assambler  (combattre) 
à  celui  qui  estcit  le  plus  prochains 
de  le  bannière  III,  287  ;  elle  s'a- 
visa  (elle  projeta)  d^un  grant  fait 
IV,  25.  —  Du  verbe  aviser,  aux 
acceptions  ci-dessus  énumérées, 
natt  directement  le  subst.   avis 
(v.  c  m.),  qui  signifie  tour  à  tour 
vue ,  opinion ,  pensée ,  conseil , 
résolution.  Mais  celui-ci,   à  son 
tour,  engendre  un  verbe  aviser 
secondaire,  au  sens  de  donner 
avis,  conseiller,  avertir  :  quatU 
on  voelt  empreindre  aiueune  beson- 
gne,  on  ne  le  doit  point  tant  dé^ 
mener,  car  au  dctryer,  on  avise 
ses  ennemis  X ,  67  ;  pour  yaux 
aviser  et  garder  (pour  les  avertir 
et  éveillerieur  attention)  II,  123; 
VII,  41.  —  L*adJecUf  oMffi^,  résolu, 
tient  du  verbe  aviser  de  notre 
quatrième  groupe. 
Aviae«r,  qui  se  connaît  en  qqch., 
appréciateur  ;  et  hardi  et  apert 
hommes  S  armes  durement ,   et 
grant  aviseur  et  eskielleur  de  for- 
terècesyilAii. 
AvUUa,  imagination;  et  vint  au 
roy  en  advision  (et  le  roy  s'ima- 
gina) que  gra$U  foison  de  ses  en- 
nemis luy  couraient  sus  pour  occire 
XV,  40. 
ATltailler,  fournir  de  victuailles, 
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VII,  225.  Le  mot  sabsiste  dans 
le  composé  ravitailler, 

AT«ec4«efl,  forme  Tariëe  (Jk  finale 
adverbiale)  de  avoec,  aoeuc,  avec; 
loc.  avœcques  tout  ce,  en  outre 
II,  29 1  avoecquet  ce  que,  vu  que 
11^,  158  (il  le  féri  un  si  grant  cop, 
avoeeques  ee  que  il  estoit  fort  che^ 
vali^s  et  bien  montA,  que  il  le 
bouta  ju$)f 

Avoer,  méwner,  reconnaître,  ap- 
pronver  qqch. ,  en  accepter  la 
responsabilité  :  se  Jehans  Prou- 
maulœ  avoit  fait  un  outrage  de 
sojf  mdsmes,  la  ville  de  Gatid  ne 
le  volait  mies  avoer ,  mais  s*en 
escusoit  loiaument  IX,  225;  ib. 
41^;  quoi  que  il  face  ne  die,  il  est 
tousjours  advoué  de  la  commu- 
nauUé  S  Angleterre  XV,  154. 

^▼•ter,  ▼.  a.,  conduire,  guider  ;  et 
ont  sievis  les  bons  Itommes  dou 
pays  qui  les  avoyèrent  parmi  les 
60ÛIII,  252;  faire  venir,  man- 
d^er  :  U  rois  avoia  tous  les  barons 
et  prêtas  d:Engleterre  II,  258  ;  ▼. 
réfl.  (opp.  k  se  fourvoyer),  suivre 
la  bonne  route  :  si  vous  poriés 
aussi,  bien  fourvoyer  que  avoyer 

y,' 67. 

AT«ir,  a  parfois  la  valeur  de  savoir, 
connaître,  ainsi  Vil,  296  (et  aooU 
par  recepte  toute  sa  maladie).  •» 
Je  relève  aussi  l'emploi  particu- 
lier fait  de  ce  verbe  III,  88  :  or 
avésvousde  V amour  et  douser- 
tithe  les  Franchois  que  vous  avé$ 


M9, 


avant  tout  tamps  portés  (soute- 
nus). Le  sens  est  :  maintenant 
vous  êtes  payé  de..  ;  la  sec .  rëd. 
porte  or  avés  vous  ceey  deVa- 
mour,,,  —  S'avoir,  se  tenir ,  se 
mouvoir    :    si   convenra   sieuvir 
tout  à  piet,  car  il  y  a  tant   de 
vignes  quecîtevalne  s'y  poroient 
avoir   V ,    406  ;   se   gérer ,   se 
maintenir,  se  conduire  :  car  bien 
afféroit    à   estre  entre  têts   sei- 
gneurs qu'il  estoit,  et  mieux  s'y 
avoU  sceû  avoir  que  nuls  autres 
VI,  5,90  ;  ^t  si  vaillamment  se  sa-- 
voit  estre  et  avoir  entre  tous  si- 
gneurs  et  toutes  dames  VI,  526  ; 
et  sont  ensi  comme  gent  sauvage, 
qui  ne  se  sèvent  avoir  ne  de  nul' 
luy  aquintier  X,  536.  —  La  tour- 
nure U  y  a  est  généralement  ren- 
due sans  y  ;  elle  apparaît  souvent, 
comme  périphrase  du  verbe  être, 
dans  des  phrases  telles  que  les 
suivantes  :  en  ce  conte  Raoul  d'Eu 
avoit  un  chevalier  durement  able, 
gay  et  frice  V,  505  (ce  comte  R. 
éuit'un  chevalier...);  si  le  prt- 
soient  durement  en  disant  que  en 
lui  aroit  encorres  gentil  seigneur, 
s'ilpooU  longuement  vivre  et  en 
telle  fortune  persévérer  V ,  461  ; 
VII,  94  ;  ib.  460.  —  Une  autre 
application  remarquable  de  cette 
formule  se  rencontre   dans    la 
phrase  suivante  :  et  estoient  n'i 
avoit  barofi  ne  chevalier  tout  esbahi 
IV,  416  ;  les  mots  n*t  avoit  6.  ne 
clwv,  forment  ici  une  incidente 
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résumée  par  le  mot  Unit  qui  soit  ; 
logiquement  11  faut  construire 
ainsi  :  «"^et  estolent  tout  esbahi, 
n1  aToit  baron  ne  cboTalier  ^ 
ne  le  fût  pas.  n 

ikwélé^  •▼•«lé,  ftagiUf  ;  nom  des 
bannis  de  Darterelle  rassemblés 
à  Saint-Omer  IL  417,  448. 

Ikwéier,  foler  (lat.  advolare)  ;  et  m 
avolcient  la  /lwne$ekes  juiquM 
dedene  le  ville  de  VaUnchien$us 
m,  lU;  V,  135;  fumodles  am- 
lèrent  à  Brugee  en  disant  X,  14. 

^▼••■1,  août  ;  le  jour  de  la  Nastre 
Dame  mi  aooust  IV,  426.  L'édi- 
teur à  imprimé  auoust,  forme  peu 
probable. 

Aw^lt,  •wct,  fonnes  Tariées  de 
aguait,  aguet  II,  920  ;  III,  1S7. 

■••lielereMs,  vaillant,  preux  ;  ung 
tris  hardis  et  baehelereux  eheva- 
Hers  II,  6;  moult  de  chevaUers 
baehelereux  et  aventureux,  ib.  35. 

■•ehelerle,  acte  de  prouesse  ;  de 
belles  apertises  dormes  et  de 
grans  baeheleries  et  de  hardies 
emprises  II ,  10  ;  e(  dist  que  il 
avoient  fet  une  belle  bachelerie  III, 
364  ;  —  terme  collectif  =r  bache- 
liers :  et  grant  fuison  de  jouene 
bachelerie  II ,  365  :  car  il  y  avait 
dedans  bonne  bachelerie  qui  bien 
le  deffhidoient  à  tous  venons,  ib. 
«97. 

■•claeS ,  b^ehHiet,  calotte  de  fer 

qui  se  mettait  sous  le  casque  ;  le 

hyaumeet  le  bachinet  en  le  tests 

II,  f  44  ;  et  pttis  mist  H  rois  le 

FROISSART. 


baehinet  eti  la  teste  V,  367  ;  plur. 
bachinéslll  349;  IV,  €7  (Où  il 
faut  lire  bachinés  au  liea  defttf- 
chines), 

■•€«••#,  petite  barque  X,  121. 

■•«•e,  paquet  ;  plenté  de  bagues 
des  meubles  des  manans  de  la 
ville  :  pennes,  draps,  etc.  XII,  198  ; 
plur.  bagttes ,  bagage:  tourser 
bagues  et  sommiers  II,  184. 

iMiiMt^  coffre,  caisse  II,  87,  183, 
244. 

iMhaié,  mis  en  fàt?  g&té?  vin  tout 
bahute',  le  galon  qui  ne  valait  en 
devant  que  sys  estrelins,  il  Vacher 
toient  vingt  quatre  estrelins  II , 
154. 

■•Il,  1.  commission,  délégation  :  U 
dus  Aubers  de  Baivière  et  sires  de 
Baynaut  par  bail  X,  344  ;  2.  ad- 
ministration :  tenir  en  bail,  admi- 
nistrer VII,  317  ;  3.  administra- 
teur :  Robers  CanoUe  estait  demo^ 
rés  bail  de  Bretagne  VIII,  250.  — 
Voy.  Diez  I,  v®  bailo.  Une  forme 
secondaire  est  baûl  (v.  c.  m.]. 

■•il le,  barrière  ;  et  conquisent  U 
Haynnuicr  le  baille  III,  8  ;  tl  per* 
dirent  leurs  baiUes,  ib.  19  ;  chil 
de  la  ville  de  Raismes  avoient  fait 
à  deffense  unes  grandes  bailles  j 
ib.  230  ;  Jehan  de  Viane  qui  se 
apoioit  sus  une  baille  V,  206.  La 
baille  était  un  ouvrage  en  palis- 
sade élevé  en  avant  d'une  porte  ; 
en  wallon  bail  signifie  garde-fou. 
L'étymologie  est  douteuse  ;  on 
peut  hésiter  entre  bacularc,  prov. 
8 
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baelar,  fermer,  et  le  verbe  6a;tf- 
lare,  ù.  baiUier,  aa  sens  de  por- 
ter, supporter,  protéger.  —  Le 
mot  était  aossi  masculin,  foy. 
les  citations  de  Cachet. 

BAlllle  {avoir  en  ia),  avoir  k  sa 
disposition,  en  être  le  maître; 
quant  chU  de  UUe  le  tinrent  en 
lor  baUUe  IH,  S64. 

■alllier,  porter,  offrir,  présenter 
II,  39  («t  leur  bailUèrent  les  let- 
tres) ;  ib.  80  (et  recorda  tous  leurs 
fais  et  les  bailla  par  eser^()  ;  ib. 
347  ;  bàillier  (livrer)  assaut  II , 
287  ;  ainsi  U  baOloU  (le  porUit) 
leurs  sors  (leur  prédiction)  V,  275  ; 
etlienfu  bailliet,  en  crand  et  en 
piège,  la  ville  et  casteUorie  de  Con- 
don  II,  390  ;  énoncer,  dire  :  si  lui 
disoit  en  anglais  toutes  les  paroles 
sicomme  ceux  les  bailloient  XI,4i5; 
il  la  foroit  contesse  de  Guéries  sur 
la  condition  que  Varchevesque  luy 
avoU  hailUée  XIII,  0. 

■alllM  IX,  123  ;  lisez  haUUus  ou 
bailUeus,  nom.  sing.  régulier  de 
baUUf,  baiUiu,  bailli. 

BaUiselle,  jenne  fille,  servante  XV, 
0  (les  var.  ont  les  équivalents 
chambrière^  mesquine), 

BAlAlne  (gans  de)  X,  i59  (armés 
d'auquetons  et  de  gans  de  balaine). 

Balensler,  -ghier  ,  -gUer,  sorte  de 
vaisseau  de  mer  et  de  rivière: 
barges  et  balengliers  II,  03;  6n- 
Icngiers  et  passagiers  III,  203  ; 
ces  nefs  et  ces  balenghiers  IV«  42  ; 
V,  118;  aussi  traité  en  adjectif: 


par  UM  nefbalengkière  IX,  08.  — 
L'origine  du  mot  n'est  pas  cer- 
taine ;  voy.  Cachet  sous  balans. 
BAllenler,  vaisseau  baleinier  XII, 

I.  Peut-être  le  mot  n'est-il  qu'une 
forme  ,variée  du  mot  précédent, 
et  n'a  rien  k  faire  avec  baleine. 

Bmi,  proclamation;  ft  fa,  de  par 
le  roi,  fais  uns  bans  et  uns  cris 
d^un   sergoiU   darmes  à  cheval 

II ,  127  ;  ef  misent,  par  ban  et 
sus  pcàne,  à  toutes  coses  fuer  et 
pris  raisonnable^  ib.  374. 

BMici^^ae  ,  cloche  du  ban  (ser- 
vant à  donner  l'alarme  aux  habi- 
tants d'un  ban,  ban  =:  territoire 
seigneurial  ou  commune);  «i/Ct^nf 
commander  que  il  sotiftaissent  la 
bancloquelU  i^,  80. 

Bamito,  voy.  bende, 

■anareeh,  banneret  V,  9. 

Banlère,  compagnie  rangée  sous 
une  bannière  II,  142  ;  III,  41  ; 
lever  banière,  être  fait  chevalier 
banneret  III,  41. 

BMilMare,  bannissement  IX,  228. 

BABlèvre,  voy.  baulèvre, 

BAptiiiler,  promettre  solennelle- 
ment ;  messires  Guillaumes  de 
Douglas  leur  avoit  bien  baptisiet 
que,  se  par  forche  il  estoient  pris, 
de  leurs  vies  ne  Seroit  riens  illl, 
244.  —  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  cette  étrange  valeur  de  ce 
root  ;  'Ducange  cite  également 
l'emploi  de  baptizare  avec  le  sens 
de  enuntiare, 
f,  civière  \sifuli  corps  nns  sur 
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tm  bar  vesti  de  noir  111,  85.  Cett 
le  mol  tctuel  bord,  dont  la  finale 
est  adfentice  (foy.  mon  Dict.)* 

BAr«t«  firaade  ;  sang  fraude,  maien. 
gien,  barat  ne  cauMie  XIV,  98. 
Voy.  mon  Dict. 

oarfcac—e  ,  oarrage  extérieur 
garni  de  meurtrières  ;  et  aprochiè- 
$ent  ee$  nefs  jusques  à  le  barba^ 
bonne  de  le  porte  eouleXehe  de  far- 
che  sus  VEscauU  III,  9U,  337.  — 
Toy.  Cachet. 

BarM ,  barbelé  ;  saietes  barbées , 
flèches  dont  [la  pointe  est  garnie 
de  dents  IV,  18).  Aillenn  (V,  458) 
saiettes  barbues, 

B«rcr,  Terroniller,  fermer;  messire 
Aimeris  fisi  reelore  ei  barer  le 
guUei  V,  S40. 

Baréter,  tromper  ;  en  nom  de  Dieu, 
U  m'a  banAé  IV,  349.  Dér.  de  ba- 
rat, 

■wSerle,  tromperie  ;  U  autre  di- 
saient que  ce  estait  une  barcterie 
couverte  V,  353. 

■arse,  embarcation;  en  nefs,  en 
barges  et  en  barques  11 ,  406. 
Froissart,  comme  on  sait,  se  plai- 
sait dans  ces  accnmulations  de 
synonymes  ;  barge  et  barque  sont 
étymologiqnement  identiques  ; 
▼oy.  Diez  I^  v«  barca, 

murffetie,  petite  barge  II,  81. 

BitriraHn»ler,  marchander;  sens 
flg.,  pourchasser,  chercher  âi  avoir  : 
cil  qui  bargmgnoient  nos  vies,  y 
ont  plus  mis  et  laypt  que  pris  li, 
I». 


maria  ,  plur.*  de  barU  II ,  153 
iponre  vin  en  grans  baris), 

Bareale,  terme  collectif  p.  barons  : 
grant  fuison  de  la  barome  et  che" 
wUerie  de  France  IV,  6. 

maa,  en  parlant  des  heures  on  divi- 
sions du  jour,  n  pea  avancé  : 
basse  notie,  basses  viespres  (IV, 
90)  ; —  locations  verbales  :  mettre 
au  bas,  appaavrir  XIV,  65;  se 
mettre  bas,  8*humilier,  prendre 
nn  air  de  deuil  XI,  100  ;  estre  au 
bas  de  qqclu,  se  trouver  court  : 
ils  estaient  fort  au  bcu  d'artillerie 
(de  munitions)  XI,  46;  —  adv.  6m- 
sèment,  d'une  manière  humble, 
chétive  :  ceulœ  qui  estoiefU  yssus 
hors  de  leurs  maisons  bassemetit 
etpoorement  montés,  ils  eurent 
depuis  coursiers  et  genêts  XI,  355. 

Baaele,  bâtard  ;  le  bascle  de  Maruel 
VI,  31.  Je  ne  sais  si  le  mot  tient 
des  bascuU  de  Ducange  (rup- 
tarii ,  praedones) ,  pr.  habitant 
de  la  Gascogne,  et  dont  le^dérivé 
basclot  figure  dans  Raynouard 
avec  le  sens  de  vaurien. 

Baaeaty  bâtard  ;  et  s*appelloit  le 
bascot  de  Maulion  XI ,  44.  — 
Pour  basdot,  dér.  de  basçlc, 

■aaelaire ,  =»  badelaire ,  épée 
courte  et  large  ;  si  les  eooint  cop^ 
per  plançons  de  bois  à  (avec)  leurs 
espées  et  baselaires  pour  les  che- 
vaux  loger  (Usez  loyer)  II,  151  ; 
si  fu  moult  couroudés,  et  trest 
son  baselaire  V,  358. 

BaatMe,  petit  ouvrage  de  fortifica- 
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tion  II,  315  ;  ib.  405  (logei  et  bas- 
iide$);  lY,  117  {H  vint  asseoir 
Cnuiis  par  bastides,  car  U  faisait 
trop  frait  et  trop  lait  pour  tendre 
tentes,  trefs  et  paioiUons)\\  ib.  287 
(et  mut  bastides  sur  tes  chemins 
en  tel  manière  que  ntMespour- 
veanees  nepooient  tfenir  dedens  le 
mUe). 

BMiliiié,  garni  de  crëBetox  ;  tui- 
ves,  petites  et  grandes,  bienbastil- 
IÎ0f  IV,  57.  Se  troate  aussi  soos 
Ufonatbatillié.bataUlé;  cepen- 
dant; on  est  aotorisé  à  tenir  Vs 
pont  étymologique  et  de  ranger 
notre  mot ,  avec  bastide  ,  bas- 
tilte  et  bastion^  dans  la  femilleda 
verbe  bastir,  bâtir. 

BMilr,  éublir;  là  vint  messires 
Robiers  éC Artois  et  i  basti  le  siège 
fortfierll,  599;  IV,6,)0;ddiU 
bastirent  U  et  ordonnèrent  pUd- 
seurs  aghms  sour  lui,  Ib.  295. 

Batellle  se  présente  constamment 
avec  sa  double  valear  de  com- 
bat entre  deux  armées  (IV,  87)  et 
de  corps  de  troapes,  bataillon 
(II,  i38). 

mallelKi  (irllle),  ville  ne  Jonlssant 
pu  de  franchises  communales, 
placée  sous  Tautorité  d*un  sei- 
gneur ;  bas-lat.  villa  baticia  ; 
«t  trouvaient  U  coureur  gros  (ri- 
ches) viUaiges  et  villes  batiches 
ou  U  conquirent  de  tous  biem  à 
grant  fuison  IV,  277  ;  ib.  281  ; 
et  trouvères  en  Normendie  grosses 
villes  et  batiees,  qui  point  ne  sont 


fermées  (forUfiées)  IV,  581.  Ce 
mot  tient-il  du  bas-latin  batieium^ 
jurisdictio,  ou  de  batinus,  rusti- 
eus,  qui  se  trouve  dans  Ugutio  t 
D'où  vient  ce  radical  bat? 

■aSIllear,  batailleur  ;  et  entraient 
(f  un  vaissiel  en  autre  U  plus  legier 
et  vigereux  et  U  plus  batiUeur 
III,  196. 

i.  BAiiiiié,  en  ordre  debauille; 
quant  U  véi  ks  assallans  venir 
tousbatiUiéslU.UO. 

2.  mASilllé  »  bastHliê;  mais  U 
pons  et  la  deffense  estaient  si  bien 
bastiUiet  et  deffendu  V,  2;  et  les 
(les  kas)  ferons  hauts  et  fors  et 
bien  batUliés  IV,  574.  Voy.  basHlUé. 

BAtai ,  fatigué  ;  il  avaient  trouvé 
assés  avoines  et  foins  pour  lors 
chevaus  battu  et  à  batrc  III,  54. 

maneli,  plur.  régime  6<iti«,  baulx, 
poutre  ;  et  i  avait  entre  Cuti  baueh 
et  t  autre  environ  demi  piet  de 
crues  et  d'ouverture  111,  24  (on  a 
fiintivement  imprimé  banch)  :  je- 
toient  pierres  et  baus  et  pas  plains 
de  chauch,  Ib.  25  ;  jetoioiU  baus 
et  maùriens  contnval,  ib.  104  ; 
ib.  278.  Bauch,  pic.  bauque,  est  le 
même  mot  que  l'ail,  balke,  poutre. 

Bande^alB  (baldaquin),  nom  d'une 
étoffe  très-riche  ,  originaire  de 
Baldae  (Bagdad)  ;  gotMcs  de  bau- 
dequin  vert ^  et  vertneil  XIV,  6; 
X,  51  (var.)  ;  sur  ung  chariot  cou- 
vert de  baudequin  tout  noir  XVI, 
255. 

Banl,  nom.  sing.  bauls,  baux,  ad- 
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minislntear,  gonternenr;  eOn- 
sHttM  mm  onde  à  e$tre  baux  de 
Haytmau  III,  111  (ms.  de  Rome, 
p.  113 ,  bttuU  et  regar$)  ;  gouver- 
neurs et  baux  de  tout  le  royaume 
deNavarreyih  164.  —  Voy.  aossi 
baU. 

BAQlèTTo  (balèfre)  ,  rensemble 
des  lèTres,  le  toor  de  la  bouche  ; 
ces  saiettes  qui  leur  perçoient  bras, 
tiestes  et  baulèfyres  (le  texte  porte 
fantirement  foiOéoTM;  V,  49.  Gp. 
J.  d*0atreineii8e,  1,465:  ilh  U 
eoupaJt  la  massel  et  torethe  et  les 
batiwre. 

Baniler,  ««yer ,  ballotter,  flotter 
dans  les  airs  ;  les  estranières  qui 
voloient  amont  sus  ces  nefs  et 
AmOtotenl  on  twiU  II,  435  ;  V,  359  ; 
et  perchurent  ces  pennons  à  grant 
fuison  bauloyer  et  venteler  IV, 
416.  —  G*est  le  même  mot  que 
anc.  fir.  baloier,  cat.  baUtjar,  même 
signification. 

liMit,  hardi,  allègre  ;  ad?,  baude^ 
meni  III,  153,  S33  ;  IV,  344  {si  se 
férirent  dedens  baudement)  ;  VI , 
150  ;  VIII,  M6.  —  Voy.  Diez  I  y 
baldo. 

Bec,  embouchure,  ouverture,  gueule 
(d'un  engin)  ;  une  bonUMrde,  la- 
quelle  awnt  53  pois  (pouces)  de 
bec  etjetoit  qvarreaux  merveillew- 
sèment  grans,  gros  et  pesons  X, 
60  ;  entrée  d*un  port  :  et  sur 
rentrée  ou  bec  de  havène  XIV,  217. 

Béer,  attendre  ;  et  revenaient  devant 
son  hoslet  et  béoient  en  le  rue  jus- 


ques  adont  qu*U  voloit  aler  aval 
le  rue  II,  416. 

Behevrder,  jouter  II,  194. 

Beli^arS,  tournoi,  joute  II,  323 
(joustes  et  behours)  ;  III,  467  (un 
très  grant  behourt  et  tournoi).  — 
Sur  rëtym.  du  mot  voy.  Diez  I  v« 
bagordo  et  Cachet  v*  behourder. 

Bel,  blel«  appl.  ^  guerre,  se  pré- 
sentant avec  des  chances  favora- 
bles de  succès  ;  sa  guerre  en  se- 
roit  plus  belle  II,  331  ;  car  leur 
guerre  leur  est  plus  belle  sur  les 
François  qtCeUe  ne  soit  sur  les 
Anglois  XI,  229.  —  Adv.  biel  : 
Jehans  le  (la  plaiej  loya  et  bendela 
bicfi  et  biel  au  mieuls  qu*ilpeut 
V,  451.  —  Locutions  verbales: 
estre  biel  ,  plaire  :  quanqu*U 
voient,  leur  est  biel  V,  419  ;  aussi 
vemr  à  biel  VIII,  228  ;  y  veoir 
son  pltu  bel,  y  voir  son  profit  on 
des  chances  de  succès  :  mes  que 
(pourvu  que)  U  vdst  son  plus  biel 
II,  105;  se  il  veoient  leur  plus 
bel,  ib.  129:  ib.  362  ;  IX,  90; 
XIII ,  260  ;  avoir  le  plus  bel , 
être  dans  l'avantage  :  quant  ils 
voient  quHls  n'ofU  pas  le  plus  bel 
daucuns  rencontres  que  on  leur 
/îiifXV,  170. 

BeleffreU,  beffîroi  III,  86  (2«  réd. 
p.  90,  berfroit,  4«  réd.  p.  93 
berrefroi)  ;  Ib.  150  ,  le  même 
ms.  d*Amiens  a  bie'froi.  —  Sur 
rétym.,  voy  monDict. 

BelleHMHt,  1.  d'une  manière  con- 
venable, prudente,  habile;  a<  tant 
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/u  la  cote  démenée  et  ti  beUemei^t 
que  li  f/utriaiges  se  fiet  II,  200; 
beUemeni  et  eagement,  II,  i22  ; 

IV,  31  ;  2.  le  plus  souvent  <»  don- 
cément,  sans  bruit,  lentenaent  : 
au  plue  bellement  et  coiement  que 
elle  peuU  II,  H;  et  eevaucièrent 
ce  jour  aiséi  bellement,  car  li  ce- 
val  estaient  foulet  et  mal  Uvret 
(nourri),  ib.  i^FI  ;  tout  bellement 
le  petit  pas,  Ib.  163;  il  parlèrent 
si  bellement  et  si  courtoisement 
VI,  61  ;  3.  sans  diflBculté,  sans 
opposition ,  tans  encombre  :  se 
partir  bellement  s'eti  voloient,  U 
les  lairoit  aller  sans  péril  Jusques 
àBerf>iehlU,iU;etplus  Vame- 
roie  à  avoir  bellement  que  felle- 
ment  III,  355  ;  par  ensi  il  passa 
ouUre  beUemetit  IV,  278. 

Bende,  côte  maritime  ;  *(  estaient 
trop  en  sus  des  pars  et  havènes  de 
celle  bende  II,  60  ;  il  sievirent  la 
bende  de  la  mer  IV,  77  ;lesbendes 
deNormendie  IX,  68;  XI,  268; 
s'emploie  aussi  pour  frontière  en 
général  :  sur  les  bandes  de  la 
ducMé  de  Juliers  XIII,  258. 

■••deler,  bander  (une  blessure) 

V,  451  :  dimin.  de  bender  (XIII, 
225). 

BeÉMOelei,  pounru  d'an  bénéfice, 

bënéOder  V,  275. 
Berner,  iM^queter,  frapper  du  bec  ; 

mes  celup  oiseau  les  bequoît  et 

poingnoit  et  fort  contrarioit  XI, 

254. 
Berfr^lé,  berrefir*!}  voy.  belefiroU, 


penwl,  tir  k  Tare  ;  quant  cil  de 
Vhost  ve^rent  que  leurs  gens 
estaient  au  bersal  (étaient  occupés 
i  tirer)  IV,  48. 

Berwer,  tirer  de  Varc  ;  là  commen' 
cièrent  il  à  traire  et  à  berser  sus 
ces  bidaus  II,  iSè;  pour  traire  et 
pour  berser  as  Englès  V,  46;  le 
terbe  est  aussi  traité  comme  actif 
(U  Franchais  les  traioient  et  ber- 
soient  IV,  387),  et  susceptible  de 
la  tournure  passive  {et  ne  furent 
ne  tret  ne  berset  V,  345). 

Beraliller,  forme  dimlnutiTe  de 
berser,  tuer  par  un  trait  d*arc  ou 
d*arbalète  ;  ils  furent  chaeiés  et 
bersilliés  tous  mors  XI,  246. 

Ber¥«,  soldat  du  train,  govjat  (?); 
et  estaient  bien  XV^  tanches,  //■ 
arciers  et  Ilt^  bidaus,  sans  les 
berves  que  li  Gascon  menaient 
avoecques  yaus  V,  345  (une  var. 
porte  variés), 

BeMinv  (f*lr«) ,  être  nécessaire 
Xlli,  42. 

Be««Hc*^  !•  le  mot  usuel  pour 
affaire  au  sens  moderne;  2.  affaire 
militaire,  bataille  :  qui  furent 
pris  à  le  besongne  de  Poitiers 
VI,  294;  3.  besoin,  siluaUon 
malheureuse  II.  30  {en  pleurant 
lui  remonstroit  sa  besongne)  ; 
4.  négociation  :  li  rogs  leur  acorda 
ceste  besongne  et  ftst  cesser  les 
efighiens  II,  263  ;  5.  objet  maté- 
riel ,  chose  :  et  arrivèrent  ces 
besongnes  droit  à  fEscluse  en 
Flandres  II,    185  (il  8*aglt  du 
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bigaipe  des  Hpimiyert). 

Ar«Miiniler,  I.  sens  absolu,  foire 
sa  besogne;  et  regardait  $es 
archier$  comment  il  beiongnoient 
IV,  386  ;  il  euissent  eipoir  mieux 
besongniet  qu'il  ne  fUent  V,  242  ; 
3.  afec  an  régime  direct,  exé- 
cuter: et  U  iignefioient  ce  qu*il 
avinent  besongniet  ;  3.  sens  neu- 
tre, être  nécessaire,  et  trouvaient 
a$$ét  à  fourer,  qui  bien  besongnoU 
as  cftevaux  II,  178  ;  et  bien  bcson' 
gna  à  Bietune  que  droite  gens 
d'armes  y  fuissent  V,  148  ;  pour 
veoir  comment  il  s'enporoit  aidier 
seilU  besongnoU,  ib.  329  ;  et  ossi 
U  le  besongnoit  (il  le  fallait)  III, 
337;  4.  être  dans  la  nécessité, 
avoir  besoin  :  U  y  avoit  un  autre 
point  pour  quoi  U  dus  de  Lanças^ 
tre  besongnoU  à  demorer  enEn- 
glUière  IX,  383  ;  5.  traiter  d'af- 
fiiires  :  quant  on  volait  parler  à 
lui  ou  besongnier,  on  le  venoU  là 
querre  IX,  74. 

BrstAllle,  fém.,  béuil  X,  148. 

BMilal  IV,  397  ;  lisez  bestail. 

Be«(«ariier,  étymologiquement  =» 
mal  tonmer,  est  de  fait  employé 
par  notre  auteur,  sans  significa- 
tion péjorative,  comme  simple 
synonyme  de  tourner  :  H  Flamenc 
s  en  vinrent  tout  droit  sans  euls 
tourner  (retourner)  ne  bestoumer 
(tourner  âi  droite  ou  i  gauche) 
U,  333  ;  fortune,  qui  oncques  ne 
stjaume,  mais  tousjours  tourne 
et  bestoume  XV,  75. 


SeabAMt,  h^akanS,  i.  orgueil: 
ensi  et  par  grant  orgueil  et  bou- 
bant  fit  démenée  ceste  cose  V,  43  ; 
3.  faste,  pompe  :  U  entra  en  le  cité 
à  grant  beubant  III,  330. 

Bèvene,  bièvre,  castor;  etportoU 
sus  sofi  chief  un  noir  capelet  de 
bevenes  V,  360  ;  eapiaus  de  bevenes 
VI,  98  ;  X,  166.  Bevene  se  rap- 
porte k  bièvre  comme  ordene  à 
ordre,  havene  à  havre  ;  notez  que 
les  deux  e  de  la  finale  ene  sont 
muets  ;  je  ne  puis  donc  approu- 
ver rorthogr.  bevène,  suivie  par 
l'éditeur.  Je  crois  de  même  qu*il 
faut  accentuer  la  première  syllabe 
dans  havène  (prononcez  hav*ne). 

Bèvrei  castor,  bièvre  ;  chapiaulx 
de  bèvres  X,  51  (var.).  Voy.  Kart, 
préc. 

Blan,  bel,  beau  ;  biaucot^,  beau- 
coup. 

BMaut,  sorte  de  fantassins  du 
moyen  âge  II,  403,  469;  biau- 
coup  été  bidaus  à  dardes  et  à 
pavais  III,  313.  L'étym.  m*est 
inconnue;  celle  de bi-^- dard  (à 
deux  dards)  est  une  absurdité  ; 
le  mot  est  resté  comme  nom  de 
de  famille. 

Bléffr«l,  voy.  belefroU, 

Bien)  expressions  particulières  : 
homme  de  bieti,  personnage  dis- 
tingué :  et  envoièrent  ung  homme 
de  bien  et  lettres  closes  devers 
messire  Bogier  dEspaigne  XIV, 
345  ;  —  estre  bien  de  qqn,,  être 
en  bons  termes  avec  lui,  ou  eu 
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ftiveur  anprès  de  loi  :  ils  qui 
e$toit  $i  biefi  dou  roi  que  nuls 
mieuls  de  H II,  25  ;  ft  estait  chUs 
messires  Robiers  d^ Artois  si  bien 
dou  roy  que  il  voloit,  ib.  43  ;  du 
bien,  loe.  adv.,  an  joste  :je  ne 
sçay  du  bien  comment  il  en  ala 
XIII,  103. 
Blen-Aiée,  heureux  départ,  terme 
analogue  à  bien  venue;  or  tos ! 
li  Frofiçois  s'en  vont  sans  dire 
adieu;  il  fauU  qu'il  paient  lor 
bien-allée  en  attcune  manière 
y,  96;  il  vouUnt  de  ungdisner 
paier  leur  bien^lée  XI,  139. 

Bien  faire,  terme  de  chetalerie  =- 
se  conduire  vaillamment  ;  si  se 
prendoient  moult  priés  de  bien 
faire,  et  si  vassaument  se  combO' 
Hrent  VI,  185  ;  de  là  l'adj.  bien 
faisant,  vaillant  :  ioUir  le  glore 
et  renommée  des  bien  faisans  II,  7  ; 
vous  ttvés  passet  tous  les  mieux 
faisant  de  vostre  cosfet  V,  461  ; 
là  eut  ung  fort  assaut  et  périlleux 
et  de  bien  faisans  d*une  part  et 
d'autre  III,  446  ;  ils  ont  eu  renom- 
mée des mieulx faisans  parterre 
et  par  mer  II,  6. 

Bien  fait ,  acte  de  vaïilance , 
professe  :  quant  leurs  biens  fais 
est  veûs  et  cogneHs,  il  est  registre 
en  livres  et  en  eronikes  II,  9.  On 
voit  que  bien  est  envisagé  comme 
substantif. 

Btenvelcaler  ,  -vlncaler  ,  voy. 
bien-venir, 

■Ir,  V.  a.,  bien  accueillir  ; 


ensi  fu  la  noble  rogne  cot^ofe  et 
bienvenue  dou  roy  CharUm  de 
France  II,  30  ;  aval  les  bonnes  vil- 
les de  Flandres,  là  où  il  estaient 
durement  bienvenut  et  bien  fes- 
tyet,  ib.  458.  Au  sens  actif  on 
trouve  aussi  la  forme  hienvin- 
gnicr:  quant  le  roi  eut  biemnn- 

'  gniet  son  Hérault  II,  393  (var.)  ; 

'  et  saluèrent  et  bienveignèrent  li 
ungs  Vautre  comme  seigneur  pUiin 
de  toutte  honneur  III,  307. 

Blerffreit,  bierefroit,  forme  variée 
de  belefroit  (v.  c.  m.j,  tour  mo- 
bile de  bois  servant  de  machine 
de  guerre  ;  et  avaient  fait  en  nefs 
sus  V Escaut  bier frais  et  atoume- 
mens  dassaus  III,  337  ;  U  Englès 
avaient  fait  deux  bierefrois  {6  M* 
gnes  plus  loin  berrefrais)  de  gros 
nudriens  à  trois  estages,  et  séant 
chascun  bière  frai  ftitroet  IV,  285. 

Blneir,  binette,  instrument  pour 
biner  VIII,  287. 

BlMie ,  biche  II ,  144  (chierfs  ou 
bisses). 

Blâme  «a,  couvert  de  honte;  on- 
ques  chevauchie  si  pavre  ne  si  6fo- 
meuse  n*yssi  hors  SEngletière 
X,254. 

Blanc,  adj.  ;  blanu  bfiste,  béte  k 
viande  blanche  :  et  levèrent  ce 
jour  pl%u  de  douze  mille  btances 
bestes,  mille  pars  et  cinq  cent  va- 
ces  et  buefs  III,  IB;  dis  mil  blan- 
ches bestes,  trois  mil  pars,  deux 
mil  grosses  bestes,  Ib.  120. 

Blanc,  sobst.,  nom  d'une  petite 
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momBOî^  ;  quieonques  apparieroit 
devant  la  tente  dou  roy  %mg  fagot, 
U  aroU  ung  blanc  de  France  X, 
267  ;  UIl,  63. 

maadilr,  flatter;  U  levons  fautt 
hhmdir  tant  que  voue  en  aurég 
fait  (que  tous  eo  soiez  teuu  à 
bout)  XV,  Î75.  —  Lat.  blandiri. 

iMBiti,  aftont,  honte  (ms.  d*A- 
Bieas  blaimme)  ;  ckUs  roi$  d'En- 
gleterrequireehuteegrantblaime 
et  damage  devant  Struvdin  (ms. 
de  RoiM  ;  M,  spéciale  I,  p.  0)  ; 
à  trop  grant  Uaimme  vous  seroit 
reproekiet  III,  348;  IV,  384  ;  faire 
son  Uasme,  se  compromettre  VII» 
360. 

mMemmeTy  Maoier,  une  chose  à 
qqn.  :  pour  tant  que  il  leur  a 
blmmet  leurs  foHes  H,  ZS;  mes 
quoi  qu^on  lui  blasmaist  ne  des- 

'    eonseillaist,  ib.  60. 

BlAsSeacter  ,  OilemBlef  X,  136. 
De  Taiic.  snbst.  blastenge,  calom- 
nie, ^nant  lai-méme  d'an  type 
blastemia,  altéré  de  bla^^hemia, 

Bleeler  (bletser),  fig.  irriter  ;  n*en 
voeilUés  nâes  pour  ce  bloeier  vos- 
ire  courage  IV,  209. 

MMi«  champ  de  blé;  f7  fist  tout 
Vost  là  endroit  arester  en  ung 
bled  II,  160. 

Meta,  bosse,  élévation  ;  (t  pons  de 
heusach  est  haus,  à  boce  ou  tni- 
heu,  et  ceia  leur  en  tolloit  le  veUe 
VII ,  435  ;  bubon,  maladie  pesti- 
tentlelle  :  en  ce  temps  de  la  mort 
'et  boce  et  épedimû  V,  276  ;  mors 
FR0IS8ART. 


sur  son  Ut  de  la  boce  IX,  387. 

«•ceii  es  bossu  (V.  c.  m.).  Fdrme 
suspecte,  car  je  ne  sais  si  l'on  est 
autorisé  k  envisager  Ye  comme 
faisant  fonctions  de,  la  cédille 
moderne. 

moleh^H,  boisson  ;  vint  secs,  fors 
et  chauls  et  hors  de  nostre  boichon 
XIII,  07. 

B«lre,  subst.,  boisson  ;  ce  sont  les 
communs  boires  des  Turs  et  des 
Sarrazins  XVI,  44. 

m#Uie,  b«iMie,  tronc  d'arbre,  t.  ?, 
p.  ?.  —  Propr.  bûche,  wall .  boiche, 
ronchi  boisse. 

BsUiiIel,  boisseau  ;  U  domMÎssent 
plain  un  boistiel  de  paiemetit  pour 
cinq  ou  pour  six  florins  IV,  407. 

BAmbAHle,  machine  de  guerre 
pour  lancer  des  pierres  IV,  17  ; 
X,  60;  bombardes  portatives  X, 
123. 

Bon,  épithète  constante  des  habi- 
tants du  plat  pays,  les  bonnes  gens 
dou  pays  =  les  paysans  II,  379 
(vt)y.  aussi  bonhomme);  —  bonne 
maifi,  main  droite  :  en  wig  bois 
qui  siet  cy-dessoubs  à  la  bonne 
main  XII,  220;  ils  eschivèrent 
Auvergne  à  la  bonne  mam,  et 
Lymousin  à  la  senestre  main 
XIII,  149  ;  et  laièrent  Bervich  à  la 
bonnemain  II,  281  ;  —  bornic  ville, 
ville  importante.  —  Voy.  aussi 
bonnement  et  bonnes. 

B«ii,  subst.,  gré,  volonté;  quant  il 
orent  fait  lors  bons  et  lors  volen- 
tés  de  bouviers  fV,  423. 
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B»M4e«  a.  bonne  (t.  c.  m.)  ;  dernih- 
rant  et  habUa$U  è$  bondei  de 
noitre  royaume  VII,  291  ;  ie$  coi- 
tiaux  le»  plu»  prochain»  de» 
bonde»  de  la  mer  IX,  61. 

B#Mdlr,  retentir,  sonner;  dont 
oùeié»  trompeté»  et  elaronchiau» 
retentir  et  bondir  IV,  108  ;  actif  : 
il»  eommeneièrent  à  bondir  et  à 
corner  leur»  cor»  XIII,  338. 

— <i— cie«t ,  retentissement , 
brait,  cliquetis  ;  cil  qui  eetoient 
le  pUu  proçain  de  celle  abbeye 
ooientdèrement  lebondiuementde» 
armeûre»  de»  Navaroi»  VI,  145. 

BABb«ninie,  hibiunt  da  plat 
pays,  campagnard  ;  et  ont  eievi  le» 
bonhomme»  dou  pay»  qui  le» 
aooyèrent  parmi  le»  boi»  III,  252; 
ce»  bonhomme»  dou  pay»  V,  21  ; 
il  n'y  avoit  for»  que  ceux  de  la 
ville,  qui  n*  eetoient  que  bonhomme 
et  gen»  de  mer  X,  214.  Soufent 
aussi  en  deux  mots  :  les  bon» 
homme», 

■••ne,  borne,  limite  ;  et  grant 
pay»  qm  »'e»tent  ju»que»  a»  bon- 
tu»  de  la  mer  d^Eecoee  II,  280. 
Voy.  aussi  6oiMi0,  etsurNtym., 
mon  Dict.  sous  borne, 

■••■«■Mal,  facilement  ;etne»a' 
voient  bonnement  à  dire  U  maron* 
nier  oà  il  e»toient  II,  68  ;  une  ri" 
vière  pleine  de  »i  gro»»e»  pierre» 
q%ie  on  ne  le  peuiet  bonnement 
outtrepa»»er^  Ib.  162;  en  bona 
termes  :  et  se  départirent  ftomie- 
ment  et  bien  amiablement  ce»  roi». 


ce»  »eigneur»  et  ee»eon»aul»  e» 
ung»  de»  autre»  XVI,  87. 

■•MOMi  (•■),  en  bonne  humeur; 
et  le  conte  à  la  foi»,  quant  U  cui- 
doit  le  due  en  bonne»,  il  luy  re- 
mon»troit  douteement  ce  pourquoi 
ae»toitlàvenu\\U,90. 

BABBler ,  b^nMMler ,  mesure 
agraire  flamande  (enfiron  110 
ares)  ;  »i  ala  biencha»cune]bataiUe 
omtt  ut%g  grant  bounnier  de  terre 
avant  jueque»  au  dévaler  de  la 
montaigne  II,  163;  il  fai»oU»i 
grantbrwnne  queonnepooit  veoir 
un  demi  bonnier  de  terre  loing 

III,  256. 

mmrt  {mettre  à),  jeter  par  dessus 
bord  ;  eeete  neffu  conquiee  et  tout 
ehil  mi»  à  bort  qui  dedan»  eetoient 
V,  262  ;  III,  74,  107,  204  (mieenl 
àmartetàborttou»le»Genevoi»); 

IV,  78  (;«<«•  à  bort). 
■M,  boisll,  144;  III,  200. 
BM^aei»  petit  bois;  et  aucun  autre 

se  »auvèrent  par  un  bo»ket  qui  Id 
eetoU  IV,  65. 

BMT^uetel,  petit  bo»quet  X,  124. 

■•••a,  montueux;  en  pay»  bo»»u 
et  montueux  VII,  265  (var.)  ;  tout 
le  pay»  e»t  de  montaigne»  tout  bo- 
ceu  XI,  123. 

■•■bMit,  toy.  beubant, 

— che,  loc.  avoir  ou  porter  bonne 
bouche,  être  prudent  en  paroles 
X,  36;  ib.  38;  — de  ôoiicAeoii- 
vrant,  de  vive  voix  :  serment  fait 
de  bouche  ouvrant  et  parUmt  et  de 
miae  XIII,  270. 
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lise,  nombril;  li  FrUanen- 
troimt  m  la  mer,  U  pluisewrjuê- 
que$  à  la  bouditie  IV,  328  ;  XIII, 
Ai.  En  roucbi  bottdèfie,  picard  bmk- 
taine,  âi  MeU  boudetie,  wallon  6o/e- 
rotU  ;  mot  appartenant  an  même 
radical  bot,  bod  (chose  enflée, 
proéminente),  qui  a  donné  bou- 
ton, 

moa^e,  tac,  bourse  ;  H  trowèrent 
en  bougés  la  iomme  de  trois  mMe 
frans  XI,  157.  —  Voy.  mon  Dict. 

■•«se^  chambrette  ;  t(  n'y  avait  en 
eéUe  maison  fors  U  bouge  devant 
et  une  povre  ceute  de  viHe  toile^ 
enfumée  pour  eseonser  le  feu  X^ 
36.  —  C*e8t  le  même  mot  que  le 
précédent. 

■•Mure,  mécréant,  hérétique;  ce 
roy  dan  Pierre  quil  r^utoient 
Oisez  réputoient)  pour  bougre  et 
mauvais  crestyen  VII,  84;  XIV» 
68. 
■■nier,  toy .  bonnier. 
■reb,  Mvre^,  bâtard  ;  le  bourch 
Camus,  le  bourcq  de  ÏEspare  VI, 
3i8. 

■•«Hir,  mensonge,  feinte  II,  171  ; 
V,  233  ;  trouver  en  bourde  qqn., 
le  trou? er  en  défaut  de  téracité  : 
jesuy  trop  grandement  courou- 
chiés,  quafU  votts  me  trouvés,  et 
par  leur  coupe,  en  bourde  IX,  318  ; 
qqeh.,  troufer  mensonger  :  se 
jetreuve  en  bourde  tes  paroles, 
tu  morras  de  cruelle  mort  XVI, 
45. 
■rder,  causer  gaiement  et  fami- 


lièrement V,  338;  VI,  396;  VII, 
133  ;  synonyme  de  gengler. 

BenHl^B,  bâton,  fig.  appui  ;  car  U 
sires  de  Pons  li  estoii  uns  grans 
bourdons  en  son  pays  VIII,  77  ; 
petite  baguette  (?)  :  les  peneans 
se  balaient  descorgies  à  bourdons 
et  aguillons  de  fier  V,  374  ;  cp. 
Papias  :  vembus,  virgis  ferreit, 
burdonibus. 

■•arle,  massue  ;  as  pîanchofis  et 
as  bourles  III,  351,  358  (l'éditeur 
a  imprimé  bourlès)  ;  as  basions, 
as  bourles  et  as  pikes  IV,  73.  Le 
mot  semble  avoir  pris  le  sens  flg. 
de  garde-dn-corps  II«  331,  où  il 
est  dit  de  Dartevelle  qu*il  éuit 
toujours  accompagné  de  cinq  ou 
six  tarlets  armés  dont  il  faisait  se 
bourle  (ms.  d*Amiens  et  de  Valen- 
ciennes).  —  Le  mot  signifie  pr. 
boule,  de  là  bâton  garni  d'une 
boule;  il  a  peut-être  pour  type 
&t«l^ttto,  devenu  par  dissimilation 
burrula, 

ttoMtoBrMcr,  II,  323,  Usea  bes- 
tourner, 

B«nt,  sommet  ;  sour  le  bout  éTune 
roche  IX,  73.  ^  Loc.  adv.  sus 
bout,  debout  :  tant  que  la  moitié 
de  la  tour  ien  ala  à  terre  et  Vau» 
tre  demora  sus  bout  XI,  336  ;  Ib. 
380  {sur  bout).  —  Je  ne  sais  trop 
comment  expliquer  le  subst. 
bo}ft  dans  le  passage  IX,  177  où, 
h  propos  d*une  mission  confiée  à 
Ghisebrèt  Mahieu,  il  est  dit  que 
€0  bout  li  donna  Jehans  Lyons  tout 
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par  eautelU  (une  taritnte  porte 
bond).  Peut-être  convient-il  d*y  voir 
le  subst.  verbal  de  bouter,  pous- 
ser :  cette  poussée,  iig.  cette  dis- 
tinc  tioD. 
m^mieU,  =  pouiieti  ;  de  premières 
venues  il  y  eut  dur  encontre  et  fort 
6ott/««V,243;Xni,  226. 
Monter,  de  sa  signification  pre- 
mière a  pousser  ,  heurter  «  (bou- 
ter contre  le  mur  III,  275),  est 
passé  à  celle  de  a  neltre  »  en  gé- 
néral {bouter  U  feu  ii  II,  487  ;  se 
bouter  ancaUi  se  produire,  ib. 
375  ;  bouter  le  pays  en  guerre  III, 
a5)  ;  engager  :  Us  estoient  gêné- 
raUement  en  Angleterre  si  fort 
boutés  en  la  crédence  du  pape  de 
Rome  XVI ,  135  ;  bouter  hors , 
ébruiter  :   si  y  commencèrent  à 
bouter  hors  ces  dures  et  angois- 
seusses  nouvelles  XV,  331. 
Brae^iMer,  piqueur  qui  conduit 
les    limiers  ;  et  presist  encores 
chaetms  ung  pain  et  le  trousaist 
deriere  lui  à  guise  de  braconnier 
II,  140. 
Brale ,  haut  de  chausse  ;  si  n'a- 
voient  que  vestir  fors  leurs  pour- 
pains  puons,. ,  et  pures  brayes 
pouries  et  mal  lavées  II,  180. 
erall,  ceinture;  ou  plus  parfont 
(de  VesLU)  il  n*on  eurent  mies  jus- 
ques  au  braU  VI,  145.  —  Brail 
vient  de  braicl,  ceinture  placée 
au-dessus  des  braies.  Lâcher  cette 
ceinture,  c'est  être  draille, 
Bir*lre»  crter,  se  lamenter;  an 


criant  et  en  braiantVi^  71. 
Bralrle,  pleurerie  V,  213. 
Bralê  ,  cri  ;  to  truie  jeta  ung  grant 

brait  XI,  200. 
BrandoM*  (la  nuit  des),  la  veille 
du   dimanche  des  brandons  (le 
premier  dimanche  de  carême)  III, 
108. 

Branla,  fluctuation  ;  situation  iot- 
tante,  conftisioD,  trouble  ;  en  ce 
temps  estait  li  roys  de  Franche  en 
grant  branle  pour  guerrier  le  roy 
d'Engleterre  VII,  301  ;  si  estaient 
tout  en  grant  branle  et  vivaient 
en  graiU,  tribulaiion  VII  ,  339  ; 
li  pays  gisoit  en  grant  branle  VIII, 
143. 

Branler,  v.  n.,  s'ébranler,  fléchir; 
et  fu  tel  fois  que  li  EngUs  bran- 
lèrent et  furent  priés  desconfi  V, 
285  ;  et  vous  reconforterés  nos  6a- 
tailles  là  oit  votis  les  verres  bran- 
ler VII,  34. 

BrMMer,  fig.,  tramer,  manigancer  ; 
tout  ce  vous  a  brassé  Cliçhon  XIV , 
322. 

BraMèretf,  forme  régulière  du 
nom.  sing.  de  brasseur;  ung  bouT' 
geois  qui  s'appelait  Jaquèmes  d*Ar- 
tevelle  et  estait  brassères  de  miés 
11,411. 

Brel,  fém.  brette,  breton  ;  coutumes 
brettes  II,  10. 

Bretes^uler,  garnir  de  bretèches 
(créneaux)  ;  viUe  forte  et  bien  bre- 
teskie  IV,  10;  par  bâtions  qu'il 
avaient  fait  armer  et  breteskier, 
^  99;  et  le  fist  faire  si  fort  §1 
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n  bien  brelêtkiet  que  on  ne  ie 
pooii  grever  Y,  iWÈ  ;  et  avoieni 
(les  nefs)  amont  le$  mas,  chastiaux 
breteekiéi  pourveûs  de  pierres  pour 
jeter,  ib.  339  ;  t.  de  blason  :  sur 
Vor  une  fasee  noire  bretesquie  à 
lambeaulx  de  gueules  XiV  ,  136 
(foy.  Littré  sons  bretèche), 

JBret«BBer,  dans  la  phrase  Breton 
bretonnani  (III,  334,  352,  424), 
appartenir  k  la  panie  de  la  Bre- 
tagne ù(k  se  parle  le  breton. 

Brla«ie,  machine  de  guerre  poor 
lancer  des  pierres  ;  H  Cambrisien 
fisent  en  grant  hast»  omorer  et  car- 
penter  englUens  et  bricoles  pour 
jeter  au  chastiel  III ,  176  ;  ib. 
343;  XIII,  ie^(brigoles);\ikmot 
se  rencontre  tant  au  mascnlin 
XIV,  217  (un  bricole),  qa*aa  fémi- 
nin (une  bricole),  ib.  222. 

BrUtof  loo.  chefMl  fort  en  bride, 
difficile  à  manier  :  chils  Crokars 
chevauçoit  une  fois  un  jone  cour^ 
sier  fort  en  bride,  et  Vesprovoil  au 
courir  V,  226.  On  pent  d^aillenrs 
aussi  lire  fort  enbridé, 

SrlefaMBl,  1.  sons  pea  :  li  rois 
voUoit  brie/ment  chevauchier  avant 
sus  Escoce  IV,  135  ;  et  se  briefinent 
n'i  envoioit  si  puissamment  getu 
qu*il  fuissent  fort  de  résister,  il 
metoit  tout  ce  qu*il  tenait  en  gra»U 
aventure,  Ib.  214  ;  2.  bref ,  en 
résumé  :  briefment,  tout  considéré, 
je  ne  puis  veoir  III,  302. 

Briefve* ,  écrit ,  mémoire  X ,  88. 
LItt.  petit  bref,  broTOt. 


aat,  soldat  à  pied  ;  il  estaient 
bien  sisB  mil  armeOree  de  fier  et 
bien  huit  mil  que  brigans  que  bi- 
daus  m,  134  ;  sans  les  brigans  à 
larges  et  à  pavaie  111,  346;  et 
quinze  cent  brigans  de  piet  que  li 
aucun  en  armes  appellent  ribau- 
daille ,  car  il  sièuveni  les  gens 
d*armes  et  se  mettent  entre  tes 
batailles  et  si  tost  que  on  a  aàaiu 
gens  d'armes,  il  viennent  sus  yaus 
et  les  ocbient  sans  pité  V,  421  ;  cp. 
VII,  26. 

Brlc#le,  a=  bricole, 

BvlMCMOla,  brigamin;  nom  en- 
voyerons  première  nos  peUi  inni- 
seaulx  que  on  appelle  bringatdins 
XIV,  213. 

Brtoier,  briser,  rompie;  acception» 
figurées  :  1.  mettre  obstacle, 
s'opposer,  empêcher  :  et  brisa  U 
roys  tout  ce  voiaige  II ,  35  ;  ne 
plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
pourposje  vous  brise,  ib.  65  ;  ne 
nuls  ne  brisoit  ses  esbatemens,  ib. 
283;  se  il  n^estoienl  brisiet.de par 
le  roi,  ib.  128  ;  li  advis^  dou  roy 
ne  fu  point  brisés  (contrarié),  Ib. 
270;  —  au  rëfl.,  se  contenir  : 
encores  vault  il  trop  mieuls  que  je 
me  brise  et  éUssimule  un  temps 
V,  155  (quelques  lignes  plus  h.  : 
il  me  fautty  voeUe  ou  non,  brisier 
mon  coer  et  dissimuler);  2.  flé- 
chir ,  appaiser  :  fiaftieden^  ces 
paroles  nepooieni  brisier  les  Gas- 
cons  que  li  princes  leur  eslongas 
léirog  de  France  VI,  141  ;  cp.  tUmi^ 
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9ier;  3.  faire  irrapUon  ;  H  regar- 
dèreni  fuê  H  E$cot  poroietU  bien 
venir  de  nuit  brisier  etoêêaiUir 
leur  asi  à  deu$  co$té$  If,  173  ;  6rt- 
eierunennUe  (malUtnde  de  gens), 
se  frayer  un  passtge  à  trtfers  elle 
(cp.  l'ezpr.  fendre  1s  foale)  III, 
46  ;  il  ettoiefU  gern  aseés  pour 
brisier  (traterser  de  force)  ia 
terre  meaire  Jehan  de  Hai$iau  III, 
T7. 

irisvre,  différence  qui  distingue 
le^  armoiries  des  diverses  bran- 
ches d*ane  famille  ;  ei  quidièrent 
que  ce  fiut  la  banière  de  meaire 
GuiUaume  de  BaiUuel,  car  la  bri- 
eure  des  deus  frères  estait  moult 
petite  III,  303. 

lr*cer«M,  tuyan  ;  et  donna  te  jour 
la  fontaine  tout  au  Urne  doujour 
par  les  brocerons ,  tnns  blanc  et 
vermeil  11,  91  ;  broucheron  XVI, 
305.  —  Ou  dit  encore  en  roucbi 
brochon  p.  goil)ot  d*ane  boateille. 

■r«elMiBS  (à),  è  coups  d*ëperons, 
à  toute  bride;  environ  quarante 
la9iches  des  Navarrois  vinrent  tout 
à  broehantyi  438  ;  ib.  444  ;  ^ 
chevaliers  crestiens  vindretU  à 
broçant  jusques  a  tô  XV,  365  (la 
correction  abrocofU  proposée  par 
l*ErraU  doit  être  révoquée)  ;  III, 
363. 

ir«eler,  Inr^c^aler,  piquer,  aiguil- 
lonner, dans  la  locution  usuelle 
broder  cheval  des  espérons,  pi- 
quer des  deux  (II,  308),  locution 
réduite   souvent  à    broder  des 


espérons  (III,  350)  ou  k  broder 
tout  court  (IV,  47)  ;  car  chil  cour- 
sier, qui  estoient  fort  et  puissant 
ei  tout  couvert  de  fier  et  bien  bro- 
diiet  sans  espargne  des  espérons 
VI,  431  ;  f  t  brocquèrent  de  Vespe- 
ron  Vun  çà,  Vautre  là  XV,  Ai,  — 
Voy  aussi  l'art,  préc. 

■■••ee^,  voy.  bruech, 

JBr««4are,  broderie  ;  et  assez  près 
seoit  le  roy  SEngleterre  vestis 
d'un  drap  vermdl  d^esquerlatte,  à 
ung  chastiel  de  broudwre  en  le  poi- 
trine II,  465;  une  devise,,  ouvrée 
de  broudure  V,  418  ;  et  portait  en 
ses  devises,  escript  en  lettres  de 
broudure,.  VI,  113. 

Br««Mie,  troupe  compacte,  à  rangs 
serrés  ;  et  estaient  bien  etils  cinq 
cens  en  une  brousse  V,  340  ;  et 
veU  ouvrir  le  porte  et  issir  à 
brausse^grani  fuisson  de  gens  dCar" 
mes,  ib.  341  ;  quantil  lesvdrent 
vemr  cevauchant  en  ordenanee  de 
bataille  et  tout  en  une  brousse  IV, 
415  ;  et  se  départirent  tout  en  une 
brouse  bien  dnq  cens  lances  V, 
131.  —  C'est  le  même  mot  que 
brousse,  brosse,  comme  il  appert 
de  ce  passage-ci  :  et  estoient  assi 
drut  et  assi  serré  comme  une 
brousse  VI,  344. 

mvmmmtm,  broussailles  ;  il  se  logiè- 
rent  entre  ces  broussis  II,  60  ;  ei 
ne  trouvèrent  que  genestes  et  brous- 
ns  VIII ,  375  ;  »/  entra  en  une 
bruyère  de  broussis  et  de  petit 
baU  XIII,  349. 
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Br«e0b  ,  boarbe  ,  mânif  ;  aossi 
hroeeq  ;  on  le  revena  em  è$  fo$$é$ 
et  tourna  jutquee  ou  hrueeh  VIII, 
80  ;  et  /«  trouent  hors  de  Vaighe 
et  du  broecq,  m.  p.  ;  a  fisreni  en 
Verdure  af  ou  bruee  priesque  toute 
la  nuU  ju$quet  enmy  le  jambe 
X,  143.  —  Vétrl  hroek,  augl. 
hrook,  ail.  hrueh, 

Brae^oevfl,  bourbeux  ;  la  terre 
eetoU  froide  et  orde  et  bruequeute 
X,  133;  ib.  133,  où  il  faot  lire 
brueeeheuê  aa  lieu  de  bruet  eheus^ 
qui  n'a  pas  de  lent. 

BracveaMflire,  bourgmestre  IX, 
191. 

Bratae,  brouillard;  t(  faisoit  êi 
grant  bruine  que  on  ne  pooitveoir 
ung  demi  bonnier  de  terre  loing 
III,  353;  au  8g.,démélé,  brouille: 
ti  ne  vouhient  pat  laiseier  celle 
bruyne  de  Sretaigne  que  elle  ne 
fuit  abaiue  XIII,  83  ;  une  bntyne 
trop  belle  et  périUeuee  se  nourrist 
entre  vous  et  le  due  de  Lancastre, 
ib.  129. 

Bralr,  faire  du  bruit;  les  Eseots 
commencèrent  à  bondir  leurs  cor- 
nets  et  à  bruXr  sur  leurs  labours 
XIII,  334.  —  L'infinitif  bruir  (p. 
bruire,  qui  est  la  forme  habi- 
tuelle) se  rencontre  peu. 

ËÊrmlr,  brûler  (auj.  btvuir)  ;  pour 
ardoir  et  bruïr  tout  le  pays  lll^ 
133  ;  ars  et  bnd  llî,  14  ;  V,  330. 

mraa,  obscur;  car' il  faisoit  mouU 
brun  III,  136;  car  il  estait  toute 
nuis  et  faisoit  moult  brun  et  moult  • 


espès  V,  64. 
Bneliler,  frapper  ;  tantost  eneom- 
menchièrent  à  buckier  et  à  tem* 
pester  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
parmy  lechasM  XI,  193.  —  Aussi 
busquier, 

BveM  (pron.  beus),  bœufs  IV,  337  ; 
pluriel  régulier  de  buef. 

■«flé,  soufllet,  au  flg.,  aftront; 
pour  une  buffe  que  je  recepvray, 
fen  donneray  six  XIII,  34;  ib. 
300. 

■■^•(y  tuyau  (servant  à  appuyer  la 
hampe  d'une  bannière)  ;  et  onques 
la  banière  ne  li  vola  hors  des 
buhos  où  li  hanste  estait  boutée  V, 
67.  —  Mot  de  la  même  famille 
que  nul.  buco,  buta  ,  catité, 
trou.  En  rouchi  buhot  se  dit  de  la 
partie  de  la  cheminée  qui  dépasse 
le  toit. 

JBnle,  lien,  fer  il  lier;  mes  les 
metent  en  cheps,  en  grésillons,  en 
buies  et  en  destroites  prisons  V, 
463.  —  Voy.  Diez  I,  ▼<>  beja. 

Bnlslne,  trompe,  corne  ;  li  gaUe 
dou  chastiel  sonna  en  sa  buisinne 
II,  487  ;  tube  :  pour  luy  faire  suer 
on  boutait  une  buisine  Sarain  en 
son  lit  et  liti  souffloit  Von  ayr  6ou- 
larU  XIII,  43.  —  Ut.  buccina. 

Bvlslner,  =  &tmer(t.  c.  m.),  réflé-' 
chirXIV,  191. 

Bnllé,  garanti  par  une  bulle  ;  ens  è$ 
franchises  anciennes,  dont  nous 
sommes  chartré  et  bulle  X,  413. 

Bure,  beurre  II,  493. 

Bnreaa,  INirel ,  bure  ;  vestus  en 
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habit  de  groi  villains  marekanê, 
m  ooUêê  de  bwrtam  XIH,  62  ;  veitu 
d^unepovrt  cotte  de  butel  blancq 
XV,  37  ;  ib.  290.    ^ 

Jikirle,  boite  »  charte.  II,  264  (? oy* 
9ÙÛS  contre). 

mmrlé^  forme  variée  de  ImUé  (v.  c. 
m.)  VIII,  401  ;  ep.  hauHe  p.  boule. 

««rMi,  cabane,  maisonnette;  et 
êutu  viUe  trouver  »ie  maieon  ne 
burron  II,  147  (Je  soupçonne  que 
ie  ms.  porte  bidron  ;  qoi  est  la 
forme  concurrente),  fiuron  vient 
4e  rail,  bûr  (ai4*  ôofMr),  cham- 
bre, cage,  gtte. 

BwielM,  bois  k  brûler  XI,  63, 64. 

■wclwif,  bûchette  (dans  «  tirer  k 
la  bûchette  »,  k  la  courte  paille);  la 
bUiehette  ekeûe  eetoit  et  jeltée  des 
Gantois  sus  les  quatre  mestiers  de 
Bruges...  X^  Ai, 

mmm^,  sorte  de  bateau  ;  bien  pour- 
veus  et  abilliés  de  naves,  de  voi»- 
notiar,  de  busses ,  de  seules ,  de 
hokebos  II,  430.  Voy.  Uttré,  vo 
6um2. 

Bouler,  être  pensif,  absorbé  dans 
ses  réflexions  lil,  391  ;  IV,  280  ; 
V,  102,415;  VII,  103.  Sur  l'étym., 
Toy.  Cachet  s.  v.  ;  la  paienté  avec 
Tangl.  6i»y,  occupé,  se  présente 
Datwellement.  Je  n*ai  pu  ren- 
contré la  forme  busner,  consignée 
dans  le  Gloss.  de  Buchon,  mais 
bien  celle  de  buisiner  (v.  c.  m.). 

Bva^aler,  frapper;  car  ces  pierres 
dengien  leur  buskoient  si  grans 
horions  que  ce  sambloit  effbùdres 


quide$cmdistdouciêl\^,^i;le 
conte  vint  ptsques  à  la  porte  et  fist 
busquier  grans  coups  XVI,  182. 
—  Mot  usité  encore  dans  les 
patois  du  Nord. 

C»  devant  a,  o,  u  ^^  que;  particu- 
lièrement dans  la  phrase  c'uns 
if  autres  r  ou  uns  e  autres;  notez 
encore  c'àpiel^  c"à  cheval  IV,  132; 
con  =  qu'on  III,  287. 

Cabaret  X,  59  (tavernes  et  cabarés). 

Cac«,  cache,  chaee,  chasse;  t7 
aUoit  chascun  jour  ou  en  cache  ou 
en  rivière  VI,  257  ;  poursuite  (de 
Tennemi)  :  en  celle  cache  et  pour- 
suitte  des  Eseos  II,  169  ;  meUre 
en  cace,  donner  la  chasse  II,  18, 
122  ;  III,  81  ;  se  mettre  en  cace,  se 
mettre  à  la  poursuite  III,  251  ; 
IV,  22. 

Caeler,  cachier,  chacier,  chaehier 
chasser,  poursuivre  II,  117,  268; 
IV,  6  ;  VI,  19  ;  fig.  pourchasser  : 
mon  onde  de  Glocesre  ne  chace 
ne  demande  autre  chose,  fors  que  la 
guerre  se  renouvelle  entre  France 
et  Angleterre  XVÏ,  21.  —  Voy. 
aussi  catifan/. 

Calère  «  fihaière,  chaise  IX,  301  ; 
régulièrement  tiré  du  gréco-latin 
cathedra. 

Caiiiiei,  caillou  (avec  l'a  de  flexion, 
cailliaus)  ;  chil  taOliei  agui 
ou  comut  effondraient  badwnés 
ou  capiaux  de  fer  y^  Zyj  ;  pour 
les  grandes  pierres  et  cailliaus  qui 
dedens  y  sont  II,  147.  —  La  forme 
plurielle  caiUues  VII,  337  accuse 
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un  sing.  caUlyei,  eailUml. 

I.  sangle  (d'ine  selle)  II,  ISS; 
i.  enceinte,  rempert:  deven  to 
groim  Umr  H  U$  ehamgle$  lU 
489;  pour  momtrer  le$  ^aingles 
doH  ehastiei  VI,  ^  ;  et  fitt  faire 
grans  foteée  entour  de  Parie  ei 
jmù  eamglee,  àture  el  portée  YI, 
SS  ;  ei  abatireni  tme  toise  tour  dee 
ehamgUe  dou  domgnon  IV,  S90  ; 
S.  looe,  région  :  de  toutee  lee 
eireuHee  et  ehanglee  dou  rogaieme 
de  Frtmee  X,  104  ;  par  toatee  lee 
nuitée  et  ehaingtee  don  royaume, 
ib.SS9. 

telMktofl,  fêle  de  Noël  ;  à  eee  ton- 
^tfSf  nme  dimer,  un  moie  devani 
Calandee  ou  enoirom  X,  130  ;  tt 
roie  de  France  titit  ea  feete  de  Co- 
lendeeàToumaif.lb.  191.  Celte 
slgniHeation  de  catendee  est  en- 
core en  osage  dans  cerUins  pa- 
toia,  comme  dans  celui  de  Génère. 

CMeMelle,  ehAlemelle,  chaln- 
mean  ;  mueee,  eakmelUe,  naguai- 
ree,  trompée  et  trompettee  III, 
ISO;  et  outrée  méneetrHe  faire 
ieur  meetier  de  pipee  et  de  chale- 
meUee  et  de  naquairee  XIV,  IS7. 
—  Une  antre  forme  est  dudemie 
(V,  SI  7  mueee  et  ehalemiee)  ;  une 
troisième,  eanemeUe  (?oy.  Gloss. 
des  Poésies)  V,SI9. 

Calense,  snbst.  des  deux  genres, 
prétention  à  la  possession  de 
qqch.  ;  le  eaknge  que  voue  faitee 
dou  roiaulme  de  Frouee  III,  09  ; 

nioisaAftT. 


lee  errederiee,  dema$idee,  requee» 
tee,  calengee  et  opimUme  dou  roi 
d^Engleterre,  Ib.  93  ;  ef  remotU' 
traquele  droie  H  roie  ^Engle^ 
terre  aeoit  eu  le  eaimge(miÊ*  de 
Rome  au  caUnge)  de  France,  Ib. 
209  ;  mettre  calenge ,  contester 
III,  327;  et  rCeet  nulequieeete 
guerre  ne  le  droU  demmcaienge 
reUève  VII,  7S. 

CaieBsler  une  chose,  I.  la  réda*- 
mer  ï  titre  de  droit,  y  prétendre  ; 
tagueUe  coûté  meeeire  Robiere  cal- 
lengoU  et  demandoU  contre  le  due 
de  Bourgoigne  II,  296  ;  Ib.  S09  ; 
demander  et  calengier  eon  droit 
II,  523  ;  2.  en  contester  la  pos- 
session à  un  autre,  la  défendre 
contre  les  opposants  :  tt  le  vou- 
drai defféndte  et  calengier  contre 
ceulequile  me  vodront  calengier 
V,  26;  pour  |0  pont  et  le  paeeage 
callengier  V,  4.  —  Sur  rétjm., 
Toy.  Gacbet  ;  Tangl.  a  gardé  chal- 
lenge avec  le  sens  de  demander, 
prétendre. 

€«IU,  cbâilt;  af  ee  print  (prit)  a 
eeoir  eur  le  calie  XI,  106.  —  Ve 
final  est  contraire  à  Tétymologle. 

CABiberlère,  chambrière  II,  244. 

Cambre,  domaine  prl?é  ;  au  Suée- 
niot  qui  cet  une  biaue  diadiaueet 
cambre  dee  due  de  Bretagne  III, 
370. 

CaBibrM,  tentures  ou  tapisseries, 
ornées  de  broderies  ;  et  eetoient 
ouvrier  trop  grandement  eneou' 
nyet  parmiParie  défaire  banièree 

iO 
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pennoM ,  cambrée ,  eourdînei  ei 
touieê  €096$  qui  apartiennaU  d^ar- 
nurierie  en  Vordmanee  Sun  H- 
gneur  III,  376  ;  $i  ne  fieeni  Hplui 
de  ces  Enghh  que  porter,  mener 
et  charryer  toutes  bonnes  coses  : 
draps,  toiles,  pennes,  lis,  cambres 
ordonnées  et  tous  bons  meublesW^ 
419  ;  et  n'i  a»oit  rien  espargniet 
de  cambres,  d^abis,  de  rieesjeuiauls 
pour  donner  au  jour  des  espou- 
saiUes  V,  IS9;  il  anoU  toute  la 
vaisselle  S  or  et  d^  argent  au  conte 
de  Flandre  et  tous  les  joyaux,  cam- 
bres et  sommiers  qui  avaient  esté 
troucés  en  Vostel  dou  conte  à 
Bruges  X,  51  ;  riens  fCestoit  espar- 
gmi  de  montures,  éParmàieries, 
de  chambres,  dabis,  de  vaisselle 
éCor  et  émargent  XV,  )24;  cham- 
bres, joiaulx  et  autres  choses,  ib. 
390.  —  ffayant  troa?é  nulle  part, 
dans  les  Glossaires,  le  mol  cam- 
bres a?ec  cette  acception,  J*al 
recneilll  tons  les  passages  où  U 
en  est  revêtu.  J*y  Joins  le  passage 
sulnnt  des  comptes  des  arcbi?es 
de  Lille  (La  Borde,  Dncs  de  Bour- 
gogne 1, 237)  :  «  Ponr  ane  cambre 
de  sarges  de  Gaen,  sur  couleur  de 
?ert  berbeux,  à  plaln  chiel  dos- 
sier; couTorture  pour  le  lit  et 
pour  le  coucbe,  a?euc  le  dossier 
de  ladicte  coucbe«  tous  brodez 
de  cynes  blancs,  et^  est  la  dicte 
chambre  garnie  de  trois  cour- 
tines autour  dudit  lit  et  de  VI 
pièces  de  sarges  de  quatre  royes 


de  semblable  couleur  pour  fiiire 
muraille  autour  de  ladicte  cham- 
bre. » 

CsaUbrelese,  chambellan  III ,  i06, 
392  (lisez  cambrelenc)  ;  aussi  cam* 
brier  111,  385. 

Cmm^mm,  kaBi«BkMi,  étoffe  fine 
de  poil  de  chameau  ou  de  chêne 
sauvage  ;  U  sont  vestu  de  velours 
et  de  camocas  IX,  388  ;  vestusd^un 
jake  de  kamoukas  VIII,  80. 

Camp ,  eiMUBp  ;  loc.  prendre  les 
camps,  s*en  fuir  :  et  jetèrent  tous 
jus  ce  que  cargiet  avaient  et  prisent 
lescampsJU,  297;  se  mètre  sus 
les  camps,  se  mettre  en  campa- 
gne Il  ,  107  ;  tenir  les  champs, 
tenir  la  campagne  III,  233. 

Cmmp,  ekAmp,  pr.  champ  clos,' 
puis  combat  singulier,  duel;  je 
vous  en  appelle  de  camp,  et  en 
velà  mon  gage  (je  tous  provoque 
en  duel)  IX,  127  ;  tenir  gage  et 
camp  de  bataiUe  VU,  223,  22ê 
(voy.  gage)  ;  et  se  pourveïrent  ces 
deux  seigneurs  de  tout  ce  que 
pour  le  champ  appartenait  XVI, 
95. 

CaaipMie,  cloche;  on  sonna  au 
matin  lacampane  du  conâtoire 
XVI,  122. 

CMieeler,  ekaaiceller  ;  je  trente 
dans  Froissart  trois  diiérenU 
sens  à  ce  verbe  :  I .  celui  de  notre 
verbe  dumeeler  actuel,  au  propre 
XIV,  137,  au  flg.  :  ses  revenues  en 
estaient  esconsées  et  canceloient 
tous  les  jours  II,  393  ;  2.  celui  du 
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ht.  ea$u9Uare,  bètoBner,  njer» 
eiieer,  anDuler:  cor  ilg  n'au- 
roiaU  jà,  ne  n»  feraieni,  ne  avoieni 
fait  au  roy  d^AngUterre  chose  qui 
peiUt  rompre  ne  eniamer  ne  cftofi- 
eeUer,  par  nulle  voie  quelconque, 
leeaUioHcn  qui  eetoient  juréee  ei 
eeeriptes  entre  France  et  Caetitte 
XIII,  396  ;  te  riene  de  ouUrageu» 
ooott  en  la  dUte  emprise^  on  le 
canedleroit  et  amenderoU  XIV, 
85;  XV,  ÎÎÂ  ;  enfin  Z.  celui  de 
confirmer,  MneUonner,  ratifier  : 
par  quoi  rien  ne  sepaesoU  de  Vun 
€o$U' ne  d'autre  qu*il  ne  fuel  Men 
epecefyet  etjuetement  caneelë\% 
980  (Bacbon  lisait  ici  cautOd); 
et  conxmU  que  il  leuracbrdoit 
toutes  {\wm  demandes),  séelaet, 
eancdaet  et  eonfemuut  pour  tenir 
à  perpétuité  VIII,  191  ;  powneu 
de  lettres  grossées  et  séeUéesdu 
ffrant  séd  du  roy  d^  Angleterre 
ehamellées  et  passées  par  le  décret 
el  accord  des  prélats  et  barons 
d^Angleterre  XV.  148.  U  der- 
nière acception  est  en  quelque 
sorte  contraire  à  la  seconde  et  Je 
ne  m*en  rends  pas  compte  ;  ce- 
pendant elle  est  difficile  à  mécon- 
naître. 

CaMlelrr,  Chandeleur  IV,  itt 
(ms.  de  Rome,  p.  117,  Candelor), 

C^neMelle,  forme  nr.  de  ento- 
melle  (▼.  c.  m.). 

Catts«B<,  changeant,  chatosiant; 
vestis  de  drap  de  soie  eangant  II, 
464. 


CMice,  bureau  de  change;  se  U 
donna  quatre  cens  mars  éCestrO' 
Uns,  un  estreUn  pour  un  denier, 
de  revenue  par  an,  à  tenir  dou 
roi  en  fief  et  à  payer  easeun  an 
as  congés  à  Bruges  II,  105. 

€«Bse,  change  (en  t.  de  ?énerie)  ; 
ety^to  «es  fauconniers  un  faucon 
apriès  le  hairon,  et  H  contes  ossi 
un; si  se  misent  cil doy  faucon  en 
cange,'et  H  contes  apriès  V^  188 
(ms.  de  Rome,  160).  —  Je  ne 
panriens  pu  à  mettre  cette  eipr. 
se  mettre  en  congé  d'accord  a?ec 
la  définition  donnée  du  t.  de 
fauconnerie  aXUr  au  change  par 
nos  dictionnaires  modernes  ;  une 
nriante,  d'ailleurs,  porte  se  mi- 
sent  en  chace, 

€Mi#Bi  eiMB«B,  engin  de  forme 
tubulaire  en  général;  pourveû 
d^artelerie  et  de  éhanons  V,  fi66. 

€•■•••,  ckMieae,  chanoine  II,  I. 

Caa«Berle,  dMiBeaBerle,  cano- 
nicatV,9,381. 

Cap,  p.  chef,  tète,  dans  le  Juron 
par  le  cap  saint  Anthoinsyi^AiZ. 

enpeifm,  chaperon  ;  loc.  pro?erb.  : 
sitost  qu^U  le  vekwU,  U  commen- 
cièrent  à  murmurer  et  à  bouter 
trois  testes  en  un  eaperon  IV,  318. 

€«piel,  chapeau  ;  loc.  être  au  cha^ 
peau  de  qqn.,  être  attaché  à  son 
service  intime  ,  raccompagner 
partout  (cp.  les  eipr.  frire  au 
chapeau  et  chaperon)  ;  là  aooit  un 
dtevaUer  ék  Hainnau,  qui  se  fUHi»- 
moit  sires  Henris  d^U/bUse,  moult 
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waiUmU  ei  apert  eheoaUer^  et 
mUfUr^tmiuaueapiaetaufram 
U  êigneur  de  MofUmoreiui  V ,  68. 
^Yoy.  aosiicAopel. 

GApUatoe  ;  il  est  lorprenint  de 
rencontrer  sonTent  ce  mot  comme 
féminin  :  ainsi  IV,  2  {ûncores 
aooit  la  eontesu  de  Mont  fort  mie 
gnme  gamiione  par  toutee  lee 
mUree  citée,  oaetiaulx  et  botmee 
vUkeqmhdobéieeoientetparUmi 
bomiee  eapitaUmee  dee  gentile 
AoffMM»  cfett  |Kiyf)  ;  ib.  Si  (cil  dou 
eaetiei  anôient  botme  a^pitaine 
dont  U  wtioient  U  miotito);  lil, 
A9lÈ;taateeleecapUaineedeeeomr' 
paignêe\U,9&;  Jehane  Camdœ 
fil  numÛ  plaine  de  toue  lee  Englèe, 
et  eertee  ce  fa  bien  raieon,  car  U 
eetaitane  grande  capitaine  entre 
ymif  VII,  480.  On  troa?e  le  moi 
•ccompagBé  dHu  adjectif  féminin 
defant  lui  et  d*nn  adj.  masc. 
aprèi  loi  :  «ne  Mne  cappittaine 
emglèe  IV,  Î78.— Le  féminin  de  ca- 
pitaine pe«t  se  comparer  a  celui 
qu'anit  autrefois  aussi  le  mot 
fNVM;c*est  un  effet  de  la  forme 
du  mot. 

Oupf,  cap  (tète)  ;  armer  de  piet 
en  eappe  X,  318. 

OMK««t  ebaperon  ;  U  blance  eap- 
pron,  les  chaperons  blancs  (à 
Gand)  IX,  187. 

€3apua»  cbef;  gouTemeur,  ancien 
titre  de  dignité  dans  le  midi  de 
laFnBeeV,830;VI,l5,55. 

lyiptlyelep»^  captlfité;  et  encore. 


anee  tout  ce,  He  seront  eontowrnée 
en  captivoiton  XI,  403. 

CATMoe,  aorte  de  grand  navire; 
vaiieiaue,  naoee,  carrakee,  gaUee 
et  bargee  U,  342  ;  il  priet  eongié 
de  mag  et  entra  en  une  carraque 
grande  et  forte  aesée  pour  aler 
par  toui  le  monde  XI,  264.  Le 
mot  est  ai4ourd*bul  masculin. 

€»ré%,  cbarretée  IX,  258. 

Oarse  (cbarge)  ,  I.  instruction 
reçue  pour  une  négociation  ;  U 
Flamene  qai  à  Tournai  eetoient 
aïooient  lot  earge  télé  que  Darte- 
veUeUfraoùUbaimietm,  118;  2. 
troupe  placée  sous  un  même  com- 
mandement :  «^ /^  «e«  «MnufiMMu 
faieetai9ie,et9eearge,enlaiaitte 
de  EanUmne\S^%\  quant  mM9iree 
Umif  d^  Espagne  et  toute  se  cargo 
firent  venu  en  lost  monsigneur 
CharledeBloisiy.M;  carUeut 
leplus  grant  cargo,  fb.  248;  là 
entra  en  mer  et  touttes  ses  gens 
ossi,  dont  U  y  etooit  belle  earge 
et  pooient  estre  quatre  miUe  hom^ 
mies  d^  armée  et  dix  mitte  archiers 
IV,  377  ;  H  Jones  princes  et  cil  de 
sa  earge  se  eombatoient  (JTauUre 
part  V,  263  ;  l«f  seigneurs  et  leure 
charges  XIY^  212;  aooir  de  ea 
earge,  a?oirsous  son  commande- 
ment letotde  sa  cargo  trois  cens 
lances  et  deus  mille  archiers  IV, 
12. 

Carcler,  cluur«ler,  1 .  gêner,  tour- 
menter :  cor  gens  dPosiét  (des 
botes)  qui  se  HennÊnt  à  eargiet  de 
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voui  mvnt  fotif  retjmy  de  vostre 
d^Hiriemeni  II,  i7  ;  H  bourgtntde 
Rennei  se  tenoimU  à  mouU  eargiet 
dùu dommage lY.ÎÂ;  2.  peser, 
coDtnrier  :   ce  voiage  chargoit 
trop  fart  le  duc  de  Bowrgoingne, 
et  dieoU  que  e'estoU  «ne  guerre 
iom  raiion  XV,  15; 3.  eoofler: 
miUemfirchùdelegrmUhofmeur 
que  90ut  me  faUtes  que  voue  H 
11061e  et  et  grant  co$e  et  tel  tréêor 
me  cargiee  et  recemmaandée  1I« 
200  ;  ordonner  lilhÂ  est  chargié 
(Il  a  reça  ordre)  que  U  vous  déH" 
vre  a%tcune  chose  XIV,  i7i.  Au 
sens  propre,  mettre  qqch.  snr  une 
voiture  :  et  cargièrerU  enghiens  sus 
chars  III,  S60. 
ciwia«a,  ToUore,  transport  tout 
estoUremk  à  eariage  et  voiture 
IV ,  it9;  bagages  :  H  en  estoU 
gardiens  a  capitaine  GuiUaumes 
de  Lusceboume  ,  liqueU  avoit  là 
dedens  sa  femme  et  ses  en  fans  et 
tout  son  eariage  X,  379. 
G^rlvary,   charivari;  et  sembloit 
proprement    que    Us  voulsissent 
faire  ung  carivary  XV,  290. 
Gwriler,  charron  H,  110  (voy.  Car- 
tier). Le  mot  carlier  est  encore 
en  «sage  dans  le  Hainant  et  la 
Flandre  française  ;  voy.  Hécart 
cairne,  masc.,  visière;  armé  au 
vray  de  toutes  pièces  et  le  came 
dou  bacinet  al>atu  et  arrcsté  IX  , 
329  ;  et  avcient  avalés  et  chs  les 
cames  de  leurs  bacinés,  ib.  338  ; 
AJOBiicamet,  formedimin.  XIII, 


iU ,  et  carma  X ,  155  nr.  — 

Came  est  une  variété  de  oom, 

métalhèse  de  cran  ;  cp.  bas.-all. 

kam,  enuille  ;  le  mot ,  an  fond , 

signifie  l'onverture  dn  casque  , 

pnis  l'objet  servant  à  la  couvrir. 

GanieS,  voy.  came. 

C^r^l  »  cftorot  III,  13. 

C2M»le,  danse  ;  danses  M  earoles 

II,  193. 
Cailler,  danser  ;  boire  et  mengier, 
dormir  et  reposer,  da9^er  et  earo- 
ter  11,92;  XIV,  i2;  rouler:  cOle 
pierre  dengim ,  qui  estait  ronde, 
pour  le  fort  tret  (tir)  fice  on  lui 
donna,  carola  tout  autour  du  mur 
de  la  tour  par  dedens  VIII,  348. 
OirpeBS,  sttbst.  verbal  de  earpen- 
ter,  machination ,   menées  ;  les 
capitaines  des  bUms  capprons  se 
doublèrent  que  che  ne  fust  sus 
(contre)  leur  carpent  IX,  219. 
,  CArpealMP,  charpenter  ;  au  sens 
propre  :  il  fist  faire  et  earpenter 
unes  bailles  (des  barrières)  III , 
24;  ansensfig.,  machiner,  tramer, 
préparer  :  U  rois  Charles  de  France 
avoit  carpenté  et  ouvré  tous  ces 
irettiés  trais  ans  en  devant  VII  , 
318  ;  et  furent  entour  luyplus  de 
six  jours  ,  charpentans  sur  eH 
estât,  et  tous  les  jours  en  conseil 
XIII,  209. 
€UirpcBtl«r  équivaut ,  en  termes 
militaires,  k  ce  qui  s'est  dit  plus 
Urd  sapeur  IV,  50. 
C»ir4«ier,  faire  une  charge  mili- 
taire ;  et  poussoientde  leureglaves 
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iirùUlàoùUearquoimU,queUi9 
mettaient  juêques  à    lé    grom 
oiotfmelXyiao. 
Cartier,  charretier  II,  130  ;  Liice, 
toatefois,  écrit  carUer  (cliirroD) , 
leçoû  plus  proiMble,  mieux  sou- 
tenue par  le  contexte. 
C«riwi ,  eharreUer  ;  à  rendemaim 
oMèrmtt  carton  leur  hamois  II, 
184.  Yoy.  aussi  eharOan. 
CaHre,  charte,  document  ;et  e$t 
ceUô  ahéye  exempte  de  le  guerre 
deidiuxpays;  deee  ofUUbien 
caHre  H  bien  burle  (c'est  ainsi 
qu*il   faut   reaifler  ce  pasage 
dans  notre   texte)  II ,  S64  ;  fot 
cartrei  ne  furent  nUee  et   toet 
eKTiptee  ne  groteéee  VI,  Î76;  et 
fiitlirelee  cartret  de  lepaU  VII, 
378. 
Cwi,  raison,  motif,  rapport  ;  qui  en 
cette   beeoingne  le  poelt   mouU 
aidier  et  par  ptuUeurt  cae  II, 
349 ;  «<  reeordèrent  au  roileeas 
pour  quoi  U  eetoient  retourné 
III,  305  ;  par  cas  sannalde  VI , 
103  ;    encore    reeongnoU  U  la 
guerre  pour  un  autre  cae  IX , 
138;  manière  :  fmre  le  cae  pareil, 
en  agir  de  même  II,  103  ;  onquee 
je  n'en  oy  parler  en  nul  nilain 
cas  IV,  373  ;  loc.  cas  pour  quoi  *a 
en  Toid  la  raison  VII,  363.  — 
Sons  ordinaire  i  de  cae  de  fortune, 
par  accident  IV,  36.  —  Au  pre- 
mier sens  se  ratuche  la  formule 
on  Mf  911e,  puisque,  Tuque(otisr. 
en  le):  HroiivoOoUbriefmenlehe' 


vaucMer  awmt  sue  Eseoee,  ou  cas 
qu'il  avait  ses  gens  semons  et  assem- 
bléseneesteinstaneeiy,i^;illeur 
dist  que  il  perdaient  leur  tamps  à 
là  séjourner  ou  kas  que  il  sentaient 
(savaient)  leurs  ennemis  si  priés 
d^iaux,  ib.  70;  cf.  V,  353,  354, 
318  ;  ce  estait  cose  impossible  d^en- 
trer  en  Flandres,  ou  cas  que  H 
passage  de  la  rivière  estaient  si 
fort  gardet  X,  111  ;  aussi  ens  ou 
cas  que  Wl,  fi,  U  formule  se 
trouve    toutefois   aussi    avec  la 
valeur  de  «  pour  le  cas  que  »  ; 
ainsi  V,  103  :  ou  cas  que  vous  le 
m'aporterés. 
Cm,  plur.  de  cat  (v.  c.  m.). 
«Mué  de  leurs  gaiges  XII ,  338 
(forme   plus  logique  que  notre 
casser  asm  gages)  ;  XIV,  168. 
CMMia,  chacun.  Je  dois  observer 
que  le  ms.  que  notre  éditeur  a 
suivi  pour  la  seconde  rédaction 
porte  généralement  cescun,  forme 
plus  rapprochée  de  Tétymologie 
du  nM>t  et  que  les  copistes  de 
M.  le  baron  Kervyn  ont  eu  tort  do 
négliger. 
CMCelerto ,  cbâtellenie  II ,  335 , 

417;  m,  330,  338. 
c«t,.ehas,  machine  de  guerre  ;  et 
chu  de  dehors  avaient  fait  chas 
et  instrûmens  par  quoy  on  pikoit 
les  murs  tous  couvers  (tout 
abrité)  111,401  ;  un  grand  bierfroit 
à  trois  estages  que  on  menait  à 
roes  quel  part  que  on  volait,.,  et 
estait  bretekiés  est  euiriés  par  le 
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intU  tnp  mtilemmt  f^ri  aC  fiqi- 
j^loimi  li  fimêmtr  un  eai  et  U 
(nUire  un  mtoumemêtU  dmêêOMt 
\,  576;  U  feroimU  quairêgroM 
eoifanei  hmOat  IV,  500. 

Cmiir,  CACher  X,  58,  voy.  fiMltr. 

C^ayi,  ckasnnt  (ehangemeat  de 
a  en  tm);je  wnu  donne  à  bonne 
eeirine  ce  favcon  pour  le  meiUeur 
fUÊ  je  veS$$e  onquee  ,  le  mieux 
vokmi,  le  mieux  et  le  plu$  genÈU- 
ment  cmtçani  et  le  mieux  abatemt 
oi9eaux%,(SS. 

CAMh,  ehaiiz  III,  558;  IV,  17 
Ipoi  plains  de  vive  emteh), 

emmékiom,  cbaiiftet  X,  66. 

C«««lile  ,  cbanstée  ;  ei  trouvèrent 
la  rue  moult  esmeUe  et  de$  more 
couchiée  sur  lee  eauùkiei  U,  147; 
et  lee  reboutirent  $i  aioant  quHl 
endétùarèrent  to  eotieftie III,  298  ; 
eit  faieoit  lee  femmee  de  U  viUe, 
damée  et  autres,  deffaire  les  cou- 
e/uês  et  porter  lee  pierres  as  ère- 
tiaux  Vf,  17;  au  détroit  d^un 
passage  d^une  deeroute  caudne 
(chtDtsée  déftiite)  VII,  S58,  iS5. 

CMMMer  ,  luMicliler ,  ebtuiser  ; 
mol  montât  et  pis  kauekiet  VII, 
«7. 

CMidkil,  dttodeao:  etdisoimt  là 
les  aucuns  que  le  due  de  Bretaigne 
awit  fait  H  brassé  tout  ce  caudel 
XV,  %È  (la  leçoD  eandH  ào  noire 
texte  ett  ISiatite  ;  BaeboD  t  eordel 
-»  eordeti ,  qu'il  interprète  ptr 
Intrigue).  «  Britter  «n  chtiideio  » 
ett  une  expression  Hgurée  fré- 


quente dans  les  anciens  poètes 
(Toy.  Ultrë).  Voy.  aussi  chau- 
deiUe. 

Caw^BMBt,  cbaodemnnt,  Tlte  ;  et 
U  aultre  eon^lfaignon  le  sievoient 
emudement  V,  298. 

CMilaaMae,  relations,  commerce  ; 
far.  de  calandise  ;  nous  vous 
disons  pour  le  mieux  que  vous 
n^ayés  nulle  aquintanee  ne  eau- 
landiseàeeux  de  Flandres  \,Î0Î. 

Cmmo,  I .  canse,  raison;  locutions  : 
pour  le  cause  »  à  caose  II,  158 
{po%tr  le  cause  des  montaignês)  ; 
pour  la  cause  de  ce  que  ^ 
parce  que  III,  29  ;  citons  aussi  la 
formule  bitarre  et  passablement 
lourde  :  pour  la  cause  de  ce  pour 
avoir  le  mise  IX,  286  ;  en  cause 
que  de,tûn  de  :\,eiÈ  (il  envoyèrent 
devers  le  roy  en  cause  que  d^avoir 
aye),  VI,  100  (m  cause  que  de 
prendre  le  cité)  ;  —  2.  droit , 
titre  :  et  que  PhOippes  de  YaJUns 
n*awnt  pas  juste  cause  à  Vire- 
toge  de  France  llf^Hi;  et  luy  prie 
en  prAenee  de  vous  tous  que  il 
prende  le  eeptre  en  cause  (1  titre) 
de  poesession  XVI,  202;  —  5. 
charge,  mission  :  messùres  Mans 
de  Baifmau  et  messires  Caries  de 
Montmorensi  'estoienl  au  frain 
dou  roi  de  FHmceet  avoient  cause 
de  U  garder  et  consUHer  V,  67; 
—  4.  chose  :  en  la  fin  des  causes, 
finalement  XII,  298. 

Csmamr,  motiver  ;  af  estoieni  don^ 
nées  lee  irieuwes^  H  ensi  fitrtnt 
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ettei  caïuéei  H  conditionna  et 
pvblfféei  eni  es  detu  hoot  IH,  5t6. 

Cavièle,  I.  précimioD ,  arrière- 
pensée  :  et  convenait  que  il  émet 
entre  ceuU  qui  de  ee  mariage  «'et- 
toient  emonniet^  auqune  eauteile 
eecrée  qui  se  descouwreroit  II,  M  ; 
en  eautetef  «rec  précaution  X,  193; 
à  eauteile ,  atec  soin  ,  prudem- 
ment :  et  se  ceUa  à  cautOle  XV, 
M;  les  eardinatOx  d'Avignon  à 
cauteOe  (par  tine  sage  précaution) 
tavoient  là  envoie  pour  eulxexaul" 
ekiir  XV,  135 ;.  It  roi» de  France 
fist  porter  ces  lettres  à  se  chancel' 
Urie  et  mettre  en  garde  avec  ses 
plus  espéciauls  coses^à  le  eauteile 
de  Vavenir  (en  Tue  des  éventua- 
lités); que  il  volsist  acompHr 
de  point  en  point  le  dit  tretié 
de  le  pais  à  le  cautele  dou  temps 
oMinr  VI,  906  ;  —  î.  prétexte  :tl 
y  trouva  une  eauteile  nouvelle  II , 
477  ;  se  H  contes  le  voloU  effor- 
chier  et  oeter  son  droit  par  quet-^ 
conque  eauteile  que  ce  fust  III , 
333  ;  d  trouve  eauteile  et  action  de 
guerrier  V,  MS  ;  «<  me  contenait 
trouver  voie  et  eauteile ,  ib.  169  ; 
-^  3.  sniHerftege  :  U  devoU  estre 
rois  de  France,  dont  on  ta  arriéré 
à  fraude  et  par  cautHe  II ,  3SS. 

€?««iteier,  eherchor  secrètement, 
tramer,  machiner  ;  raisons  ne  jus* 
Hoe  ne  poroient  souffrir  que  nous 
quérons  ne  eautehns  nuUe  f  nci- 
dense  par  quoi  nous  soions  mai 
de  li  IX,  175. 


immiéiémm,  dont  il  drat  se  méâer  ; 
U  dus  de  Br^taigne  est  mns  eau- 
teleuaç  homs  et  diviers  IX,  285  ;  il 
est  cruel  et  cautelleus  et  nepovons 
sçavoir  à  quoy  U  pense  XIV,  905. 
—  Ad?,  eauteleusement ,  sons  de 
nins  prétextes,  par  subterfuge  , 
=  sans  nul  title  de  raison  XIV, 

Î.5. 
CATSMce,  ciMVABee ,  cheTMMe , 

mojens  pécuniaires,  fortune ,  ri- 
chesse ;  par  dé  faute  de  mise  et  de 
ekavanee  II,  8  ;  au  voir  dire,  ca- 
vance  aide  asséstatU  que  pour  aler 
et  venir  par  le  monde,  ib.  19  ;/at 
eu  si  grani  pilé  de  ta  bonne  dame 
que  je  ne  H  poroie  faiUir  pour 
mettre  toute  ma  eavance  11 ,  87  ; 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  en  son  temps 
par  sens  et  par  proèee  le  corps  et 
la  cofoanoe  (sa  carrière  person- 
nelle et  sa  fortune^  ib.  195  ;  par 
double  et  avoir  peu  de  gens  et  de 
chevanee  (d*argent) ,  ib.  348  ;  ef 
venaient  quérir  leur  chevan^  en 
Haynnau,\h.  410;  notablede  eorps^ 
de  chaivanee  et  Sancisserie  V,  903  ; 
onquesdeduwasuxne  m'esbahi  ne 
ne  m'esbahùrai,  Ib.  467.  —  Dér. 
du  verbe  se  chevir  (v.  c.  m.)  ;  la 
che?ance  est  le  nervus  rerum  par 
lequel  on  vient  à  chef  ou  à  bout 
de  tout.  Cette  origine  fait  com- 
prendre aussi  Tacception  utilité , 
service  ,  dont  le  mot  est  parfois 
revêtu,  p.  ex.  X,  193  :  i(  regarda 
volentiers  le  convenant  et  lécha- 
vance  de  ee  bacquei. 
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ce,  prit  nibftiiiUTeiiient,—  aattil, 
telle  quantité  ;que  àeel  beêoing 
le  vetiUt  seeowir  atoui  cê  de  bon» 
née  gens  darmet  qu'il  poroU  avoir 
II,  liO  ;  êipriseni  ce  de  ban  que 
dedans  avaient  él  l'emportèrent 
aïooecquei  eule  III,  80. 

€•1,  elMl,  lat.  ille  ;  fém.  celé,  chele. 
Au  nomin.  sing.  oiasc.  la  forme 
eorrecte  est  cil  ou  eiU  (chil  ou 
ehUt),  au  caa-régime  cet  et  celui. 
Au  plnr.  le  mot  ISiU  :  au  cas-tqjet 
masc.  eU ,  au  caa-régime  maso. 
doue,  ehiaui.  L'emploi  de  ceint 
au  Dom.  siDg.  (XI,  fM)  est  con- 
traire k  la  bonne  règle  et  carac- 
térise la  décadence  grammaticale. 
—  M  eti  une  forme  écourtée  de 
tcel  (type  latin  ecc'iUé),  qui  se 
rencontre,  dans  notre  auteur, 
ooBcnrremment  a?ec  cel^  et  avec 
les  modifications  de  forme  ana- 
logues. 

€•!«!,  voy.  cet. 

CeiilBel,  chenet  ;  le  fer  ayant  fini 
par  manquer  pour  reforrer  les 
chevaux,  Tauteur  dit  qu'on  a  eu 
recours  waceminiaue,  aux  batides 
de  chars,  aux  hastiers  de  fier  et 
aux  quievUles  11,  182.  —  La  valeur 
donnée  à  notre  mot  se  confirme 
par  une  citation  de  Du  Gange  où 
on  lit  :  «  Pierre  Labbé  print  en 
la  cheminée  un  chiennet  ou  che* 
minel  tout  ardant.  n  Ceminelse 
retrouve  encore  comme  var.  de 
gantier  et  de  chiennet  XI,  64.  En 
rouchi,  on  appelle  ehemineau  un 
FROnfiART. 


petit  chandelier  plat. 

Ceadai,  étoffe  de  soie  ou  demi- 
soie  ;  un  vestement  de  blancq  een- 
dal  Ml,  Ul. 

Ce  ne  «oey ,  la  moindre  chose  ; 
nous  voulons  qu^elle  soit  ouverte 

avant  que  nota  vous  délivrons  ce 
ne  quoy  XIV,  98.  Litt.  «  ceci  ni 
quoi  que  ce  soit.  » 

CeB«ie,  ^  çaingle  II,  178. 

CeMir,  établir  (un  Impôt)  ;  etoeki- 
renttous  ceutx  qui  avoientcensi 
ces  gabelles  et  ces  débites  IX,  446 
(le  texte  porte  fautivement  cetift  ; 
une  var.  donne  asensés^  qui  est  p. 
acenset).  11  se  peut  que  censir 
signifie  plutôt  répartir  Timpôt, 
que  l'éublir,  en  fixer  la  part 
alTérente  à  chacun. 

Cent  9  loc.  c'est  cent  contre  tm  (il  y 
a  cent  chances  contre  une)  IX,  186. 

Ceelr,  cl^elr,  tomber,  arriver  ;  se 
U  cas  chêoit  II,  468  ;  emploi  im- 
personnel :  et  leur  chètsi  bien  que,. 
(ils  eurent  la  chance  si  bonne)  II, 
347  ;  se  li  chef  si  bienW,V5S  ;  et 
tant  en  chH  à  re ferrer  que  li  fiers 
failli  (et  il  s'en  trouva  un  si 
grand  nombre  à  referrer  que..x 
II,  183;  vous  avés  og  recorder 
comment  il  en  cha  à  ceuls  qui  là 
alèrent  Y ,  273  ;  —  être  opportun, 
y  avoir  lieu  :  or  parlerofis  un 
petit  de  restât  d^EngMerre,  car 
U  en  chiet  à  parler  VIII,  18  ;  — 
appliqué  à  une  rivière  =  se  Jeter, 
avoir  son  embouchure  :  la  rivière 
dou  Hombre  qui  va  ceoir  en  le 
il 
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mer  II,  112. 

Cepire,  sceptre  XVI,  202. 

Ce  que,  i.  t=  uml  qae  :  ce  qu'il 
peut  (put),  tant  qu*il  put  II,  265  ; 
2.  pendant  que  :  et  fui  en  la  com- 
pagnie don  roi  un  quartier  dun 
an  et  euch  celte  aventure  que,  ce 
que  je  fui  en  Escoce,  U  visita  tout 
son  païê  II,  138  ;  Z,  p.  que  tout 
court,  fréquent  après  les  préposi- 
tions potir,  avant,  après,  pendant. 
On  rencontre  même  cette  formule 
à  la  tête  de  propositions  subor- 
données formant  logiquement  le 
régime  direct  d*un  verbe  :  qua$U 
il  veïrent  ce  que  on  ne  volûit 
entendre  à  euls  V,  196. 

Cerchler  ,  cercler  ,  cher qa  1er  , 
elerqaler  ,  parcourir  ,  Tisiier  ; 
elle  (Proece)  a  eerchiet  et  environ- 
né ces  royaumes  et  ces  pays  des- 
sus nommés  II,  11;  jou,  sire 
Jehan  Froissart,  ai  je  alléetcher- 
ehiet  le  plus  grant  partie  de  Bre^ 
taigne  III,  324  ;  XIV,  2  ;  si  entrè- 
rent ens  et  h  commenchièrent  à 
cherquier  desouls  et  deseur  ÏX, 
187  ;  e^  cierquièrent  tout  le  jour 
les  camps  et  tous  les  mors  V,  74  ; 
on  trouve  aussi  la  forme  serchier 
(cp.  angl.  search)  :  ens  es  mains 
des  routes  qui  les  maisons  ser- 
choient  (fouillaient)  X  ,  36;  et  la 
(la  ville)  serchèrent  toute  XIII,  72. 
oeriAin  ;  locutions  adverbiales  : 
savoir  de  certain  \U  96  ;  de  certain 
et  par   pure   vérité   III ,    452  ; 

pour  certain,  sans  faute  :  car  pour 


certain  on  se  combateroit  à  Ven- 
demain  II ,  146  ;   adv.   certaine- 
ment, sérieusement  (cp.  acertes) 
IV  ,  84  {Gautiers  de  Mauni  dist 
certainement  à  ses  compagnons), 
GerUiloeté ,  certitude  ;  quant  il 
eurent  bien  considéré  letir  couve-  ' 
nant  que  pour  le  raporter  eurent 
le  certaineté ,  il  s'en  retournèrent 
arrière  V,  38  ;  la  certaineté  dou 
roy  (au  sujet ,  sur  l'éUt  du  roi) 
IX,  286. 
Ce»  (•«■«),  sans  cesser  ;  à  Vassaut 
quidttra  ungjour  tout  (toute  7)  jour 
sans  ces  III,  438  ;  sans  nul  ces  IX, 
34.  —  Subst.  verbal  masc.  de  ces- 
ser; la  forme  féminine  cesse  est 
restée. 
C^escan  ,  forme  variée  de  cascun  , 
chacun   (lat.    quisque    unus)   V, 
344. 
Cesser,  s'arrêter;  tantôt  li    deus 
marescaus  fisetU  cesser  Voost   II, 
159  ;  et  ne  cessèrent  si  vinrent  à 
Valenciennes,  ib.   191  ;  III,  17  ; 
si  fist  cesser  ses  geiu  de  non  aler 
plus  avant  (notez  cette  forme  né- 
gative  du   verbe   dépendant   de 
cesser)  III ,  158.  On  trouve  aussi 
souvent  la  forme  réfléchie  :  nous 
nous  cesserons  à  parler  dou  roi 
d^Englcterre  III ,  331  ;  et  ne  se  pooit 
on  cesser  de  lui  regarder,  ib.  454  ; 
ensi  se  cessa   li  escarmuche  IV, 
109  ;  la  maladie  du  roy  ne  se  ces- 
sait XV,  353.  —  Se  cesser  de  qqch. 
1.  =  notre  cesser ,  actif  :  quant 
il  vëi   que  li  Englois  ne  se  ces- 
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sêroient  de  lors  asiauê  IV,  282; 
2.  ne  plus  s'en  occuper  :  quant  la 
cognoissance  vint  au  roy  CharUê 
de  France  du  différent  de  ces  pa- 
peSy  il  s'en  cessa  et  s'en  rapporta 
à  son  clergié  XI,  252  ;  5.  s'abste- 
nir :  ceux  qui  vous  conseillent , 
se  cessetU  de  le  vous  dire  XII, 
245  ;  à  sçavoir  se  ils  feroient  élec- 
tion ou  se  ils  se  cesseroienl  XIV  , 
85. 

Cemi,  fém,  ceste,  ht.  iste  ;  cest  fait 
cisl  au  nomin.  sing.  et  plur.,  ces 
au  cas- régime  du  pluriel.  Par 
suite  de  la  décadence  grammati- 
cale, on  trouve  aussi  cest  au  nom. 
sing.  et  ces  au  nom.  plur.—Notez 
encore  au  cas-régime  sing.  la 
forme  cesti  et  cestui  (IV  ,  315  ;  V, 
190).  —  On  trouve  également  la 
forme  iccst  (=  lat.  ec&isle)^  qui  a 
précédé  cest  (auj.  cet),  —  Cest  est 
employé  souvent  comme  le  pron. 
celui,  celle  actuel  :  il  osta  ces  ha- 
mères  et  mist  cestes  dou  roi  d'En- 
gletefreWytii. 

Cesie,  cela,  pr.  cette  chose  ;  tant 
com  à  présent  je  ne  vœilpas  ceste, 
car  je  sui  encore  trop  jones  pour 
encargier  si  grant  fais  VI,  434.' 

Oestl,  eestal,  celui,  voy.  cest, 

Ceuie,  coûte,  couverture  de  lit  ou 
de  matelas  VII ,  272  (voy.  am- 
barde)  ;  une  povre  ceiUe  de  vièle 
toille  enfumée  X,  36  ;  H  contes  de 
Flandre  se  boula  entre  la  coule  et 
Vestrain  de  ce  povre  literon  ,  ib. 
37  ;  ceutes  autrement  diltes  cou- 


tepointes  pour  dormir  sus  XI,  360. 
—  Sur  l'étym.,  voy.  mon  Dict.  ?• 
couette.  Voy.  aussi  kieute, 

Cealelelte,  petite  ceute  X,  41 . 

CeoTreelileff ,  plur.  ceuvrechiés  , 
propr.  couvrechef,  couverture  de 
tête,  puis  mouchoir  de  cou  :  nos 
visages  cnvolepés  de  ceuvrechiés. 
Noire  mot  s*est  altéré,  chez  les 
Anglais  ,  en  kerchief  (hand-ker- 
chicf,  mouchoir  de  poche). 

Cevalereofl,  appartenant  k  Tordre 
de  la  chevalerie  ;  les  dames  ceva- 
reuses  X,  367. 

Cevir,  voy  chievir, 

CM,,,,  les  mots  qu'on  ne  trouverait 
pas  sous  cette  initiale,  cherchez- 
les  sous  c. 

€hà,  t=ça;  en  Vhistore  chà  par  de- 
vant {ûsiasVhisioiTe  ci-dessus)  IV» 
123;  puis  commenchièrent  à  pens» 
scr  H  uns  chà  et  li  autres  là  IV, 
102. 

Chace,  voy.  cace, 

Chaeler,  -chler,  voy.  coder, 

Chalère,  chaire,  chaise  II ,  354  ; 
XVI,  125  ;  voy.  caière. 

Ckalile,  3«  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  chaloir,  être  d'impor- 
tance ;  si  ne  vous  chaille  (ne  vous 
souciez  pas)  XI,  431.  Nous  avoni 
conservé  ce  verbe  à  Tind.  dans  la 
phrase  il  ne  nCen  chaut. 

CHalnslo,  voy.  çaingle. 

Chalut,  ceinture  ;  si  s^avisa  d*un 
coutiel  de  plates  qu'il  portoit  à  sofi 
chaint  yil,  211. 

chaian,  vaisseau  de  rivière  plat. 


Digitized  by  VjOOQIC 


84 


GHA 


*€BA 


IV,  3tt0.  Voy.  Uiiféêowiehaland^. 

Ckalemelle,  chalemle,  ?oy  ca/é- 
melle, 
imbre,  voy.  eam6re. 
mmp,  Toy.  eamp. 

Champalyse,  terme  de  blason, 
champ  ;  et  atoit  la  devise  de  vne 
haise  d^or  atiise  iur  une  cham' 
poigne  de  gueules  XIV,  224. 

<3kABeeller,  voy.  canceler, 

ClMiasIe,  Toy.  çaingle, 

Ckancler,  serrer  (comme  une  san- 
gle) ;  ils  efumglèrcnt  les  chevauls 
de  leurs  gambes  et  bien  se  tindreni 
XIV,  109. 

CiMiB«B>  voy.  canon, 

CbABier,  en  parlant  d*an  texte 
aavoir  telle  teneur  :  et  ehanioienl 
ainsi  les  paroles  qui  en  la  eharfre 
estoieni  eontenuesXW,  25;  parler, 
traiter  :  lors  luy  furent  motistrées 
une  granl  quantité  de  lettres  et  de 
complaintes,  qui  toutes  parlaient 
et  chantaient  du  fol  gouvernement 
de  ce  BéthisachXW,  61  ;  Ib.  187. 

CiMipel,  couronne;  c*est  la  plus 
beUe  fUntr  de  tout  son  chapel  XVI, 

loe. 

Chapelet,  couronne,  diadème  ;  tin 
chapelet  de  grans  gros  perles  XV, 
40  ;  flg.  prix  d*honneur  :  mais  sus 
tous  enportoit  le  huée  et  le  chape- 
let  messires  Gautiers  de  Mauni 
IV,  M. 

<3hapl(AlB,  nr.  de  chapUaine  ;  et 
memUen  despleut  as chapHains  de 
MauconseU  VI,  99$  III^  112;  IV, 
33;  VIII,  224. 


Char,  cbair,  viande;  les  mOleures 
cervoises  et  les  plus  nourrissons 
chars  et  poissons  II,  131  ;  ib.  176. 

GiMiretOB,  charretier  ;  si  trouvèrent 
leurs  charettes  et,  leurs  eharetons 
et  tout  lor  hamois  II,  180  ;  X,  8. 
Aussi  carton  (v.  c.  m.). 

Chargler,  voy.  cargier. 

ciMirBei,  du  même  sang,  de  la 
même  famille  ;  le  roy  aime  et  crient 
tous  ses  charnels  amis  et  par  espé- 
cial  ses  oncles  XV,  158. 

Chiirel,  action  de  cAoroter,  voiturer, 
donc  voiture;  suivre  à  charoi  V,..  ; 
fi  prist  H  rois  son  chemin  et 
son  charroi  devers  Saint-Leu  IV, 
393  ;  2.  train  de  voitures  suivant 
une  armée  II,  134  ;  III,  232  ;  ^ 
vint  sur  les  camps  atout  son  grant 
ost  et  atout  le  plus  grant  charog 
et  le  mieux  atelet  que  nuls  vèïst 
oncques  yssiré^Engleterre  VI,  220. 

Ckarlier,  hâtler  ;  et  si  trouvèrent 
plus  de  mil  chartiers  plaitis  de 
piècïtesde  char  pour  rostir  (la  2« 
et  4«  réd.  ont  hastiers)  II,  176. 
Ce  mot  dérive  irrégulièrement  de 
char,  viande. 

CiMiHrer,  garantir  par  une  charte, 
un  privilège  ;  car  il  estoient  en 
h  Gascongne  trop  ancyemiement 
char  fret  et  privilégyet  dou  grant 
Charlemainne  VI,  323  ;  et  se  par* 
tirent  dou  roy  de  France  bien  cofi- 
tent^  chartré,  burlé  et  séelé,  tout 
ensi  comme  il  le  veurent  aïooir  et 
deviser  VIII ,  191  ;  «tu  es  /Von- 
chises  anciennes  dont  nous  som^ 
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meichaHréeiMléX,ÀÎ^. 

GfeMMer,  châtier  XV,  il. 

€k|it,  mtchioe  de  guerre,  to|.  cal. 

ClMMklellIey  forme  féminiDe  de 
chaudel,  chandeao  (voy.  caudel)  ; 
«t  $e  pourveoietU  moull  grande^ 
meHtdê€haudeUle$,earotine  la 
en  povoU  oêiouvir  XIII,  62. 

€h««dlèrc,  meuble  de  blason  (voy. 
LiUré)  ;  le  champ  eeUnl  dîargent 
à  tme  endeniewre  de  gueula  à 
deux  chaudières  de  eablet  XI,  391. 

CkaTUiee^  voy.  caoance, 

Chavetter,  savetier  XI,  121. 

Ckel,  chelvl,  voy.  cel. 

CkemUi,  Toy^e  ;  je  rompu  mon 
chemin  (Je  renonçai  à  mon  voyage) 
XIII,  314;  aler  parle  chemin, 
voyager  :  il  se  mist  eti  bon  arroi 
eê  riche  ensi  comme  à  luiaperte- 
noii  et  que  ioutdis  il  aloit  par  le 
chemin  V,  163  ;  flg.,  comme  voie, 
=  moyen  :  le  duc  do  Glocestre 
quéroU  voycs  et  chemins  comment 
Upeuist  mettre  ung  grant  tourble 
en  Angleterre  XVI,  2. 

Chérir,  voy.  ceoir. 

ClMr^aler,  voy.  cerehier. 

CkcsS  ,  forme  picarde  de  cest 
(v.  c.  m.). 

«Im411«  ;  nuls  n'y  estoU  qui  leur 
pet£lst  contredire  fors  aucuns  gar* 
ehonsetvaUés  ;chelHs  là  tuèrent  il 
IV,  21 .  Ce  passage  est  évidemment 
altéré;  cheiils  est  une  forme 
impossible  poor  en  tirer  le  sens 
de  eeu»4à.  M.  Lace  (H,  p.  360) 
joint  donc  ce  mot  4  vallù  en  lai 


f  réunt  sans  donte  la  valeur  de 
chétifs.  L*Qrthographe  chetHs  p. 
chetis  ne  serait,  à  la  vérité,  pu 
plus  abnorme  qne  celle  de  beau- 
coup d'autres  vocables  du  ms. 
d*Amlens  ,  mais  Tomisslon  d'un 
régime  direct  dans  la  pbrase  la 
tuèrent  il  qui  suit,  pr^nte  un 
autre  inconvénient.  Le  sens  ré- 
clame chiaus  là. 

ChcTAleS ,  petit  cbeval  ;  af  chat- 
gièrent  doute  petis  chewriés  de 
douze  sas  (sacs)  III,  238. 

CiMVAllcr,  pièce  du  Jeu  d'édiecs, 
cavaUerIII,4«8. 

CiieTMice,  voy.  eaeance» 

CheTMMscaar,  courrier  ;  admU 
ordoima  U  rois  un  de  ses  cheoau- 
eeours  et  dist  :  Va  à  Paris  et  porte 
ces  lettres  à  Loïs  de  Cranehem 
III,  17. 

ClieTancliie, -elC)  chevauchée  « 
eipédition  miliuire  (syn.  d'ar- 
mée)lW,  iOI,  iSU;  orthographié 
chevauchée  II,  109. 

CkeTaneliler,  v.  a.,  1.  parcourir 
à  cheval  :  U  chevauchoient  le  pays 
III,  20  ;  et  chevaucha  tous  les  6of , 
ib.  228  ;  2.  monter  (un  cheval)  : 
lepennieldouehevalque  Uchevauce 
II,  137  ;ehHs  Crokars  chevauçoit 
une  fois  un  jone  coursier  fort  en 
bride  V,  226;  v.  n.,  foire  une 
expédition  (militaire),  guerroyer  : 
le  pays  de  Bretagne  U  estoit  une 
beUe  entrée  pour  cenauchier  en 
France  \\\,  380. 

CkemaelMlrey  chevauchée;  et  sfi- 
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trh'efU  m  (commencèrent)  leur 
chevauchaire  IX,  08. 

Ckever^BBé ,  cbevronné  (terme 
de  blason)  ;  cheverannet  de  blanc 
eus  wie  co$(e  (cotte),  bleue  X,  159. 

Chevestre,  carcan  ;  lors  se  leva 
la  royne  et  fist  lever  les  sis  bour- 
goii  et  leur  fi$i  oster  les  ehevestres 
éPerUoursle$coUY,Wi. 

ClieTir,  voy.  chievir, 

ChiAo*,  forme  picarde  da  régime 
plur.  de  chel^  cet  ;  «  eiaus,  ceox  ; 
chiaus  et  aultret  «=  divers  :  H 
rois  erUendi  bien  par  chiaus  et  par 
aultres  que  la  cité  esteit  dure' 
mentastrainte  ill,  248. 

Ckleff ,  tète  (an  sens  propre)  :  si 
fist  li  rois  de  France  ^coper  le 
chiefà  mgr,  Pierre  de  SakenvUle 
Vil,  5  ;  croler  le  chief,  ib.  97  ; 
extrémité,  fin,  bout  :  au  chief  des 
deuxfours  II,  67;  ib.  2tt5;  de 
chief  en  cor,  d'un  bout  à  l*aQtre  : 
il  boutèrent  le  feu  et  Fardirent  de 
chief  en  cor  III ,  101  ;  quatU  chil 
seigneur  eurent  chevauchiet  de 
chief  en  cor,  ib.  248  ;  et  cierquiè' 
rent  tout  le  jour  les  camps  de 
chief  en  cor  V  ,  74  ;  melre  à  chief 
de,  faire  venir  à  bout  de  :  et  aide- 
raient le  roy  d^Engleterre  à  tnetre 
à  chief  de  sa  guerre  III ,  2i7  ; 
résultat,  issue  (d'une  affiiire)  :  les 
besoingnes  se  traiteront  à  bon 
chief  XIII ,  135  ;  pièce  (de  vo- 
laille) :  il  fist  pourveoir  son  chas- 
tel  de  plus  de  quatre  miUe  chiefs 
de  poukUlle  XI ,  241  $   maître  : 


je  suis  chief  de  ceât  argent ,  et  à 
moy  pour  vous  en  appartient  la 
garde  XI ,  91  ;  chef-lieu  :  pour 
venir  droit  à  Londres ,  qui  est  li 
chiés  d'Engleterre  II ,  85.  Enfin 
nous  citons  les  expressions  sui- 
vantes :  faire  chief  de  qqch.,  s*j 
opposer  :  et  »ie  trouvèrent  nuUui 
des  seigneurs  ne  des  bonnes  villes 
qtêi  [le]  leitr  destoumast  (défendit) 
fie  ^t  chief  en  fesist  VI ,  94 ,  95  ; 
faire  chief  et  partie  d'une  guerre 
avec  qqn.,  s*y  tenir  de  son  côté 
VII,  66. 
Chie  ■■««,  chenet  XI,  64  (var.). 
Cklenq,  cinq  II,  356  (notre  texte 
porte  chinq  ;  mais  nous  trouvons 
c^^ten^  dans  celui  de  Luce). 
CkleBqnAiiCeBtor ,  cinquantenier 
(voy.  Littré)  ;  U  doyen  des  mes- 
tiers  et  li  chienqumUenier  des  pa- 
roches  IX,  195. 
Ckler  (av^lr)  à  faire  qqch.,  aimer  ; 
ossi  chier  avait  U  à  prendre  le 
mort  avoecques  celle  noble  dame  , 
se  mourir  y  devait,  que  autrepart 
II,  61  ;  oootr  plus  chier,  préférer  : 
je  aroie  plus  chier  à  renonchier  à 
tout  che  que  foi  vaillant,  que  la 
dame  fust  partie  de  nous  sans  con- 
fort II,  62;  ib.  271  ;  aussi  sans  à  : 
si  avoient  plus  chier  atendre  V aven- 
ture hotiourahlement  que  faire  cose 
dont  il  euissent  reproce  IV,  182. 
Chlëre ,  d'abord  visage,  mine  (lie 
chière,  gai  visage);  en  second  lieu, 
accueil ,  dans  la  locution  faire 
bonne  <m  mauvaise  chière  :laroyHe 
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leur  diit  que  de  le  borme  chièreet 
Ue  que  layens  on  H  aïooit  fet,  ungs 
tampe  venroit  que  grandement 
Veii  Mouvenroit  II,  M;  faites  le 
verUr  à  grant  ehière  XVI ,  109  ; 
enfin  le  mot  prend  le  sens  mo- 
derne dans  le  passage  suivant  : 
maie  heuooient  et  mengoicnt  en 
leure  chambrée  et  menaient  très 
grant  ehière  XIII,  63. 

ChlèreoMat ,  d*ane  manière  pres- 
sante :  je  voue  en  pri  chièrement 
IV,  99. 

Chlereté ,  chlerté ,  aflfection  ,  té- 
moignage d*airection  ;  U  les  rechut 
et  les  chevalière  en  grant  chiereté 
II,  42  ;  Loeie  de  Bavière  n'avoit 
«itet  adùnt  en  trop  grant  ehièreté 
leroyde  France  H,  358  ;  et  priât 
en  grant  chierté  ses  deus  aultres 
cousins  germains  V,  278. 

Chler  taaips  ,  cherté ,  femine  ; 
dont  uns  si  chiers  tamps  en  vint 
en  France  que  on  vcjifUnt  un  tone- 
let  de  herens  trente  escus  VI,  104. 

Chlés  ,  nomin.  sing.  et  régime 
plor.  de  chief,  chef  II ,  342. 

CkleTlr ,  ekeTlr,  eerlr,  pr.  Tenir 
à  bout ,  à  chef;  de  là,  avec  on 
sans  se ,  1.  se  tirer  d*aflfaire  ,  en 
sortir  :  adont  demande  H  rois  au 
conte  cPArondiel  cornent  U  se  po' 
roit  cevir  de  ceste  avenue  II ,  74  ; 
ib.  354  ;  il  demanda  comment  il 
se  ceviroit  (il  viendrait  à  beat)  de 
ceuls  qui  le  valaient  adoser  III , 
334  ;  se  nous  n*avons  à  autruy  à 
faire  que  à  lui,  nous  en  clwvirons 


bien  XII,  134;  2.  suffire  à  ses 
besoins  :  t7  ne  volaient  mies  che- 
valier ne  escuier  rançonner  si 
estroitement  quHl  ne  se  peuSst  bien 
clievir  et  gouverner  dou  sien  V , 
464  ;  enfin ,  en  parlant  de  pré- 
dictions, se  réaliser,  se  vérifier  : 
lors  sors  chievirent  (j*ai  perdu 
l'indication  du  passage). 

Chll,  voy.  cet, 

GheU  {mettre  à)  de,  laisser  choisir 
entre  ;  et  mist  à  chois  ung  cheva- 
lier  que  le  conte  dErby  avait  là 
envoie,  de  toutes  ses  armures  pour 
servir  le  dit  conte  XVI,  96.  Voy. 
aussi  eues. 

Choisir  ,  voir  ,  apercevoir  ,  XIV  , 
215  ;  c'est  le  même  mot  que  eue- 
sir,  sous  forme  njeunie. 

CheroB  =  corofi ,  coin  ;  sur  ung 
des  ehorons  à  Ventrée  de  Thou- 
toute  XIV,  71. 

CbMie,  voy.  ease, 

Chea,  ce  IV,  389  ;  cp.  jou  »  Je. 

Cheaehler,  forme  picarde  p.  coti- 
ehicr^  coucher,  abattre  :  il  chou- 
chièrent  grant  foison  d'arbres  et 
de  boU  II.  268. 

Chaenlr,  voy.  cuesir, 

Chymenllère  s=  cimentière* 

€!•«•,  ceux,  ces,  voy.  cel. 

Clef,  voy.  chief. 

Cler^aler  =  eerehier. 

Cil,  voy.  cel. 

Clmenllère,  cliymeBllère,  fém. 
cimetière  XV,  4,  24. 

GIreeafliMicea,  dépendances  (d*un 
pays)  ;  lequel  roy  estait  de  Bougie 
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et  de  Barbarie  à  toppoiUe  d*B$' 
poigne  et  des  eireonstancei  XII , 
325. 

Glre«B0tMit,  présent,  assistant; 
H  contes  volt  que  il  fuissent  oys 
des  eirconstans  qui  là  estoient  X, 
39  ;  adonl  respondirent  les  prélats 
et  les  prinees  eirconstans  XIII,  38* 

GlreBlle,elr%alle,  circuit,  cir- 
conférence (notre  texte  met  erro- 
nément  an  accent  aigu  snr  Ye 
final)  ;  ensi  estoit  la  chité  de  Tour- 
nai ,  qui  est  de  grant  eirquite , 
environnée  de  tous  lés  III  ,  323  ; 
wie  telle  chité  que  Paris  est  et  de 
sigra$Ucircmteyi,  53;  la  viUe 
fCestoU  pas  de  grant  cireuile  XI , 
378;  «  région,  contrée  :  de  toutes 
les  circuites  et  changles  de  France 
X,  i04. 

CUime,  schisme  XIV,  83. 

CitoS,  Toy.  cest. 

ClalHie,  3*  pers.  sing.  de  l*ind. 
prés,  de  clamer  II,  153  (cp.  aime 
de  amer), 

Glamer,  I.  nommer,  appeler:  une 
grande  abhete  de  noirs  monnes 
que  on  clamme  Saint- Aynmon  II, 
67  ;  à  Ventrée  d^un  pays  que  on 
claimme  NortJtombrelande ,  ib. 
433  ;  3.  réclamer  :  et  ne  daymoit 
ntOs  le  chien  pour  sien  XIV,  335  ; 
3.  prétendre  :  pour  la  cause  de  la 
duchesse  de  Brabant  et  de  son 
pays,  où  il  clamoit  avoir  calenge 
et  droit  en  ré*îto^0XIII,36l  ;  cto- 
merpart  k  qqch.,  pr.  réclamer 
sa  part  dans  une  affaire,  puis  toat 


bonnement  y  prétendre  III,  59  ; 
aussi  clamer  tout  court  :  oins  dist 
que  éUe  n'y  clammoit  riens  III, 
461  ;  4.  plaider  :  et  tantost  là 
endroit  fut  clammet  et  respondut 
entre  parties  comme  devant  fem- 
pcreur  II,  473  ;  4.  clamer  quite, 
déclarer  quitte,  libérer  111,  116. 

Clarelé,  clarté)  venir  à  clareté, 
venir  au  Jour  :  et  sachiés  que  tris 
grans  trésors  y  fu  gaegniés  qut 
oncques  tie  vint  à  clareté  IV,  407  ; 
résultat  net  :  onques  li  rois  de 
Cipre  ne  peut  auUre  cose  impétrer 
dou  roy  dTEngMerre  ne  plus 
grant  clarté  de  son  voiage,  fors 
tant  que  toutdis  fu  il  liement  fes- 
tyés  VI,  385. 

clar«Bclel,  dimin.  de  claron,  clai- 
ron ;ili  ot  grant  noise  de  trom- 
pâtes et  de  claronchiaus  II,  436  : 
V,  319. 

Clarté,  Yoy.  clareté. 

Clef  (d*on  pays),  entrée,  fron- 
tière :  se  vous  laissiés  ceste  bonne 
chité  de  Berwich  eicebel  castel  de 
Rosebourch,  qui  sont  sus  marche 
et  clefs  de  vostre  pays  à  V encontre 
del  royaumme  d'Escoche,  ens  es 
mains  des  Escos  11,  350. 

Cler,  clair,  resplendissant  :  et  là 
ordonnèrent  trois  batailles  tout 
armé  au  cler  (étalant  tout  Téclat 
de  leurs  armures)  III ,  155  ;  IX, 
195  ;  purgé  (Judiciairement)  :  et 
convenoit  que  il  fuist  cler  et  luy 
fuissent  pardonnes  tous  ses  méfais 
XV,  335. 
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Cêmv,  nviot  ;  cUre  de  émit,  lëgiite 
II,  367. 

Clcrsle,  pr.  scienoe  tbéologiqae , 
puis  seienee  en  général,  surtout 
science  da  droit  ;  et  en  fi»t  pluù 
ieun  Uvres  bien  dittét  et  hie^ 
fondés  de  ffrant  êciènce  dectergie 
VI,  964  ;  XI,  192. 

Clelc»)  forme  lariée  de  docque^ 
docile  X,  188. 

Ctoie,  claie  (cp.  croie,  anc.  forme  de 
eraie)  ;  H  aultre  noffoient  nu  huis 
et  sus  claies  V,  393  ;  el  aïooient 
fait  pons  de  nefs  et  de  cUnes  sus 
VEseault  IX,  198. 

Clepyer  ,  clocher ,  boiter  ;  fig. 
biaiser,  user  de  finesse  :  an  ne 
poet  à  présent  elopyer  devant  les 
signeurs  m  leurs  consaulx,  il  y 
voient  trop  cler  ÏX,  371.  —  On  dit 
encore  clopiner, 

Clo^oète,  clochette,  grelot  (pièce 
héraldique)  ;  tabar  semet  de  clo» 
quêtes  II,  87. 

Clo^Bler,  subst.,  clocher  IX,  360. 

Clere  (formes  verbales  :  prés.  plnr. 
clouent  XV,  »2;  défini  clci, 
rtotfi  ;  pluriel  cMrent  II,  116), 
mettre  un  terme  à  :  les  Anglais 
rcspondirent  que,  se  on  voulait 
traitié  avoir  et  parlementer  à  «ito, 
on  clouist  celle  parole  W,  liS. 
—  Se  clore,  former  une  alliance: 
finabtement  tous  les  prêtas,  les 
nobles  et  les  consauls  des  cités  de 
Gascoigne  se  conjoindirent  ensem- 
ble et  se  eUArent  sur  la  fourme 
que  je  vous  diray  XV,  156  ;  ib* 
FR0IS8ART. 


139  ;  or  est  advenu  que  les  cUés 
et  bonnes  villes  de  Gascoingne  se 
sont  conjoinds  et  adhers  ensamble 
et  clos  ung  temps  à  Rencontre  du 
duc,  ib.  439. 

€lM,  subst.,  partie  intérieure  (intra 
muros)  d*une  ville  ;  ils  se  trou- 
voient  bien  du  clos  de  Lotidres 
âi,000  hommes  armés  depiet  en 
cape  de  toutes  pièces  XVI,  191. 

ClMement,  dans  la  retraite  :  Sai$it 
Silvestre  ne  chevaucha  pas  à  deux 
ou  trois  cens  chevaux,  mais  se 
tetiait  motÂlt  simplement  et  close- 
ment  à  Rome  XI,  236  ;  par  une 
clause  spéciale,  expressément  : 
et  par  espécial  Perrot  le  Bernais 
etc.  estoiefU  nommés  estroittement 
et  closemefU  en  la  ditte  chartre 
XIV,  160. 

Cl^M-Pafl^oeflt  dimanche  après 
Pâques  ;  et  fist  son  mandement  à 
Toulouse  à  estre  à  la  Close-Pasqucs 
III,  113;  environ  Closes-Pasques 
Ib.  138. 

CiMire,  clôture  ;  U  alirent  petyer 
le  parvis  et  le  clostrc  tant  qu^il 
fuissent  rappelle  II ,  239  ;  ou 
clostre  de  Wesmaustier  VII,  429. 

Clostré,  clottré  ;  U  ardi  un  grant 
monastère  de  Frères-Preceours 
clostré  Wn,^, 

«•adjeanleor  (lat.  coàdjtttor) , 
aide,  complice;  tel  ribaudaille 
que  il  estaient  n'euissent  jamais 
osé  entreprendre  avoir  occis  si 
hault  homme,  se  U  n*euissent  des 
coadjousteurs   et  soutenteurs  en 

là 
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leur  emprise  IX,  182. 

C«c4iie,  coquille,  conque  ;  Ui  lui 
firefit  présent  de  m  lux  que  ton 
avait  mis  en  deux  coeques  X,  449. 

€}mewkm,  forme  da  nomin.  sing.  de 
conte,  comte  IV,  123;  aussi  <M^ 
thographlé  cuens  II,  32  ;  III,  309, 
387.  —  Coens  représente  le  lit. 
c&me$,  conte  Faccas.    cémitem. 

csoer,  coer,  cœor  ;  loc.  en  cuer^ 
de  cceur,  cordialement  ,  o$si  U 
phu  grant  partie  de  tous  ses 
chevaliers  estoieni  en  coer  englis 
H,  481  ;  prendre  en  ctter,  pren- 
dre à  cœur  :  li  Jones  contes  de 
Haynau  awrit  si  pris  en  cuer 

.  eeste  guerre  III,  225  (p.  282, 
pris  à  coer), 

€•«1,  ewefl,  choii  ;  je  vous  mech  à 
coes  Qe  vous  laisse  choisir)  IX, 
336  ;  vous  estes  à  eues  (ions  aves 
le  choix)  dou  partir  ou  dou  de- 
mor^rX,  441.  —  Snbst.  verbal 
de  eoesir  ;  bien  qne  le  verbe  soit 
d'origine  germanique  (voy.  mon 
Dict.  sous  choisir),  le  flam.  keus 
n'en  est  pas  moins  un  emprunt 
au  roman. 

C«e«lr,  eaeair,  elmeslr,  formes 
anciennes  de  choisir,  dont  la 
signification  principale  était  voir, 
apercevoir  :  car  se  il  se  fuissent 
enAatiu  en  yceluiport  quUl  avoient 
ckuesif  ou  auques  priés.  Us  estaient 
perdit  éCaidantaige  II ,  67  ;  cils 
faucons  montait  si  haut  que  à 
paines  le  pooit  il  cuesir  en  Voir 
X,69. 


C^kerStoM,  coercition;  eisoumH' 
tons  nous,  nos  hoirs  et  successeurs 
à  la  juridiction  et  cohertion  de 
BomeYl,  304,  note.  Anglais  coher- 

.  don. 

€•1,  adv.  coiement;  voy.  quoi, 

CelB^mle ,  coignée  ;  c'est  là  là 
forme  normale  ;  cependant  sur  un 
espace  de  trois  pages  XIII,  68-71, 
nous  voyons  se  suivre  les  trois 
formes  coingne,  coingnie  et  coin- 
gnée;  cette  diversité  est  proba- 
blement le  fait  des  copistes.  Voy. 
aussi  cu^ie, 

colntflr,  voy.  condirent. 

€«iBtlcr,  -eler  ,  enjoliver  ,  pa- 
rer ;  tous  s^efforçoient  à  jolyer  et 
cointoier  leurs  ne fs  Xif  ZffJ  ;  tous 
s^efforchoient  de  eulx  jolier  et 
coiniier  XV,  225  ;  orthogr.  quin- 
toier  XV,  265.  — Dér.  de  l'adj. 
eointe.  Joli,  élégant. 

C*IC*««eMeMt  ,  voy*  quoitouse- 
ment, 

€•1,  cou  ;  locution  :  estre  sur  le  col 
k  qqn.,  le  pousser ,  le  stimuler  ; 
qttoique  Robers  d'Artois  li  conseil- 
lastet  fust  sus  le  col  qu*il  ren- 
voiast  son  hommaige  au  roy  Phe- 
lippe  II,  364. 

c«laMeB ,  conférence,  entretien  ; 
encores  disaient  les  Escoçois  ,  li- 
quel  congfiissoient  atsés  parfette- 
ment  la  nature  des  Englès,  Vun  à 
Vautre  par  manière  de  cotation 
II ,  284  ;  li  rois  Vavait  mandé 
pour  avoir  cotation  devant  lui , 
présent  ses  frères,  sus  testât  des 
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Engièi  VllUW^;  ti  vmii  aw/ir 
conseil  et  cùlkUion  oMCçtift  vous 

XI,  Isa. 

€3»i««toaBer  une  chose,  exami- 
ner, en  faire  Vobjet  d'nne  cota- 
tion ;  il  leur  fu  dit  que  ili  le 
fiaUeent  eeeripre  sur  une  foelle  de 
papier  (il  s*^t  des  danses  d*an 
dnel),  car  le  roy  et  son  conseil  le 
(la  feuille)  vouloient  veoir  etcoUa- 
tîonner  XIV,  55. 

Celetler  ,  «•■leMer  ,  courtier  ; 
la  buschette  estoit  jetée  «ta  les 
quatre mestiers de  Bruges:  coUe- 
tiers  ,  wéswariers  ,  bouehiers  et 
poisonniers  X  ,  4i.  —  C'est  le 
•même  mot  que  couretier ,  cour^ 
tier^  a? ec  changement  de  r  en  2  ; 
il  se  dit  encore  en  rouchi.  Bu- 
ehon  l.'a  traduit  dans  son  glos- 
saire par  cuhltier  ! 

C^Ueai,  fâché,  irrité;  oqr  U  s^es- 
toimU  parti  dou  roy  très  colieux 
VI,  tl3.  —  De  cote,  mauvaise  hu- 
meur. 

€•«,  comme  ;  com  que^  bien  que, 
quelque  :  ce  maistre  Jean  de  Va- 
rermes ,  com  beneficyé  ne  avan- 
chié  quHl  fuist^  résigna  tous  ses 
bénéfices  XV,  133. 

OMBtalrC)  4.  actif:  pour  le  com- 
batre  i\  ^  li;  qui  les  tyenissent 
combatre,  ib.  78  ;  2.  réfi.,  suivi  de 
à  :  ils  ne  se  poroient  combatre  à 
yauls  entre  ces  montaingnes  H, 
«39. 

CoMbtoB  ^ae,  bien  que  Xl^  07. 

CeMbUier  (■•) ,  se  Joindre  (pour 


marcher  de  front)  ;  parmi  un  pe* 
tit  chemm  si  estroit  que  uns  seuls 
homs  à  cheval  seroit  (usés  ensori- 
nyés  dou  passer  oultre  ;  doi  hom- 
me ne  sH  poroient  combiner  iil , 
S49. 

coMble.  sens  ordinaire,  faite  :  le 
comble  dou  moustier  III  ,  276  ; 
sommet  :  si  se  logièrent  ces  gens 
en  le  comble  de  Pampelune  VII, 
155;  XllI,  132;  au  sens  héraldi- 
que :  GuUlaumes  Douglas,  qui 
s'arme  d'asur  à  comble  d'argent, 
et  ^  dedans  le  comble,  de  trois 
cstoUles  de  getdes  III,  464. 

c^mhr^  comble,  cime  ;  Von  pam- 
gnoitlesmats  (sic)  des  $tefs  dès 
le  fonsjusqaes  au  combre  XI,  367. 
—  Forme  Tariée  du  mot  pré- 
cédent. 

C«Bieat  nue,  quoique  ;  et  si  m'est 
aois  que  vous  avés  grant  cose  et 
bien  raison  de  vous  esléecMer, 
comment  que  la  besemgne  im  soit 
'  tournée  à  vostre  gret  V,  461  ;  II, 
6,  60,  200;  le  verbe  est  aussi 
parfois  mis  à  Findicatif  :  U 
Jones  contes  de  Haynau  avoit  si 
pris  en  cuer  ceste  guerre,  coment 
que  de  premiers  il  en  fu  moult 
(rois,  que..,  111,  225.  Que  peut 
faire  défout,  ainsi  U,  462  :  coment 
iln''en  fust  point  eneores  deffyés 
XI,  238. 

coMMMttfer,  recommander;  se 
commander  en  la  garde  de  Dieu 
11,63. 

CeBÉmeneemeni,  occasion  ou  moti  f 
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poar  entreprendre  qqch.  ;  H  aoés 
très  granl  commencement  de  re- 
quérir et  calengier  ce  qui  est  wmtre 
II,  3S4  :  loc.  adY.  de  comencement, 
=*  de  premien,  d*abord  :  et  qui- 
dièrent  de  commencement  que  ce 
fuissent  chU  de  Camperlé  qui  les 
venissent  combatrelS^  78;  IX,  309. 

C^Mnenetor  ,  commencer  ,  est 
soufent  employé  an  réfl.  :  si  se 
commença  U  husti$is  et  Vestekis  de 
toutes  pars  V,  300  ;  loc.  ad?,  de 
commenchier,  spontanément  :  car 
de  commenchier  (de  leur  propre 
initiative)  tel  ribaudaiUe  que  il 
esloient  n'euissent  jamais  osé  d'en- 
treprendre d^antoir  oeds  un  si  haut 
homme  IX,  182. 

OMMaïUiy  snbst.,  délëgaé,  ebargë 
de  mission  U,  iil  ;  IV,  19. 

€)«HiiiiaffBe,  forme  fëm.  de  com- 
mun, sabst.  ;  t^  acquist  tant  d^ac- 
cord  en  le  bonne  chité  d'Ammiens 
des  grans  bourgois  et  dPauewis 
des  commugnes  qite.,  VI,  100. 

CmmwKmm,  adj.;  le  commun  pays, 
le  plat  pays,  la  campagne;  III, 
539  {il  avoU  si  constraint  tous 
chietus  du  commiun  pays). 

CevMMaa,  snbst.,  terme  collectif, 
les  habitants  d*nne  ville,  opposés 
à  Tautorité  on  aux  gens  notables  ; 
affin  que  le  commwi  qui  n'avoient 
dv  quoy  ouvrer  se  courouçmssent 
l\,  363;  sigtutur,  vous  allés  en 
grant  péril  ^  car  il  y  a  mauvais 
communal  ceste  ville  IX,  960; 
aussi  les  communs,  le  peuple  : 


ti  dus  oêêombla  grant  fuison  des 
communs  de  Paris  q%n  estaient  de 
sa  secte  \ï,  ISl . 

€2i9mmumm99m,  gens  du  commun  ; 
pens^  vous  que  ces  eommunages 
sachefU  combattre?  XIII,  174. 

c«MHiaB«Bté,  gens  du  commun  ; 
H  comAtunauté  de  le  vtUe  se  révé- 
lèrent sus  les  riches  hommes  V, 
56  ;  fay  bien  soissante  mit  hom- 
mes de  commwiautés  à  lamces,  à 
archigaies ,  à  dors  et  à  pavais 
VII,  184. 

G«iMiiiaBel ,  commuta  ,  général  ; 
adv.  communément  :  U  opinions 
communelment  du  Englès  est  telle 

II,  14;  ailleurs,  ib.  84,  commu- 
nalement, 

CeaiaiiiBeBMBt ,  tous  ensemble 
XIV,  238  {TOy.  acourser)  ;  conti- 
nuellement :  U  enghiens  del  ost 
as  Valenchinois  jettoit  communé- 
ment à  chiaux  sur  la  forterèclie 

III,  265  (la  seconde  réd.  p.  268 
porte  ouniement), 

C^^aipasale,  Yoy.  compaingnie* 
Ceiiipaipi#B ,  -alsa^n  ,  ««Im- 
«■•n,  1.  qui  fait  partie  d*uue 
même  compagnie;  2.  sorte  de 
monnaie  :  et  sodés  que  casenns  de 
ces  saudoyers  avoU  cascun  jour 
quatre  compagnons  ou  gros  de 
Flandres  pour  ses  frès  et  pour  ses 
gages  U,  417  ;  ib.  447. 
«•mpalMil ,  compagnon  ,  cama- 
rade ;  à  vous,  messire  Douglas  , 
con^Mnns  et  très  grans  amis,  je 
vous  pri  II,  202. 
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G«npAl«SBe«  sabst.,  forme  an- 
deniie  et  régalière  pour  compa- 
^itMVII,85. 

C«Mpaln«Ble,  -aIcbIo,  -«sale, 

compagnie,  société;  à  la  corn- 
paignie  de,  en  société  II»  95; 
procédés  de  bonne  compagnie, 
courtoisie  :  U  H.  faûoicnt  toute 
Vamour  et  compmgnie  que  U 
pooient  II,  90  ;  et  nous  faites  corn- 
pagniedParmes  (guerre  courtoise), 
si  vous  en  savons  gré  IV,  300  ;  si 
dirent  que  U  cotwenoit  que  chascun 
qui  désir  et  voulenlé  avoit  de 
faire  armes  fuist  assouvy  ;  autre- 
ment ce  ne  seroit  mie  compaignie 
XIV,  139  ;  et  leur  fut  faite  toute 
la  meilleure  chière  et  compaignie 
que  on  peuU  XV,  337. 

CeMpAlB^Bler,  tenir  compagnie; 
et  autres  grandes  et  gentils  dames 
qui  venues  estoient  compaignier 
madame  la  roïtie  U,  90  ;  et  aussi 
lajosne  fiUc  U  compaignoit  plus 
que  nulle  de  ses  seurs,  ib.  55;  ib. 
380  ;  IV,  li3. 

Comparer,  i.  acquérir,  acheter 
(cp.  ital.  cœnprare,  pro?.  corn- 
prar)  :  car  faits  d^armes  qui  si 
chièrement  sofit  comparés  II,  5  ; 
chièrement  comparet  et  ofihctet, 
ib.  7  ;  3.  payer  :  et  jà  ont  plui- 
seur  hault  baron  d'Engleterre 
comparet  se  mauvaistié  II,  29;  ce 
seroit  tirandise  de  faire  comparer 
les  povres  getisdou  pays  les  dettes 
de  leur  signeur  VII  ,  237  ;  3. 
expier  :  fit  chièrement  le  compor 


reront  ckU  qui  ont  commendUet  la 
meslée  II,  137  ;  vostre  prisonnier 
n'a  que  faire  de  comparer  cet 
oultrage  IV,  309.  —  En  bonne 
grammaire.  Va  radical  devient  è, 
au  sing.  et  à  la  3*  pers.  plur.  du 
prés,  de  Hnd.  :  ainsi  VII,  183,  on 
n"a  riens,  se  on  ne  le  compère  (ne 
rachète). 

OMMpurer  («e) ,  être  éf^l  ;  vous 
estes  de  si  fwble  estration  et  de  si 
gentil  sanc  que  dessus  vous  nuls 
fie  totit  qui  se  comparent  à  vous 
XVI,  lil  ;  cp.  s^acomparer, 

€}ùmpsut%m%m,  comparaison  ;  et  es- 
toient sans  comparison  plus  fort 
qu'Unefusliy,  71. 

CMiipère,  -èreaif  formes  f  erbales 
de  comparer  (v.  cm.)* 

Ce«if»tfwS ,  convenable  ;.  loc.  à 
Jteure  compétente  II,  i53;  tant 
que  la  dame  soit  en  eage  compé- 
tent XV,  156. 

f^m^ter,  concerner,  intéresser  ; 
leur  guerre  ne  vous  contpète  en 
rieiu^^XI,  i4i. 

Ceivgpller  un  livre ,  en  réunir  les 
matériaux,  rédiger;  et  pour  ce 
que  011  sace  qui  ce  livre  mist  sus, 
on  m*appello  sire  Jehan  F^vis- 
sari,  qui  mouU  de  paiime  et  de 
travail  en  eueh  cànchois  que  je 
Veuisse  compiUé  ne  acofnpli  11,3. 

CamplalBtfre  j  sens  neutre  ,  se 
plaindre  :  et  compUUndoit  grande- 
ment de  Vautipape  de  Rome  qui 
luy  empeschoit  son  droit  XIV  , 
38  ;  à  qqn,^  auprès  de  fqn.  :  la 
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dame  H  commmeha  à  compUMP- 
dre ,  en  plaura$U  mouU  pitewe- 
ment  II,  48  ;  en  U  complaindant 
de  fortune  çuî  lui  e$Unt  $i  con- 
traire VII,  i03  ;  aussi  se  com- 
plaindre  :  H  contes  se  complaindi 
à  Dartevelle  dou  despit  que  H 
Franehoii  H  aooient  fait  III ,  88. 

GoMpleetlen  ,  complexion  ;  les 
vins  estoient  secs  et  chaule  et  hors 
de  (contraire  à)  la  complection 
franchoise  XIV  ,  936  ;  doulceurs 
(aliments)  propices  à  leurs  condi- 
tions et  complûctùms,  ib.  239. 

€«Mpll ,  accompli  ;  trois  ans  tous 
complis  II,  33. 

€«Mi^«ser(0e)àqqn.,  composer  « 
entrer  en  arrangement  IV,  275 
{si  tretièrent  et  se  composèrent  au 
conte  Derbi,  que  il  se  renderoient)  ; 
V,  228  ;  consentir  :  quant  il  virent 
quHl  riaroient  point  de  secours^  il 
se  composèrent  et  acordèrent  as 
tretiés  dou  conte  de  Montfort  VII, 
70  ;  qu*il  se  compose  et  accorde  à 
la  première  demande  que  VAmou- 
rath  ou  autres  feront  XV,  347. 

GompMlMen,  tranuction,  arran- 
gement ;jMir  amiable  composition 
IV,  05  ;  parlement  de  composition 
ib.  243. 

€)«BipreB«re,  y.  a.,  6*étendre  sur  : 
et  comprendoit  son  hoost  grant 
quantité  de  terre  III  ,  223  ;  réfl. 
s*étenclre,  être  contenu  :  toute  la 
conté  de  Guéries,  ainsi  qu*elle  s* es- 
tent et  comprent  dedens  les  tour- 
nes Wll,  9. 


€«Hiple;  loc.  faire  compte  de 
qqcb.,  en  fiilre  du  cas,  s*en  sou- 
cier :  li  dus  de  Brabant  ne  flst 
compte  de  ces  menaces  fl ,  301  ; 
elle  ne  flsk  compte  des  défiances 
messhre  Gui  (passage  perdu)  ;  tenir 
compte  de  faire  qqcb.  ,  y  tenir: 
ils  ne  tenaient  compte  du  mener 
(le  bagage),  pour  la  charge  que  Us 
en  avoient  sur  les  champs  XI,  30! . 
—  Notez  le  genre  féminin  prêté 
parfois  à  ce  mot  :  il  n'en  fist  nulle 
compte  III,  33. 

«•■ipleMpt,  c^mpSeBipSer ,  for- 
mes ortbognpbiques  vicieuses  p. 
content,  contepUer  VII  ,  101, 240  ; 
IX,  284. 

C«Mpier,  régler  ses  comptes  ;  si 
ordonna  la  dame  ses  hesongnes  et 
fist  ses  gens  sages  de  son  départe- 
ment, et  comptèrent  et  payèrent 
partout  II  ,  46.  —  Compter  est 
aussi  fréquemment  Tortbogr.  sui- 
vie pour  conter^  qui,  d'ailleura,  est 
étymologiquement  le  même  mot  : 
nous  parlerons  dou  roi  d*Engle- 
terre  et  compterons  comment  U 
persévéra  ce  jour  V,  243  ;  si  ne 
lor  vint  à  nul  profit  qui  à  comp-. 
ter  face  (qui  soit  digne  de  men- 
tion) III,  279. 

CeMcevelr,  1.  gagner  (une  mala- 
die) :  par  les  fièvres  qu*ils  concep- 
voient  tous  les  jours  XI,  306  ;  2. 
prendre  connaissance,  connaître  : 
quant  on  ot  bien  conceû  et  etiten- 
du  les  paroles  de  Varcevesque  II , 
97;  si  le.vinrent  veoir  gens  de 
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toui  U$  pour  eoncewÀr  «oti  atat 
et  hd  apprendre  à  eongnoUtre,  ib. 
445;  H  avoU  veû  et  coneeû  le 
deeconfiture  et  le  grant  pestilence 
qui  y  eowoit  V,  449  ;  iipeuUbien 
$ur  ee$t  temw  apprendre  et  een- 
eepvoir  numU  de  choses  XII,  218  ; 
XIV,  167. 

€««elllefl  paraît  représenter  con- 
suls II ,  iO:  parles  sénateurs  et 
concilies,  trihons  et  centurions. 

GOMlMre  (VIIÏ,  55;  XIÏÏ,  509), 
consitoirc  (VII,  87),  consistoire. 

CMielave^  assemblée  délibérati? e  ; 
#1  furent  cil  seigneur  ,  les  trois 
jours  durant,  le  grignour  partie 
doujour,  en  eonclaoe  ensemble 
V,I96. 

CMetoTé,  enclaié  II,  5KS6  et  280 
(▼oy.  éiexé), 

€«B«lBitefl,  conclues  XII ,  520; 
XIV,  92.  — ^  Je  prends  occasion  de 
remarquer  que  la  terminaison 
participiale  fém.  ue  se  présente 
fréquemment  sous  la  forme  sa- 
lante ute  ;  cp.  lute,  absolutement. 

€«Be«r4er,  ?.  a.,  accorder,  con- 
sentir; et  le  concordoit  assis  H 
contes  de  Flandres  (il  s*agit  du 
mariage  de  son  fils)  IV,  521  ;  les 
mariages  [estant]  concordes  et  al- 
KeffXIV,5e7. 

€«Bè«ami,  recours,  moyen  de  fàir  ; 
quant  Jehans  en  oy  la  voix ,  il 
n'ot  plus  de  concours  que  par  une 
fausse  voie  que  il  sçavoit  X,  262. 
Le  sens  prêté  ici  an  mot  est  inso- 
lite ;  aussi  trottve-t-on  U  variante 


recours, 

«••eveiiiir  (mm),  se  rassembler 
XI,  528. 

C^BtfenipBer  qqn.  en  son  tort,  le 
Juger  coupable  ;  t^  contournèrent 
dou  tout  la  roXfie  Ysabiel  et  con- 
dempnèrent  en  son  tort,  et  mirent 
le  roy  d'Engleterre  et  son  conseU 
en  son  droit  II,  40  ;  condamner, 
au  sens  flg.  de  décider  la  destruc- 
tion d*une  cbose  :  mais  encore  ne 
vaut  (voulut)  il  mies  le  pont  con- 
dempner  de  tous  pains  X,  110. 

€«B4lreBt  II,  291  ;  ains  abaissiè- 
rent  les  glaives  et  condirent  les 
larges  à  leurs  poitrinnes  et  fé' 
rirent  chevaus  des  esperofis.  Je 
ne  comprends  pas  ce  mot  ; 
M.  Luce  lit  coindirent^  qui  ne  m*est 
pas  plus  clair.  Un  verbe  coindir 
pourrait  au  besoin  être  admis 
comme  dérivé  de  cointe,  élégant, 
paré  ;  mais  il  sied  mal  à  celte 
place. 

G*B«i«i«M  ,  qualité  ,  caractère  ; 
Englès  sont  de  merveilleuses  con- 
ditions II,  16;  et  trop  fort  se  dif- 
fèrent e?»  Engleterre  les  fiûtures 
et  conditions  des  nobles  aus  hom- 
mes mestis  et  vilains,  ib.  17  ;  VIII, 
502;  2.  manière  :  or  voeUjere- 
monstrer  par  quUle  manière  et 
condition  les  guerres  première- 
ment s*esmurent  II,  5. 

€«B4iileH«er  (une  trêve),  la  char- 
ger de  clauses  ;  ensi  furent  les 
trieuwes  causées  et  conditionnées 
111,  516  ;  éublir  (une  clause)  : 
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ils  n*avoient  bien  tenu  IM  eandi- 
tioM  conditUmnées  (convenues)  $ur 
Ui  articles  de  la  paix  XY,  114. 

€)Mi4alseiir,  condnctear,  chef  mi- 
liuire  II,  133,  482  ;  an  nom.  sing. 
cimduisières  lY,  63. 

C*B4alt,  1 .  action  de  conduire,  con- 
dnite,  direction;  ou  conduit, 
8008  U  condaite  II,  56  (aussi  sus 
le  conduit,  ib.  64)  ;  mener  en  son 
conduit  XIII,  %»9  ;  ainsi  recon^ 
quist  la  royne  tout  le  royaume 
^Engletcrre  sour  le  confort  et 
conduit  {tsec  Tassistance  et  sous 
la  direction)  del  gentil  cheoaUer 
mgr,  Jehan  de  Haynnau  II,  83  ; 
2.  sauf-conduit  :  messires  Jofprois 
eut  grasce  et  conduit  dealer  dévier  s 
la  contesse  lY ,  69  ;  3.  tuyau 
(d'une  fontaine^  :  et  donnoit 
ceste  fontaine  par  ses  conduits 
claret  et  pieument  XIY,  8  ;  4.  ga- 
lerie souterraine  XI,  213  (de  nuit 
tiousnous  mettrons  en  ce  conduit 
par  dedens  terre,  qui  est  bel  et 
grant), 

CAneatalile,  chef  d'un  détache- 
ment miliuire;  le  connestable 
dou  gaU,  l'officier  du  guet  X,  239. 

C^BenialileMe,  femme  du  conné- 
table de  France  XV,  233. 

C^nesteMle,  1.  office  de  connéta- 
ble IX,  237  ;  2.  déUchement  ou 
compagnie  de  gens  de  guerre 
(Du  Gange  :  turma  militaris  cui 
praeest  constabularius)  ;  et  es- 
taient par  connestablies  toute  jour 
et  ternie  nuit  e»i  lors  armeOres  II, 


124  ;  il  eonvenoU  guetter  toutes 
les  nuis  par  connestabUes  sus  les 
chans  en  trois  lieux  et  à  trois 
costés  de  Vhost ,  ib.  171  ;  VIII , 
132. 

<2Mifalre,  accomplir,  eiécuter; 
ordonner  voies  convignables  pour 
con faire  ce  que  dessus  est  dit  VI,  4. 
C'est  le  lat.  confacere=o  con/ieere. 

CenlI^Bler  ,  confisquer  ;  vostre 
terre  est  confiquie  (far.  de  four- 
faUe)  II,  396. 

€«Bf«rt ,  appui ,  soutien ,  aide  ; 
messire  GuUlaume  de  Douglas 
estait  chiés  de  tous  tes  Escos  leur 
confors  et  leur  rattoiance  Y,  323  ; 
pour  avoir  conseil  et  confort  de 
ces  besoingnes  II,  30;  etuifu  il 
remis  en  le  possession  de  se  terre 
par  le  puissanche  et  confort  dou 
roy  de  Franche,  ib.  225  ;  loc.  sus 
le  confort,  avec  Tappui,  sous  la 
garantie  de  V,  99,  314  ;  XVI,  159. 

CeMfertanl,  partisan  (cp.  aidant)  ; 
wies  trièves  furetU  données  entre 
les  deux  rois  et  leurs  con  fartons 
VI.  18  ;  III,  346. 

emmi9rié,  plein  d'assurance;  et 
estait  grans  chevaliers,  fors  et 
hardis  durement  et  confortés  en 
toutes  ses  besoingnes  VII ,  447  ; 
IV,  84  ;  assuré,  certain  :  de  ce  se 
tenaient  tout  à  segur  et  à  con^ 
forte  V,  233  ;  towf  conforté  qu'il 
seraient  combatu  YII  ,  455  ;  U 
Englès  qm  estaient  touteonforté 
de  le  bataiUe  VIII»  125  ;  conforté 
que  U  aroietU  la  guerre  X,  191. 
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€%mtmHmr,  renforcer,  appuyer: 
adont  rmpondirmU,  en  eonfitr- 
ttmi  U$  paroies,  le$préUU$  XIII, 
18  ;  nssnrer,  consoler  :  «1116000 
Moer,  apaisiéi  vous  et  vous  confor- 
tée II,  30. 

C«Bfreaier,  confirmer,  11,215 
{ioielèrent  et  con frémirent) , 

C^ntfîmmieap,  hfiter,  démolir  :  dee 
enghiene  qui  brisoîent  et  confroiS" 
eoient  mure  et  toun  IV ,  S8S  ; 
meartrfr,  blesser  :  ef  leçon  froissa 
et  te  Ueça  tellement  que  U  ^eoa- 
ttersn*eutonequee puis  bonne  santé 
V,8e. 

CMiffwi ,  anëinti,  épuisé  *  aeant 
que  nous  foussions  là,  nous  se- 
rions tous  confus  tt  haleine  H  de 
force  X\l\,U&. 

emskiwkmlmm,  déftiite  ;  car  de  perdre 
une  telle  cité  comme  Tàumay,  ce 
U  seroit  grant  perte  et  grant  con" 
fusion  ni,  S46. 

emmgims,  congé,  permission  ;  notes 
It  tonmore  habitaelle  prendre 
congiet  à  qqn.  II,  85  ;  on  trouve 
cependant  an^l  de  qqn.  :  ilprist 
congiet  dou  prince  YII ,  M)  ; 
VIII,  I. 

€•■«■•«,  snbst,  ami  ;  car  U  es- 
toit  grandement  son  congneû  XV, 
49. 

C«aCBlMMiM«  (se  faire),  se  fiire 
connaître  IX,  75. 

eam9mUmem99,  état  de  celui  qu*oa 

connaît  on  reconnaît  :  sans  eo- 

gnissanee  de  ses  ennemis  (sans 

en  être  reconnu)  V,  943  ;  réputa- 

mOISSART. 


tion  s  car  toujours  fnenneni  U  bon 
à  meûreté  et  à  congfussanee  II, 
12  ;  estime  :  pour  mieulx  avoir 
la  hantise  et  la  congnoissanee  de 
leurs  marchandises  XVl,^;  pour 
avoir  entrée  d'amour  et  de  seûre 
congnoissanee  devers  luy,  ibidem. 

€«B9meUilre,  4.  se  lier,  faire 
connaissance  :  et  ossi  la  jone 
fille  le  congnoissoit  plus  et  lui 
tenait  plus  grant  conpaignie  que 
nuledesessereurs  II,  54  ;— 2.  faire 
connaître  :  It  bienfais  dou  bon  y 
est  plainement  ramenteOs  et  con- 
gneûs  II,  2  ;  lesquelles  coses  U  tie 
volaient  pas  congnoistre  à  ceuls 
qui  lor  en  demandaient,  ih. 1116;'-^ 
5*  reconnaître,  a? ouer  :  il  fu  ques» 
tiomtés  et  si  bien  examinés  que  U 
eongneut  toute  la  trahison  IV., 
as  ;  on lor  demanda  où  Ualoient 
etquelcose  il  quéroient;il  cot^ 
gneûrent  vérité  et  disent  II,  175  ; 
Vïlï,  578  ;X,  352;  XIV,  88.  — 
Froissart  connaît  aussi  déjà  la 
locution  «  se  connaître  en  qqch.  »  : 
je  ne  me  congnais  mie  en  si  grans 
a  foires  qu*en  fais  et  en  maniemens 
(Tantiet  111^318. 

CAMjelr  qqn. ,  loi  fiiire  un  bon 
accueil  ;  quant  eUe  eut  parlé  au 
roy  et  H  rois  Veut  recueiUet  et 
conjof  V,  536  ;  et  s*en  vint  devant 
Vernus  eonjoïr  et  festyer  le  roi 
dEngleterre  IV,  187. 

C^ajoaeileii  d*amour,  pr.  resserre* 
ment  des  liens  d*amitié ,  puis  té- 
moignage d*estime  et  de  sympa- 
15 
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thle  ;  et  par  plus  grant  cot^ofictùm 
de  pais  et  d^anumr  ,  U  contes  de 
Fkmdroê  estoU  vetiui  avoeoques 
euU  à  Calais  VII,  16;  et  H  dotfma 
des  biaus  dons  et  à  ses  gens  ossi 
pour  plus  grant  conjunctUm  ^a- 
mowrs  Vlil, %\t;cucasguie (paU- 
qoe)  je  traitte  amoureusement  à 
luy,  toute  cot^onction  d^amour 
doUyestreW^m.  • 

CoBjenlMAble ,  affoble  ;  U  estoit 
conjouissable  et  accomtable  à 
toutes  gens  XI,  87.  —  hecot^ouir, 
faire  bon  accueil. 

CftM^Berlr,  «•■guerre,  I.  ▼.  H., 
être  Tainqueiir,  remporter  :  et 
entendoient  à  conquérir  par  armes 
Vun  sus  VauUre  IV,  372;  con- 
querre  sour  ses  ennemis  V,  33  ; 
gagner,  profiter  :  peu  y  eonquist 
II,  397  ;  2.  V.  a.,  yaincre  II,  28! 
(«0  vous  me  conquerés), 

€••^■«•1^  conqnéte,  prise,  butin 
(au  plur.  et  nom.  sing.  conquis)  ; 
longe  cose  seroit  de  là  tant  sé- 
journer qu^U  Veuissent  (la  cité  de 
Cambrai)  conquis,  douquel  con- 
quest  il  n*estoient  mies  encores 
Inen  certmn  III,  13  ;  atout  leur 
caroy  et  leurs  conques,  ib.  Al; 
sans  le  grant  conquest  des  chevaus 
et  des  armeUres  que  il  a/ooient  eu 
sus  le  place  V,  285.  On  trouve 
aussi  conques  au  r^g.  sing.  V, 
230  (apocope  régulière  de  l'  s 
final,  comme  dans  mas  p.  mast)^ 
et  la  mauvaise  forme  concquet 
II,  287.  —    Il  est   curieux  de 


▼oir  notre  mot  conques  (qui  cer- 
tainement se  prononçait  cMifii^) 
rimer  avec  des  mou  terminés 
par  uet  ou  oe«  (prononces  sitf), 
comme  Evreus,  nues  (neufs),  oes 
(œufs),  crues  (creux),  dans  la  ckan- 
son  sur  le  Nouveau-Fort  VIII,  335. 

c»B«Be«lcr,  prendre  par  conquête 
III,  H5  ;  gagner,  profiter  :  et  ne 
veoient  tour  ne  voie  par  quoi  U 
peuissent  riens  eonquester  IV,  51. 

€«B«BiMi*ieBS,forme  monstmeuse 
du  ms.  d*Amiens  VI ,  94,  pour 
conquisent  ou  pour  conquéraient , 
ou  pour  conquestoient, 

€«Mré«r«  apprêter,  corrojer^;  si 
n*eureni  pain  ne  vin  ne  sd,  ne 
quir  tanet  ne  cenréé  pomr  f^e 
estiviaiux  II,  169. 

C3Mir«i,  ordre,  surtout  ordre  de 
bataille;  mettre  en  eoniroy  de 
bataiOe  V,  405  ;  ne  tinrent  point 
de  conroi  (se  débandèfent)  III, 
84  ;  fi  se  départirent  en  grant 
conroi  IV,  20  ;  ligne  de  baUille  : 
quitresperça  les  conr<x!s[de  ses 
ennemis  11,  9  ;  V,  61  ;  partir  (ou 
issir)  des  conrois  V,  43i,  450; 
suite,  cortège  :  apriès  le  conroi 
de  la  royne  II,  85  (Bucbon  a  mis 
convoi,  contrairement  aux  msa.). 

Ceasavlfl^  nom.  sing.  et  régime 
pluriel  de  conseil,  au  sens  de 
conseil  et  de  conseiller  V,  318. 
—  On  trouve  aussi  conseti»  :  ditt7 
maistre  conseux  VI,  3. 

Coiiseirnclic,  déterminatip^»  ré^ 
lut  ion  ;  si  eurent  bien  c(fnsciesichf. 
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put  Umpi  ne  ^  Umph  fv'ti 
/M»f,  de  prinire  ee$  quatre  voie- 
sknuc  IV,  141  ;  ef  ofi  n'AVOtT  polnl 
eoneetenee  de  faire  morir  Vvn 
«mer<itifreXV,  71. 

cvttMll,  résolution,  dans  les  toc. 
tfootr  cotieetf,  être  déddé  II,  149  ; 
IV,  6  ;  prendre  c<m$eU,  se  décider. 

€•— ellWé,  -lllfé,  résolu,  déddé  ; 
Jehane  âe  Biatteanq^  fa  tanUnt 
^tmmUlik  d^a  reepondre  V,  307  ; 
If,  78,  S50;  IV,  58;  XIII,  89. 

OemeUlier,  -lllter,  ▼.  a.,  délibé- 
rer tiir  ;  d<mt  fit  dU  a$  Eecoçois 
pie  ii  ee  trakeent  arrière;  on 
eoneeUerait  lor  parole  et  ptiU  ow- 
rot^mii^eipome  H,  978  ;  el  id  af- 
tendi  tani  que  les  lettrée  fiifent 
«ofueiHtef  et  ^tfe  on  Nn  fiit  reê- 
pâme  XIV,  183.  —  Réfl.,  prendre 
conseil  :  entroee  ee  coneetUa  il 
pmhr  eaeoir  quel  eose  il  en  dewiit 
fitire  11,  927  ;  {t  ehevaliert  ee 
emeeiUa  ae  autres  Ifarom  II,  79  ; 
ne  «e  savoir  consUlier,  ne  savoir 
quel  parti  prendre  IV,  192. 

c^mmwÊt,  consentement;  urne  le 
ffret  H  tonsent  dou  roi  Phelippe 
de  rranee  IV,  136  ;  X,  93. 

ceiMMitlr,  T.  a.,  accorder  II,  SS , 
199  ;  r^.,  donner  son  consente- 
■KBtlI,  189,  437;  H  chevalière 
t*t  etksêntirent  vokntiers  IV,  337. 
->-  Participe  passé  eonjenfti  XVI, 
194. 

Camamnre,  garde  ;  (e  due  d'Orléans 
prist  les  lettres  en  conserve  devers 
lyyXVI,  351. 


CT^ttMwz,  Toy.  coneotib. 

€»a«lderéf  ce  participe  Joint  li 
son  substantif  à  la  manière  d'un 
ablatif  absolu  équivaut  k  la  loc. 
prépositionnelle  a  en  considéra- 
tion de  »  r  il  a  la  même  valeur 
que  vu  :  consUlièreni  li  prince  au 
rof,  considéret  les  grosses  beson- 
gnes  qvfii  avait  à  faire,  qu*Ù  en 
voyast  Vévesque  de  Uneolle  à  son 
seroarge  IV,  130. 

OMMMércr,  faire  voir,  montrer  ; 
08  fitt  une  plage  emxnée  de  IHem, 
pour  adviser  eteonsMérer  auéhr- 
giédugrant  estât  qu*ile  tenaient 
et  fimsoient  XI,  251.  Cette  tour- 
nure «  considérer  à  qqn.  d*uiie 
chose  »  est  remarquable. 

€«B«l«irlr ,  atteindre ,  frapper  , 
heurter;  si  volloient  saiettes  à 
tous  les  etit  meismes  en  fli  eon- 
siewis  et  navra  II,  117  ;  li  chas- 
tiaus  de  la  nef  dou  roy  dEngle 
terre  eonsievi  le  ehastiel  de  la  nef 
espagnole  par  teUe  manière  que 
K  force  dou  mas  le  rompi  V,  . 
961  ;  Bègon  eonsievi  ehe  Simon 
tellement  que  U  U  fend*  toute  le 
teste  II,  406. 

€*Bcllllé,  voy.  consentie. 

€«B0lC«lre,  voy.  eoncitotre. 

€«B«tralii«re,  Utt.  serrer  de  près, 
fig.  gêner,  tourmenter  (même  sens 
que  astraindre)  ;  li  enghien  cessé» 
rent ,  qui  trop  les  avoient  cons'. 
trains  et  adammaigiés  III,  173  ;  li 
rois  englès  avoit  asséjfiet  le  bonne 
cité  de  Toumay  et  moult  %  cons- 
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Ifotiuiotf,  ib.  248  ;  IV»  t. 
€mmmumer^  mener  à  terme  ;  ce  n$ 

mmtpoi  ehosêi  Ugèru  à  consumer 

XVI,89(U8'agit  de  payemenuà 

fUre). 
€•■!•  (toire)  de,   fX ,  293  ;  vo|. 

€MileMplali«a ,  oonsidëntioB  , 
égtrd,  défoaeneat;  Mre  qqeh. 
pour  OH  à  la  eoniemplaHon  de 
qqn.,  le  faire  pour  lai  être  tgrët- 
ble  :  de  noêtr$  grâce,  pour  amour 
et  eoniempUUwn  de  no$  bout  tub- 
géitawm$ord4mné.,XtAflèi  àieur 
pryire  et  eotUemplatùm  IX,  461  ; 
à  la  requeetet  contemplation  et 
plaieaneede  micseire  Guy  de  Chae- 
taion  XI,  2. 

CMilMipler  à,  avoir  égard  pour, 
fiiire  aa  gré  de  :  VaiUanee  et 
'  franehiee  fiel  parler  le  connee- 
table,  en  eontempUmi  aux  Fran- 
choie  qui  mouU  deeiroient  la  6a- 
taille  XI,  170  (une  var.  porte  |x»iir 
complaire). 

Coaieaipt,  maiifaise  orthographe 
pour  content  (Mibst.)  XI ,  iOO  ; 
XIII,  27.  De  même  plasieors  fois 
contempler  p.  contenter, 

oaMicBABee,  attitude,  manière  ei- 
térieore  de  se  montrer;  il  H 
fieent  révérence,  tant  qu'en  conte» 
nandie,  comme  ehil  qui  doubtoient 
perdre  leun  amis  III,  365  ;  (oui 
ces  ieigneurs  de  France  et  éTAUê' 
maigne  s'entr'acoinHèrent  depa» 
roleietde€ontena$ieei  moult  grat^ 
demeni  XIY,  85;  arrêt,  s^owr  : 


quant  ile  eurent  fait  ung  pêUt  de 
contenance,  il$  t'en  retournèrent 
arrière  \Y,  266. 

CaMieiidre,  eondeacendre ,  com- 
plaire :  pour  U  (se)  mieult  enfouT' 
mer  de  vérité  et  contendre  à  tet 
gent  VII,  281  ;  fiser  :  et  contm^ 
doit  à  ce  que  U  en  futt  aidiét  IX, 
464;  X,  145;  prétendre  :  phh 
tieurt  contet  de  Hollande  et  de 
Haynnau  du  tempe  patte  anoieni 
eontendu  et  dotné  droit  en  Véri" 
taige  XV,  270.  —  Le  sens  foncier 
da  verbe  est  porter  son  attention, 
ses  Toes  sor  qqch.  ;  ep.  entendre, 

C3MitèBeaieBS,  maintien,  attitude  ; 
4fettoitgrantbeaultédeveoirleur 
contènement  XI,  176. 

€3MitaBir,  insérer  dans  le  contemi 
d'une  lettre  ;  il  K  avoit  eecript  et 
contenut  véritablement  Vartin  et 
le  donunaige  que  tet  paigt  anoU 
reeheiU  III,  i73;  être  de  telle 
teneur  :  laquele  lettre  eontenoit 
aimVII,29i. 

1.  Canteat,  subst,  dispute  >  dis- 
corde :  en  che  tampt  tetmut  ut^t 
content  et  ummautalent  entre  let 
grot  et  let  menue  de  Bruget  IX, 
Zii  ;  pour  faire  ditcort  et  content 
ou  poSf  X,  100  ;  irritation  :  cet 
paroletdouleetamiolièrent  grande 
ment  Vempainte  (? ar«  la  pointe) 
de  Vyre  et  contempt  que  V empereur 
avoit  avant  ta  venue  XIII,  27  (il 
n>  a  pas  lieu  de  penser  ici  au 
lat.  conten^dut^  mépris,  dépit). 

2.  coniMiS  ,  maunia^  fér»e  p. 
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cotikmi  (ctm^tant)  VI,  35  notet 
(tT argent  content). 
CMiteater  («e),  être  satisfait,  se 
déclarer  utisrait  II,  57,  05.  Le 
sens  moderne  est  plutôt  a  ne  pas 
exiger  davantage.  » 
«SMiaMBMice,  continnité  ;  lapoU- 
ionee  et  la  continuance  des  en- 
ghiens  (le  tir  continnel)  aooicnt 
abatu  Uitoii  de$  tourt  lU,  177. 
€*Bl««r,  contrée    environnante; 
ence  contour  lit,  225;  VI,  354; 
cp.  ital.  eontorno. 
CeMl««rMer,  I.  ▼.  a,  mettre  dans 
QB  certain  état,  réduire  :  tt  corn* 
manda  çve  il  entraeeent  en  le  terre 
de  Chimag  et  le  contoumaêsent 
tout  en  feu  et  en  flamme  \\l,  75  ; 
IV,  418;  li  seigneur  furent  mis 
etcontouméen  grant  meschiefSllt 
49  ;  «  contoorner  en  son  tort  » , 
déclarer  coupable  :  et  mena  teUe 
ment  lepaipe  quel  il  contournèrent 
la  rogne  Ysabiel  et  la  condemp- 
nèrent  en  son  tort  II,  40  ;  diriger, 
adrjBSser  :  siques  ces  pourvéanœs 
furent  contournées  en  r  armée  dou 
roy  VIII,    205;    affecter  (une 
somme   d'argent)  li   qqch.  :  et 
eUoient  làl^ee  siège)  contournées 
et  enbutes  toutes  les  renies  d^En^ 
gleterre  III,  311.  —  2.  V.  n.  6a 
léll.,  se  diriger ,  se  porter  :  que 
priés  toute  li  os  contourna  celle 
part  IV,  184  ;  e(  M  contourtus  tous 
Hphu  durs  assaus  à  col  endroit 
III,  337  ;  VII,  205. 
CMitottlre»  adj. ,  loc  dire  du  con- 


traire, dire  le  contraire,  contre- 
dire III,  376;  XIII,  41. 

Contraire,  sobst.,  1.  adversaire  II, 
109  {les  ennemis  àN.  S.  et  les  con- 
traires de  le  foi  crestienne)  ;  III, 
377  (et  fi*t  scfUoil  nuls  rebelles  ne 
contraires  dont  il  fesist  trop  grant 
compte);  2.  contrariété,  ennui, 
dommage  :  porter  contraire  à 
qqn.,  créer  des  embarras,  faire  du 
tort  II,  35,  220, 386;  3.  venir  au 
contraire  à  qqn.,  le  contrarier, 
chagriner  :  ces  paroles  vinrent 
moult  au  contraire  à  la  rogne  U, 
92. 

C3Milre,  prépos.,  1.  ï  la  rencontre, 
au-devant  :  chil  de  la  cité  vinrent 
contre  lui  moult  révéramment  II, 
26  ;  ib.  479  ;  2.  vers  (au  sens  tem- 
porel) :  contre  le  mois  de  mai  II, 
262  ;  3.  d*après  :  elle  a/ut  cTimi 
biau  fUs  qui  eut  à  nom  Jehans 
contre  le  duc  Jehan  de  BrabatU 
qui  U  tintas  fons  III,  202  ;  ef  2t 
avait  tenut  à  fons  ung  biau  fit 
qui  eut  nom  Phelippes  contre  lui 
Vï,  405;  VII,  287;  11,313;  4. 
relativement  à  :  eUe  est  eneoires 
trop  jeunette  ung  petit  contre  vos- 
treeageWlUfM. 

«•■trebarer,  verrouiller  ;  et  con- 
trèbarèrent  les  huis  et  les  fenes- 
très  U,  M». 

«•■treçAlMslc,  contresanglon  11, 
153. 

emktre-^armu9  (avoir  en),  avoir  à 
contre-coBur,  en  aversion  IX,  310. 

C«MSre«ireqqch.  à  qqa.,  retaser  : 
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Hroiimti  eonirediâoit  eo$e  nuiU 
que  ilwMsi  dire  ne  faire;  db- 
poter ,  défendre  i  ewUne  trom" 
voient  miUui  qui  lor  ctnUrêdistle 
ehtmin  \l\,  36. 

€*»ire«it,  opposition,  résIsUnce; 
al9r$  entrèrent  enviUeêamgmrei 
deetmtredUXilhU. 

€wÊtrtmmmi,  ea  haut,  wn  le 
haut  :  et  montèrent  eoniremont  la 
tnontagne,  où  U  Eicot  aeoient  eeté 
logiet  II,  176. 

€*B»repeMMP,  réfléchir  en  sent 
contraire  ;  ausn  ehU  dou  ehastiel, 
pour  euls}deffifndre,  contrepenr 
eoient  à  Feneontre  Unutfourê  lY, 
571. 

CMlrep^Menr ,  qui  contrecarre 
lot  penséet  d*nn  antre  :  Con  dit 
à  la  fois,  et  way  e$t  i^bon  Vm- 
«  roimU  H  penseur,  ne  fissent  H 
«  eonin^penseur  n  XI,  356;  le 
»é«e  proverbe  est  répété  XIV, 
07. 

«•■«reMlMir,  contr^eor  XI,  87. 

^'^•■^««•■^  (■•■), toc.  =  non- 
obsteni  ;  non  eontresiant  quel- 
conques autres  aUianees  VI,  304, 
note. 

€?— trctc<fUweat,  forme  mons- 
traense  d'inparftiit  dn  rabj.  qnl 
•e  Yoit  II,  330,  par  la  n^Kgence 
dVn  copiste  qui  avait  à  transcrire 
wniredesissent  (de  contredire)  et 
qui  y  a  mêlé  le  verbe  contrester. 

oottiTMter,  s'opposer,  résister, 
snivi  de  à  (il  n'aroient  pooir  de 
cct^Bster  à  sepoiseance  III.  4M), 


on  de  contre  (pour  contréiter  com- 
tre  les  garnisons  françoises,  ib. 
»6),  ou  de  à  rencontre  (IV,  300). 
—  Da  lat.  eontra-staret  e«p.  et 
prov.  contrastar,  lui.  eontraOare 
(c*est  ce  dernier  4ni  a  foami  les 
mots  contraster  et  contraste  de 
la  langue  moderne).   Cp.  l*all. 
understehen. 
ControTalrlet,  voy.  vairiet. 
Contrevai,  en  aval,  en  bas;  opp. 
\contremont;  et  tous  liosse  loga 
contreval  les  prés  II,  180. 
CoMtreveMsier,  terme  osnel  pour 
▼onger  II,  1»,  fSO;  se  contre- 
vengierde  qqeh,à  qqn.ïï,  HO; 
surqqn.,  ib.  121. 
C30BSrlb«er,  dépenser:  et  eneoires 
beaucoup  de  misesqui  contribuées 
estaient  en  poursieucant  les  procès 
de  ceste  plaidoirie  XVI,  160. 
€«Bir*u¥é,  de   pure    invention; 
pluiseur  jongleor  ont  chanté  eH 
rimet  les  guerres  de  Bretagne  et 
corromput,  par  les  chançons  et 
rimes  controuvées,  le  juste  et  W9ie 
histoire  II,  334. 
€«BveBiMe«,  1 .  convention,  enga- 
gement :  «lift  que  conoenance  se 
porta  II,  05  ;  tenir  ses  convenas^ 
ces,  ib.  433  ;  acoir  convenance  à 
qqn.,  être  engagé  :  puisqt^U  U 
anoit  con'oenaMeieaidierW^  68  ; 
2.  «  concenatU^  situation  :  et  him 
sçaooit  plus  que  nul  autre  des  cot^ 
venences  et  affaires  du    duc  de 
Glocestre  XVI ,  13.  —   Le  mot 
semble  être  l'eiBi  d'une  flnite  de 
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leetofe  i;*  eonimanee,  dans  cette 
phnse-ci  :  el  nuU  n*aioaU  con- 
venance ne  arroy  en  soy  mèUmei, 
mes  fuioient  devant  ymu  V,  109. 
€«BveiMUi«liier,  ▼.  a.,  promettre, 
accorder,  assurer  ;  U  e$t  certain 
que  eonvenandkiet  a  esU  de  Ion- 
guement  que..  II,  455;  conve- 
nancee  ardonnéee  ei  convenanchies 
au  parlement  en  la  vMe  de  Brome» 
eeUee  III,  70  ;  maie  je  voae  créante 
et  convenance  que  je  en  ferai  mon 
pooirY,%i^i  réfl^,  preadre  des 
engageaieiits  :  tt  aucun  payèrent, 
H  autre  ee  convenencièrent  et  f*a* 
terminèrent  à  payer  IV.  957  ;  tl 
fittildra  que  je  me  alye  et  conve» 
nenee  du  tout  à  leur  voulenté  Vfl , 

165. 
Cmmrome^mi,  sabsl.,  I.  »*  eonvent, 
promesse,  engagement:  chacun 
en  rata  en  eon  lieu  eur  convenant 
de  revenir  à  Vendemain  III,  307 
(U  sec.  réd.  porte  eour  eonvent)  ; 
Ui  Fontaine  emploie  encore  notre 
mot  dans  ce  sens  ;  cp.  aussi  Tangl. 
covenant^  traité.  —  2.  Rencontre 
militaire,  combat  :  noue  arons 
huy,  e'U  plaiet  à  Dieu  ei  à  eaint 
Gorge,  convenant  iTarmee ,  ei  vo» 
lone  que  voue  eoyé^  chevalière  IX, 
S^.  —  3.  Sut,  situation  ;  s'em- 
ploie snrtont  de  la  disposition  de 
troopes  militaires  ;  quant  H  «ei- 
gneurd'Engleterre  veïrent  le  con^ 
venant  et  Vordonnanche  ae  Eecoe 
II,  409  ;  pou^  t>eotr  leurcofuvenant 
de  plus  priée t  ib.  163  ;  mettre  en 


bon  convenant  lee   arltalestriers 

III,  iùA;etse  logea  tout  autour  et 
en  grant  (7-  parlait)  convenant 

IV,  66  ;  se  il  euiseent  sceû  le  con- 
venant de  Marne  qui  estoieni 
dedans  Toumay  III,  S17  ;  cascusts 
en  eon  eonverutnt  (cbacun  selon 
sa  situation)  V,  143;  en'convc" 
nant,  en  l>on  ordre  IX,  iOI.  —  4. 
Circonstance  :  et  demsmda  ae  che- 
valiers bretons  qui  là  estaient 
aucuns  eonvenans  de  chiaux  de 
thost  (quelques  circonstances  , 
quelques  déUils)  IV,  44. 

<2Mi¥«Blr,  1.  T.  n.,  se  réunir  :  et 
s*en  vint  en  sa  vHte  de  Mons,  en 
laquelle  ville  il  fist  assambler  et 
convenir  Us  trois  estas  de  Hayn- 
nau  XY,  277  ;  ib.  SB«  ;  3.  ▼.  im- 
pers., filloir  :  tt  lesconvifU  retraire 
(il  leur  fallut  se  retirer)  en  leurs 
hostels  II,  116;  aussi  suivi  du 
datif  :  si  fu  grans  pités  quant  U 
leur  convint  guerpir  lors  hostels 

V,  321.  —  3.  Laissier  convenir, 
laisser  faire  :  et  encore  en  et^ssent 
plus  ociSf  qui  (si  on)  Us  euXst  layet 
convenir  II,  118  ;  ft  lui  conseUlè- 
rentde  Us  laissier  convenir,  ib. 
422;  tant  laissièrent  ces  feUes 
gens  convetiir  que  U  furent  signeu- 
rit  et  menetpar  iaulss  IX,  222. 
Aussi,  comme  laisser  ester ,  ne 
plus  s'en  occuper  ;  cp.  Jean 
d'Outremeuse  1, 586  :(««  Romans 
l^  lassèrent  adont  covenir  une 
pou  de  temps,  où  Téditeur  se 
trompe  en   traduisant    convenir 
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ptr«  faire  des  iocoraioiks.  » 

€•■¥•■!/  engagement,  promesse  ; 
Unirsoncofweni  II,  27)  ;  ensi qw 
convàu  pariaii,  ib.  453  ;  loc.  par 
eonvetit  ^tie,  a?ee  l'engagement, 
à  la  condiUon  qne  II,  S91  ;  VI, 
29.  —  Aifoir  m  converU  à  qqn., 
promettre  lanhdeutm  convent  à 
faire  douche  raenehon  II,  173  ;  as- 
surer, certifier  :  et  vous  ay  en  com- 
mis que  y  fUent  tamairUe  belle 
apertUe  éParmee  IV,  71.  ^  Cet 
ancien  mot  serait  mieux  écrit  et 
prononcé  couvent,  qai  est  la  forme 
sons  laquelle  il  s'est  conservé 
dans  la  langue  avec  la  significa- 
tion de  congrégation  religieuse. 
Le  peuple  ne  tolérait  pas  Yn 
devant  le  v  et  disait  couvent,  co- 
vent,  de  même  que  U  couvient, 
covmt  p.  convient. 

C«Bvenuiil«B,  condition,  rang;  et 
ne  dévoient  U  dit  coureur  déporter 
homme  ne  femme,  de  quel  conver- 
Motion  que  il  fuissent  VI,  76.  — 
Cette  signification  se  rattache  à 
celle  de  converser,  se  tenir  habi- 
tuellement. 

emuwnmr,  se  tenir  habituelle- 
ment, habiter;  Proèce  a  cerchiéces 
royaumes  et  conversé  entre  les  Aa- 
bitans  U,  II  ;  en  Ueu  oà  nuls  ne 
nulle  ne  demeure  ne  ne  converse, 
ib.  09  ;  dou  pays  où  il  conversoient 
V,  227  ;  pour  acquerre  le  grasceet 
le  louange  de  ceuls  et  de  celles  en- 
trequiil  conversoient  II,  AlA, 

Cmmw^riir  ,  r.    n. ,    tourner  ,  se 


retourner;  et  abandonnèrent  de 
tous  poins  leur  seigneur,  sarn 
riens  plus  convertir  ne  aler  devers 
lui  II,  416  ;  en  mon  temps,  fay 
veû  deux  choses  qui  furent  venf  o- 
bles  quoiqu'elles  convertissent  en 
grant  différent  XVI,  334. 

C«Bviffttabie,  convenable  III,  469 
(d  raençon  convignable)  ;  VI,  4; 
ineonvignable,  VI,  51  ;  adv.  con* 
vignablement  Vf,  273. 

C^mvine,  ta  convenant,  état,  situa- 
tion :  nous  chevaucerons  si  avasU 
que  nous  sarofis  le  conmne  des 
ennemis  VII,  162;  ensi  que  uns 
variés  Us  mena  qui  savait  le  eon- 
vitiede  laiens  VIII,  171  ;  assem- 
blée,  réunion  :  s'il  est  aie  par  de- 
là esbatre  à  ung  tel  convinê  XIV, 
260  (une  variante  porte  oofimtw 
«s  lat.  convivium). 

Convive,  voy.  l'art,  prée. 

<3Miv«l,  action  àe  convoyer  (accom- 
pagner) :  prendre  convoi  de  qqn., 
s'en  faire  accompagner  XI,  165. 
Le  mot  signifie  aussi  garde  (action> 
de  garder)  et  se  rattache  au  verbe 
convoyer,  suivre  du  regard  (voy. 
Gloss.  Poés.)  :  pour  celle  fois  il  se 
souffhf  (il  se  tint  coi)  pour  tant 
qu'U  avait  le  chevalier  anglais  en 
garde  et  en  convoy  XIV,  45  (p.  51 , 
en  garde  et  en  conduit), 

€««llt,faotetypographique  p.clooit 
(passage  perdu). 

€•9,  ceop  ;  locutions  :  boire  un  cop 
IV,  88  ;  grant  cop,  beaucoup  {U 
Flamenq  y  perdirent  grant  cop 
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det^tfuenM  Ul,  2^;  à  coup, 
sor  1«  coup,  aussitôt  {plui$eur9 
de$  l^trs  en  esioiênt  à  eowp  naoré$ 
W,  4IS)  ;  à  ces  coju,  k  ces  mots 
IX»  ^08  ;  ati  cop,  eo  mie  fois  :  on 
les  numdoU  en  la  cambre  dou  con- 
ieU,  un  au  eqp,  lesquels  que  on 
VQloU  X,  197. 

Çm^^vié,  componé  (t.  deblasoQ): 
el  farmoit  d* or  à  une  fasse  cope- 
née  de  geules  III,  26. 

€!fm^.i^Hi,  hciarreta  V,  905  ;  VIII, 
m  ;  aille«r4,  XI,  a,  (renee-teste. 

C«f|«r  (««)  XII,  119  :  puis  vin- 
drenl  Cun  devant  Vaulre  surrester, 
<t  se  copiaient  sur  leurs  ckevauix 
et  se  démenoient  frisquement  et 
joUement.  Le  sens  appellerait 
plutôt  le  verbe  cointier,  liire  le 
eomte^  parader;  car  on  oe  sait 
qujGi  foire  de  se  copier,  GoBàmeJe 
n*ai  pas  la  moindre  cqnOance 
dans  la  traduction  «  se  redres- 
ser »,  que  Buchon  en  donne  dans 
son  glossaire;  que  rexistence 
d*un  verbe  copier,  ^  Tépoque  .de 
Frqissartest  fort  doiit^use  et  quie, 
$*il  existait ,  il  ne  conviendrait 
giyère  ici,  je  n*bésite  pas  à  corri- 
ger a^pioient  par  topioieni;  \ac 
et  |«  t  ont  la  même  forme,  et  to- 
fnçr  se  prouve  bien  établi  avec  le 
sens  de  tourner  en  rond,  tour- 
noyer. 

C^i^^,  so^  d0  bM«Mi  ;  pUntédê 
nojp^,  de  gaUé^,  de  vaisseauls, 
de  paUeniers  et  de  çtfques  pour 
f^0r  If  roy  i$  ffom»  o^re  en 

FROISSAltT. 


Angleterre  XII,  \. 

€«r,  «er,  coin,  bout,  extrémité; 
i{  y  a  deus  grosses  abbeyes  séans 
rtme  à  l'un  des  cors  de  le  viUe  et 
Vaultre  à,  VauUre  IV  ,  408  ;  de 
ckief  «f»  cor,  d*un  bout  à  Tautre 
(voj.  chief)  ;  vous  en  aoés  bien  à 
fa^f;ç  (besoin)  avant  que  vous 
soyez  au  cor  (à  bout)  de  vostre 
voiage  IV,  419.  —  Du  lat.  conM, 

€«r«se ,  c««r«C9,  -aIs^  a,  dans 
Tancienne  langue ,  toutes  les 
acceptions  du  latin  animus  et 
n*est,  à  vrai  dire,  qu'une  forme 
variée  de  cœur  ;  coipme  valeur, 
courage  a  toute  la  compréhensieii 
de  Tall.  wuth  ;  comme  facture 
(car  sa  ferme  est  collective),  il 
rappelle  l-all.  gemûth.  Ex.  par  le 
recort  des  bons  et  le  renaumée  des 
preux  se  enflamment  et  atHsesU 
H  corraige  en  toutes  proèches  II, 
2  ;  H  roys  saooit  bien  en  partie  le 
couraige  (volonté)  et  Ventention 
dou  roy  d^Engleterre  que  il  voloit 
venir  en  Cambréeis  II,  403  ;  quel 

'  samblafU  qu*il  monstroit  deforas- 
nement,  il  avoit  dedentrainement 
le  oourage^out  français  V,  158  ; 
bon  français  de  corage  Vllf,  181. 

c«rMlle,  entrailles;,  boyaux;  on 
H  fendi  le  ventre,  et  H  osta  on  le 
eoer  et  toute  le  coraiUe  M,  88;  ib. 
244. 

Carém  ;  loc.  proverb.  :  or  nous 
traians  doncques  sur  «Ue  (aile) ,  «f 
ainsi  nous  aurons  deux  cordes  à 
nostre  arcXil,283. 

14 
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r«r«ée  (eichieUe)^  échelle  faite  de 
cordes  IV,  148. 

r«r4el,  cordon  ;  ttng  double  cordel 
de  $oye  blanche  à  blanches  houp^ 
pes  pendant  XV],  ÎOti. 

€«rdelle,  -telle ,  dim.  de  corde  ; 
loc.  attraire  ou  tourner  à  ea  cor- 
délie,  attirer  vers  son  parti  VI, 
61  ;  XII,  263,  276. 

C^niée  ss  coron  ,  extrémité  ;  et 
costierom  ce  boU  où  sommet  àpré- 
tent  tant  que  fious  serons  sus  PaU" 
tre  cornée  au  lés  delà  IV,  262. 

O^rBCMoser,  Jouer  de  la  corne- 
muse VIII,  f 32. 

CsnieC,  angle,  coin  ;  àFun des  eor^ 
nets  de  la  Gallice  XII,  95  ;  par 
les  quatre  cornets  de  Vescha/fault 
XVI,  207.  —  Dimin.  de  corn,  cor  ; 
cp.  angl.  corner, 

Cm^b,  coin,  extrémité,  bout  (dér. 
de  cor)  ;  sens  propre  :  de  tun  des 
corons  à  tous  les  autres  II,  416  ; 
et  y  aiaequèrent  Vautre  coron  de 
la  corde  X,  123;  sens  figuré, 
extrémité  ,  résultat  :  se  Uquidast 
estre  venus  à  tel  coron,  il  ne  se 
fust  jà  rendus  prisonniers  III, 
350  ;  il  disent  qu'il  lui  aideroient 
à  par  fumir^  à  quel  coron  que  ve- 
nir en  deuissent,  ib.  236  ;  la  che- 
vaucie  dont  il  estoient  venu  à  bon 
eoroH  VU,  491  ;  loc.  en  venir  à 
coron,  en  venir  à  bout  V,  178  ; 
estre  à  coron  (à  bout)  de  ses  pour- 
véanehes  VI,  423  ;  mettre  à  coron, 
taire  venir  à  bout  :  il  pensoit  que 
li  dus  le  deuist  mètre  à  coron  de 


tous  ses  inoofivéniens  II,  31 1 . 

C«rp«,  e«ra,  personne  ;  li  vaillant 
homme  traveillent  leurs  membres 
en  armes  pour  avancier  leurs  corps 
et  acroistre  leur  honneur  II,  9  ; 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  en  Son 
temps,  par  sens  et  par  proece,  le 
corps  et  la  cavance,  ib.  195  (faire 
le  corps  =  se  faire,  faire  son  che- 
min). Ailleurs  corps  équivaut  à 
position  personnelle  ou  qualité 
personnelle  :  notable  de  corps,  de 
chavance  et  dandsserie,  —  Ce 
qui  est  particulièrement  à  noter, 
par  rapport  à  ce  mot,  c*est  l'em- 
ploi qu*en  faisait  Tancienne  lan- 
gue pour  périphraser  on  nom  de 
personne  ou  un  pronom  personnel; 
on  disait  mes  cors  p.  je,  ses  cors 
p.  il,  H  cors  dou  roi,  p.  le  roi,  Ex.  : 
et  puis  qu*il  est  ensi  que  U  corn  de 
fut  fi*t  pueU  aler  (puisque  moi- 
même  je  n*y  puis  aler)  II,  199  ; 
pour  avancier  leurs  corps  (poor  se 
pousser,  faire  leur  chemin),  ib.  9  ; 
nient  plus  que  se  li  corps  dou  roy 
y  fust  en  propre  personne  II,  371  ; 
et  commanda  que  il  obéissent  à 
lui  comme  à  son  propre  corps 
meysme,  ib.  463  ;  il  avaient  pro- 
posé pUriieurs  articles  et  raisons 
au  corps  dou  dit  roy  VII,  304  ; 
si  estoit-son  corps  logié  en  Vhostel 
du  duc  XIII,  90. 

€«rreetl«o,  châtiment,  punition  ; 
et  ne saiqueU  douseper  de  France 
de  la  correction  en  vodront  dire 
III,  392  ;  autrement,  qui  y  fitst 
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iromét,  e8toUdêearr0etian  (punis- 
sable) ou  point  de  perdre  la  teste 
X,  72  ;  redr«ssement,  rectiOca- 
tion  :  être,  volentiers  (Je  parlerai], 
puisque  vous  le  cotnmandét^  et  ce 
sera  par  VamendemetU  ei  correc- 
tion de  mes  compagnons  (sauf 
rectification  do  la  part  de  m.  c.) 
V,  44  ;  défense,  menace  de  puni- 
tion :  par  le  inhUnUon  et  eorrec- 
tiondoHpape\,%lii. 

C^rrlffler,  châtier,  punir;  il  est 
temps  que  U  soient  pugni  et  corri- 
giet  de  lors  mes  fais  II,  83  ;  pour 
lui  aidier  à  corrigier  les  rebelles 
IH,  6  ;  IV,  157  ;  VI,  6J. 

C«r0,  voy.  corps, 

CMie,  cliose;  loc.  pour  cose  que, 
quoiqne  :  U  yawe  entra  à  grant 
ratuhn  dedens,  ne  pour  cose  que 
on  entendesist  à  Vespuisier,  point 
ne  demoroit  que  elle  (la  nef)  n'ap- 
pesandesist  toutdis  V,  263  ;  et  ne 
pooit  revenir  en  Vamour  dou  roy 
de  France^  pour  cose  que  lidus 
de  Braibant  en  peuist  pryer  IV, 
Zii;et  pour  chose  que  je  séjourtte 
et  loge  ici,  je  ne  voeil  que  elle  (la 
trêve)  soit  en  riens  en fr ointe 
XIV,  188.  Parfois  orthographié 
cause, 

i .  €:«flle,  côte;  liquels  estait  issus  de 
la  droite  coste  dou  roi  de  Frante 
II,  49^;  plus  n'(m  ay  (d*héritier) 
de  ceste  cosle  XVly  99. 

3.  CMte ,  orthographe  variée  de 
cote,  cotte  X,  139. 

C««lé, -el ,  c6té  ;  i.    de  costé  oc. 


adv.,  acceisoirement,  en  surplus  : 
«ouf  les  grans  eoustages  et  frès 
qui  lui  venoient  de  coste'  à  tenir 
ces  seigneurs  d^Alemagne  à  amour 
11,  377;  par  voie  indirecte  :  U 
contes  de  Mont  fort  entendi  de  coste' 
par  ses  amis  que  messires  Char- 
les de  Blois  se  nommoit  et  escrip- 
soit  dus  de  Bretagne  III ,  377  ; 
XiV,  94  ;  sour  costet,  de  flanc  : 
les  saiettes  qui  sour  costet  leur 
venoient\ilji^;doucosié,kc6iéf 
auprès  de  :  U  rois  fist  seoir  dou 
costé  H  et  à  sa  table  tous  les  ehe- 
valiers  prisonniers  V,  349. 

G^Mtler,  côtoyer;  11,67  (en  cos- 
liant  Zellandes)  ;  ib.  389  {costier 
les  EngUs)  ;  V,  423  {pour  costier 
ceste  montagne), 

GMllère,  1.  côté;  sus  costière, 
sur  le  côté  :  «i  encore  en  mist  U 
une  bataille  sus  costière  III,  194  ; 
IV,  30  ;  quant  il  eurent  chevauchiet 
etiviron  deux  Ueuwes,  U  regar- 
dèrent sous  {sus  f)  costière  \,  300  ; 
Torigni  est  uns  petis  villages  enmi 
les  camps,  et  est  sus^costière  entre 
Saint-Quentin  etPiéronneWl,  136  ; 
cp.  rital.  da  costiero;  2.  côte 
(maritime)  :  et  s'en  vinrent  par 
les  oostières  de  Flandre,  devers 
Calais  VI,  203  ;  3.  navire  côUer  : 
et  fist  on  garnir  et  pourvoir  toutes 
les  costières  de  mer  de  le  rimère 
de  Genève  II,  340. 

G»(le  «l*arHie«,  identifié  avec  ceni 
qui  la  portent  ;  à  la  bataUle  de 
par  avant,  U  y  avoit  perdu  trmUe 
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H  trois  eottët  d'thrmët  de  ion 
UgnageXW,  386. 

«•ttelle,  petite  cotte  XV,  331. 

€•■,  =  ce. 

c*aîchler,  1.  un  conp,  porter,  frap- 
per :  le  coup  fubolet  bien  couchié 
XIV,  iî9l;  %.  one  affelre,  régler, 
arranger  :  et  quoi  qtte  là  en  ftut 
parlementé  et  regardé  cornent  on 
poroit  eouehier  les  coeet  et  yau$ 
apaUier  VI,  516  ;  XIV,  375  ;  5.  réfl., 
$e  eouehier  d'oHe  affaire,  se  régler 
à  son  égard,  s'en  rapporter:  il  es- 
toit  content  de  s*en  mettre  (vem^l* 
tre)c^  collecter  à  la  pure  ordon- 
nance du  viseonte  de  Rohen  XV  , 
208.  --  Yoy.  aussi  èhouekier, 

CéuItlJi,  testicule;  laissiés  venir 
ces  François  ;  par  Dieu,  il  n^en 
r^owHera  jamais  couillon  en 
^France  XI ,  568  (transrormation 
ÎBjarieuse  de  la  loc.  jamais  piet), 

C««lel«,  fém.  couleïce^  qui  coule, 
glisae  :  porte  couletée,  herse  cou- 
lisse III,  1M,  544. 

CMitoor, fig.,  f.  aspect  favorable» 
faveur  ,  porter  grant  couleur  à 
4fqn.,fàppûjeT  de  son  autorité:  H 
sires  de  Cliçofi  pérta  grant  couleur 
m  éonnestahle  VIII,  302  ;  3.  sus 
couleur,  sous  couleur  ou  prétexte: 
f  tcf  le  e&uleur  ossi  pour  remonstrer 
ûses^gens  le  despit  que  H  Escot  H 
avaient  fait  favec  Tarrière-pensée 
ou  sous  prétexte  de)  IV,  422  ;  sour 
quelque  title  ou  eoutour  que  ce  soit 
VI,  MT  (note). 

céurWB,  mise,  colombe  X,  169. 


€kuiiëm)Mr,  pr^eïiier  sou»  un  Jour 
'fkVorable,Yehaùsser,  fafre  valoir; 
et  sour  ce  je  tti  ce  livre  ftUt  dicter 
et  ordonner,  sans  coulourer  Vun 
plus  que  Vautre  II,  2;  pottr  eulx 
exaulckierel  coulourer  5CV,  453  ; 
et  leur  pst  dire  et  remonstrer  tant 
de  belles  raisons  coulourées  (sédui- 
santes) V,  150  ;  donner  une  ap- 
parence de  droit  :  'et  ce  coulouroit 
grandement  son  fait  IIÏ,  554  ; 
XIII,  19. 

€30\Blp^,  éeiipe,  t»nie;ce  n^estùU 
mie  sa  coulpe  que  die  cstoit  partie 
de  lui  II,  40  ;  ïZ  116  créoit  mies 
que  messires  Robers  d* Artois  e&tst 
coulpe  nulle,  à  ce  dont  il  Vamet- 
toU,  ib.Zdi. 

courage,  vo'y.  eoràge, 

crural,  11,514  eris  es  coUrals,  cor- 
rigez courtils. 

Cmnréhîerf  forme  sybcopée  de 
coùf^ouchier  (v.  c.  m.)  II,  102, 
169  ;V,  208. 

donrdine,  courtine  j  en  termes  de 
blason  :  partie  du  |)avilldn  qui 
forme  le  manteau  [Ml,  5t6  (voy. 
cambre), 

€}%ureHkîerjsss  courouchier,  cour- 
chier  II,  f9. 

C^aorels,  action  de  courir,  coûHe  ; 
en  celle  eàée,  là  eut  bon  courds 
III,  290. 

Céttrear,  écTairôur  II ,  i51  ;  III, 
294  {coureur  et  deséoUvreur), 

c;««rlr,  èéori<e,  v.  u.,  avoir  cours, 
être  en  usage:  ildistque,se  bîeu 
le  pooîfaidier,  cUe  (ta' gabelle)  He 
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amfbUJàm  êûn  jwy»  V,  ÎH»; 
IX,  416  ;  fetre  ^m  tncurelont  : 

40§e  que  il  peui$$ent  courir   en 
Uainnau  pfntr  gaignier  III,  M  ; 
éûtet  :  le$  jours  couram  que.. , 
durant  le  lenps  que  IV,  8W.«- 
V.««,coiiHr  nue  Tille, tin  pays,  pil- 
ler II,  30^  «M,  436;  IV,  63  («t 
fu^  viUe  ^  O&rlandeirioiée  et 
eourue  et  iovAe  tebée)  ;   ib.  S5 
(eonnae  H  ar$e).  —  Courir  eus 
ou  seure,  -tHnqver,  lurpreiidie, 
•fe^jeler  tor  :  H  tatUost  se  cmtrk* 
retU^eu^Y^  MO.  —  Courir  eus 
est 'génértOemënt  Mivi  du  Hlatir 
(kmeeeiefqm  leur  fmirotl  eue  II, 
76^;  IV,  431),  «Mis  on  trovre  attisi 
raeematif  («t  iet  eowm  eus  IV, 
nW).  OoMoe  iee  é$m  Froissarl 
iiii  aiiMi  fonctions  de  datif,  Je 
eonflmeffal  flotôt  l'emploi  tran- 
liiifide eemrir «t^par  la  tontntire 
pesiite  <|ui  »e  rencontre  parfois  ; 
«tnai  IV,  435  :  il  fièrent  courut 
eue, 
C«or«BBe  ,  non  dHne  monnaie  ; 
il  me  fia  dit  que  Urne  Iee  troie 
jtréeene   aoownt  eousté  plue  de 
eoissànie  mil  eouroemee^or  XIV, 

C^hinMMartëF,^  généralement  plu- 
tôt le-sens  tKatlrtster/ebagriner, 
dépiter,  que  celui  de  notre  mot 
actuel  courroucer,  neitre  en  co- 
lère ;  U  eetmt'ptutreejo^  q[ue  cour- 
rouekié  XIV,  I .  —  Formes  tariées  : 


tflÉiiH%,  Toy.  eburit. 
Ce«irs  de  ventre,  ^itrriiée  ;  et  en 
y  moru  de  la  hoche  H  de  cours 
ou  ffue  de  ventre  phu  de  vingt 
mille personnee\i,^l9&;  XII, 311. 
OéurmsMHf,  ayalBt  coiits;  il  ordon- 
nèrenté  fiehre  firrgier  une  mon- 
naie coursûble  en  traie  page  RI, 
ÎIB.  — Uttfé  n^  pas  «temple 
itncieniKHfrcemot. 
CMfevéé,  ^irdluUons  "è  Nerval  ;  ^ 
flsent'leurmOneire  et  ïei&  èo^mée 
devant  les  harrièree  VHI,  586. 
i  .)c«or«,  sttbst.,  cour  (de  frrinee)  ; 
eetremiaêe  eou^t,  Wil  en  Hî6te 
VIII,  W. 
2.  «%iM%,  adr.  ;  tenir  -tourt,  oflHr 
en  petite  quantité  :  toutee  aûtfee 
cœee  lor  estaient  si  chièrês  etei 
court  fenuee  que  U  iCen  pooient 
recouvrer  II,  loo* 
CviirÉlaon  II,  MiOi  car  Ufii  lar- 
ges, nobles,  preux,  hardis,  cour- 
tiaus,  humbles,.  Pfob.  Une  faute 
de  copiste  p.  courtois;  sinon, Il 
faut  admettre  uti  thème  courtiel, 
que  Je  ne  troufe  nulle  part. 
CAMiCll,  Jardin. 

«•uriiiin;  acceptions  particdltè- 
res  :  1.  doux  (en  parlant/de  fhi- 
vér)IX,  108  ;  î.  favorable  (en  pari, 
du  vent)  :  {t  vens'fii  si  bons  et  si 
courons  eus  mer  VIII,  507;  5. 
tranquille  (en  parlant  d'une  ri- 
▼ièrte)  :  et  puis  entrèrent  en  rai- 
gue  qui  pour  Vedre  eStoit  moùU 
plate  et  courtoise  VI,  145;  4.  feclte  : 
et  eurentiÈfepeuplùe  courtois  pas- 
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êoge  ce  merkedi  que  n*euis$etU  cil 
quipauèrmU  le  mardi  VII,  158  ; 
XII,  302  ;  entre  Boulotigne  et  Ca- 
lais n'a  que  eept  lieuee  bie9i  cour- 
taiici  (sepl  petites  lieues)  XIV, 
46.  —  AdT.  courtoisement,  sans 
se  presser,  doacement  :  «t  retray 
.  ses  gens  au  plus  courtoisement 
qu*U peut  Wlj  iOZ;et  cheminèrent 
belloment  et  courtoisement  VI , 
293;  chevauçoient  courtoisement 
sans  yaus  trop  lasser  VIII,   25. 

€3«ori«liie,  sabst. ,  courtoisie  ;  an 
plur.  procédés  aimables  :  Us 
aeoient  entendu  que  U  aooit  plus 
de  doukeurs  et  de  courtoises  que 
nul  des  autres  prisonniers  XV, 
357.  --  Aussi  la  (orme  courtoisies  : 
et  leur  fist  on  là  dedans  moult 
cotfrfoift0»IV,95;III,389. 

0««Ml,  frais,  charge  pécuoiaire; 
et  les  avoient  li  bourgois  amenet 
dedens  leur  viUe  à  leur  eoust  II, 
181  ;  d  «on  coust  et  à  son  fret  V, 
308.  Ou  trouve  de  même  à  ses 
coustages  :  car  votu  séjournes  ici 
à  ses  coustages  II,  47. 

0«a«lalble,  coûteux  ;  ceste  guerre 
as  Escos  leur  estait  trop  coustaUe 
etànulprouffUiy^iZ». 

Cmumtskme,  dépense,  frais,  coût; 
car  U  fie  édefient  pas  maison  de 
gra»U  coustage  III,  234;  à  ses 
coustages  (voy.  coust). 

(^•■•lense*,  frais  ;  et  furent  deli^ 
vret  de  tous  coustenges  et  frais  X, 
285. 

mammmi^  ^  eoutiUe  X,  171. 


I,  impOt,  droitde  douane; 
si  en  respondirent  sis  bourgois 
que  on  li  renforcheroit  ceste  cous- 
tiime(sur  la  laine)  (ie  300  mille 
nobles  par  an  II,  418.*  —  Bignlfl- 
.  cation  conservée  à  Tangl.  custom. 

€«««s«Hié  de,  expert,  expérimenté 
en  ;  chil  Alemant  estaient  droite 
gens  d'armes  et  bien  usé  et  cous- 
tumé  de  têts  besongnes  III,  254. 

Cmsuimw^w  (se),  devenu  coutu- 
mier,  habituel  ;  et  se  venroienl 
ces  trois  marceandises  coustumer 
à  Cédais  et  firoient  là  le  quai  et 
le  haoene  V ,  221.  —  Peut-être , 
cependant,  faut-il  traduire  par  : 
paieries  droits  (voy.  coustume). 

1.  €«««s«Mier,  coutumier,  habi- 
tué, habile  ;  eneores  fu  U  ordonné 
que  tout  seigneur  mestssent  cure 
de  estruire  et  aprendre  leurs 
enfans  le  langhe  frauçoise  par 
quoy  il  frusent  plus  able  et  pltus 
coustumiâr  en  leurs  gherres  II, 
419  ;  là  traioient  arehier  d^En- 
gleterre^  qui  de  ce  sont  coustumier, 
mouU  aigrement  VII,  210. 

2.  0«a«toHiler ,  subst. ,  légiste 
^expert  en  droit  coutumlerj;  et 
usèrent  assés  par  le  conseil  éTiceux 
et  de  autres  grans  seigneurs  preu- 
dommes  et  boins  coustumiers  II, 
104  ;  entre  les  sages  et  les  coustu^ 
miers  IX,  45. 

C«ote,  voy.  ceute. 

€««iep*lBie,  courtepointe  XI,  360 

(voy  ceute). 
€««tiiie,  subst.  (ém.,  sorte  d*amie 
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tnnebante  ;  entre  ee$  Bnglèi  a»oU 
piUart  et  ribmu  gattaie  et  ewmil- 
lois  qui  fortoient  grondée  cotUiUee 
V,  65  ;  archigaies  trenehani  et 
fortee  eoutUlee  VII,  193;  X,  458. 
Aussi  coustille, 

€«o¥er  (mé)  =  coitrer  (an  sens 
Deutre  et  figorë)  :  ei  se  couva  cette 
haynne  un  grant  tempe  V,  310. 

<3M¥ert,  caché,  dissimulé;  EngUe 
•ont  couvert  et  orguilleut  II,  17  ; 
ehevauckièrcnt  par  voies  «w- 
vertes,  Ib.  264.  —  Adf.  couverte- 
ment  II,  3f ,  313,  <màle  couverte, 
à  la  dérobée;  II,  488  (si  chevaucha 
H  sires  de  Mauni  à  le  couverte 
deseure  Valenchiennes)  ;  III,  39 , 
136,  2^  ;  à  la  couverte  du  pays 
(sans  être  aperçu  du  pays)  XIII, 
208. 

C««TerS«i«  =  couvertoir  (laU 
coopertorium)  ,  couTerture  IV, 
358. 

<:*o¥ert«TO  (par),  par  feinte  II, 
404;III,  113,514;V,241. 

C*«TPlr  («e)  de  faire  qqch.,  se 
dissimuler,  s'abstenir;  chil  dot 
baron  se  couvrirent  moult  bien 
devers  hti  de  dire  111,  389  ;  t{  se 
couvri  au  mieux  quHl  peuU  de 
monstrer  comment  il  H  estoU 
dedentramement,  ib.  462  ;  se  cou- 
vrir de  qqcb.,  s'en  cacher,  n^en 
rien  dire  XI,  94. 

Cran,  —  crant  (▼.  c.  m.)  ;  en  nom 
de  crafi  V,  316  ;  cran  et  hostaige 
VII,  70  ;  là  les  avoU  laissiées  en 
crans  H  rois  dan  Piètres^  leurs 


'  VIII,  105. 

CniBta  créant,  garantie,  caution  ; 
et  li  en  fu  bailliet  en  crand  (sic) 
eienplege  le  ville  et  casteUerie  de 
Condon  H,  396  ;  il  en  bainOrent 
sis  baurgois  de  leur  vUte  en  erenU 
et  enhostage  IV,  236  ;  en  nom  de 
crant  (à   titre  d*ÔUge),  ib.  245. 

€■>••,  gras  :  cinq  cens  grosses  bestes 
et  crasses  II,  176  ;  fertile  :  pays 
crus  et  drus  III,  20  ;  bourbeux  : 
cras  mares  plains  de  bourbe  II« 
144. 

CréAhle,  digne  de  confiance  ;  gens  ' 
creoôie»  II,  124. 

Créanee,  action  d'accréditer;  let- 
tres do  créance  II,  355  ;  li  rois 
prist  la  litres  et  lesUsiet  por- 
toient  créance  IV,  10. 

Créaos,  subst.,  promesse,  engage- 
ment, garantie  ;etlesfUt  semonre 
sur  leur  créant  gu*U  vemssent 
sans  nul  délai  II,  482.—  Substan- 
tif terbal  de  créanter.  —  Forme 
contracte  :  crant  (▼.  c.  m.). 

Créant,  ad].,  digne  de  foi,  certain  ; 
quant  les  créantes  nouvelles  leur 
furent  venues  XVI,  213. 

Crfaaicr,  promettre,  assurer,  ga- 
rantir (litt.  credentare,  credentem 
facere)  ;>«  leurjuray  et  creantay 
II,  158  ;  et  je  vous  créanch  (la 
finale  c  ou  eA  p.  tk  la  l^"*  pers. 
de  Tindic.  prés,  est  chose  régu- 
lière) que  IV,  105  ;  et  le  créante 
ensi  par  ma  foi  V,  293  ;  mes  je 
vous  criante  et  convenance  que  je 
en  ferai  mon  pooir,  ib.  213  (le 
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texte  porte  emnéfi^li  «*•*•»)  ; 
véuUer  la  /bt  H,  423  ;  relâeber 
iwn  prifonnier)  «pvpai#l«  :  de/mii 
^*il  fit  êrém^  priêonê ,  fu  il 
ooçii  m,  118.  —  L^ano.  Uague 
ptéfemeiiiMi  le»  fOMM^pnoan- 
e«*«  jfran^,  d'o4  ftnglaift  to 
gmnt,  Qclra^. 

K»  eA«i>AUfr  (f AonnetfT  •<  1I0  ère- 
denee  en  ambtmadê  XV,  5iK.  — 
Pomui  MTiiitt  4«  çffdfMf . 

CreHMtenfl,  redootable  ;  cAe  «te'îge 
durofU  dêvggU  NatUei  çtM  ptoitif- 
reu$  estoU  pour  doux  4eAotv  et 
çrem^^mpaur  emu»  dedmu  III, 
M%  —  Mllenra  cet  a4i.  a  le  sens 
^ir  4«  timidçi  (foy.  Gl««i. 
Poés.).— Dérivé,  d*iiM  Ciqob  Iaso- 
Ute  ,  de  eremir  ;  tey.  mi  note 
J[«««  d#  C09dé  I,  U7. 

•rtumirt  «9in||  |I ,  411  ;  ill , 
843;  VIII,  |$5. 

Cm^w^iI,  pavi,  pf^é  Irrégulier  de 
eremir,  p.  eremii  IV,  310. 

€rf»«i|r,  oniiadre  ;  prés.  Indic. 
P'i^  (v^  Sr^m  to^  qm  ne 
crient  nul  aeuimt  d^enghimu  II , 
W4)  ;  impr.  eremii  IV,  207  ; 
par(.  p^ssë  :  eremut  (et  e$toient  tî 
cremut  et  redçubtet  ou  paye  IV, 
13  ;  VI,  33).  -^  Réfl.  $e  eremir, 
aTpir  peur  :  la  nature  de$  Englèe 
e$t  telle  que  Unujourf  il  $e  eriè^ 
mfntéeitrefUchfUllVl. 

creiN»?«^l«9  arb|ilèt#  à  mf  ;  da 
llani.  krtfg9ipkfn  ,  païUa  gr«e, 
PftK#  ro«e;  ie  n'|d  m  i«Pi0n|p« 


I«  ili^4l«»  |:i|lif9il»  mto  bien 
H  no^  saivant,,  soQ  dëaivd. 

iptfuii«e^i|UM«it,  ^14^  acoid  d'an 
crennequin  XV,  |8I^ 

Çvcsye,  orépe  ;  da  genre  fénU^n  : 
et  eetoit  la  litière  cqifxaBrte^iun 
ciel  fait  fun^  deUe  creepe  4s  eçie 
XIV.  18. 

€r««tol,  cre^elr  çcéneau;  lU,  17 
(porter  le§  pierres  0#  çretUfu^ 
pour  jeter  of  enuemie}  ;  f  b,  90 
(ehil  de  dedane  ne  s'osaient  a^f^- 
roir  tu  crestiaua^.  --  Dér.  de 
creste,  Cfrète;  pr^r.  pi^f^  en 
saillie,  snrnoDtf  ni  qi|  mw. 

CrefUeAfiei»  («^).  I^cewif  la  bap- 
tême 11,341, 

CreUv, panier,  manie;  sfranêcre- 
iinsplas^  là  où  eee  femwm  qui 
vont  au  marchiet  mettent  6«rot, 
oefs  et  fromages  \\,  40S  ;  erelm» 
plains  foefs  (le  te](te  ptfie  #•!«, 
et  de  firommaiges  VII,  409.  — 
Oér.  de  Tanclen  bani-all.  cne/to , 
aoj.  Kratte  ;  en  roocbi  kertin. 

Crever,  en  parifnt  de  Taubet 
paraître,  polqdre  ;  environ  Vaiuêe 
crevant  (an  point  da  Jonr)  Ul , 
139  ;  ehils  débas  dura  4ou  peint 
dou  jour  que  U  aiAe  crieuwe  jus- 

'  çtiat  à  nonne  VU,  386.  —  Cp. 
Tangl.  break  ofda§. 

Creie,  Jonissant  de  confiance  et 
d'autorité  ;cAî<«doiirf0Ît  eeUnU  à 
Jugom  mouU  creûê  ei  wwidt  asn^ 
IV,  M3. 

Cvp,  preclamatiM  ;  ff  fu  fins,  de 
ptUfUrqi^  ^fMkmM  et  mneeri$ 
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II,  127. 

oièaMBt,  ertigneot,!  toy.  cremir, 

Crleat,  crtiDt,  toy.  crtmir. 

Crier  ,  proelamer  ,  annonoer  ;  à 
ung  tournoi  qtn  là  estoU  erié$ 
II,  iOO;ilfittcryerune  moult  belle 
feete  à  Londres,  ib.  185. 

Cricawe  ss  eriive ,  préteni  d« 
crever  VII,  596. 

Crlrie,  crierto  ;  ei  eut  en  le  tnlle 
grtttU  cririeet  grant  plorie  III, 
340. 

Crée,  cnmpoa  ;  aesir  et  attaehier 
{à%et)lecroc  111,270. 

Croire;  formes  ferbalet  :  prés. 
croitj  créonsy  impf.  eréoUy  défini 
mf  V,  29,  tat.  erérai  IV,  206, 
part,  passé  ereû;  sigafifications 
remarquables  :  croire  qqn.  d*aoe 
somme  o«  croire  une  somme  à 
qqa.,  lui  eu  faire  crédit  :  qttani  il 
voloit  dire  que  urgent  U  fitUoit,  en 
Ven  créait  H,  448;  e<  te«  voue 
erérai  êuiwt  foy  IV,  206  ;  le  conte 
de  Foie  ne  le$  vouloit  à  luy  nuUe- 
metit  croire  XI,  80. 

Cr«U,  croisade  ;  en  ce  tempore  que 
ceete  croit  eetoit  en  si  grant  fleur 
de  renommée  H,  321. 

CreUierle,  croisade  X,  207. 

€>*toe«le,  crucbe,*poi  ;  encore  fisent 
faire  un  engien  les  Gantois  qui 
jeUrit^  croiseules  de  cuivre  tout 
boulant  X,  60.  —  Sur  Tétym., 
voy.  mon  Dict.  et  celui  de  Littré, 
sous  creuset. 
Cr»t«tor,  i.  y.  a.,  meUre  en  tra- 
vers :  ^1  Flament  ont  teltement 
PROISSART. 


eroisiet  de  grans  mairiens  et  cfet - 
toques  parmy  les  gistes  dou  pont 
que  impossible  seroit  de  passer  ne 
nef  ne  nacelle  X,  i2l  ;  croiser  (un 
vaisseau),  le  tourner?  quant  il 
peurent  sentir  que  il  eurent  vetit 
pour  partir,  il  croisièrent  leurs 
nefs  et  entrèrent  en  leurs  vaissaux 
IX,  214  ;  2.  V.  n.,  tenir  la  croi- 
sière :  et  se  tinrent  li  rois  et  lors 
gens  en  lor  vassiaus  tous  croissiés 
sus  la  mer,  atendans  les  Espagnols 
V,  266  ;  prendre  la  croix  :  et  fist 
pluiseurs  seigneurs  du  royaume 
croisier  et  jurer  le  voyaige  avoeeq 
lui  II,  330. 

€r«i«cre,  V.  n.,  naître ,  surgir, 
arriver  isebesoings  vous  croist  11, 
03  ;  il  Veuist  fait  se  chils  soings 
ne  H  fuist  creûs,  ib.  313  ;  lous  les 
jours  leur  croissoient  gens  d'ar- 
mes ensi  qu'il  aloient  avant  II, 
72  ;  gens  frès  et  nouviaux  crois- 
soient toudù  sus  yaux  III,  125  ; 
v.  a.,  faire  croître  ou  grandir,  flg. 
faire  monter  en  honneur  :  et  par- 
lèrent de  cest  oisel  que  ils  avoient 
empenné  et  creû  XI,  254. 

€r«kler  un  navire,  lui  dire  une 
voie  d'ejiu  ;  de  cel  encontre  fu  la 
nef  dou  roy  si  estonnèe  que  elle 
fu  crokie  et  faisoit  aiguë  V,  261. 

€r«ler,  secouer,  branler  ;  quant  li 
prinches  de  Galles  eut  oy  mgr, 
Jehan  Camdos  ensi  parler ,  si 
croUa  le  chiefet  dist  VII,  07  ;  III, 
260;  ébranler  :  se  nostre  fby 
n*eilsf  esté  si  fort  confermée  en  la 
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grâce  du  Saint-Esperit,  elle  eû$t 
e$té  croilée  et  branslée  XI,  251 . 

Crollère  ,  terrain  mouvant ,  fon- 
drière ;  marèi  et  erolièrei  II,  i39; 
m,  247  ;  et  s'en  vint  sus  ung 
mares  entre  rosiaux  et  crolières 
111,256. 

rrenl^nier,  rédiger  (on  récit  his- 
torique) :  je  sire  Jean  Froissart, 
qui  me  suis  entremis  de  croni- 
quier  et  mettre  par  ordre  ceste 
présente  histoire  XI ,  2.  —  Ce 
verbe  a  disparu,  mais  il  nous  a 
laissé  chroniqueur.  On  trouve  aussi 
cronisier  (v.  cm.). 

CronUler,  rédiger  (un  récit  histo- 
torique)  ;  fxiirs  est  que  Jehans  li 
Biaux  en  cronisa  à  soti  temps 
aucune  case  II,  1  ;  ou  temps  que 
feseripsy  et  cronisay  ces  présentes 
croniques  XI,  251. 

€r«Bl«lère0,  nom.  sing.  de  croni- 
seur,  chroniqueur  IV,  328. 

Cr«sler,  voy.  crolcr. 

Croslto  =  crolière  ;  fourme  disUs, 
de croslis  et  de  marescages  XV,  270. 

Créole,  caverne ;e^  m'H  en  embus- 
che  douze  hommes  d'armes  de 
ses  gens  en  une  vieille  croule  XIV, 
199.  —  G*est  le  même  mot  que 
grotte  et  crypte. 

Crae«  (prononcez  creus)^  creux  :  =» 
interstice,  espace  vide  intermé- 
diaire :  et  ypooit  avoir  entre  Vun 
bauch  (poutre)  et  Vautre  environ 
demi-piet  de  crues  et  d'ouverture 
lil,  25. 

CroeMfl,  (ém.  crueuse,  cruel,  dur; 


crueuses  batailles  11,  7;  H  rois 
regarda  sus  euls  mouU  cmeti- 
sement  V,  214.  —  Ce  synonyme 
de  cruel  a  pour  type  latin  crudo- 
sus. 

Crot,  non  apprêté,  brut  ;  oins  foi- 
soient  solers  de  quir,  tout  crus 
atout  le  poil  II,  409  ;  en  parlant 
de  la  température,  rude  :  il  fai- 
sait si  crut  temps  et  si  plouvietix 
que  il  hostoyoient  à  trop  grant 
malaise  IV,  194  ;  il  faisait  dur  et 
crut  et  froit  à  hostoyer  III ,  415. 

Coeilllr ,  «Belllr ,  oo  de  la 
l'e  conjug.  cucillier,  quelHer,  i . 
rassembler,  amasser  :  messires 

.  Gautiers  de  Mauni  mist  sus  une 
chevauehie  et  quella  des  compa- 
gnons environ  soissante  II,  487  ; 
ainsi  qu*on  chasseroit  ung  foucq 
de  bestes  qui  sont  cueillies  devant 
une  place  XIV,  312  ;  se  cueiUier, 
se  réunir:  si  se  cueiUièrent  secrè- 
tement tant  qu'il  furent  bien  cinq 
cens  armeûres  de  fier  lll ,  76  ; 
XVI,  118—2.  prendre,  saisir 
(cp.  acueillir)  :  uns  tourmens 
(tempête)  le  prist  et  eueiHa  sus 
merW,  211  ;  ci/  archier  de  lin- 
colc  vous  ofit  quelUet  en  grant 
Imine  II,  428;  si  ne  fu  mies  H 
rois  de  ^Navarre  trop  resjoys  de 
ces  nouvelles  et  en  queilla  en  grant 
hayne  le  roy  de  France  IX,  53  ; 
XI,  124. 

Coeillelle  ,  «nelltolto  ,  «mI- 
l«ise,  1.  rassemblement  :  ccf^ftfy» 
d"ai*mcs   fiscnt  lor    quelloile   de 
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compagtunu  III ,  il;  cet  gau- 
doyer» ,  quant  il  orent  fait  lor 
qudloUe,  il  misent  entamble  bien 
deui  cens  hestes  III,  254  ;  2.  corps 
de  troapes  d'ane  même  levée  : 
gens  de  toutes  queilloites  III,  497  ; 
et  se  mist  un  jour  en  le  compagnie 
et  cueUloite  de  pluiseurs  bons  clic- 
valiers  desquels  Jehans  de  Hainnau 
estoU  H  chiés  III,  24.  —  Oq  tro  ave 
la  forme  queiUotte  VII,  302  (cp. 
frotter  p.  froiter),  —  Ceuilloilc 
répond  régnlidreinent  au  type 
lat.  coUeeta,  auj.  cueillette, 

CoMui,  voy.  coetis, 

Coer,  voy.  coer, 

«?■••,  eoealr,  voy.  coes,  coesir, 

€■1,  cas-régime  de  qui,  s»  ht.  cu- 
Jas  III,  302  (par  lepourcachde 
Hervi  de  Lion,  cm  oncles  estoit  H 
dis  évesques)  ;  =>  qnem,  ib.  384 
{car  il  y  a  plus  prochain  de  vous 
ad  vous  voulés  déshireter). 

1.  Coldler,  «oldli^r,  penser, 
croire  ;ilme  fut  dit  cTim  homme 
qui  quide  assis  savoir  des  conseils 
le  roi  mon  marit  11,29  ;jene  pooie 
cuidier  ne  penser  III ,  496.  — 
Esp.,  prov.  cuidary  anc.  ital.  coi- 
tare,  du  lat.  cogitare.  Composé  : 
outrecuidier^  d'où  outrecuidance. 

2.  CoMier,  sobst. ,  pr.  pensée , 
pais  part,  attente,  espérance  :  il 
cstoient  decheû  eu  lor  quidier  H, 
175  ;  ti  faUirent  à  lor  cuidier  V, 
5  ;  soti  fils  qui  estoit  jeune  et  en  ses 
cuidiers  (illasions  de  Jeunesse) 
XI 1 ,  1 83  ;  et  rmnaindront  plus  de 


vos  cuidiers  à  accomplir  que  ils  ne 
s'en  achèveront  XIII,  54. 
Colonie,  cognée  II,  147  ;  IFI,  180 
(ms.  de  Reme  p.  182  quigniées). 
—  Cuignie  se  rapporte  à  coingnie 
(v.  c.  m.),  comme  puignie  li  poi- 
gnée, 
G«li«,  V.  n.,  flg.  causer  du  regret, 
des  remords;   toutes  ces  c/wses 
vous  serotit  si  renouvelées  qu*elles 
vous  cuiront  lorsque  remédier  n*y 
fçaurés  XVl,  26.  On  dit  encore 
«  il  vous  eu  cuira  ». 
Cnlrlé,  garni  de  cuir  ;  et  estoit  {li 
berfrois)  bretekiés  et  cuiriés  pour 
le  trait  trop  malement  fort  V, 
376. 
Calsenç^n,  peine,  inquiétude  ;  il 
furent  toute  la  nuit  ett  grant  qui- 
sençon  de  ce  que  la  dame  tie  rêve- 
noit  IV ,  24.  —  Mot   dérivé  de 
cuisant  au  sens  flg.  de  «  qui  cause 
de  la  peine  ».  La  facture  du  mot 
est  étrange  ;  je  ne  connais  aucun 
autre  mot  féminin  en  on,  dérivé 
d*un  participe  présent. 
Cnlmilel,  plur.   cuisseus,  euissieus, 
cuissard  V,  431  (la  leçon  cuissens, 
cuissiens   est    fautive)  ;  quisseus 
IX,  329. 
Cal  )  loc.  prov.  :  il  (il  s*agit  du  roi 
d'Angleterre)  a  le  cul  trop  pesant  ; 
il  ne  demande  que  le  boire  et  le 
mangier  XVI,  3. 
Cure,  soin;  loc.  mettre  cure  II,  4  ; 
IFI,  245  ;  prendre  en  cure  IV,  137. 
Curer,  soigner  médicalement;  et 
là  s'estoit  fait  curer  et  médecine^' 


Digitized  by  VjOOQIC 


116 


CUV 


DAL 


de  $e$  plaies  IV,  97. 
Carier,  forme  variée  de  ciwrier 
(v.  c.  m.)  ;  pottr  le  cause  de  ce  que 
il  avoU  fortetnent  apovri  et  curyet 
Cainbresis  \l\ ,  29.  J*ai  rencon- 
tré aussi,  mais  sans  noler  le  pas- 
sage ,   la  forme  couryer.  —  Au 
t.  XVI,  57,  curiéesi  donné  comme 
variante  de  ennuyé, 
Co««««e,  l>otte,  étui  ;  ft  le  parti 
le  varlet,  la  lettre  dou  conte  et  le 
briefvel  en  un  custode  estainne 
pour  Vyauwe  (un   étui  en  étain 
contre  l*eau)  X,  88;  ef  fwreni 
de   lÀ  emportés  en  custodes  et 
en  coffres  les  deux  nobles  et  so- 
lemptiels  joiaux  (sceptre  et  cou- 
ronne) XVI,  203.  —  Gp.  en  Utin 
custos  telorum,  carquois. 
CBveleiie,  petite  cuve  (pour  bai- 
gner un  enfant)  X,  61 . 
CBvrier,  tourmenter,  emlMrras- 
ser  ;  Grignars  de  Mauny  cuvrioit 
et  travaiUoit  fort  chiaux  de  Cam- 
brai III,  81  ;  il  avoietit  cuvryet  et 
heryet  le  passage  à  VEscluse,  ib. 
20  ;  ib.  268,  428  ;  *t  en  furent 
cJiil  SAbbemUe  duremetU  cuvryet 
de  vivres  et  de  powrveanches  VI, 
106  (le  sens  est,  d*après  le  pas- 
sage parallèle  p.  i09,  k  cause  des 
vivres  et  des  approvisionnements 
qu'ils  avaient  à  livrer).  —  Le  mot 
se  présente  aussi  sous  les  formes 
carier  (v.  c.  m.)  et  cuivrier.  Ca- 
chet le  tire  de  cure,  souci  ;  cela 
est  inadmissible  ;  cwvrier  peut  se 
simplifier  en  curier,  mais  celui- 


ci  ne  peut  devenir  euivrier  ou 
cwarier,  L'étymologie  reste  encore 
à  trouver.  L'allemand  a  un  terme 
équivalent    kuranun   (presser, 
mettre  Tépée  dans  les  reins,  châ- 
tier, rosser),  qui  embarrasse  fort 
les    étymologistes  (voy.    Hilde- 
brand,  dans  le  dict.  de  Grimm). 
Ne  serait-il  pas  de  la  même  fa- 
mille que  notre  mot  cunrier  ? 
Cyte  t  qui  sont  et»  cyte  et  conclave 
IL  280  ;  ce  passage  est  altéré  et 
doit  être  restitué  ainsi  :  qui  sont 
enexsé  et  conclave, 
msuurrmîm,  forme  concurrente  de 
darrain{f,  c.  m.);  lU»  540  (au 
daarrain). 
Pallie,  sorte  d'épée  courte,  dague  ; 
là  se  combatoietU  H  aucun  main  à 
main,  as  espées  et  as  haches,  as 
espois  et  àdaghes  III,  496. 
DAlrala,  forme  concurrente  de 
darrain,  dernier  (v.  c.  m.)  ;  11, 
431  (pour  atendre  les  âairrains)  ; 
ib.  82  (au  dairain,  finalement)  ; 
m,  382  (nos  sires  H  ducs  dairains 
trespassés), 
»alé0,  auprès  de  ;  si  demoura  mes- 
sire  JehMi  de  Haytmau  datés  le 
roi  et  la  royne  II,  184  ;  ib.  342  ; 
précédé  de  par  :  et  passa  ouUre 
par  datés  le  cité  de  Biauvais  IV, 
430.  —  Datés  est  un  composé  de 
aies  avec  de  ;  quant  à  aies,  c'est 
un  compose  de  les  (côté)  *=  lat. 
;a^tM,avec  à,  donc  litt.  à  cêté  (cp. 
it.  allato),  Gp.  l'équivalent  coi(e, 
d'où  encoste^  pi^s  d'encoste. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DAN 


DAN 


«7 


», dommageable  II,  32(0. 

mafge,  -•!«•>  dommage  II,  129  ; 
H  Eicol  disaient  qu*U  ne  tenroient 
irieuwei  ne  reepit  a$  Englès,  car 
poi  n*y  estoieni  tenu,  mè$  de  por- 
ter le$^  dammaiges  quHl  porment 
III,  3il  ;  »  daDger;  il  eontidé- 
rèrent  le  péril  et  le  damage  où  U 
estaient  II,  78.  —  Forme  exteo- 
sive  de  dam  =«  Ut.  damnum  ; 
pour  le  cbaogement  de  a  en  o 
dans  dommage,  cp.  orteil  de  or- 
(eil, 

Damasler,  v.  a.  porter  dommage; 
et  se  mettoietU  en  grofU  painne  H 
Flamench  de  conquerre  et  de  da- 
magier  Toumay  III,  237. 

DABMiMile,  dame  de  coodilion 
(mariée  ou  non)  ;  Piètres  dou  Bas 
s'eti  vi»U  un  soir  chiés  ce  Phelippe 
(d*Artetelde},  qui  demoroit  avoec- 
ques  sa  damoiselle  de  mère  IX, 
374. 

»•■,  dant,  daaipC,  dom,  don  (lat. 
daminus)  ;  dans  abbes  l\,  25, 229; 
au  cas  régime  cfaii^  abbet,  ib.  273, 
dampt  abbet,  ib.  275  ;  dan  Hettri 
de  CastiUe  V,  376.  —  U  /  final 
esi  adventice  comme  dans  les 
anciens  mots  tirant,  paisant,  foi- 
soiit. 

Dangérer^  supplier  ;U  se  fit  très 
grandement  prier  et  dangérer 
XIII,  312.  —  Ce  Yorbe^  que  je 
rencontre  pour  la  première  fois, 
se  rattache  à  la  I  oc.  se  mettre  au 
danger,  c*est-à-dire  à  la  merci, 
de  qqn.  ;  je  ne  Tal  trouvé  qu'une 


seule  fois  dans  Froissart. 

«ter  ;  renvoyant  à  cequej*ai 
dit  sur  ce  mot  dans  mon  Diction- 
naire et  dans  mon  Glossaire  des 
Poésies  de  Froissart,  je  me  borne 
à  consigner  ici  les  diverses  accep- 
tions, qui  se  font  remarquer  dans 
les  Chroniques  >-l.  Domination, 
puissance  ;  mettre,  tenir  ou  estre 
ou  dangier  de  qqn.  II,  40,  302  ; 
III,  391.  —  2.  Domaine  :  et  les 
gens  ne  pooiont  entrer  en  Aile- 
maigne  fors  par  les  terres  et  dan- 
giers  du  duc  de  JuUiers  et  du  duc 
de  GuerUs  XIII,  19.  Je  n*ai  pas 
d*autre  exemple  de  cette  accep- 
tion, et  il  est  peut-être  plus  pru- 
dent de  rapporter  ici  dangier  à  la 
signification  3,  en  traduisant  : 
par  les  terres  et  avec  la  bonne  vo- 
lonté du  duc.  —  3.  Autorité,  droit 
de  refuser  ou  d'accorder  ;  de  là 
tantôt  consentement,  tantôt  refus, 
difficultés,  parcimonie.  A.  con- 
sentement, permission  :  par  lor 
dangier  et  congiet  1II>  178  ;  et  ne 
pooient  prendre  terre  fors  par  lor 
da9igier,'\h.[iOÂ  ;  ib.  323  ;  V,  419  ; 
B.  difficultés  soulevées,  caprices: 
il  H  convenoit  poursuiwir  tous 
les  dangiers  et  les  volontés  dd 
duch  son  cousin  II,  472  ;  avoec 
tout  ce  U  rois  SEscoce  se  faisait 
daHgier  (scrupule)  de  traire  aoant 
X,  338;  refhs  ou  lenteur  mise  dans 
Taccomplissement  d'une  chose  : 
et  convenoit  que  U  portast  ce  don' 
gier  II ,  484  ;  C.  parcimonie,  et 
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rëut  qui  en  résulte,  disette  :  et 
n'awient  vivres  fors  à  grarU  dan- 
gier  IV,  111  ;  ils  mt  vivres  à  hr 
voletite'  et  nous  les  avons  à  grmit 
dangier  XIV,  270;  «foir  desvifres 
satis  dangier  IV,  281.  —  4.  Silut- 
llon  désagréable,  criliqae,  péril- 
léase,  daoger  :  quant  H  grans 
hourgois  se  véîrcnt  à  tel  dangier 
III,  354  ;  quant  il  sentirent  les 
deus  chevaliers  rescous  de  dan- 
giers  IV,  109;  V,  98,  263;  to 
rivière  estoit  si  basse  quHl  le  pas- 
soient  et  rapassoiefit  à  leur  aise 
sans  le  dangier  {ssius  s'exposer  au 
dsiDger)  dou  potit  IV,  412. 

DaralBler,  dernier  X,  13;  voy. 
darrain, 

D«r«e»  forme  fém.  de  dart,  dard  ; 
en  la  vilU  de  SaitU-Amatid  furent 
envoyet  biaucoup  de  bidaus  à 
dardes  et  à  pavais  III,  213  ;  utie 
petite  courte  darde  espagnole  à  un 
Uirge  fier  IX,  75;  les  coups  de 
dars  et  de  demies  XI,  301  ;  «(  ont 
Yrlandois  coutiauls  agus  devant, 
à  largue  alumelle  à  deux  taillants 
à  la  manière  de  darde  XV,  169. 
—  Proissart  dlstingnait-il  entre 
dards  et  dardes  ?  Je  ne  le  pense 
pas  ;  il  aimait  TeiTet  des  syno- 
nymes (cp.  nefs  et  naves,  barques 
et  barges), 

»«rr«lB,  dernier;  qui  estoU fiU 
de  la  sereur  le  darrain  roy  Car- 
Ion  II,  21  ;  à  celle  darraine  fois 
XVI,  018.— Formes  adverbiales  : 
1.  darrain,  darrains  ;  je  suis  le 


DE 

darraifi  né  de  tous  les  eti fonts 
d:EngleterreXy\,Z;jou,  sireje-^ 
han  Froissart,  darrains  venus  de- 
puis fnonsdgneuT  Jehan  le  Bel  en 
cet  ouvrage  III,  324  ;  X,  13  ; 
2.  darrainemefit  :  soer  germaine 
an  roy  Cbarlon  darrainement 
trespassé  II,  214  ;  ib.  441  ;  III, 
343  ;  3.  au  darrain^  en  dernier 
lien,  finalement,  II,  22.  —  Dar- 
rain s*expliqae  étymologiqnement 
de  la  façon  suivante  :  le  type 
latin  est  decretranus  (de  de-retro) 
de  là  le  prov.  dereiran,  fr.  deer- 
rain,  daarrain ,  contracté  en 
derrain ,  darrain  (adouci  dai- 
rain),  La  chute  de  la  liquide  r 
entre  deux  voyelles  est  rare  ;  on 
la  trouve  encore  dans  l'iul.  dietro 
p.  diretro ,  et  dans  proue  de 
prora,  —  Une  forme  extensive  de 
darrain,  derrain,  est  darrainier 
(V,  41),  e2errefiier,d*où  finalement 
dernier. 

»«rralBler,  dernier,  voy.  l'art, 
précédent. 

Danmatl^ne  ,  dalmatique  (mas- 
culin) ;  vestis  de  drap  de  soie  can- 
gant,  par  dessus  ses  draps  d'un 
dauniatique,  etises  brasphanons 
et  estollc  devant  croisie  à  manière 
de  prestre  H,  iM. 

WHs\suÈisk9^,  voy.  avafitage, 

«e;  pas  plus  que  pour  à,  je  ne 
relèverai  ici  tous  les  emplois 
de  cette  particule  qui  peuvent 
intéresser  Tinvestigateur  de  Tan- 
cienne  syntaxe  française;  je  me 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE 


DEB 


ii9 


suis  borné  à  recueillir  quelques- 
uns  des  faits  les  plus  frappants  : 
4.  De  =s  à  cause,  au  sujet  de  :  ti 
fununUtdi/lhméi  de  cette  aventure 

II,  i5  ;  pour  avoir  bon  avis  corn' 
ment  il  ordonneroit  de  la  besoin- 
gne  la  royne  sa  soer,  ib.  31.  —  3. 
De  employé  pour  les  formules 
adverbiales  de  temps  :  de  ceUe 
saison  111,251  ;  dou  soir,  de  le  nuit 

III,  284.  —  3.   De    remplaçant 
que  après  un  terme  de  comparai- 
son (plus  grand  de  lui);  J*ai  noté 
particulièrement  le  cas  suivant  : 
ailleurs  de  ey,  ailleurs  qu1ci  XI, 
105.  —  4.  De  suivi  d*un  infinitif, 
mais  séparé  de  cet  infinitif  par 
un  substantif-régime,  est  renforcé 
par  un  à  placé  immédiatement 
devant  l'infinitif  :  et  bien  H  ont 
dit  que  Une  se  délaie  mies  de  son 
droit  à  poursuiwir  II,  348  ;  efUl 
qui   dedens  estoient   se  doubtè^ 
rent  de  leurs  corps  à  perdre  111, 
345  ;  (î  aucun  s^astenoient  aués 
de  voir  à  dire  (de  dire  la  vé- 
rité) pour  le  doubtanche  des  des- 
sus  dits  IV  ,   433.  M.  Bormans 
consacre  k  la  façon  de  parler 
qui  nous  occupe,  une  étude  très- 
instructive  dans  ses  Observ.  sur 
le  texte  de  Cléomadès,  pp.  302- 
305.  Nous  aurons  à  citer  des  faits 
analogues  à  Toccasion  des  prép. 
pour  et  sus.  —  5.  L'emploi  de 
notre  préposition  dans  des  expres- 
sions telles  que  «  une  drôle  de 
chose,  son  diable  de  neveu,  sa 


coquine  d'épouse  »  (voy.  Littré, 
sous  de  n*  3)  se  produit  aussi 
dans   les  phrases   suivantes  de 
Froissart  :  son  signeur  de  père  II 
195;  sa  dame  de  mère  III,  87 
(même  page  madame  sa  mère); 
ib.  113,  332;  il  demoroit  avoec' 
ques  sa  damoiselle  de  mère  IX, 
374.  —  6.  L'absence  de  de,  en 
tant  que  signe  du  génitif,  se  re- 
marque encore  très-souvent  chez 
notre  auteur  :  il  avoit  le  fleur  de 
se  jonesse  usée  ou  service  le  roy 
englès  IV,  329  ;  U  boutèrent  le  feu 
ens  es  tentes  les  seigneurs  fran- 
foifIV,21. 
•eatele,  diable  ;  chil  arehier  awnent 
le  deable  ou  corps   et  trayrent 
espessement  et  sans  cesser  II,  116. 
»éiiMle,  diablerie  IX,  449. 
BelMitre  une  chose  k  qqn.,  la  lui 
contester  ;  car  il  n'avoientencores 
oy  parler  de  nului  qui  [la]  li  d^Hi- 
tesist  ne  mesist  caletige  III,  327  ; 
si  le  voudrai  deffendre  et  calen- 
gier  contre  ceuls  qui  le  me  vodront 
débattre  V,  26  ;  te»  fais  contraires 
contre  le  roy  furent  là  lus,  et  re- 
monstrépar  celuy  qui  les  lisi  que 
le  roy  n^en  avoit  nuls  debatus 
XVI,  193. 
mehîU),  impôt  (cp.  angl.  duty)  ;  et 
que  tout  ouvrier  ouvrant  ars  et 
saiettes  fuissent  franc  et  quittes 
de   toutes  débites  II,  419;  VII, 
259. 
DelMsl,subst.,»5oii^,  extrémité  ; 
ils  ont  envoie  le  roy  icy  sur  Vun 
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dêidobouUde  son  foûmlme XII» 
Î75. 

BeiMMier,  cxpnUer;  celle  twble 
dame  qui  escachie  estait  et  débou- 
tée lioTS  de  son  pays  II,  61.  —  On 
remarquera  que  Je  ne  mets  pas 
d'accent  aigu  sur  les  composés 
avec  de;  je  suppose  que  si  Frois- 
sart  prononçait  debout,  désir, 
demofider ,  il  aura  également 
prononcé  débouter  ,  decachier  , 
etc.  J*excepte  toutefois  les  mots 
de  formation  savante  comme  dé- 
clarer (relativement  à  declairier), 

Beterifller  (se),  se  diviser ,  diver- 
ger; or  se  debrise  et  dis f ère  H 
mondes  en  pluiseurs  manières 
II,  13. 

BeMe,  dette  ;  faire  sa  debte  d'une 
somme  d'argent  envers  qqn.  , 
s'engagera  la  lui  payer  II,  182 
(synonyme  de  s*en  obligier), 

Bccacliler  ,  chasser  ,  expulser  ; 
quant  il  vit  que  il  avoit  la  royne 
et  son  ainnet  fil  decachict  hors  del 
royaume  II,  34.  Cp.  descaekier 
et  escachier, 

•eeeveMent,  déception  II  ,  175 
{par  doubtance  de  deeevement), 

Bec«v*lr  (ar),  commettre  un  mé- 
fait; on  n'aura  jamais  fiance  en 
fnU  hauU  prinee,  puis  qw  le  duc 
s'est  ainsi  deceû  XII,  165. 

Becteà,  prép.  et  adv.,  de  ce  côté 
ci  ;dechàle  mer  II,  456;  aussi 
par  deehà,  ib.  487. 

»c«klé0,  décès  II,  144  (apriès  U 
dechiès  de  son  père). 


•eelMlSe,  déception  ,  tromperie  ; 
cor  voirement  les  veoieni  [il  apro- 
chier  et  ne  se  doubUrient  de  le 
dechoite  11,  404.  t-  Subst  partici- 
pial féminin  de  deehevoir  ;  déchoit 
est  une  forme  de  participe  passé 
concurrente  de  decheOt  (cp.  aeon- 
sieooU  X,  375). 

•eelalrler,  éclaircir,  débrouiller  ; 
par  ainsi  y  est  la  gherre  et  y  a 
estet  longesnent  et  sera  encores, 
ainehois  que  la  eose  soU  dedairie 
II,  S34;  sans  ouvrir  ne  déclairer 
to  malice  XII,  153. 

DceliiratiMi  ,  éclaircissement  , 
explication  ;  eneores  pour  mieux 
esctairchir  ceste  grande  ei  twble 
matère  et  ouvrir  le  déclaration 
des  linaiges  11,  20  ;  III,  348  ;  Vil, 
295. 

•éelarer  ,  tirer  au  clair  ,  expli- 
quer ;  le  Saint  Esperiif  qui  lui  avoit 
donné  entendement  de  déclarer 
toutes  ces  ancyennes  et  troubles 
escriptures  et  prophéties  VI,  264. 
Forme  savante  de  declairier. 

•éMiiMM  ,  décollation  ;  à  la 
Saint-Jeas^Decollasse  V ,  206  ; 
ailleurs  decoUance  11,  20.  —  La 
terminaison  asse  ou  ace  est  ana- 
logue à  celle  des  mots  préface, 
dédicace  qui  nous  sont  restés  ; 
cp.  plus  loin  exclamasse, 

••«•per,  tailler  en  pièces  ;  et  nous 
mêlerons  en  paine  de  rabattre 
(le  grant  enghien)  et  dou  decoper 
IV,  49  ;  à  ocir  et  decoper  gens 
VI,  68. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DED 


DEF 


m 


mmewé^  ééctei^  dédtto»  ;  ce  ytM  ehil 
êr9¥ioeroni  ou  deeré  de  Utr  dispo- 
fMon  (ee  qu'ils  décideront  dtns 
les  conclof  ions  de  leur  arbitrage) 

••«MMi,  préposition,  I.  pendant  : 
dedam  U  feste  de  Pentecousie  II, 
iU;deden$  tit  eemamee  que  li 
rojfs  «C  Umt  U  seigneur  d^Engfe- 
terre  séjournèrent  là,  oneques  n*en 
renehiérirent  li  ffwre,  ib.  130  ;  2. 
d*iet(oade  là)à  :  et  leur respondi 
que  dedens  le  jour  de  NoH  pro- 
chain venant,  il  seroU  en  Anwers 
II,  498;  dedens  denunn  mKrés 
vous  ottfrsf  nouoeUes  V,  58  ;  à 
payer  les  tX  Mttte  tanitos  et  le 
detnorant  dedens  la  candeleur  X, 
180. 

»e4M»tr«te,  intérieor;  avoeeques 
tout  ce,  d^ttutres  maladies  dedens 
traînes  estait  Urois  trop  durement 
grevés  IX,  384  ;  adr.  dedentrame- 
ment  :  il  se  couvre  au  mieux  qu*U 
peult  de  monstrer  comment  il  li 
estait  dedentrainement  III,  482; 
V,  158  (cp.  deforainemefU). 

ws9éuîr^,  T.  a.,  traiter: je  vous 
déduirai  par  le  jugement  et  avis 
de  mes  hommes  III,  415  ;  XVI, 
178;  T.  réO.,  se  maintenir,  se  con- 
daire,  s'y  prendre  :  sans  la  drape- 
rie e*est  uns  pays  qui  petitement 
sepuetdedmre  II,  382  ;  il  appela 
Hervi  de  Uon  pour  avoir  consel 
et  aivis  comment  U  se  déduiraient 
IV,  52  ;  et  en  avant  il  se  voulait 
rieuler,  ordotmer  et  déduire  par 
FR0IS8ART. 


Vaois  et  conseil  des  barons  de  Cas- 
coingne  et  dAcquitaine  VIII,  58; 
s'asBUser  :  damws  et^d^amaurs 
volentiers  se  deduieoit  XI,  88.  — 
Le  type  latin  deducere,  Uu.  dé- 
mener, eiplique  parfjiitement  les 
différentes  acceptions  de  ce  verbe; 
amnser  qqn. ,  c'est  l'éloigner  de 
ce  qai  l'occape  ou  préoccupe; 
cp.  le  sens  litt.  de  divertir. 

I»e««lMNiS,  plaisant  ;  laquelle  cité 
est  moult  déduisant,  car  elle  siet 
en  beaulx  vignobles  et  bans  XJ, 
23. 

•eilolt,  plaisir;  et  se  tenait  enta 
marce  de  Bristo  en  wiseusês  et  eti 
déduis  II,  59  ;  nous  sommes  pour 
le  présent  sus  nostres  déduits  (en 
fôte)  IV,  10. 

•etollleMoat,  fin  ;  # tir  2e  de/fail- 
lement  de  iceluy  disner  XIV,  24. 

Deraïuir,  «effiilllp,manquer,faire 
déCint;  bien  avaient  mandé  que 
vivre  leur  aloient  durement  defal' 
lant  11^  403  ;  Jaquème  Dartevelle, 
qui  jamais  n'i  eust  defoUi  III, 
88  ;  à  envis  poursievaient  leurs 
convenances  et  à  envis  en  defal- 
loient  pour  leur  honneur  II,  459  ; 
il  estaiefU  moult  courauehié  de  ce 
que  lors  sires  de  fallait  eust  sur  ce 
quHl  avoH  convenanehié  e<  juré 
V,  181  ;  et  véS  bien  que  li  rois 
éatis  Piètres  U  de  fallait  de  cou- 
vent VII,  238  ;  9Mf  en  deffemroit 
(qui  y  manquerait),  Uperderoitsa 
terre  IV,  131.  On  voit  que  le 
verbe,  au  sens  de  manquer  {i  un 
46 
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engagement)  se  coDstrait  à  la  fois 
avec  de,  à  et  sur.  Défaillir  à  qqn. 
deqqch.,  l'en  laisser  manquer  :  $e 
Ven  nous  deffhuU  huit  jours  tant 
seulement  de  vivres  XIV,  ÏZl . 

netonie,  «èfllMite,  sabst.  verbal 
participial  fém.  de  defaUir  ^^ 
i.  manque,  besoin  :  U  avoient 
\  pourveances  assés  et  largement^ 
et  H  Englès  en  avoient  grant 
defaute  V,  419  ;  par  de/faute  de 
jour  U^  ÎÀ9  ;  pour  les  de  fautes  qui 
pooient  venir  V,  33;  2.  défail- 
lance, évanouissement  :  et  misrent 
d^ors  (publièrent)  (elles  paroles 
queunedeffauUe  de  nuUadie  de 
popelisie  estait  prinse  au  duc  de 
Gloeestre  en  laivant  ses  mains  XVI, 
75  ;  3.  absence  :  il  n'y  eull  nulle 
de/faulte  (personne  ne  manqua  à 
rappel)  IV,  274. 

Deffea^able ,  apte  ï  ia  défense  ; 
grant  fuison  d*arbalestriers  et 
d'autres  gens  de/fendables  VIII, 
17.  Aussi  defensable. 

»rffeBdre ,  interdire  ;  notez  la 
forme  négative  de  Tinfinitif  dé- 
pendant de  ce  verbe  ;  U  rois  def- 
fendi  à  non  ardoir  Vahêie  II,  283. 
—  Au  sens  de  «  protéger,  re- 
pousser une  attaque  »,  Je  noterai 
ici  U  tournure  se  défendre  de 
jeter  pierres  =  en  Jetant  des 
pierres  (III,  338)  et  la  loc.  sur 
leurs  corps  défendant  II,  123.  — 
Un  troisième  sens  à  enregistrer 
i  regard  de  se  défendre,  bien 
qu'il  se  soit  conservé,  est  celui 


de  «  se  refàser  i»  :  ces  bonnes  gens 
sont  bien  cofiseiWh  se  ils  se  deffen- 
dent  franchement  de  non  payer 
XII,  130. 

»ereBiHiMe,  «  défendable  VIII , 
187;  XIV,  167. 

iieff.....  ;  les  mots  commençant 
ainsi  sont  d'une  double  nalure  : 
les  uns  sont  des  composés  avec 
de  (lat.  de)  et  sont  écriu  tantôt 
avec  une  f  simple»  tantôt  avec 
une  f  double;  nous  les  avons 
inscrits  sous  leur  forme  simple. 
Dans  les  autres ,  de/f  est  une 
forme  assimilée  de  des  f  {préfixe  • 
dis,  franc,  des)  ;  nous  les  avons 
donc  rangés  sous  de/f, 

DeSUf^BBer,  déftiire,  mettre  en 
pièces;  H  grans  enghiens  estait 
abatus,  conquis  et  deffiteonnés  IV, 
49. 

WS^mermàcr,  «effreMer,  ouvrir; 
et  avait  demandet  laquelle  clef 
defprcmoit  le  porte,  et  laquelle  le 
^Atitcef  III,  239;  et  puis  vient  à 
le  première  porte  et  le  defferme 
VI,  30. 

Beflérrcr,  dcttérer,  débarrasser 
des  fers  (un  prisonnier)  XII,  171  ; 
réfl.,  se  dessaisir  (d'une  arme)  : 
U  sires  de  Hangier,  sailly  jus  de 
soti  cheval,  sedeffiéra  dou  glave 
et  entra  ens  es  fossés  IX,  261. 

Deflanee^  défi;  après  les  def' 
fianches  faites  II,  236  ;  messires 
Phelippes  de  Navare  fist  eserire 
unes  lettres  de  deffianee  V,  361  ; 
aussi  desfianche  (qui  est  la  forme 


Digitized  by  VjOOQIC 


DEF 


DEG 


125 


normale)  II,  106. 

Detter  qqn.,  se  dégager  de  ses 
devoirs  de  vassal  à  son  égard,  se 
mettre  en  rapport  d*bo8tilité  avec 
loi  :  et  li  renvoya  son  hommage 
et  la  deffia  de  eejour  en  avant  IV, 
43  ;  provoquer  aa  combat  II , 
256. 

Settérer,  voy.  defferrer, 

DeAaer  (se),  prendre  fin,  se  ter- 
miner ;  et  ee  deffinèrent  ces  con- 
sauls  sus  cet  estât  XVI,  87. 

W^Mmmir  exhumer  ;  il  li  fist  tan- 
tos  donner  cent  escus  et  deffouir 
les  os  de  son  père  et  embausemier 
IV,  294  (notre  texte  porte  erroné- 
ment  deffburer), 

•eCésrer,  IV,  294,  lisez  deffbuir 
(v.  c.  m.). 

•effreller,  défrayer;  toW par/on/, 
ensi  com  il  ala  et  passa  parmi 
Alemagne,  li  dis  emperères  le  fist 
deffi^tyer\l,Z'i^;ib.  38i.  Dér. 
de  fret  ;  aussi  défrayer  X\\,  388. 

UéflBlMeBl,  subst.,  fin  ;  H  cuida 
au  commenchement  et  ossi  au  de- 
finiment  trouver  au  roy  de  France 
tel  cose  que  il  ne  trouva  mies  IX, 
116. 

mer*nUBeBieas«  au  dehors,  exté- 
rieurement; quel  samblantquHl 
monstroit  deforainemetU,  il  avoit 
dedentrainement  le  courage  tout 
français  V,  158;  il  tie  monstre 
riens  deforainemetU  que  le  coeur 
et  la  bonne  affection  (volonté]  n'^ 
mïXV,21I. 
»erriiB4er ,   tromper  ,  frustrer  ; 


si  ne  vorrent  consentir  que  li 
nobles  royaumes  de  France   fust 
ensideffraudésneametirisy\,i%A. 
DefrBlMler ,  écraser  ;  il  pooient 
bien  les  Englès  tous  defroissier  et 
lapider  de  pierres  II,  162;  = 
dcsbrisier,  détruire  (un  mur)  IV, 
36. 
»erulr,  1.  actif,  fuir,  éviter:  ils 
vous  de  fuir  ont  quant  ils  vo%u  ver- 
ront en  cesluy  estât  XIII,  4 ;  aban- 
donner, faire  défection  XI,  179; 
2.  V.  n.  ou  réfl.,  8*enfuir  IX,  414; 
X,203. 
Be^Mier  (se),  aller  ï  néant,  se 
ruiner;  sise  degasta  ceste  orde- 
fiance  (rordre  des  KlagellanU)  e< 
ala  toute  à  noient  V,  277  ;  tilf  m 
tanneront  et  enfin  se  dégasleroiU 
de  guerroyer  XIV,  303  ;  XV,  289. 
»es*la,  allégresse,  bonne  vie  ;  si 
tenaient  les  cresHens  leur  siège 
devant  Nicolpoly  tout  à  degois, 
car  ils  avaient  vivres  à  foison  et  à 
bon  marcbié  XV,  26i.  —  Subst. 
verbal  de  se  dégoisier,  s'égosiller 
à  chanter,  fig.  se  livrer  k  la  gatté. 
•écraser,  détruire,  ruiner  (un 
homme)  ;  quant  ce  vaillant  homme 
fut  ainsi  démené  et  vitupéreuse- 
ment  dégradé  ^honneur   et  de 
chevance\Y,l^;\b.dA. 
Besré,   état,  caractère;  pour  ce 
que  ceste  histoire  est  toute  remplie 
de  fais  d'armes,  je  ai   un  petit 
tenu  (je  me  suis  un  peu  arrêté 
sur)  le  degré  de  proèee,  à  U  fin 
que  tous  bacelers  qui  aiment  les 
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armes  sH  ptiissefU  exentplier  11, 
U  ;  q».  p.  i%  je  voel  un  petit 
tenir  et  démener  le  pourpoi  et 
estât  de  proèce. 

DelMll,  maladie  ;  maldehait  (male- 
peste)  ait  quijà  ira  plus  avant! 
VIII,  376  (le  texte  porte  mal  de 
hait),  —  Sur  les  emplois  et  l'ori- 
gine de  ce  mot,  voy.  Tarticle  de 
Cachet. 

Dehéllé,  malade  11,  25,161;  III, 
385;  aussi  detAairteX,  89. 

•eluleMieBl,  ajoumement,  ater- 
moiement H,  458  (note). 

»eliiler,  tarder  ;  quant  U  doi  conte 
d'Engleterre  entendirent  ces  nou- 
velles, si  ne  veurent  mies  pour 
leur  honneur  délayer  111,  126; 
réH.  se  délayer  &unQ  chose,  8*en 
désister,  y  renoncer:  quoiqu'on 
lui  blammast,  le  gentil  chevalier 
ne  s'en  vot  oncques  delaior  11,  55; 
jamais  H  rois  Phelippes^  pour  lors 
paroles  m  mettaces,  ne  s'en  délai- 
rail  dou  non  tenir^  ib.  354  ;  III, 
18  ;  V,  106.—  G*est  nn  composé 
de  laier,  laisser,  comme  le  prouve 
réqoivalent  se  délaissier  ;  cp. 
aussi  Tall.  von  etwu  ablassen. 

DéliilMler  (ae),  se  désister  ;  et  se 
delaissièrent  le  roy  et  son  conseil 
de  leur  première  voulenlê  XIV , 
358. 

•elle,  6n  ;  fém.  délie  ;  la  pourre 
du  delyc  sablon  commença  à  lever 
XII,  308  ;  et  cstoU  la  litière  cou- 
verte d!'wi  ciel  fait  d*une  délie 
crespe  de  soie  X(V,  18  ;  en  parlant 


du  son  d*un  cor,  grêle  Xlil,  353. 

OellMe«  {tenir  en)  ,  maintenir 
dans  une  vie  de  plaisir  II,  S3  (en 
wiseuses  et  en  delisces), 

•elic«r  (m),  prendre  plaisir  ;^« 
Englès  se  déUttent  et  confortent 
en  batailles  et  en  oeisions  II  , 
17  ;  ib.  S5i  ;  XIV,  3.  —  C'est  le 
mot  délecter,  sous  sa  vraie  forme 
française. 

BelIvriiBee  a  des  sens  très-va- 
riés; 10.  sens  ordinaire,  action 
de  libérer  (an  prisonnier)  :  là  en 
dedans  (dans  cet  intervalle)  fu- 
rent treties  les  délivrances  dou 
conte  de  Kenfort  et  de  ses  compa- 
gnons IV,  245  ;  ib.  118  ;  —  S». 
action  de  délivrer  ou  livrer  une 
chose,  donc  livraison  :  je  consen- 
tirai bien  ce  voiage  et  leur  feray 
faire  delivranche  d'or  et  Sargent 
II,  35  ;  —  3*.  action  de  délivrer 
l'argent  nécessaire  à  l'entretien 
deqqn.,  le  tenir  à  ses  frais,  k 
son  service  ;  de  là  les  loc  estrc 
de  la  délivrance  de  qqn,^  être  à 
son  service,  entretenu  à  ses  fhds  : 
et  estoicnt  chil  doi  signeur  de  la 
route  et  compagfiie  et  délivrance 
de  messire  Jehan  de  Haynau  U, 
115  ;  IV,  58  ;  des  escuiers  de  sofi 
hostel  et  de  se  délivrance  \,  429;  — 
estre  à  la  délivrance  de  qqn,: 
chacuns  chevaliers  y  estait  à  ses 
frès  ou  à  delivranche  des  plus 
grans  barons  dou  pays  VI,  106  ; 
II,  338  ;  —  avoir  à  sa  délivrance, 
enuetenir  à  ses  frais  II,  207; 
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—  4*.  eMretieii  i  H  H  fi$t  avoir 
$a  d^/wranee  et  ton  estât  bien  et 
grandement  II,  Î08  ;  fournitare  : 
et  leur  faiêoit  U  rois  faire  leur 
dOivrance  de  toutee  coect  II,  35  ; 
XI!,  315  ;  l«Mi»<  «  eM«  «a   déti- 
wfmce  (quMd  U  ftH  poomi  do 
ce  qell  lu«  ftHall),  H  se  mUtau 
chemin  XV,  588;  -  5^  d^bU, 
vente  d*ane  marchandise  :  wnrs 
est  que  H  engtois  marceant,  qui 
avaient  sus  le  quai  à   Umdtes 
et  aUllewrs  pluiseurs  nombres  de 
sas  de  tome,  en  désiroient  à  awnr 
leîtr  délivranthe  U,  439;  —  6«. 
expédition  (tl*ane  affaire),  solu- 
tion :  pow  tor#  te  coursdouroi  de 
France  ^toit   si   raemplie  d'ui- 
$euses  et  si  lontaine  m  csplois  (et 
si  traînante  en  affaire»)  que  à 
paines  pooit  on  avoir  nulle  déli- 
vrance IV,  151  ;  —  ?•.  /<«>«  «« 
délivrance,  s'acquitter  :  fen  ferai 
ma  debte  devers  yaus  et  délivrance 
(je  m'engagerai   envers   eux  et 
m'acquitterai)  VII,  111. 
»clUre ,  adj.  libre ,  débarrassé  ; 
quittes  et  délivres  III,  1»,  ^0.  — 
Parfois  notre  texte  porte  erroné- 
meni  délivré  p.  délivre,  ainsi  II, 
301  :  et  estait  ams  au  peuple  que 
U  estaient  quitte  dun  encombrier 
et   délivré   (lisez    délivre)    d^un 
pesant  faix   quant  il  se  vooient, 
délivré  douroyet  de  son  conseL 
—  Adv.  Delivrement,  librement, 
8ansencombre:e<pcM#frmi  delp- 
vrement  la  Hvière  V,  Ub  ;  leste- 
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nent  :  it  fist  chevauefUer  avant 
delwrement  V,  57  ;  elles  coururent 
sus  baudement  et  delivromeni  VI, 

150* 
Dellvremest ,  sohition  :  eOBcIu- 
sion  (ou  délibération?);  dont  mouU 
leur  en  despktisoit,  quant  il  ooietU 
conter  le  delivrement  dou  conseil 
le  roy  VI,  5*^. 
••livrer,  1.  remettre,  livrer  :  et 
H  fu  ddivré  un  sauf-conduit  il» 
éSS;etfist  délivrer  assés   or  et 
argent  pour  tenir  leur  estât  IV, 
215  ;  vous  serés  ineontinetit  délivré 
devers  luy  XIV,  66;  mettre  à  la 
disposition  :    U    Escùt    aeoieni 
avoecques  ettx  deux  très  bons  cap- 
pitaines  que  H  rois  leurs    sires 
leur  avait  ordonnés  et  délivrés  pour 
yaux  conduire  et  gouverner   11, 
131  ;  notez  la  construction  déli- 
vrer qqn.  d'une  chose,  la  lui  fîiire 
tenir  :  vous  m'avés  demandé  deux 
choses  et  je  vous  détivreray  tout 
prejnièrement  de  te  première  XI, 
5Î  ;  —  2.  libérer,  dégrever  une 
terre    de  ses   dettes  XIll ,  «  ; 
—  5.    défrayer,   entretenir  :  U 
Londryen    les    délivreroient   de 
tau»  poins  II,  55;  et  tousjours 
estaient    H  Bainnuier  togkt  au 
plus  priés  de  U  et  le  mieuls  déli- 
vra ,  ib.     86;  et  tout  partout 
estaient  délivré  départes  gens  ta 
rwne,  ib.  95  ;  ib.  111;  p«r<otil  où 
ils  venaient  ils  estaient  délivrés  et 
deffrayés  XIV,  38  ;  je  fus  douze 
scptmaines  en  son  hostel  et  mouU 
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bien^adminUtréêt  de  toute$  ehoêw 
délhréXl,  131  ;  ~  4.  payer  ;  con- 
firait a?ec  raccut.  de  la  penoone 
et  l'ablatif  de  la  chose  :  cm  twu$ 
payera  ei  deUvera  de  nos  gages 
VII,  111  ;  wms  serés  payés  et  déli- 
vrés de  tous  paim  Xil,  11  ;  en  ter- 
mes de  chevalerie,  délivrer  au 
chenlier  d'autant  de  pointes  d*é- 
pëe  (pr.  les  Ini  payer)  équifait  à 
«  les  loi  otHr  »  :  tous  les  trente 
jours  nous  délivrerons  toutes  ma- 
nières de  ehevaUers  et  d*escuiers 
chaseun  de  cinq  pointes  de  glave  ou 
de  cinq  de  roehêt  XIV,  56  ;  celle 
location  a  fait  donner  même  à 
délivrer  un  chevalier  tout  court 
le  sens  de  «  accepter  le  combat 
avec  lai  »  :  fe  chewUier,  qui  pour 
ce  jour  n*avoit  eticores  fait  nulles 
armes,  yssi  toutprest  et  dist  que 
il  le  délivreroit  voulentiers,  Ib. 
U3;  —  5.  expédier  (an  messa- 
ger) :  se  n*estoient  mies  respondu 
ne  délivret  li  messagier  des  quatre 
dus  deseure  dit,  dont  moult  leur 
desplaisoUW,  377  ;  XII ,  347  ;  - 
6.  Juger  définitivement  (un  ac- 
cusé) :  on  ot conselqueon délivre- 
roit par  jugement  le  conte  de 
Aro>M2teflI,80.—  Gomme  verbe 
neutre,  le  verbe  signifie^  1.  se 
dépêcher  :  o  vous,  seigneur  cardi- 
nal, délivrés,  de  faire  pape^  car 
trop  vous  y  mettes  (tardes)  IX,  49  ; 
3.  être  délivré  d'enfant  :  madame 
la  princesse  travilla  d^ enfant  et  en 
déUvraparla  gràsco  de  Dieu  Nil, 


147..-Se  délivrer,  1.  délibérer  :  et 
il  leur  pria  qu'il  s*en  volsissent 
délivrer  temprement  H,  450  ;  3. 
s'acquitter  d'ane  afbire,  se  dépé- 
cher :  et  dites  au  roi  qu'il  se  déli- 
vre de  mettre  à  point  ses  besogfu» 
par  delà  la  mer  U\,  114  ;  et  bien 
lor  besongnaque  il  se  délivrassent 
dou  venir  au  secours  pour  Vabeîe, 
ib.  230  ;  VII,  301  ;  —  3.  se  débar- 
rasser, se  défaire  (de  son  argent)  : 
et  li  autre  le  jouèrent  as  dés,  qui 
ne  s* en  savaient  comment  délivrer 
II,  94.  —  Voici  nne  seule  période 
où  le  verbe  délivrer  se  rencontre 
avec  trois  acceptions  diverses  : 
U  est  ordonné  que  vous  serés  déli^ 
tre  (défrayé,  remboursé)  à  Cfer- 
mont  de  la  somme  que  vous  aurés 
de  gens  alarmes,  et  pour  aler  de 
cy  jusques  à  là,  parlés  au  tréso- 
rier des  guerres  ;  il  luy  est  char- 
gié  que  il  vous  délivre  (remette, 
pale)  aucune  cftose  pour  vos  moin- 
dres (menus) /raiff,  et  vous  d^ 
vrés  (dépècbez-vous)  ,  car  la 
besongne  demande  haste  XIV,  171 . 

••■■▼re,  déluge  ;  apriès  le  deluvre 
et  que  Noés  et  se  génération  eurent 
repeupléle  monde  II,  10.  Le  texte 
de  M.  Luce  porte  deUuve;  mais  la 
leçon  deluvre  me  semble  plus 
probable  ;  lat.  diluvium. 

«m«BMilMe,  subst.,  autorité  suze- 
raine ;  mètre  hors  dou  demainne, 
ressort,  et  hommaige  de  hVance 
VII,  73  ;  Berwich  avoU  tousjours 
esté  dou  demainne  ses  anchisseurs 
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roit  SEteoet  II,  248  ;  propriété 
ptrticolière  :  ttwnvenoU  la  rolne 
vwrede9(md€m€nne  II,  f7.  —  Je 
trouTe  le  mot  aussi  da  genre 
féminin  XV,  163. 

»eHuui4er,  incriminer,  prendre! 
partie;  afin  que  il  iCen  fu$l 
demandés  ne,  encoupée  VII,  SdO; 
»elaeho9eaMtmid,voiu$enserié8 
phu  demandé  que  ne  seraient  tous 
les  autres  XII,  Ii3;  nul  ne  soit 
demandé  ne  eneoulpé  de  eeste 
dolente  adventure  XV,  90';  omise 
et  demandée,  ib.  354  ;  demander 
une  cliose  k  qqn.,  la  lui  mettre  k 
clnrge  :  que  demande  on  à  mofi- 
seigneur  Olivier  deCUehmî  IV, 
i99;  demander  de  qqn.,  s'informer 
après  lui  IV,  89. 

icMMer ,  traiter  (une  matière), 
poursuivre  (une  négociation)  ;  je 
n*aique  faire  de  plus  démener  ce 
pourpos  II,  197  ;  tant  fu  la  cose 
démenée,  ib.  209  ;  et  fu  (la  paix) 
tant  pourparlée  et  démenée  que 
elle  se  fist  VII,  79  ;  circonvenir 
de  paroles  :  il  fia  tant  apartés  et 
démenés  douait  mgr.  Gautier  que 
il  reeorda  la  besongne  ensi  que 
éUe  aloit  V,  94  ;  tirer  en  longueur  : 
tant/u  démenés  U  temps  VII,  147  ; 
maltraiter,  tourmenter  :  quant  li 
rois  eut  entendu  les  complaintes 
de  sa  suer  et  comment  elle  estait 
démenée  par  le  fait  dou  Despen- 
sier  II,  33  ;  licastianxfu  si  après- 
ses,  grevés  et  démenés  d^assaus  de 
grans  enghiens,  ib.  314  ;  réfl.  on 


neutre,  s'affliger  :etn*asidur  coer 
ou  monde  que  qui  les  véSst  déme- 
ner et  doulouser  qui  n*en  euïst 
pité  V,  197. 

DeMytmilvefl,  grenade  ;  i7  y  avait 
des  pommes  d*orenges  le  plus  et  de 
demygraines  XIV,  340.  —  Forme 
extensive  de  migraine,  qui  traduit 
leproT.  milgrana,  le  fruit  aux 
mille  graines. 

DMMsssrer  (me)  =  s*amonstrer 
XI,  305,  815. 

mcierée,  demeure  »  séjour  ;  car 
encoires  avaient  U  paour  déplus 
grant  famine  et  que  argent  ne  lor 
fausistpar  trop  longue  demorée 
II,  170. 

DeaMVMBS,  snbst. ,  demeurant  ; 
avoir  de  demourant ,  avoir  de 
reste  XII,  149. 

mem^Brer,  éLmuenr^r ,  1.  tarder  : 
depuis  ne  demoura  guaires  que 
lirais  de  Franche  assembla phn- 
seurs  grans  seigneurs  du  royaume 
II,  30  ;  ib.  187;  r-^  3.  manquer  :  jà 
pour  moi  (4«  réd.  en  moi)  ne  de- 
mourra  que  nous  n'en  buvrons  IV, 
331;  siqueje  dis,  madame,  que 
je  n*ai  sceû  à  qui  faire  armes  et 
que  pas  il  n'a  demouré  en  moy 
(que  cela  n*a  pas  dépendu  de 
moi),  fume  etie  es  chevaliers  de 
France  XIV  ,  45  ;  —  8.  rester  en 
souffrance,  ne  pas  se  faire  :  leur 
chevauchie  et  arm^  demourapour 
(à  cause  de)  le  mort  dou  dessus 
dit  messire  Edouwart  VIII,  118  ; 
ee  la  demande  et  catenge  demeure 


Digitized  by  VjOOQIC 


tffi 


DEN 


DEP 


«ft  êaperUe,  ilwDermm  péril  II, 
89S9;  —4.  dâfnenrer  sulfi  d'un  in- 
finitif avec  à,  manquer  de,  au  sens 
d'échapper  k:  et  si  ardemwiêfU  y 
etUefukrent  que  ia  ville  demoura 
à  ardoir  (échappa  à  Tiaeendie) 
IV,  403  ;  —  5.  dêmourer  pour  (eu 
à)  qqn.  d*uiie  semme  à  pa^r,  ré- 
pondre, se  faire  caution  :  mes- 
nres  Jefums  de  Haitmau  vodroit 
H  poitU  demorer  pour  wnu^  III, 
}S&;  et  de  ce  demorèrent  etwers 
eux  U  eonestabUê  et  U  mareechal 
X,  198  ;  il  estait  recreû  et  reples^ 
gié^  et  estait  demouré  pour  luy 
tm^  sien  cousin  de  Grèce  XV , 
341  ;  il  lui  avait  signifié  que  il 
voulsist  dêmourer  de  la  rédemp^ 
tUm  et  fifumce  faite  et  en  faire  sa 
dette  XVI,  37  ;  et  il  en  demourè- 
rent  audit  roy  Basaaeh,  ib.  40.  — 
Au  réfl.,  se  dispenser,  s'abste- 
nir :  et  tt  H  estaient  chil  doy  roy 
si  prochain  que  à  envis  s*en  mes- 
hit  et  à  cnvis  s'en  demorait  II, 
481. 

•emiadiler,  cacher,  voy  muehier  ; 
demuckié  et  repus  II  ,  71  ;  ils 
avoient  usurpé,  etnblé  et  demucMé 
les  grans  prau/ps  du  royaulme 
de  France  XV,  05  ;  réfl.  se  ca- 
cher :  t(  se  parti  desconneûs  de 
Vennes ,  et  s*embla  et  demueha 
IV,  67  ;  IX,  416  ;  XV,  63. 

»eB*HiBreHiesi,  désignation,  no- 
mination à  un  office  ;  le  Barrais 
fut  tout  resjouy  de  ce  présent 
(cette   faveur)   et  dénommement 


XII,  81. 

■Hier,  proclamer  ;  assés  tost 
apriès  le  revenue  dou  roy  Carie 
fu  ordonnes  et  dénommés  messires 
Phelippes,  muinnés  frères  dou  roy, 
dus  de  Bourgoingne  VII,  S  ;  dési- 
gder,  fixer  :  H  jours  qui  dénommés 
estait^  qfnwha  llf  361. 

Denrée,  la  valeur  d'un  denier  ;  il 
Ven  (de  son  héritage)  ferait  si 
exentque  il  n'en  tenroit  denrée 
V,364. 

l»«B«  )  loc.  en  dens,  sur  les  dents 
»  la  Jace  contre  terre  :  «lie  reoerte 
tout  en  défis  sus  le  col  de  son 
cheval  VIII ,  33.  On  disait  plus 
souveM  à  dens, 

••■tre,  composé  de  entre  {de 
etUre)  ;  1 .  préposition,  ainsi  vous 
vous  retrouveriés  dentre  deuœ 
selles,  U  cul  à  terre  XI,  388; 
quelque  guerre  qu*il  sait  dentre 
France  et  Angleterre  XII,  8  ;  %. 
adverbe  :  quant  il  se  fiirent  ensi 
ordonné^  H  quatre  patron  dessus 
Hommet,  dont  chacufis  estait  en 
une  galée  par  soi  el  entre  ses 
gens,  se  misent  en  firontière  tout 
dentre  ^  aprachièrent  les  Englès 
vistement  et  radement  VIII,  125. 

De^rM*;   IV»    31    dépareraient, 

.  Usez  départiraient, 

mvparler,  décrier,  dénigrer,  ea- 
lomnier  ;  tt  fu  moult  diffamés  et 
dépariés  de  ses  gens  meismes  de 
ceste  aventure  II,  15  (var.  depu- 
bliés)  ;eareU  de  Paris  eemmen- 
çoientjà  à  refroidier  de  r amour 
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que  U  avaient  eu  à  lui  et  à  ehiaui 
de  $a  secte  et  le»  dépariaient  m- 
lainement  VI,  75  ;  ib.  445  ;  Xllf, 
iiÈ;  nfller  VII ,  447  ;  déparier 
vmé  chose,  en  parler  :  la  matière 
eetoit  bien  telle  et  si  grande 
(gu^ttte  demandait  à  estre  deparUe 
en  plusieurs  et  diverses  manières 
XV,  48. 

MpaErteMeBt,  1 .  difision,  parUge: 
ieeHlx  deum  frères  eurent  guerre 
morteUe  ensemble  paur  départe- 
ment de  terres  XI,  310  ;  8.  lépara- 
tiOD,  limite  :  devant  les  dicques 
de  Hollande  sur  le  département 
de  la  terre  U^  97;  le  castel  de 
Rosébaurch  qui  est  de  ce  eostet  U 
entrée  dEscaehe  et  H  departemens 
dau  rayawme  d^Engleterre  et  de 
Northombrelande,  ib.  287  ;  quant 
U  contes  de  Haynau  eut  conduit 
le  ray  d^Engleterre  jusques  au 
département  de  VEmpire  IM,  23  ; 
3.  départ  :  on  département  de  la 
rchîe  II,  87  ;  estre  sus  son  dépar- 
tement, rar  le  poiot  de  partir  III, 
256  ;  4.  fin  :  sus  le  département 
lie  ie/etto  II,  255. 

Be^rtlr,  y.  a.,  partager,  diviser  ; 
consHHet  fu  que  il  departiroiefU 
lor  hoost  en  deus  parties  (la 
\»çoû dépareraient eêlune  erreur) 
iV ,  31  ;  séparer ,  délimiter  : 
sus  une  rivière  qui  départ  Escoce 
et  Engleterre  \i,  264  ;  et  furent 
adont  départis,  devises  et  abonnés 
les  deux  royaumes  de  Portingal 
et  de  Castille  XI,  311  ;  partager, 
PR0I8SÂRT. 


distribuer,  attribuer  :  fais  énor- 
mes doivent  estre  dofitiés  et  loyau- 
ment  départis  à  ceulx  qui  par 
proescey  travaillent  II,  5;  et  (d 
départirent  il  leur  butin  UI»  76  ; 
et  les  héritages  qui  furent  à  leur 
taye,  on  les  donne  et  départ  tau» 
les  jours  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
dignes  de  Vavoir  XVI,  160  ;  ter- 
miner, prendre  fin  :  en  telle  ma- 
nière fu  ceste  grande  chevaucie 
sus  les  Escos  départie  II ,  183  ; 
réfléchi,  1.  partir  :  si  se  départi- 
rent en  diviers  lieux  U,  157  ;  ib. 
257  ;  2.  prendre  fin  :  durèrent  ces 
grandes  festes  plus  de  trais  sep- 
maines  ainchais  que  eltes  se  depar- 
te»i»sent  II,  193.  —  E»tre  départi 
de  qqch.,  en  recevoir  une  part  : 
[le  duc  d*Ai4ott  flattait  les  Pari- 
siens parce  qoMls  avalent  de  l'ar- 
gent et  dans  l'espoir  d'en  être] 
aidié»  et  départi»  paur  aidier  à 
faire  »an  fait  IX,  464. 
neiM^ritr,  subst.,  »  département, 

départ. 
mependre  (m)  de  qqch.,  en  décou- 
ler, y  avoir  trait  ;  vau»  y  trou- 
vère» (dans  ce  livre)  otant  de  gran» 
foi»  d^arme»,.,  et  de  toute»  atre» 
co»e»  »ur  cet  eetat  qui  »e  dépen- 
dent de  membre»  d^arme»  et  de 
praêche,  que  de  nuUe  hi»taire  dont 
an  puUt  lire,  tant  »ait  vielle  ne 
nouvelle  II,  2  (cp.  »e  deecendre)  ; 
toute»  les  incidences  qui  se  dépen- 
dent de  ces  besaingnes ,  seraient 
trop  langues  à  relever  XIV,  269. 
17 
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»epc«leler ,  piétiner ,  fouler  ans 
pieds  ;  notif  Veuisiioni  partué  ti 
tout  depeitelé  et  defroUtié  de  noi 
chwmOx  XV,  20.  -  Dér.  de  pcf- 
tei.  Ut.  pUtUlui,  pilon. 

De»«H,  I.  ménagement,  $ans  dé- 
port, uns  pardon  :  ehili  estoU 
tuA  san$  déport  II,  43!  ;  111,  n  ; 
2.  di?ertissement  :joiei  et  déduits^ 
oMianceê  et  déport  XV.  77.  — 
Voy.  déporter, 

Depertor,  I.  ménager,  épargner 
(terme  analogue  à  lat.  exhnere, 
exempter,  Htt.  retirer)  :  pour  lee 
ehewMX  déporter  II,  179  ;  riem 
fCeetoit  déportée  derrière  euls  ne 
devant  eule  111,  n^;pen$é$vou$ 
que  twui  en  doione  tnieuls  valoir 
et  eetre  déporté  à  twn  ettre  guer- 
riet;  II,  384;  dispenaer  :  U  en 
furent  déporté  II,  196  ;  8.  dépos- 
séder :  adont  U  donna  U  toute  la 
terre  de  Mortaigne,  et  en  fu  dé- 
portés Jaquemei  de  WereMn  IX, 
238  ;  comment  wnUée  vous  dépor- 
ter téglise  de  eéane  de  ea  tei- 
gnourie?  XII,  9.  —  5e  déporter  ; 
I.  se  retirer  ÇLll,  28,  se  déporter 
et  retraire);  2.  se  désister,  renon- 
cer :  sejugiet  estait  que  auUres  en 
fuistplus  proismes  de  moy,  je 
ne  seroie  point  hontous  ne  rebelles 
del  déporter  III,  385  (2«  réd.  p. 
388  de  m*en  déporter)  ;  s'abstenir  : 
se  je  me  suis  par  cy-devant  excusé 
et  déporté  de  non  moy  armer ,  je 
ay  eu  camse  XIII,  300  ;  3.  se  lit rer 
au  plaisir  (terme  analogue  \  se 


déduire,  se  dioertir)  :  il  anoit  une 
très  belle  damoiselle  à  acointe  où 
à  la  fois  U  se  deportoU  XUI,  43  ; 
quant  ils  se  furent  ung  temps 
déportés  et  esbanoyés  aoecqves 
VAmourath  XVI,  46  ;  3.  «  m 
porter  avoir  son  coprs  :  omit  se 
déportèrent  ces  besoingnes  XVI, 
132. 

Bey er,  disposer,  ordonner;  «1 
ce  que  chil  trouveront  ou  deeré 
de  leur  disposition,  U  déposeront 
sus  V ordonnance  des  deus  royau- 
mes II,  278.  —  Je  pense  qu'il 
faut  lire  desposeront. 

m^wmîm,  après,  ensuite  U,  94  ;  « 
depuis  que  :  depuis  le  monde  fu 
premièrement  estoré  XIV,  70. 

»erière,  adv.  en  arrière;  =»  à 
court  :  les  Alemans  Faivoient  fait 
despendre  son  argent  si  grande- 
ment que  encores  il  s'en  trouvait 
derrière  III  »  380;  en  derière , 
syn.  de  cowoertenwnt^  en  secret, 
à  part  soi  :  de  quoi  aucunes  gens 
furent  eneoulpés  en  derrière  cou- 
vertement  II,  213,  306  ;  III,  412  ; 
jy.n^iX  mètre  derrière,  négliger 
XIV,  10. 

Der^mpre  (m)  ,  prendre  fin  :  enei 
se  derompi  ceste  grosse  chevaude 
VI,  141. 

OM,  s^  de  les  dans  des  liaisons 
comme  la  suivante  :  t(  ne  se  senti- 
rent mies  assés  fort  que  des  En- 
glès  atendre  II,  399  (que  d'atten- 
dre les  Anglais). 

(••),  lever  l'ancre  II, 
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67  ;  Y,  289  ;  aussi  sans  $e  II,  64. 

pwr— ter,  rel&cher,  V,  97  ;  YII» 
S94. 

P€— wliiMce,  «s  denroi^  dérègle- 
ment ;  par  leur  orgueil  et  desar- 
roiance  Vf,  319. 

DeskArec«p ,  pr.  détromper,  dés- 
illosionner,  deU  peiner,  aflHger  : 
aprièi  le  retcousie  dou  coêtiel  de 
Houiêi  monU  meairet  Pierres 
dAud/éUe,  dont  ti  compaignon 
furent  mtmU  deebareté  VI,  189  ; 
IX,  194  ;  syn.  de  deeeonfire,  tain- 
ère,  mettre  en  déroote  II,  495  ; 
111,503,548;  V,  31,  197,  448; 
XIV,  ÎD8. 

DMtertoler  ,  mettre  en  pièces , 
démolir  IV,  56. 

m^memtM^r  ^=sdecackier,  eicackieri 
on  a  cette  bonne  royne  descachie 
hors  SEngleterre  II,  6S. 

mcsearcicr,  décharger  11^  67. 

me— caére,  sens  absolu,  soit  des- 
cendre de  cboTal,  mettre  pied  à 
terre,  soit  débarquer  (II,  110). 
Acceptions  6gurées  :  1.  condes- 
cendre, consentir  :  trop  à  dur  y 
descendi  H  rois  de  France  II,  508  ; 
si  vous  prie  que  vous  voeUHés  des- 
cendre ad  ce  que  je  soie  ofe,  ib. 
567  ;  cp.  III,  15,  265,  574,  590; 
IV,  193  ;  VI,  19  ;  —  2.  avoir  égard 
k:  en  priatit  humbUtnent  qu*il 
volsist  descendre  à  lor  nécessité  VI , 
21 1  ;  —  5.  naître,  provenir,  tirer 
son  origine  :  les  adventures  qui 
en  puevent  naistre  et  descendre  II, 
548  ;  an  même  sens  aossi  «  se  des- 


cendre »  :  de  grans  fais  qui  se 
descendent  des  membres  deproèee, 
ib.  8  ;  dont  U  appert  que  li  royaU' 
me  d^Escoce  se  descent  dou  royau- 
me d^Engleterre,  ib.  286;  —4. 
succéder  :  et  à  tenir  la  dueee  de 
Bretagne  dou  roi  présent  et  des 
rois  d^EngUterre  qui  apriis  li  des 
ccndffroifiù III, 580;— 8.  marcher 
vers  un  résultat  :  les  choses  des- 
cenderoient  en  tout  bien  XV,  209. 

DcsriiiiBfl,  déchaussé,  nu- pieds; 
en  purs  les  chiés  et  tous  deschaus 
V,201. 

mcMhlrer,  délabrer,  ruiner  ;  cottes 
descliirées  II ,  258  ;  et  dcmora  li 
chastiausde  Thun-VEvesque  ensi 
tous  deschirés,  ib.  188  ;  eti  tme 
deschirée  abbde  et  gastéCy  ib.  258  ; 
flg.  mettre  à  néant  :  ces  fumées  des 
François  ont  esté  bien  abatues  et 
deschirées  eti  Turquie  XVI ,  2. 

mcMliiver,  déclouer  (les  ais  d*un 
pont)X,  110. 

Descll^oler ,  -cllcliler  ,  déchar- 
ger (un  engin) ,  décocher  (une 
flèche);  cU  dou  Kesnoy  descU- 
quièrent  canons  et  bombardes  qui 
jetaient  grans  quariaus  III,  182  ; 
et  chil  archier  commenchièretU  à 
desclichier  saiettes  fort  et  roit  VI 
164  ;  X,  51  ;  rendre  un  son  (en 
parlant  d'un  instrument  de  mu- 
sique) :  et  puis  firent  descUquier 
ces  trompettes  XV,  295;  asséner 
un  coup  :  et  li  desclike  un  cop 
(de  hache)  entre  le  col  et  les 
espaules  Mil,  ^, 
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D4Miel«i^,  ouvrir  (q>.  deffermtr)  ; 
an  sens  absolu,  ouvrir  les  raqgs  ; 
il  vcfioit  à  cel  endroit  où  il  veoU 
ses  gens  branler,  <mvrir  ou  deS' 
clore  VII,  47. 

fftMMHiiMilCBler  (m)  ,  se  sépa- 
rer VU,  525. 

•eae^BlIre ,  pr.  défaire,  puis  en 
pari,  d'une  armée,  mettre  en 
déroute  ;  s'emploie  parfois  à  l'in- 
finitif au  sens  neutre  de  être  décon' 
fU  :  adont  peuist  on  veSr  celle 
balaiUe  rengie  desconfire  à  pau  de 
faU  IV,  406. 

■>«MMiS««ii  »  inconnu  ;  en  terre 
descongneûe   II ,    68  ;   non  re- 

.  connu  :  il  se  parti  desconneOs 
deVenneslY,  61  ;  U  se  nUst  hors 
de  le  cité  descontiuement,  ib.  69 
(nous^  avons  là  un  bon  mol  fhin- 
çais  pour  incognito). 

DeM^M^lIllé,  dépourvu  de  con- 
seil ;  si  m'en  sm  chy  afvXe  comme 
femme  esgarée  et  desconseillie 
deniers  fHms  pour  aïooir  confort  et 
conseil  de  ces  besoingnes  11,  30. 

mcMtrS,  discorde  II ,  60  ,  335  ; 
aussi  discort  II,  24,  f7. 

meM«iMhiep  («e),  se  lever  ;  il  se 
descouehoit  à  haulte  nonne  et  sou^ 
poit  à  my  nuit  XI,  85  ;  f9i^  il 
estoit  eneores  si  mati$i  que  nus 
n'estoit  descouehiésoucastiel  Ul, 
239. 

m^m^mtpmr^  disculper,  acquitter 
(opp.  à  eneotqm);  car  il  la  des- 
cot^  à  le  mort  {il  la  déclara  non 
coupable  de  mort)  V,  373  ;  jus- 


tifier :  la  seconde  mqladie  où  le 
roy  estoit  rencheU ,  les  excusait 
et  descouppoit  grandement  de  la 
renommée  du  peuple  XV,  137. 

l^eM«i|¥erfeaik^l ,  ouvertement; 

'  si  n'en  parlèrent  onoques  pui- 
sedi  si  deseouoertemmt  III  , 
373  ;  quant  ce  mnt  sus  le  soir,  lui 
q^atriesme^  tout  descouvertement, 
Upartido  son  hostel,  ib.  886. 

|l|cfr««Treiir,  éclaireur;  coureur 
et  deseouoreurlU,  984. 

9esf«ii¥rf r,  v.  a. ,  explorer  ;  et 
etwoya  ses  coureurs  deoant  pour 
descouorir  le  pays  V,  49  (ib.  38, 
le  même  verbe  est  traité  en  neu- 
tre :  et  envoia  U  dis  roy  s  ses  ma- 
reschaus  hors  de  AbbmfiUe  descou- 
vrir  sus  le  pays).  kVL  réti.^  se  des- 
couvrir  d«,  faire  des  révémions 
sur  II,  39, 173,  487. 

mesdlre  ,  contredire  :  il  ne  le 
veurent  mies  desdire  IV ,  380  ; 
deqqch.,  contrarier,  dissuader: 
et  n*est  nuls  en  Engleterre  qui 
rose  courechier  ne  desdire  de 
tout  ce  qu'il  voelt  faire  II,  39  ;  IV, 
330. 

mescMiM^rer ,  endommager,  dé- 
truire,  démolir ,  un  cb$teau  III, 
80;  IV,  55;  un  mur  IV,  58;un 
pont  XIII,  166  ;  tant  fu  remparet 
,  qui  desemparet  estoit  V  ,  331  ; 
dégarnir  de  ses  fortifications  XIV, 
166. 
mcMrter,  dévaster  ;  pluiseur  che- 
valier se  pUUfuioient  des  bos  que 
on  leur  aooit  copés  et  désertés  X« 
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300;  railler,  perdre  :  et  jà  a 
marchandé  de  luy  honnir  et 
daerter  XIII,  S80. 

•eMunOa,  sopërieur;  et  devait 
coicuHê  ehevatieri de  le  ditlecom- 
pagnie  porter  une  estoiUe  dor  ou 
argent  doré  ou  de  perlée  sweon 
deeeurain  veetement  (Têtement  de 
dessus)  V,  308,  418;  VI,  371. 

•eMurc,  dessus  ;  par  deeeure  II, 
85,  167  ;  estre  oa  venir  à  $on 
desewre,  tTOir  on  prendre  le  des- 
sus, réussir  dans  une  entreprise 
II,  60,  62. 

•eseverer,  -••▼rer,  I.  séparer  : 
et  se  deeeverèrent  H  doy  mafeeecU 
H  unge  de  Vautre  IV,  428  ;  2.  met- 
tre k  part,  choisir  :  et  tryèrent  et 
et  eeUiirent  de$evrèrent^par  droite 
élection,  trois  cens  chevalien  V,41 2. 

•cstoire  (••},  être  rompu,  prendre 
fin  ;  Marguerite,  je  croi  bien  que 
nostre  compagnie  (nos  relations 
amoureuses)  se  des  fera  V,  274  ;  li 
sièges  devant  Tournai  se  desfist 
II,  319;  m,  112. 

•••reraié,  non  fortifié,  ouvert  ;  en 
lavUlede  Haspre,  laquelle  estait 
tout  des  fermée  III,  92. 

Peaflanee,  Yoy.  def/iance. 

BeflffMieliler  (■«) ,  -kler,  -^nler, 
rompre  les  rangs  ;  li  arrière 
garde  ne  s^estoit  onques  oset 
desfoukier  V,  329  ;  depuis  basses 
vespres  il  ne  s*osoient  desfouchier 
II,  133  ;  V,  418.  —  Dér.  de  fouc  , 
troupe. 

•enr^n^aler,  =»  desfouchier. 


»Mff»*lMMr,  «-  defiroissier  ;  les 
chevaux  estaient  si  faulet  et  affa- 
met ,  et  si  desfroiseiet  (éeorcfaé) 
de  leurs  pavree  selles,  que  à  grant 
meschief  les  pooient  il  caehier 
avant  U,  i78. 

Bem^fmîméy  Htt.  hors  de  guise,  liors 
de  mode;  étrange,  extraordi- 
naire ;  grasU  plentet  de  mes  et 
dentremés  si  estranges  et  si  des- 
guises  que  on  ne  les  parait  deviser 
II,  116  ;  déguisé  ,  tratesU  XV,  90. 
allié,  »  dehéOé. 

■iBié  (estre)  ,  perdre  le 
heaume  XIV,  i09. 

■aalilrefifc,  action  de  deshêre- 
tor  (déshériter)  II,  330. 

De«iMaMiteweMl,fiol  ;delloratiom 
de  pucelles  et  de  viergenee,  élés- 
honestemens  de  femmes  mariées 
et  veves  VI,  307,  note. 

DMlrer,  désirer,  se  trovTe  le  plus 
souvent  Joint  à  l'inOnitif  qui  suit 
par  à  :  0<  C0  doient  désirer  à  ogr 
tout  jone  gentil  hamsne  qui  se 
désirent  à  avanchier  U,  2  ;  les 
exceptions  ne  manquent  pas , 
ainsi  II,  443  :  ear  ii  désirait  là 
venir.  —  Ayant  pour  sqjet  on 
nom  de  chose  :  la  matière  estmt 
bien  telle  et  si  grande  qtCéUe 
désùroit  bien  et  demandait  à  estre 
déparlée  XV,  48. 

Oealrler,  infinitif-substantil,  désir 
V,  36;  XIV,  106. 

OesiflM,  imparCdt  du  subjonctif 
de  dire  U,  368. 

D^e«M,  subst.,  déjeuner  IX,  110. 
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*(0e),  déjeuner  IX,  90; 
cp.  se  diiMT  ;  y.  n.  tiec  être  : 
quant  on  fut  un§  petit  reposetet 
deijufmet  11,  16^;  esta  vous  pas 
encore  desjtusnitJLyiy  184. 

P««l«Kler,  leierle  câmp;  st  fist 
on  eryer  que  chacun  s*apareiUast 
pour  deslogier  Fendemam  II , 
156  ;  siibst.  deslogemeni,  ib.  178. 

DMl^toater  (m),  commeUre  on 
icte  de  délojaoté,  manquer  à  sa 
parole  ;  et  dist  au  roy  son  frire 
que  Use  desloyautoU  grandement 
emers  le  roy  d'EngUterre  VI  , 
160  ;  un  grant  baron  (tEspaigne 
qui  oncques  ne  se  vot  desloyauter 
eiwiers  lui  VU,  90  ;  II,  3S1,  366. 
r,  délier  II,  176. 
irohtor  (ne),  décamper  ;  ils 
ne  s*en  sauoèrent  pas  trois,  se  ce 
ne  fitrent  varlets  qui  se  desmar- 
ckiirent  et  passèrent  la  rivière  de 
Lesseà  no  XI,  63.  Litt.  quitter  la 
marche,  le  pays. 

DeraMurler  IX ,  493  {et  desmaria 
sa  fille  dou  fil  dou  conte  de  Cam- 
hrûge)  ;  se  desmarier,  se  divor- 
cer XIV,  33. 

mMBMMtlr,  ▼.  n.,  se  démentir; 
ne  pas  répondre  k  Tattente,  être 
en  défant  :  onqucs  depuis  on 
ne  vdt  les  murs  ne  le  maçonne- 
ment  desmentir  V,  340.  —  On 
dit  encore  aqjourd'hni  :  «  ce 
l)4timent  commence  à  se  dé- 
mentir. »  —  Se  desmentir ,  se 
donner  des  démentis,  se  traiter 
de  menteur  (?)  :  debas  s'esmut 


entre  che  Simon  et  ce  Begot,  par 
leur  jeu  de  dés,  et  tant  qu'Use 
desmentirent  et  se  levèrent  tout 
doy  en  pies  et  saekièrent  leurs 
espées  II ,  406.  Peut-être  ftut-il 
lire  se  desmentèrent  (se  démenè- 
rent, s'emportèrent). 

mema^Bier,  dépouiller  ,  détrous- 
ser ;  ils  desmontoient  tous  cculx 
que   ils  renconiroientXil,  359. 

BieaaioaTeBMmS,  remuement  X, 
157. 

Desaiaer  (se),  se  mettre  en  mou- 
Tement;  les  messes  dittes ,  on 
sonna  secondement  les  trompètes  ; 
adont  se' desmuèrent  toutes  gens 
II,  161. 

DesMoalcr,  dénouer  ;  le  conte  des- 
nouUa  sonjuppon  XI ,  95  (var.). 
—  Type  latin  dis-nodulare. 

Des^rdenaBee,  excès,  outrage, 
méfait  ;  efi(r«  les  mUtres  désorde- 
nances  et  viUains  fais  U  tuèrent 
un  chevalier  et  boutèrent  en  un 
hastier  VI,  56. 

De««as«4eseare  (che),  sens  des- 
sus-dessous ;  mieulx  vauroit  que 
eUe  fust  reversée  che  desoulx^de- 
seure  IX,  444  ;  X,  190. 

I»es«a«  (mettre  a«),  soumettre 
11,  322. 

DeseaslralB,  inférieur  ;  fi  boutè- 
rent le  feu  en  le  desoustratne  vUle 
VI,  58. 

DeiipalMler,  v.  n.,  se  régaler  ;  le 
roy  en  goba  son  oncle  de  Berry  et 
lui  dist  :  ung  autre  que  vous  des- 
paisse  de  la  femme  que  vous  eut- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES 


DES 


iS5 


diù  avoir  XIII,  278;  c!e8t  le 
Terbe  dupaUtre  =■  Ut.  depa$ei, 
transféré  k  la  conJugaiiOD  en  er, 
Cp.renoMier.  Je  trouve  notre  paa- 
sage  ainsi  travesti  dans  Bucbon  : 
«  Un  autre  vous  dépasse  de  la 
femme...  » 
•eaparer,  endommager,  mettre  en 
mauvais  état;  quant  il  eut  fait 
réparer  che  qui  deeparet  estait 

IV,  16. 

•MPATMaieB*  II,  145,  voy.   sous 

deepert. 
PM>— cr,  passer  outre,  négliger  ; 

car  ceulx  là  en  nulle  manière  il 

ne  vouliist  deepaeeer  ne  eourrou- 

chier  XVI,  55. 
»c«pecMer,  mettre  en  pièces  (une 

bastide)  XI ,  537  ;  morceler  (un 

bériUge)  XIV,  369. 
liMpeadre,  v.  a.,  dépenser  II,  4  ; 

V,  Î07  ;  XV,  78. 
•••peBflySttbst.,  forme  masculine 

de  dépense  ;  et  ti  faiêoit  faire  H 
ducs  de  Braibant  faire  ses  des^ 
pens  et  le  pourveoit  de  tout  ce  qu^U 
H  besongnoit  II,  503. 

liMpereeHMMS  II ,  144,  voy.  des- 
pert. 

■••FeraeaiMil,  voy.  despert. 

mempewi,  propr.  éveillé,  puis  vif, 
fort,  passionné;  et  puis  ferons 
une  bonne  gherre  forte  et  desperte 
as  Englès  III,  469  ;  le  seigneur  de 
Jeumont,  qui  moult  estoit  aigre 
chevalier  et  despert  sur  ses  eitite- 
mis  XV,  281  ;  adv.  despertement  : 
leur  arcier  commencièrent  à  traire 


fortement  et  despertement  IV , 
227;  la  leçon  despercement  II,  144 
doit  être  convertie  en  desperte- 
ment, —  Une  forme  variée  despers 
a  donné  l'adv.  équivalent  desper- 
sèment  II,  1 19  ;  la  leçon  desparse- 
ment  H,  145,  si  elle  n'est  pu  fau- 
tive, se  justifie  par  le  cbangeroent 
fréquent  de  «  en  a  devant  r;  de 
même  esparsement,  que  Je  trouve 
comme  variante  p.  despertement 
IV,  227.  —  Sur  l'étymologie 
de  despert  fit  espertioj.  ma  note 
Jean  de  Gondé  I,  595; 'quant 
à  la  double  forme  participiale 
en  t  et  en  s,  elle  est  analogue 
à  celle  de  tort  et  tors,  çaint  et 
çains  (fém.  çaitue  Poés.  I ,  p. 
263,  V.  1487).  Un  dérivé  de  des- 
pert est  le  liégeois  dispierter 
(Jean  d*Outremeuse  desperter) , 
éveiller. 

■eaychler  (m)  ,  se  dépêcber 
XII,  162  ;  mot  insolite  dans  Frois- 
sart,  qui  d'babitude  dit  se  déli- 
vreTy  s*avancier  ou  s^espkntier, 

•— ycler,  éclairclr  ;  fii^  tantos 
la  bataille  fu  esdarcie  et  despessie 
par  derrière  V,  440.  —  Composé 
de  espessier, 

I .  •mi»I«5  subst ,  outrage,  affront, 
bumiliation;  et  U  fu  remonstré 
quel  grant  dammaige  et  quel  des- 
pit  ehil  de  Toumay  avoient  fait 
au  pays  de  Flandres  III ,  122  ; 
despis  et  contraires  M,  587  ;  despis 
et  damaige  l\,  I5i  ;  V,  207  ;  loc. 
par  despit,  par  dérision  II,  85  ; 
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en  tan  dupU,  pour  loi  fsire  af- 
front IV,  309  ;  prendre  en  detpit, 
coufrir  de  mépris  XIII ,  32  ;  dé- 
pit :  deêqueli  parolet  et  tru/feries 
il  avaient  grant  yreur  et  grant 
detpU  IV,  97. 
2.  BefiHt»  adj.,  fier,  dédaigneux 
(c'est  le  latin  deepectus  au  sens 
actif  ûe  deepiciens)  :  amêsi  sont 
Anglaiê  orgueilleux  et  deepitt  XII, 
301.  —  On  diuit  plus  sourent 
detpiious, 
•Miptal««i««>  déplaisir;  prendre 
en  on  à  desplaisance  IIl,  215  ; 
V,  135. 
•MplalMUit,  fAcbé,  ennuyé  ;  nota 
avans   esté  icy  ung  long  temps 
enclos  et  tant  quê  nous  en  sommes 
tous  desplaisans  XI,  54. 
•«•^•rt,  =■  déport  ;  sans  desport, 

sans  ménagement  IV,  276. 
•eai^rter  (ae),  =  se  déporter^ 
s'abstenir,  cesser  de  :  se  li  sam  • 
Hait  que  il  appertetwit  bien  [qae] 
on   se  desportast  celui  jour  de 
grever  U  ungs  Vautre  IV,  348. 
Be»p»»er,  destituer,  déposséder; 
quant  il  seult  (sut)  eommefU  li  roys 
avait  estet  pris  et  desposés  de  se 
couronne  H,  105. 
•«•prlMMer ,   mettre  en  liberté 

IV,  280. 
•M^oer^nler  ,  décbarger  ;  si 
desquerquèrenf  et  estequèrent  un 
grant  et  gros  planchon  X,  122.  — 
Ronchi  deherkcr. 
•«•«■«▼iller  (les  ais  d'un  pont) , 
6ter  lescbOYillefrX,  iiO. 


\m,  ferme  variée  de  derrain, 
dernier;  le  roy  Charles  deerain 
more  XllI,  120.  —  L*#  estépen- 
tbétique    comme    dans    esrer , 


•Mriealer  (m),  rompre  les  rangs, 
se  débander;  onques  ne  se  des- 
rieuUrent,  mais  se  tinrent  tout 
coi  V,  43.  De  rieule,  règle,  rang  ; 
cp.  se  desroier, 

•eartoler  (m),  se  moquer;  et  ne 
se  font  que  gober  et  desrisier  des 
papes  XI,  234. 

•eflr«ber ,  dépouiller  (une  per- 
sonne), piller  ("une  Tille)  II,  116, 
124;  VI,  177. 

•••r«l,  désordre;  au  moral  :  ex- 
cès, abus  de  pouvoir  II,  37. 

B«sr«leiiieriS ,  fliosse  éfOlution  ; 
ceste  première  jotute  il  fallirent 
par  le  desroiement  de  lors  che- 
vaulx  IX,  276. 

•eflr«ler  (se),  rompre  les  rangs, 
fig.  perdre  contenance  ;  si  se 
arestèrent  li  François,  sans  yaus 
desroier,  devant  leurs  ennemis 
VII ,  36;  en  celle  abusion  il  se 
desroiapar  faiblesse  de  chief  XV, 
41. 

•e«r«iiipre,  1.  mettre  en  pièces, 
en  ruine;  II,  178  (le  bamaobe- 
mentdescbevaux),  III,  271  (une 
abbaye),  VII,  15  (des  murs  et  des 
tours);  2.  empêcher  :  ils  por- 
taient larges  sur  leurs  testes  pour 
desrompre  le  trait  et  le  gel  des 
pierres  XI,  429.  —  Se  desrompre, 
prendre  fin  :  (t  asnaur  et  la  com- 
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pagnie  de  H  et  de  ce  Hue  le  Etpen- 
eier  $e  deerompera  II ,  33  ;  et  te 
deerompi  pour  cet  jourt  li  con- 
tout,  ib.  327  ;  attut  te  detrcmpi 
cette  fette  de  nopeet  en  trittette 
et  en  anoy  XV,  80. 

••««at,  Ut.  ditruptutf  rompu, 
défait  :  au  dettroit  dun  pattagc 
d^une  detroute  eauehie  VII,  332. 

•ear^ater,  on  te  desrouter,  rompre 
les  rangs;  et  ehevauehièrent  les 
bataiUet  enti  rengiet  tans  det- 
router  tout  le  jour  11,  130;  pour 
voir  te  H  Etcochoit  U  detroute- 
roient  point,  ib.  163  ;  IV,  52;  tort 
vdttiét  toutes  gens  desrouter  et 
férir  à  Vesperon  aprièt  la  eon- 
tette  IV,  26  ;  sortir  des  rangs  : 
et  otti  t*en  detroutèrent  de  le 
partie  at  Etcot  aucunt  qui,. 
II,  463  ;  ti  eomma$uia  tour  le  hart 
que  nuls  ne  te  meuoittnedetrou" 
tatt  de  ton  renek  pour  cote  quHl 
veitt  V,  52. 

DeMéffler  qqn. ,  dëlitrer  d'an 
siège  ;  quant  ehU  de  Cambray  te 
tentireni  dességiet  III  ,  18  ;  ce 
teroU  noble  aventure,  se  il  pooient 
destégier  le  dit  chattiel  IV,  56  ; 
dettégiet  et  delivret\,  185;  Vllf, 
225.  • 

Pesserte,  action  par  laquelle  ou 
mérite  soit  punition  ou  récom- 
pense; le  due  d^  Irlande  ettoit 
banny  et  etehamé  pour  tet  démé- 
rites et  dessertes  hort  du  royaume 
d^ Angleterre  XIV  ,  32  ;  ce  teroit 
gratU  eruauUé  te  moy,  qui  tut  pris 
FR0IS8ART. 


en  fèt  d'armes ,  moroie  villainne' 
ment  et  tant  déserte  IV,  3i8. 

DeMervir,  i.  mal  servir^  rendre 
un  mauvais  office  :  si  ne  ray(le 
fo\)  je  pas  destervime  ne  vourroie 
faire  nullement  II,  20  ;  2.  méri- 
ter :  li  chevaliert  rapporta  que  il 
avoietU  bien  mort  destervie  par 
pluiteurt  horiblet  fès  II ,  70  ; 
V,  200  ;  3.  récompenser,  avec  le 
datif  de  la  personne  et  Taccus.  de 
la  chose  :  nous  vous  en  sçau* 
ront  gré  et  à  dettervir  à  vout  et 
aux  vottret  XV ,  223  ;  vous  fke 
faittes  tant  d'honneur  que  je  ne 
tçay  comment  je  le  pourray  jamait 
deuervir  XVI,  137. 

DeMMler,  enlefer  du  toi,  déCaire 
(un  pavement)  :  porter  pierret  et 
dettoler  les  pavemens  Mll^  ZOO. 

•••••■Mier,  débarrasser;  car  il  ne 
te  pooient  aidier  ne  dettonnyer  li 
unt  par  Vautre  (ils  ne  se  pou- 
vaient mouvoir  ni  se  débarrasser 
les  uns  des  autres)  V,  47. 

ueammm,  adverbe  et  prépos.  ;pour 
retourner  en  Angleterre  ce  dettut 
destoubt  XVI,  i61  ;  =  «ta,  sous 
peine  de  :  destus  le  hart  IV,  4i3  ; 
par  dettut f  plus  que  :  nul  ne 
nulle  par  dettut  elle  n*y  avoit 
proclamation  de  caUenge  (droit  à 
prétention)  XIII,  li;  ettre  au 
dessus  de  qqn.  ou  de  qqcb.,  en 
venir  à  bout,  s*en  rendre  le  maî- 
tre :  quant  la  roïne  dEngleterre 
fu  au  dessus  de  ses  betongnet^  elle 
donna  à  une  grande  partie  de  tes 
18 
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gens  cFamui  congiet  11,  86  ;  quant 
li  iigneur  $e  «efreni  au  desswt 
de  Quarentin  IV»  304  ;  jamais  du 
roiaulme  de  Navare  les  deniers  ne 
partiront,  puisque  j'en  suis  au 
dessus  XI,  90  ;  je  vueil  estre  au 
dessus  de  son  trésor  avant  que 
nuls  y  viègne  XIV,  3S8  ;  être  bien 
foorni  :  celuy  oiseau,  quant  U  se 
vey  si  au  dessus  de  plumaige,  il 
se  print  à  enorgueillir  XI,  254. 

••■tebler,  faire  sertir  de  TëUble  ; 

avant  que  chevauls  ne  mulets  fais» 

'  sent  destahUs  ne  troussés  W^  338. 

•Mtc«iiler,  décharger  les  eugins 
de  guerre  ;  si  commendèrent  cil 
dedens  à  deffendre  de  lanckier  et 
de  destechier  et  de  descliquier  111, 
445  (Yar.).  —  Ce  verbe,  composé 
de  estequier  avec  <fe,  a  pour  sens 
littéral  «  dé-flxer  »,  détacher, 
lAcher  ;  rouchi  détiquier. 

»Mteller,  dételer  ;  et'fisent  au- 
cuns cars  desteUer  111,  406. 

•Mtenvrer,  détremper  ;  il  jettent 
celle  plate  pierre  ou  feu  et  destem- 
prent  wi  petit  de  leur  farine 
(tyauwe  111, 134. 

i»MCM>i ,  sabst. ,  détonmement , 
frustration  ;  dont  H  rois  englès 
eut  pluiseurs  fois  conseil  comment 
il  s'en  poroit  maintenir  dou  des- 
tort  qu'on  luy  avoit  fait  dou 
royaulme  de  France  en  sa  jonèce 
11,  3Î2.  —  De  destordre,  détonr- 
.ner. 

•Mi<«aelller,  débrouiller  ;  car  la 
ville  est  si  entonellie  que  on  ne  le 


scH  par  quel  coron  destouellier 

X,  16.— Rottchi:  détouUer,  dé- 
mêler. 

•Mt«arber ,  mettre  dans  le  trou- 
ble, agiter ,  peiner  ;  tant  estaient 
destourbé  et  destraisU  de  cuer  11, 
9^;  laquele  dame  fu  moult  désolée 
et  destourbée  de  le  mort  le  conte 
son  mari  IV  ,  326  ;  surprendre 
(rennemi)  :  il  eut  volenté  qu'il 
destourberoit  les  gens  de  Vhost  sHl 
avoit  compagnie  III,  353  ;  préve- 
nir, empêcher  :  puis  ien  allèrent 
chil  chevalier  englès  par  la  ville 
de  Ken  pour  destourber  le  graiit 
mortalité  que  on  y  faisait  IV}  407  ; 
piècha  se  feussent  rendus,  se 
destourbé  ne  Veussiés  XII ,  196  ; 
estre  destourbé  de  faire  qqch., 
8*abstenir  :  et  prièrent  ces  seigneurs 
Fun  à  tautre  que,  H  les  Anglais 
les  poursieuvoient ,  Us  feussent 
destourbés  de  nofi  combattre  Xlll, 
207. 

•••loiirMer,  subst.  ,  trouble, 
dégât  :  et  fisent  en  Laonnois  moult 
de  deslourbiers  III,  ti;  et  y  fai- 
saient moult  grant  destourbier 
IV,  348  ;  embarras  ,  gêne  :  ils  ne 
tenaient  compte  du  mener  (de  le 
mener,  le  bétail)  pour  la  charge 
et  destourbier  que  ils  en  avaient 
sur  les  champs  et  aux  passaiges 

XI,  301. 

DMt«Bni«r,  empêcher,  faire  ob- 
stacle ;  et  eivsoires  ce  qui  destour- 
noit  as  Englès  à  yaux  fùent  trou- 
ver, c'estoient  li  mares  et  les  cro- 
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liires  II,  iS9;  en  gratit  pamne 
de  yaïui  desUmmer  de  non  widier 
(de  les  empêcher  de  panir)  III, 
î^;fHniradoî8mr$eiUpcurraieHi 
dettoumer  à  leure  ennemis  de  de$' 
cendre  XV,  201.  La  constnictioD 
ayec  à  est  curieuse. 

•MCraliUIre,  y,  a.,  gêner,  donner 
de  la  besogne  ;  priés  dou  fort 
chasHel  de  Haindebourck  qtiiles 
destraindoU  phu  que  tout  li  autre 
II,  338  (dans  la  sec.  réd.  p,  341 
lor  desiraindoit,  le  yerbe  étant 
traité  en  neutre).  Sens  absolu, 
serrer,  presser  :  corn  plus  gielie, . 
plus  destraint  (proverbe),  plus  le 
malheur  augmente,  plus  il  est 
pressant  Vlli,  301. 

œsinilMf ,  serré  (au  fig.)  ;  tant 
estoient  destourbé  et  destraint  de 
coer  que  il  ne  sçavoient  que  faire 
II,  83  ;  6tfii  y  avoU  raison  au 
départir  que  la  dame  et  son  fils 
euissent  les  coeurs  destrains  XIV, 
37  ;  gêné ,  à  court  de  :  chil  de 
Toumay  estoient  moult  destraint 
de  pourtéanches  III,  346. 

veaire,  droit  (opp.  à  gauche)  ;  à 
destre  et  à  senestre  U,  75. 

1.  m^êrmH,  adj.,  pénible,  dés- 
agréable ;  e<  odon/ /tooit  a  moult 
froU  et  destroit  sus  ce  passage,  car 
cefuenU  moyene  de  février  VII, 
156  ;  strict  :  sans  trop  destroit 
commandement  IX,  410  ;  précis, 
exact  :  au  destroit  jour  que  H  rois 
de  Frmice  trespaua,  il  estait  à 
Paris  IX,  386  (ou  destroit  serait- 


il  ici  =:  triste?).  —  4df.  destrot- 
tement ,  strictement  :  enjoiftdre 
estroUement  et  destroitement  IX, 
436  ;  XI,  1 14  ;  d'une  manière  pres- 
sante :  et  avait  fait  sa  complainte 
au  roy  moult  destroitement  IV, 
133. 
3.  BMfr«li ,  subst.,  1.  passage  : 
les  destrois  et  les  passages  sus  le 
rivière  de  SommeY,  4  ;  3.  détresse  : 
il  estoient  en  grant  destroit  de  /o- 
mine  II,  405  ;  en  grant  destroit  de 
froit  et  de  nège  IX,  100  ;  au  des- 
troit chacune  fuit  le  mort  voten- 
tiers  III,  560. 
l>e«tr«aMie, action  de  destrousser; 
il  firent  mains  maulx  et  mainte 
destrousse  sur  les  Englès  11,  435. 
Be«lr«««fler,  enlever;  et  avoietU 
ordonné  qyCil  lairoicnt  les  Escos 
efUrer  eti  leur  logeïs  et  y  aux  en  • 
sonnier  de  prendre  et  destrousser 
che  que  laissiet  y  avaient  II,  367. 
nesTAler  »  dévaler  (forme  em- 
ployée à  la  page  8ul?.)«  infinitif- 
substantif  ,  descente  :   sour  le 
desvaler  (sur  le  penchant)  de  le 
montaigne  II,  163. 
DesTéer  «  devéer,  reftaser^  empê- 
cher III,  4  ;  contester  X,  161. 
Dcflireoir  qqn.,  le  voir  à  Aux,  mé- 
connaître ;   en   qttelle    maniire 
m*avés  vous  desveû  que  je  ne  soie 
ossi  bien  faillies  de  moy  combatre 
tout  devant  ossi  bien  &uns  autres  ? 
Vil,  54  ;  /e  n6  dypas  que  on  vous 
ait  en  riens  desveû  que  en  tous  cas 
vous  ne  vous  soyés  grandement 
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atqmttéê  X,  i61  ;  Je  reproduis  la 
leçon  de  la  variante,  qnl  est  bien 
préférable  à  dawé  qu'oifre  le 
texte  ;  soupçonner  :  onque$  il  ne 
fu  deweûê  m  nul  forfait  fon 
adont  X,  198. 

•esvier  (se),  se  troubler  ;  bmies 
gens,  arestés  ;  qwUc  cose  vous  est 
avenue  f  pourquoi  vous  deevyée 
voue  enei?  III,  304.  Litt.  se  dé- 
voyer. 

m^mwtr,  désavouer  IX,  435  O'e  ne 
deevoe  pas  ce  que  li  chevalière  en 
fitt,  car  je  neporoie), 

•••▼•1er,  faire  suivre  un  mauvais 
chemin,  6g.  mal  conseiller  ;  alons 
devers  luy  en  prison  et  parlons  à 
luy  et  le  refourmons  en  autre 
estât,  car  U  est  tout  desvoié  et  mal 
conseiUié\iy,e%;  détourner  ,tour- 
ner  dans  un  autre  sens  ileroyde 
France  quijà  par  avant  estoit  deS" 
voies  par  les  dons  qui  dEnglelerre 
eeloient  venus  II,  41  ;  détourner, 
soustraire  :  nous  voulons  avoir 
compte  dou  grant  trésor  de  Flan- 
dres qus  vous  avez  desvoyésans 
titlede  raison  IV,  316  ;  réfll.,  chan- 
ger de  position  :  li  rois  etsesba- 
(ttiUes  demourèrent  là  oà  il  es- 
toient  ordonné,  sans  yaux  en  riens 
desvoyer  II ,  270  ;  se  troubler  : 
ne  vous  sangmellés  point  en  rien 
nedesvoiésXV,  13. 

Be«T«lep«r  (développer),  déployer 
(une  bannière)  III,  138  ;  IV,  Î63  ; 
lancer  en  tous  sens  :  (t  arcier 
com$nencièrent  à  traire  et  à  des- 


voleper  sajeltes  à  force  de  bras 
VI,  10. 

DcsT^UIr,  ne  pu  vouloir  ;  de  avoir 
paix  par  telle  manière,  il  n^estoit 
pas  bons  ne  loiaux  qui  le  ]detvoloit 
X,  4i4  ;  ce  que  Vun  voulait^  temtre 
te  (ieivotilotl  XII,  349. 

Betoliiier,  mettre  en  pièces^  au 
propre  IV,  45  ;  an  Ûguré  :  par  tels 
langaiges  estoit  démené  et  detaU- 
lié  eii  derrière  messire  Olivier  de 
Clickon  XV,  75. 

•eieaipievr ,  mauvaise  forme  p. 
détenteur  ;  les  possesseurs  ou  de- 
tempteurs  (occupants)  des  maisons 
X,  432. 

BetcBlr  (se),  se  retenir  :  et  ne  s'en 
pooient  ne  volaient  détenir  ne  aste- 
iifrVII,80. 

»elmit«r,  détenir  (en  prison);  que 
il  soitpugny,  détente  et  corrigié 
selon  Vusage  de  vostre  pays  XII, 
109.  —  Forme  fk^uentative  de 
détenir, 

Bec«riiiliié«MieBt,  décidément  X, 
18. 

BeCralre,  écarteler  ;  U  papes  awrit 
juré  que,  pour  hd  detraire  as  che- 
vaux, il  ne  le  dispenserait  jà  VII, 
319. 

•écri.  délai,  reUrd  II,  215  ;  III,  96  ; 
perte  de  temps  :  tant  de  baronie 
et  de  chevalerie  que  ce  serait  uns 
détris  dou  compter  Vf,  331 .  Aussi 
détrianceU,  462,  481 ,  et  de^ria- 
ment  II,  455,  460;  III,  249;  VII , 
144. 

Décrier,  v.  a.,  ajourner»  retarder, 
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II,  930  ;  IV,.  138  ($e  dMrier,  élre 
djféréll, 449  :  0fMt  M  détriace$te 
eoêe  V»  grant  Ump$)  ;  trrèler, 
enpècbér  :  ciU  rmcontres  dolria 
le  êOMual  qu*il  ne  peut  venir  à 
tempe  au  pont  à  Trit  111,  154  ; 
maii  ce  que  il  sentaient  leê  Fran- 
çotf  fors  au  roiaulme  (fEscoce, 
les  ddria  à  non  venir  en  Flandres 

X,  366  ;  XIV,  163  ;  ▼.  n.,  Urder  : 
U  princes  eut  tamamU  angousse 
au  coer  pour  ce  que  se  arrière- 
garde  detrioit  tant  à  venir  VII, 
173. 

De«x  («Itoff  emiwt)^  8*enlremetUe  ; 
lors  commenchièrent  li  chevalier  à 
aUer  entra  deux  et  britièrent  le 
première  marchandise  (oégocU- 
UoD,  confenlioD)  III,  40. 

vevaler,  f .  n.,  iïvêçeniïte;  jusqu'au 
deoaler  (à  la  detceote)  de  la  moti- 
taigne  II,  163  ;  ?.  a.,  faire  descen- 
dre, abaisser  :  il  dévala  la  torse 
(torche)  pour  raviser  les  desgmsés 
XV,  90  ;  asséner  (on  coup)  :  il  lui 
devais  parmy  la  teste  un  coup 
cTim   espafust  grant  et  pesant 

XI,  366  \  se  dévaler,  se  laisser 
descendre  (du  l^aat  d'un  mur)  XI, 
215. 

DeiTMUy  annt  (sens  temporel)  :  à  ces 
mes  vinrent  espisses  etvinset  n'en 
vot  oncques  prendre  li  rois  devant 
la  dame  III,  450;  devant  soleil 
levasU  V,  5  ;  /e  nen  parleroi  point 
devant  (avant)  vous,  ib.  41  ;  devant 
que,  co^i.  V,  374  ;  en  devant, 
auparavant  II,  100;  aussi  en  de 


vont  ce,  III,  iSO  ;  ^  0n  devant  ce 
que,  avant  que  III,  230  ;  aler  au 
devant  à  qqn.,  TeDipécher  de  fiilre 
qqcb.  III,  167, 210, 536  ;  mettre 
obsude,  s'opposer  X,  181  ;  aussi 
estre  au  devant  à  qqn.  III,  100. 

vevaaSralM,  ancêtre,  devancier  ; 
quHlnous  voeUle  laisser  en  telle 
franchise  que  nostre  devantrain 
ont  estet  II,  249. 

BevMiCrttlMeaieBt  (prendre),  sur- 
prendre ;  li  contes  fu  durement 
assot^lis  et  pris  devantrainement 
quant  il  v^  la  lettre  Y,  305  (les 
variantes  ont  esbahis  et  traneis), 

Devéer,  défendre^  interdire  :  je  le 
vous  devée  (de  porter  ma  de- 
vise).. ;  devéer  (un  pas^  une  porte), 
en  défendre  rentrée  :  Henris 
dPAntoing  qui  gardait  les  clefs 
de  cette  porte ,  [la]  leur  déviait 
III,  150  ;  (i  pot  fTArragon  leur 
estaient  devéé  et  clos  Vil,  121  ; 
contester ,  refuser  :  li  rois  de 
Navarre  les  rédamoit  de  son  hire- 
tage  et  H  rois  de  France  li  devéait 
VII,  416.  ^  Composé  de  véer^ 
lat.  vetare.  ;  prov.  devedar,  ital. 
divietarc. 

Devcare*,  vendredi  ;  qua»U  Jehans 
de  Lions  eut  remonstré  teste  parole 
en  le  place  que  on  dist  aumarehiet 
des  devenres  (marcbé  du  Vendredi) 
IX,  176.  On  dit  de  même  en  prov. 
et  en  catalan  divendres  ;  c*est 
vendredi  retourné  :  dies  Veneris. 

meve^lr,  m.  s.  que  desveoir,  voir 
sous  un  jour  défavorable  :  onques 
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à  nulle  touppechon  ne  traiion  il 
ne  le  devéSrent  (ils  ne  le  Tirent 
compromis)  X,  426. 

Pevera,  «vlers,  prép.,  i,  «  fera  : 
t7  fu  amenée  devter$  le  roy  III, 
384  ;  envoya  lettres  deviers  le  roy, 
ib.  454  ;  2.  -»  du  côté  de  :  ceete 
rivière  vietU  d'a^nont  devers  Alues 
eti  PaiUeul  li,A9\. 

peYtor,  ▼.  n.,  mourir  ¥111,205; 
XIV,  325  ;  T.  t.,  faire  mourir,  tuer  : 
plus  de  trois  nUlpersonties  y  furent 
devyet  et  décolet  celle  journée 
VIII,  4i. 

»«Ylse,  subst.  verbal  de  deviser, 
1 .  propos,  parole  i  et  eut  là  adont 
ctUre  lui  et  le  dit  conte  pluiseurs 
devises,  ordonnanches  et  aliances 
m,  372;  à  celle  devise  s'acordè- 
rent  legièrement  ses  gens  \,  257; 
conversatioD  [:  et  eusmes  plenté 
de  parlemens  cl  de  devises  efisam- 
6fo  XI,  100  ;  —  2.  proposition  :  et 
misefU  pluiseurs  devises  et  parC' 
çonsavatU  V,  105;— 3.  règlement, 
disposition  ,  arrangement  :  tout 
ce  estait  réservé  ^i  le  devise  U, 
314  ;  «tM  (après)  ces  devises  et 
ordonnanches  H  dis  rois  Carie 
ala  mourir»,  II,  213  ;  or  vous  re- 
corderay  la  manière  de  la  devise 
(de  Tarrangement  pris)  et  comment 
chil  d^Audenarde  furent  deceU 
X,  301  ;  —  4.  emblème,  signe  dis- 
tlnctif  des  familles  ou  des  diverses 
divisions  d*une  armée  :  etportoit 
chacune  une  meysme  devise  sus 
son  seneslre  bras  dessus  ses  parti" 


res  V,  417  ;  et  avaient,  par  ville 
et  par  casteleries,  parures  senla- 
hles  de  pluiseurs  devises  et  guises 
pour  recongnoistre  tun  Vautre 
X,  150  ;  —5.  atUraU  :  et  tendirent 
tentes,  trés^  pavillons  et  Umttes 
manières  de  devise  qui  pour  host 
appartiennent  III,  247  ;  trousseau 
de  mariée  :  si  fist  on  le  deviee 
pourveSr  et  apparillier  de  tout 
ce  qu*il  faltoiti  si  honourablement 
que  à  tele  damoiselïe  qui  devait 
estre  royne  d'Engleterre,  afféroit 
II,  104. 
»evi0er^  partager ,  diviser,  déli- 
miter :  et  furent  adont  dépar- 
tis^ devises  et  abonnés  les  deux 
roiaulmes  de  Partingal  et  de 
Caslille  XI,  511  ;  prendre  des 
dispositions  :  quant  il  perchut  que 
mourir  le  convenait,  il  devisa  et 
ordonna  que,»  H,  212  ;  mettre  en 
ordre,  rédiger  :  là  devisa  de  soi 
meïsmes  U  rois  Uenrisunes  lettres 
qui  parlaient  ensi  VII,  160.  — 
Réfl.,  causer,  s'entretenir:  cl  se 
devisaient  de  leurs  besongnes  II; 
337  ;  ensi  que  il  se  devisaient,  il 
ne  se  donnèrent  degardeill^  130 ; 
efisi  H  roy  s  se  devise  et  amse  (telles 
sont  les  réflexions  que  le  roi  fait 
en  lui-même)  III,  467  ;  se  deviser 
à  qqn.  XVI,  1.  —  Je  n*ai  pas  ren- 
contré, dans  les  Chroniques,  le 
verbe  deviser  an  sens  de  souhai- 
ter, qui  se  présente  si  souvent 
dans  Tancienne  langue  et  aussi 
dans  les  œuvres  poétiques  de  notre 
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auteur.  —  Oébroniller  les  diffé- 
rents emplois,  anciens  et  moder- 
nes, du  Terbe  dem$er  (et  de  ses 
dérivés  demi  et  dem$e)  an  point 
de  vue  étymologique ,  est  une 
tâche  qui  n*a  pas  encore  été  ac- 
complie d*une  manière  tout  à  fait 
satisfoisante. 
mev«lr  (mettre  à  ton),  litt.  mettre 
comme  il  faut,  arranger,  régler  ; 
qwuU  toutes  coses  furent  mitet  à 
lor  devoir  II,  478  ;  pour  toutes 
ces  cases  ordonner  et  mettre  à  lor 

vev«rer,  détruire,  mettre  à  mort  : 
signeur,  par  la  poitrine  de  nous, 
tenront  meshui  ci  ces  gens  f  nous 
les  deuissions  ores  avoir  tous  der 
voré$  VII,  182. 

l»ev«t,  dévoué;  elle  ettoit  bonne 
dame,  belle  et  sage,  preude  femme 
et  dévote  \lU,îi;  Vf,  %i9. 

•«▼•iUb,  volonté,  désir;  en  ce 
temps  vint  il  en  dévotion  au  roi 
Phelippe  Saler  en  Avignon  II,  343: 
VI ,  361  {en  proupos  et  en  dévotion); 
il  U  convint  cesser  (abandonner) 
sa  devotûm,  ib.  370.  Au  sens  ordi- 
naire X,  163  (tout  se  misent  en 
pryère  et  en  dévotion  envers  Dieu). 

mie^ae,  digue  II,  66  ;  XII,  74. 

mieler,  voy.  diter  ;  II,  3, 5. 

i»le»t,  disent,  lat.  dicunt. 

Dleanr«lt,  conditionnel  de  doloir 
(V.  c.  m.)  ;  il  entreroit  en  Franche 
si  poissamment  que  U  royaummes 
t'en    dieurroit    vi$U    ans  apriès 

Vin, lis. 


OiffMMe,  infamie,  mauvais  nom;  qui 
devant  ce  n^avoit  eu  nuUe  reproce 
de  diffame  III ,  163;  encourre  en 
tel  blasme  et  diffame  VI  ,  304  . 
note. 
Dlirére»ee,  différend,  dissension, 
trouble  ;  t(  tentoit  (savoit)  le  pays 
d^ Angleterre  en  grani  différence 
XII,  328. 
»lirérmit,    subst. ,   différend  ;  et 
avoit   adotit  entre    li  et  le  roi 
Phelippe  un  grant   différent  II, 
376;  ensi   se   commencièrent   à 
entouelUer  li  différent  en  Bretagne 
III ,  377  ;  en  différent,  en  désu- 
uiou,  dissidence  II,  333  ;  IX,  147; 
incommodité,  gêne  :  à  trop  grant 
différent  leur  vint  de  prime  face 
à  vestir    houppelandes  de  drap 
desoyeW  ,  173  ;  différence  :  iU 
nui  rcspondirent  que  ils  créaient 
en  Dieu  et  en  la  Trinité  sa$u  dif- 
férent autant  bien  que  nous  XV, 
176.  Autant  bien,  dans  cet  exem- 
ple, est  une  redondjince. 
OIfférer,  dlafférer,  diverger  d'o- 
pinion; lorsque  le  roy  S  Angle- 
terre  vey   ainsi    murmurer     et 
différer  son  clergié  XVI,  133.  — 
Se  différer,  être  différent  ;  ensi  te 
diffère  et  dissimule  li  mondes  en 
pluiseurs  manières  II,  9;  chUs 
pays  de  Norhomberlant  se  diffère 
assés  de  diversité  à  le  marce  d^Bn* 
gUterre ,  ib.  144;  de  trop  petit 
se  disfêre   li   uns  langages   de 
Vautre ,  Ib.  277  ;  se  meUre  en 
état  d'hostilité  :  se  Flandres  e 
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Brabant  en  tempi  advenir  par 
aucun  incident  se  diféroienicofn- 
tre  la  couronne  de  France  XV, 
109  ;  qua$it  on  le  sentira  dievau- 
chier  sur  les  champs,  tels  se  diffère 
de  vous,  qui  se  boutera  en  sa  route 
XVI,  179. 

DlAMleneat,  déÛoitiYement  :  rien 
n'en  fu  diffhiiement  fait  VI,  316. 

Wî^eiMUÊ  IV,  385  :  il  fauU  et  si 
apertient  que  noiu  aUms  à  plus 
digeteus  devant.  Bien  qae  celte 
leçon  se  lroa?e  «assi  dans  la 
copie  de  M.  Liice,  il  n'y  a  pas  à 
donter  qa*il  faille  lire  disoteus 
(foy.  disetous)  ;  cp.  plus  haut 
p.  384  :  il  fault  premièrement 
enUndire  au  plus  dissetous. 

Msne  ,  précieux  :  par  le  digne 
unetion  et  sacrement  que  nous 
recevons  hui  II,  317. 

»lllCMiee,  soin,  intérêt;  touttes 
choses  s'accomplissent  par  plai- 
sance et  le  bonne  diligence  que  on 
y  a  II,  2;  Jehan  le  Bel,  qui  grant 
cure  et  toute  bonne  diligence  mist 
en  ceste  matière  ;  activité  :  rendre 
grant  diligence  =  rendre  grant 
paine  III,  403;  V,  153. 

Dlll««BCer ,  agir  atec  diligence, 
se  presser  XII ,  992  {tant  avoit 
bien  exploitiéet  diligente)  ;  XVI, 
321. 

Ptloer,  eflTacer  ,  annihiler  ;  et  ce 
que  il  averont  en  convenant  ung 
jour^  U  le  dilueront  Vautre  II,  238. 
—  Lat.  diluere,  laf er,  effiicer. 
»,  droit  de  percevoir  des 


dîmes  XI,  192. 

Dl^eèM,  da  genre  féminin,  confor- 
mément ao  grec  9tolxti9tç  ;  x,  207. 

Pire  ;  loc.  se  laissier  à  dire,  se  lais- 
ser persuader,  entendre  raison  : 
il  fu  ensi  dit  au  roy  de  Franche 
que  il  vaUoit  trop  mieux  que  il  se 
laissast  à  dire  et  refrenast  son 
coraige  V,  315,  318  ;  ensi  fu  tant 
méfiés  et  en  fourmes  H  chevaliers 
que  il  se  laissa  à  dire  III,  350  ;  on 
remonstra  au  roy  qu*il  valoit 
mieux  qu*il  se  laiast  à  dire  qu'il 
ettïst  guerre  à  son  serourge  le  roy 
(ieiVatHirreVH,i83. 

plMeiiii«ii,  mauvaise  orthographe 
du  ms.  de  Breslau,  p.  dissendon, 
dissension  XI,  273. 

PiiHïerné,  décidé  ;  il  n*estoit  mies 
discerné  auquel  des  deuxcedevoit 
estre  VIII,  317. 

Dinekanier,  déchanter,  chanter  le 
déchant  (voy.  Littré)  ;  t7  faisoit 
devant  luy  vouletitiers  ses  clers 
chanter  et  dischanter  chansons, 
rondeaulx  et  virelais  XI,  88. 

Vtecliiiliie,  carnage,  destruction  ; 
et  ainsi  en  petit  de  temps  ils  en 
firent  une  très  grande  discipline 
VI,  52  (notes)  ;  et  les  assauldroient 
et  grant  discipline  de  eulx  feraient 
XIV,  234.  —  Voy.  sur  ce  mot 
Cachet,  et  l'historique  de  Littré. 

Bl«c«rt,  voy.  descort, 

miaeret,  intelligent  II,  4, 58  ;  VI,  5; 
adv.  discrètement,  avec  habileté, 
soigneusement  :  si  furent  lettres 
eseriptes  et  dittées  et  discrètement 
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en  bon  françoit  et  aussi  en  latin 
XI,  367. 

•iMMler  ,  synoDyne  de  dojfen 
(decanns)  IX,  186. 

PlfleBse»  féni*,  dissidence,  dissen- 
sion ;  U  UpeeoU  que  nulle dismise 
se  boutoU  entre  le  prince  de  GaUes 
VII,  275;  aussi  disensian  :  pour 
aucunes  disensions  de  terres  lY, 
S97. 

mîmemt,  dtoreat,  Ul.  dixerunt,  di- 
rent. 

mîMi^Umm,  disettenx,  qui  est  dans 
la  disette,  le  besoin  ;  pois,  par  on 
détour  naturel  de  la  personne  à 
la  ebose  qui  est  Tobjet  d*Qn 
besoin ,  =■  nécessaire ,  urgent  : 
il  foui  premièrement  entendre  au 
plus  dissetous  IV,  384. 

Mflférer  II,  iZ;  foy.  différer, 

•toser,  T.  a. ,  donner  à  dîner  :  et 
commanda  tgue  tout  et  toutes  fuis- 
sent bien  digne  V,  88  ;  v.  réfl., 
dtner  :  li  Englès  se  retraisent  à 
leurs  hostéts  et  se  disnèrent  IX, 
338  ;  suivi  d*nn rég.  ind.  avec  de: 
et  puis  se  disna  chaseun  de  ce 
qu'Upeut  avoir  11,  460 ;  IV,  i69 ; 
V,8. 

i.  Dtapeancr,  dépenser  XI,  335 
(voy.  aliéner),  D*un  type  latin 
dispetisare^  fréquent,  de  dispen- 
dere,  d*où  fr.  despendre. 

2.  mîmpmsÈmmr  une  cbose,  donner 
dispense,  I.  pour  la  faire  :  dispen- 
ser un  mariage  II,  42;  VU,  67, 
319  ;  2.  pour  ne  pas  la  faire,  pour 
en  être  exempt  :  li  mandement 

FR0IS8ART. 


dou  roy  son  père  dispensaient  son 
sièremeut  (l'autorisaient  à  ne  pas 
tenir  son  serment)  V,  91. 
DiMteaiiOlM,  différend,  mésin- 
telligence; ces  haynes  et  dissi- 
mulations impétueuses  se  couvaient 
entre  ces  parties  XIV,  551.  Cette 
acception  se  raitacbe  à  celle  de 
se  dissimuler,  différer,  varier. 
miMlaiBler,  I.  actif,  Ciire  dtopa- 
rattre,  soustraire:  a /^  commandé 
que  qmconques  anoit  prisonniers, 
si  les  occeXst  sans  nulle  merehy, 
et  que  nuls,  vaillant  ne  puissant, 
noble  ne  riche,  n*en  fuist  excepté 
ne  dissimulé  XI,  179  ;  déMvouer  : 
quant  ils  vOrent  que  le  roy  de 
CastUle  les  dissimuloU  XI,  146; 
annuler  ou  révoquer  (une  déci- 
sion): adont  fut  dissimulée  ceste 
taiUe  XII,  150;  —2.  neutre,  se 
soustraire  :  votif  avés  Ums$ours 
dissimulé  de  la  guerre  XIII,  300  ; 
s'esquiver  :  et  convitU   la  dite 
dame  dissimuler  et  départir  de 
Paris  XV,  353  ;  manquer  à  un 
appel  :  et  avoit  rescript  aux  ba- 
rons desquels  il  pensait  estre  aidiéy 
mais  Us  dissimuloient  contre  luy 
(lui  faisaient  défaut)  XV  ,  34.  — 
Réfléchi  :  cacher  sa  pensée:  le 
duc  de  Berry  luy  accordait  toutes 
ses  paroles  en  soy  dissimulant, 
mais  U  pensait  tout  du  contraire 
XV,  23  ;  se  dérober,  se  tenir  à 
l'écart  :  et  venait  trop  peu  à  Gond 
et  se  dissùstuloit  che  queilpooit 
IX,  230  ;  ne  pas  se  mêler  :  trop 
19 
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6t0fi  de  lêun  guerrei  il  ^ett  tceû 
dùiimuler  ju$que$  à  pré$mt  XI, 
52  ;  se  tenir  passif  :  chil  là  ien 
diiêimuUnent  et  ne  fineoierU  patnt 
partie  à  rencontre  dou  conte  11, 
919  ;  se  résigner ,  en  prendre 
son  parti  :  U  en  eitoU  tout  méran- 
colieux  et  t'en  disiimuloit  au 
mieulx  et  plue  bel  que  il  pownt 
XV,  354  ;  ne  pas  répondre  I  un 
ordre  reçu  :  chil  qui  furent  mandé 
dou  roi  ne  te  hattoient  point  de  ve- 

.  nir,  maie  $e  dietimuloient  1 1 ,  75  ;  H 
due  de  Braibant  se  dissimula  de 
ces  premières  lettres  et  quida  le 
roi  mener  par  auUre  voie,  ib.  31 1  ; 
mais  n^eti  fist  riens  et  s'en  seul 
Ifien  dissimuler  V,  315.  Une  der- 
nière signification  remarquable 
de  se  dissimuler  et  reproduisant 
le  latin  «  dissimileni  esse»,  est 
celle  d*être  différent  :  enei  se  dif- 
fère et  dissimnle  li  mondes  en 
pluiseurs  manières  II,  9. 

DlUer ,  aossi  dicter ,  mettre  par 
écrit,  composer,  rédiger,  soit  en 
prose,  soit  en  vers  ;  et  deve's  savoir 
que  je  ai  ce  livre  cronisiet  et  his- 
tory  et,  ditté  et  ordonné  apriès  et 
tus  la  relation  faite  des  desus  dis 
II,  1 1  ;  et  eti  fist  pluiseurs  livret 
bien  dittét  et  bieti  fondés  de  grant 
tcienee  de  clergie  VI,  264  ;  parmy 
Pimaginatioti  quefavoie  de  dittier 
et  de  ordonner  le  Uvre  XI»  85  ;  «t 
firent  lettres  escriptes  et  dittées, 
ib.  967.  —  Du  latin  dictare,  com- 
poser (carmins,  codfcilios),  d*où 


aussi  rail,  dichten, 
DlTera ,  «leni ,  1.  mauvais  :  es 
plains  des  vallées  estaient  mares 
et  crolières  et  si  diviers  et  ftiotitMiù 
passages  II,  144  ;  tl  négoit  et  gelait 
et  faùoU  moult  diviers  lamps 
VII,  155  ;  contraire,  désagréable  : 
ces  nouvelles  leur  furent  moult 
diverses  VII,  310  ;  pervers,  dur, 
cruel  :  li  ungs  estait  de   moult 

sauvaige  et  diverse  ma9iière\U  18. 
—  Adv.  diversement,  1.  en  sens 
divers:  tire,  vottre  eonroy  sont 
diversement  espars  par  ces  camps 
V,  39  ;  2.  méchamment,  perverse  • 
ment  :  t7  violèrent  et  desrompi- 
rent  trop  diversement  Vabbeïc 
de  Cattiaux  III,  271  ;  et  avoit  mit 
chilt  royt  dont  Pierret  leur  mère 
à  mort  divertemenl  et  tans  cause 
VII ,  82.  —  Du  latin  diversus, 
propr.  tourné  en  sens  contraire. 

l»lverMté,  -Hé ,  contrariété  :  t7 
leur  venait  à  trop  grant  dommage 
et  contraire  et  diversité  ce  que 
estre  englès  les  convenoit  VI ,  324  ; 
mauvais  état  :  il  se  partirent  tout 
maugré  y  aux  et  par  diversetet  dou 
tamps  (par  le  mauvais  temps)  IV, 
142  ;  perversité,  cniaulé  :  si  fist 
il  depuis  moult  de  diversetet  et 
cruaultés  \\ y  Zl^ 'y  et  avoient  des- 
servit par  le  divertifet  de  leurt 
fet  à  ettre  juttichiet  en  troit  ma» 
nièret,  ib.  79. 

D«etrlBe  ;  loc.  estrc  en  le  doctrine 
de  qqn,,  en  recevoir  rinstruction 
VIII  ,  379  ;  doctrine  =    bonnes 
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maDières  rësnlunt  d'une  bonne 
édacatioo,  sayoir- vivre  :  la  ma- 
nière et  ordonnance  et  la  belle 
doctrine  et  contenance  de  cette 
joeune  fille  de  France  plot  gran- 
dement XV,  186. 

»oe«rltter,  inslruire  :  et  anoit  chU$ 
contes  ettémeêtret  dou  duch  Jehan 
de  Normandie  et  Cavoit  instruit 
et  doctrine  en  $a  jonèce  IV,  247. 

Divlnicéy  théologie  (sens  conservé 
en  anglais)  ; /ffre  5ymon  de  Len- 
grès,  mestres  en  divinité  VI,  379. 

mmétkm;  dos  d'Ane,  dune,  digne  ; 
sur  tes  dodanes  des  fossés  de  la 
viUe  X,  240. 

••er,  d«aer,  doter  ;  les  cinqiusnte 
miUe  francs  sont  vostres,  carie 
conte  de  Fois  vous  en  doit  douer 
XI,  90  ;  vous  n*avés  ville,  chastel 
ne  seignourie,  dont  vous  peiUsiés 
douer  une  femme  Xlil,  4. 

ii«l,  forme  sujet  ^deux,  11,44; 
parfois,  dans  le  ms.  d'Amiens, 
aossi  employé  pour  le  cas- régime: 
entre  ces  dai  ost  IV,  192  ;  une  triève 
à  durer  doi  ans  ou  trois^  tb,  129. 

»«UuiBé,  dojenné,  office  de  do jen; 
il  Cavoit  mis  en  Fof/icedou  doianné 
des  telUers  IV,  322. 

ii«1mI,  3«  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  donner  II,  79,  353. 

••lenSy  ««itleat,  triste  :  les  dames 
et  damoiselles  estoient  joieuses , 
es  aucunes,  mais  laplt^part  dé- 
voient estre  dolentes  XV,  283  ;  en 
pari,  de  choses  ,  lamentable  : 
cestepesmeet  doulente  adventure 


XV,  90. 

li«l«lr  (m),  souffrir;  le  pays  s'en 
doulut  ung  grant  temps  depuis 
XI,  373  ;  se  ceste  povreté  duroit 
longuement^  tous  H  plus  grans  et 
plus  rices  s'en  doleroient  et  en 
iroit  U  pays  de  FUmé^res  en  des- 
truction II,  410  ;  la  bonne  forme 
ancienne  du  conditionnel  est 
dieurroient,  voy.  dieurroit, 

wmûÊkîme,  machine  pour  lancer 
de  grosses  pierres  VI ,  23  f var.)  ; 
evous  venir  le  trait  de  une  don- 
dame  que  cil  de  Vos^  laissièrent 
aler  (Ûrent  partir)  X,  373. 

»#•(■•■,  auj. donjon;  H  abatireni 
une  basse  tour  des  chaingles  dou 
dongtum ,  mes  à  le  m/estre  tour 
dou  dongnon  ne  pooient  il  nul 
mal  faire  IV,  209.  —  Dongnon  ou 
donjon  parait  bien,  d'après  ce 
passage,  s'appliqua  non  pas  à 
une  tour  unique ,  mais  à  un 
ensemble  de  constructions.  Si 
dongnon  n^est  pas  un  simple 
synonyme  de  chastiel ,  il  en  dé- 
signe une  partie  spéciale. 

I.  Dons,  alors  (on  peut  tout  aussi 
bien  lire  donc ,  que  l'étymologie 
justifie  davanuge)  ;  composé 
adont  (v.  c.  m.)  ;  locutions  :  à  ce 
dont,  m.  s.  II,  329,  360  ;  en  ce 
dont,  en  ce  moment  V,  201  ;  «it  ce 
ten^s  là  de  dont  U,  133  ;  de  dont 
en  avant ,  dorénavant,  à  l'avenir 
11,96,  435;  dont  chà,  dont  là, 
unt  ci  que  là  ;  cp.  lat.  tum  (ou 
fittim)...  tum. 
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9.  D«M«,  doac  ;  on  peut  douter  si 
dani  a  réellemeiit  oette  Ttleor 
chez  Froissait  ;  quand  elle  parait 
ravoir,  elle  se  dégage  natiirelle- 
ment  de  doni,  ao  sens  de  a  d'où  » 
qui  est ,  eonme  on  sait ,  le  bas- 
latin  de^undê. 

3.  Bmài,  d'où  ;  set  gem  ê^umeroH- 
loiêrU  dont  tel  pememênt  U  pooimt 
venir  III,  467  ;  et  $*en  vifirefU  che 
soir  logier  [là]  dont  il  estoient  au 
ffio/tn  fforty  IX,  205;  à  quelle  fin 
garde  U  et  grant  nombre  de  /(otc- 
rtnt  et  dont  luy  en  vi$U  tant? 
XI,  52. 

4.  B^Bt,  pronom  relatif,  est  souvent 
accompagné  d'un  eti  pléonastique; 
par  payer  toutee  cosee  dont  il  en 
eeroni  tertn  et  aieiet  II,  437. 

•Mit  ««e  ,  si  (IH^-  >lors  que)  ; 
et  U  fieent  êon  oMque  au$ii 
iolempnement  qne  dont  que  U 
eorpi  fuMtpreeetU  II,  200;  Ui*y 
logièreni  otn  faëkement  que  dont 
qu'il  y  voUiiêent  demorer  et 
séjourner  une  saiton   IV,  245; 

V,  85  ;  n  regardèrent  que  il  vaioii 
mieulê  que  il  demorauent  en  vie 
que  dofU  que  il  fuiseent  deetruit 

VI,  76.  La  phrase  est  parfois  ren- 
forcée par  l'addition  pléonastique 
de  $e  :  cU  signeur  d^Sngleterre 
tenaient  aussi  grant  estât  que  dont 
que  se  U  rois  d^Engleterre  i  fust 
en  propre  personne  II,  376  ;  IX, 
204  ;  aussi  se  dont  que  XIU,  187. 
On  tronte  aussi  dont  tout  court  : 
sine  les  pesait  mie  si  grandement 


que  dont  U  eûst  esté  eagié  de 
quaratUe  ou  einguante  ans  XII, 
215. 

manmir  (se)  »  dormir  III,  90, 304  ; 
V,272. 

m«MMr,  mettre  en  arrière,  desti- 
tuer (un  serviteur)  XIV,  32i. 

m««,  provient  de  del  (de  le),  conirne 
ou  de  el  (en  le).  Il  représente 
aussi  bien  la  combinaison  de  de 
avec  le  pronom  le  (si  entendiretU 
ces  gens  d^armes  dou  remparer  = 
de  le  remettre  en  eut  IV,  540), 
que  celle  avec  l'article  {le  conseil 
douroi). 

mo«bl«t,  chemise  :  ^  to  (ta  gonne) 
me  baillas,  pour  tant  que  tu  me 
veoies  en  pur  mon  doublet  sur  le 
pavement  XV,  107.  Du  Gange  :  do- 
blettts,  tunicae  vel  pallii  species. 
Ici,  cependant  ,  le  contexte  re- 
commande le   sens  de  chemise. 

m«iil»taBee,  d««iMi«e  ,  crainte 
11,60. 

^•«l»fe  ,  féminin ,  i.  crainte  :  la 
aussi  U  Austrelin,  pour  la  double 
de  ce  pas,  n'osoient  venir  en  Flan- 
dres II,  424  ;  faire  double,  crain- 
dre II,  356;  III,  379;  VIII,  331; 
2.  doute  :  mettre  m  double  II,  324  ; 
XIV,  85;  3.  danger  :  pour  choyer 
à  toutes  doubles  II,  423  ;  se  il  euist 
pesé  les  doubles  et  les  périls  et  les 
grans  meschiefs  qui  en  pooient 
venir  XV,  3. 

m««btor,  I.  douter  II,  77;  2. 
craindre,  redouter.  Dans  ce  der- 
nier sens,  il  est  souvent  suivi  de 
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riDtiniUf  par  {comme  ehiU  qui 
«UmUoieni  perdre  teur$  amis  , 
leun  frèreê  et  leun  enfam  III, 
305).  Ob  emploie  aussi  li  tourmire 
réfléchie  :  Ut  $e  daubtèreni  dt 
lor$  carpe  et  de  hrt  bieru  à  per- 
dre, III,  345  ;  quant  li  roy$  oï 
cet  HouveUet  ,  ti  te  doubta  qu*U 
ne  li  eteapattent  V  ,  387  ;  U  dut 
de  Normendiete  doubtadouroy 
dêNaoare  VI,  »  ;  II,  13,  425. 

••«ce«r ,  ••«r  ,  I.  dooceor  : 
Englit  tont  tort  apaitié  ne  amodé 
en  douçaur  II,  17  ;  2.  témoigntge 
d'amitié  :  let  Flament  lorfitent 
det  douçourt  et  det  eourUritiet 
attét  Y,  Si9  ;  3.  vivres,  noorri- 
mre  :à  propos  d*QBe  famiae  à 
Gand  il  est  dit  que  toute  la  dou- 
ceur que  il  avaient  leur  ve$wit  du 
cotte  det  Quatre  Mettiert  X,  2  ;  e/ 
leur  aportoit  an  det  villaget  envi- 
ron tautet  ckotet  de  douleeurt , 
fruitty  bewrret  ,  laitaget,  pou- 
lailUt,  ib.  59  ;  de  loutet  dtndceurt 
prapicet  à  leurt  conditUnu  et 
campleetiontlet  Framchoit  ettoient 
etkmgiét  XIV,  259. 

moaereva ,  doucereux  ;  du  pain 
de  milet  qui  dftrement  ett  douèrent 
XV,  540. 

m««er,  voy.  doer. 

moMlooser,  v.  n.,  s'ai&iger  ;  et  n'a 
ti  dur  coer  ou  monde  que  qui  let 
vdat  démener  et  doulouter  qui 
n*€n  euîtt  pifé  V»  197  (le  second 
^t  est  one  négligence  de  sljie)  ; 
▼.  a.  ,  pleurer  (on  mort)  :  et  le 


.  comtmnchiirent  à  regretter  et 
doulouter  moult  doueemtmt  Vil, 
449.  Sur  Torigine  de  cette  forme^ 
▼oy.  ma  note  Jean  de  Gondé  , 
p.  448. 

m«ai*«r  II,  i7,  foute  de  lecture; 
pour  douçaur  (douoeur). 

mr«8l««r ,  mauvaise  Torme  p. 
dm^mm-XlV,  19. 

mraper ,  fiibriquer  du  drap  II , 
362;  d*où  draperie  y  fabrication 
do  drap,  ib. 

mrapfl,  plur.,  vêlements  II,  180; 
loc.  être  det  drapt  d*un  seigneur, 
en  porter  la  livrée  ,  être  à  son 
service  IX,  415;  retenir  detet 
drapt,  prendre  à  ses  fhiis  Tentre- 
tlen  deqqn.  Il,  531. 

»recli*lr,  buflét  ;  toute  la  vaitteUe 
dor  et  (Forgent  qui  ettoit  ou 
palait  (dans  la  salle),  tant  au 
dreehoir  comme  aitleurt  XVI,  85. 

mreei«r,  sens  neutre,  se  dresser  : 
det  mat  (mftts)  qui  dreçoient  con- 
tremonf,  ce  tamblnit  un  grant  boit 
m,  204. 

»r«lt,  subst.  ;  locutions  :  faire  droit 
et  loi  à  qqn.,  le  traiter  avec  jus- 
tice et  légalement  II,  79  ;  avoir 
droit,  avoir  raison  XVI,  201  ;  par 
droit,  naturellement  II,  2  ;  à  fo^i 
droit,  convenablement,  comme 
il  faut  II,  145  ;  tut  ton  droit,  à 
bon  droit  III,  42,  336. 

mr«lt,  adj.,  pur,  véritable  ;  en  vecy 
la  droite  wage  fondation  de  la 
matière  II,  5  ;  par  droit  miracle, 
ib.  67,  220  ;  ta$it  kavène  et  tam 
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droit  port,  Sb.  67  ;  ti  Caiegièref\t 
à  droit  tiége  fet  (par  un  siège  eu 
règle),  ib.  73  ;  droite  gens  d^ar- 
met  III  ,  254;  fondé,  légiUme: 
de  ces  nouvelles  fu  H  dus  de  Nor- 
metuUe  durement  courrouchiés  ; 
che  fu  bien  droit,  car.,  V,  91  ; 
précis  :  à  le  droite  tnienuit  II , 
143. 

»rol«,  «dv.,  pr.  justement,  préci- 
sément, sert  souvent  à  renforcer 
un  adverbe  de  lieu  ou  de  temps  ; 
droit  là,  là  (en  cette  affaire}  III, 
404  ;  aussi  à  droit  là  XIV,  196. 

•rolfemeDi ,  justement,  précisé- 
ment, tout  juste  III,  239  ;  V,  232. 

•rollvre,  impôt,  taxe  II,  448  ;  VI, 
5  ;  droiU  de  relief  XV,  84. 

»r«ll«rler,  légitime  :  et  en  prist 
le  possession  comme  droiturière 
hùretière  IV,  326  ;  adv.  [droituriè- 
rement,  honnêtement,  par  voie 
légitime,  loyalement  :  chil  offisses 
U  pooit  bien  valoir  mil  livres  Van 
à  aler  droiturièrement  avant  (en 
procédant  avec  honnêteté)  IX,  162. 

»m,  serré,  épais,  plantureux  ;  Ll, 
316  {de  drus  bots),  342  {adont  es- 
toit  li  royaulmes  de  France  gras, 
plains  et  drus)  ;  III,  20  (jtays  cras 
et  drus)  ;  VI,  8  {vignobleenclos  de 
drues  hayes)  ;  populeux  H,  470 
{viUeplaine,  drue  et  bien  garnie)  ; 
{\l,W{unebofmevilleetdrue);iy, 
1 18  (maisons  drues  et  raempUes)  ; 
adv.  fort  (cp.  notre  expr.  «  il  pleut 
dru  »):  les  coups  de  viretans  çtit  les 
enfiloient  dru  et  menuW ,  23  notes. 


Loc.  estre  entre  les  plus  drus^ 
se  trouver  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée V,  243. 

muté  III,  328;  dueee  lll,  316;  V, 
226  ;  duckié  IV ,  1 ,  duché  ;  du 
genre  féminin.  On  comprend  ce 
genre  pour  la  forme  ducée,  mais  il 
est  étrange  dans  celles  en  é  et  te 
qui  correspondent  au  masculin 
latin  dueatus.  Je  me  Texplique 
par  un  effet  de  la  plus  ancienne 
forme  du  mot  qui  est  duceté  et 
dtfeee  (syncope  du  ()  et  qui  répond 
à  un  type  latin  ducitatem.  La 
même  cause  ou  la  simple  ana- 
logie justifie  le  genre  fém.  de 
comté  >»  comitatem  (p.  comitor 
tum).  Il  faut  noter  encore  que, 
foncièrement,  ces  mots  expriment 
la  dignité,  et  non  la  terre  qui  y 
éuit  atuchée. 

•■e«lae,  duchesse  II,  33  ;  V,  313. 
Gp.  l'ancien  motricoteep.  rtcAeeee. 

•■Ire,  élever,  former  ;  et  dit  ainsi 
que  se  U  Va  Jeune,  il  la  dwra  et 
ordoniiera  à  sa  vouhnté  XV  , 
156.  —  Du  lat.  ekicere  «  educere, 
educare. 

•■Il,  bien  appris,  habile  ;  duils  et 
soubHls  de  guerre  X\,iiO;  et  pour 
eschieller  et  assaillir  villes  aussi 
doits  et  nourris  (élevés,  exercés) 
que  gens  pourroient  estre,  ib.  1 1 1  ; 
XIV,  229  {duiU  et  apris).^hu 
lat.  ductus ,  participe  de  ducere 
(voy.  duiré). 

D^r,  fort,  difficile,  pénible  :  un  dur 
encontre  III,  287  ;  dures  nouvelles 
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U,^  ;  U  E$cot  809U  dur  à  mien- 

are  (d'iotelligence  diflBcik)  H  , 

256  ;  adverbe  1.  dur,  d'une  ma- 
nière fâcheuse  :  le  roy  estoU  dur 
informé  sur  eulx  XYI,  153;  for- 
tement y  très  :  fort  \  chevaliers, 
radee  et  dur  membres  III,  287  ; 
loc.  à  dur  avec  peine  II,  170, 
à  grant  dur,  ib.  170  ;  V,  545  ;  â 
tropgrantdur  IV,  6;  —  2.  dure- 
ment, fortement,  très  :  ungs  vail- 
Ions  homs  et  hardis  durement 
11,  3  ;  il  estait  doulx  et  courtois 
chevaHers  durement  V,  304  ;  U 
connestables  fil  durement  souspris, 
ib.  môme  page. 

•araBi,  prép.  ;  étant  proprement 
un  participe  présent ,  cette  pré- 
position ,  comme  pendant,  nonob- 
stant,  attendant  f  se  présente 
natnrellemeot  le  plus  souvent  à 
la  suite  de  son  régime  :  ce  terme 
durant  (II,  i04},  U  siège  durant 
(ib.  290)  ;  ces  eipressions  sont,  à 
vrai  dire,  des  formes  d*ablatif 
absolu  (hoc  tempore  durante).  — 
Au  tierc  jour  dou  siège  durant, 
an  troisième  Jour  de  la  durée  du 
siège  IV,  47. 

»arèe,  résistance  ;  là  où  H  peuples 
vodroit  monstrer  sa  félonie  et  sa 
poissante,  H  noble  n'auraient 
point  de  -durée  à  euls  II,  17  ;  IX, 
328. 

HureairDl,  voy.  dur. 

•arer,l.  avoir  durée  ;  2.  s*étendre  : 
et  durait  chUs  pilotis  tout  au  loncq 
de  le  rivière  III,  264;  unealée 


dessoubs  terre  qui  duroit  plus  de 
demi  lieue  XI,  213  ;   5.  résister, 
tenir   bon  :  il  estaient  affermet 
ensamble  que   de  bien  deffendre 
Umrs  corps   et  vendre  leurs  vies 
tant  qu*ils  paraient  durer  II,  125  ; 
ib.  206,  329;  il  nepeurent  durer 
emitre  tant  de  gens  d'armes  III, 
282  ;  fi  ne  peurent  durer  tu  Fran- 
chois  IV,  332. 
»arelé,  darté,  difficulté,  peine; 
et  U  segnefoit  ses  durtés  et  ses 
povretésWl,  103;   et  souffraient 
gens  d'armes  et  chevaux  duretés 
et  malaius  Vil,  185. 
Bace  ,  forme  ancienne  de    âge  ; 
Jehans  de  Bainnau  qui  estait  en 
le  fleur  de  son  eage  II,  52  ;  tris  bon 
chevalier   desous   eage   (mineur) 
IV,  59;  IX,  45  ;  «7  leur  earga  que 
quant  il  (son  û\a)  serait  venu  en 
eage  (devenu  mi|jeur),'tl  obéissent 
à  lui  et  le  couronnaissent  àroy 
II,  198.  —  Voy.  aussi  aage, 
Ba«lé,  âgé  XII,  26. 
Bavwc,  une  des  nombreuses  va- 
riétés de  forme  du  mot  eau,  II, 
423. 
Btfeel,  effet,  résulut  :  ils  ne  peu- 
vent ametier  à  effect  (mener  à 
bonne  fin)  choses  pulles  que  ils 
emprendent  XVI,  2. 
BtfMdre  III,  100  {poitr  effondre  le 

mur).  Usez  effondrer, 
B««Ddrer ,  briser  en  enfonçant 
ou   enfoncer  en  brisant ,  faire 
crouler  ;  pour  effatuirer  le  mur 
IV,  285  ;  il  en  euretU  leurs  baci- 
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net  effondrés  III,  174;  abattre, 
renverser  :  ehil  qui  le$  gammiers 
menoient  effondrèrent  et  reveni- 
renttroii  de  leurs  mules  tou$  char» 
giés  II,  404  ;  couler  à  fond  :  et 
avoU  effondré  quatre  gros  vais- 
siaux  IV,  485  ;  an  neutre  =»  s'ef- 
fondrer :  à  painnes  eurent  il  si 
tost  fait  que  leurs  nefs  effbndra 
V,  263  (Je  crois  cependant  qu'il 
fout  lire  leur  nefs*effondra  ;  dans 
cette  rédaction  je  TOis  constam- 
ment tieftSLûs  s  au  nomin.  sing.). 

R0»Bda ,  Toy.  fondu  ;  et  estoient 
leur  cheval  mort  de  froit  et  effimdu 
depovreté  et  de  faim  X,  399  ;  II, 
186.  —  Aussi  esfondu. 

Biforeler,  etfort,  voy.  esforcier, 
esfort. 

EM^mûre^  masc. ,  fondre  ;  cespierres 
d^engien  leur  buskoient  si  grans 
horions  que  ee  sanubloit  effoudres 
qui  descetidist  dou  ciel  IV,  261  ; 
XIX,  236.  —  Voy.  le  Gloss.  des 
Poésies. 

Btfraer,  ••ffracr,  effrayer  II,  470  ; 
III,  365;  IV,  152;  XIV,  65;  se 
rapporte  à  effréer,  qui  se  trouve 
également  (XIV,  66),  comme  aage 
à  éage. 

Btfrol,  1.  fracas,  tumulte  :  il  oirent 
grant  effroi  de  gens  111,250; 
2.  frayeur  :  et  monstroient  que  il 
estoient  en  grant  effroi  III,  253  ; 
uns  si  grans  effrois  et  tels  paours 
ethideurs  les  prist,  ib.  298. 

1.  Bl,  antre  chose  (Ut.  aliud);il 
ne  voloient  el  que  le  bataille  VIII, 


33  ;  eneore  fist  el  H  gentils  sires 
X.  182  ;  la  forme  e/(0  X,  292  (a 
n^en  pooient  elle  avoir)  est  isolée 
et  probablement  fautive. 
2.  Bl,  combinaison  de  en  avec 
Tarticle  le,  donc  «=  dans  le  :  ens 
el  bois  II,  151.  Le  mot  se  trans- 
forme régulièrement  en  ou  (v.  c. 
m.),  comme  ctel  en  don. 

1 .  Ble,  aile;  aussi  este,)  elle  ;  suppor- 
ter desous  ses  eUes,  caresser,  flatter 
IX,  464  ;  loc.  itM^ie,  sur  le  flanc  : 
H  coureur  s*en  vinrent  férir  sus  èle 
II,  291  (295);  messires  Renauls 
leur  vint  sus  elle  à  toutte  son  em- 
busche  IV,  33  ;  et  vous  tenrés  sus 
este  et  reconforterés  nos  bataiUes 
là  où  vow  les  verres  branler  VU, 
34. 

2.  Ble,  branche  de  cerf  :  uns  trop 
biaux  chers  et  à  douse  elles  X,  69. 
C'est  le  même  mot  que  le  prée. 

Bleettoa,  choix,  élite  ;  sergans  à 
piet  etwoyés  par  Section  de  par 
les  bonnes  villes  II,  140  ;  et  ame- 
noit  en  sa  compaignie  cent  lances 
de  bonnes  gens,  tous  à  élection 
(tous  hommes  d*élite)  V>  174  ;  si 
ordonnés  de  la  couronne  de  France 
à  juste  élection  Ih  HA. 

Bile,  aile,  voy.  èle, 

BMlMirer  le  glaive,  l'enfoncer  V, 
296  (et  [le]  li  embara  ou  corps  et 
Vabatit  luwrotà  mort);  II,  221  (et 
li  enbara  le  fer  en  le  cervelle), 

Bwbaamcr  =  embausemier  ;  si  fu 
ouvers  et  embasmés,  et  son  coer 
pris  et  enbat^smiés  et  couchiés  eti 
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petit  f^usdettFor  II,  SOS  (cette  dif- 
férenoe  (fortkognpbe  d'ui  nette 
mot  et  dins  la  méMe  Ugee  donne 
me  Idée  de  li  ttégligeMe  des 
scribes). 
■■ikasre  (•*),  8*eiga(er,  entrer  ;  m 
•I  m  pÊÙmni  miMfu  m  ye^ni 
port  qu^U  anoUnt  ekue$i  M,  91  ; 
powt  le  fort  paye  e>k  U  eeMmt 
•nftelM  >  ib.  1S0  ;  toMber  sur  : 
âemm  irompeure  étEeeoee  #'«ii6a- 
tireni  mntr  Vwa  dee  geàe  qm  guet- 
r  II,  174. 
* ,  embanmer    lY  , 
M.  ~  On  lit  embmuuw^  VI, 
410. 
■ifcLlMr,  donner  (à  nne  entre- 
I«ise)  nn  caractère  de  légitimité 
et  partant  des  dumees  de  snccès  ; 
pour  ^eee  beeongnee  etnbMr  H, 
sot;  voitre  gherreae  Frtmehoie 
e$t  grandement  embelHe  III,  07  ; 
ib.  874  ;  ea  qyereUe  (sa  cans^  eet 
granâemmt  amMIte  IV,  45;  V, 
171  ;  e*eet  une   ehoee  qui  moult 
embelHet  et  rtejàtet  t)oetre  querelle 
XI,  800;  Jostiier,  TériOer  :  et  tout 
pour  embellir  et  vérifier  noetre 
matière  mi,Z. 
mÊàheemim^mw^  f.  a.,  occnper  ;  et 
eaehiée  quejevoueembeeoingneray 
moult  ten^itrement  XI,  154  ;  rëll. 
»  f'tffwonmar,  prendre  à  tâche, 
s'entremettre  :  eoffi6Mfi  queil  ee 
fèutt  embeeoingié  pour   mettre 
paim  enire  CaetilU  et  PorOngal 
XI,  tso. 

r,  encombrer,  embarras- 

FROIMànT. 


ser,  gOner  ;  He  n^aooient  que  faire 
âelàtenirleure^êoaumpuiequ*ile 
aroientle  eiégeetq^ilemeoroient 
tvopemUaiéelïV.m. 
HMfcin^ni— te  (emblaiement)  , 
embarras,  empéebement;  à  le 
finquenul  emblaneamUê  de  guerre 
ne  ee  remeeiei  en  Eeeoee  X,  S08. 
—  Il  faut  prob.    lire  emblave- 
menée  ;  la  Auion  dn  snllxe  mmt 
avec  once  se  voit  aussi  dans  vom- 
eellemeneke, 
■■iM«Ter(«'),  s'embarrasser,  cou- 
rir péle-méle  l'un  gênant  Tantre  : 
fiit  pomet    veoir  à  Vendemain 
tentée  et  trée  abattre,  gène  four- 
haeter,  enbîaver  et  entoueUier  III, 
800.  Je  rappelle  à  cette  occasion 
qne  les  verbes  réfléchis  perdent 
sottTcnt  le  M  à  rinflniiif. 
■■ii»tor  ,  enlever,  dérober  i  et 
wîanda  am  roi  comment  eee  cae- 
tiaum  U  eetoit   tolue  et  emblée 
II,  401;  anfig.  quatU  U  pooit  un 
eeulregart  embleret  enooyereus 
la  damCf  U  H  faieoit  trop  grant 
bien  III,  457.  —  Sembler,  se 
dérober,  s'esqniTcr:  ete*emblirent 
eeeréetnent  SEngleterre  II,  30; 
m,  303,  890  ;  IV,  07  ;  a  e'embla 
deee  route  V,  450  ;  e^embler  de  eee 
gagée,  déserter  X,  150. 
BMi»o«««ier,  emboncber,  mettre 
le  mprs  dans  la  bouche  d*un  cbe- 
▼al  ;  #Mf  im  courHer  mal  enbou- 
quié  II,  88  (le  mot  est  une  variante 
dn  texte  qni  porte  mal  ofrenH^  : 
liqude  (coursier)  eetoU    fore  et 

sb 
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radei  et  mai  efÊil»uquié$  V,  3i9. 
■■i%*tttor  (•*),  s'affilier,  s'enga- 
ger :  il  furmi  «t  riee  $t  ii  fouinant 
çiie  Umieg  tuanièrm  de  gène  es- 
traingnien  t'eti  venmetU  detfien 
jfouœ  et  ê'enbouioietU  de  teur$ 
fwUei  ^s'engageaient  dans  leurs 
compagnies)  VI,  94. 

■■Ébraeiiler ,  prendre  dans  ses 
bru,  on  par  les  bru  ;  qui  trop 
embroche,  mal  eetraint  VU,  96  ; 
adont  lepriii  et  Vembraça  et  le 
jeta  demmbi  hd,  Ib.  969.  On  toH 
par  le  second  exemple  qu'em- 
brasser n'ëuit  pas  toujoiirs  un 
témoignage  d'amitié. 

■■ibrtoler,  T.  a.,  fiiire  irrapUon, 
surprendre  :  et  fist  faire  grarn 
foiiée  tout  autawde  $on  hoit,  par 
quag  on  ne  let  peuieî  aiMeierne 
deetourberY,9!5. 

■■ibaMlie,  -ae^ae  ,  snbst.  des 
deox  genres ,  emboscade  ;  U  $e 
boutèretU  enenbuequeene  è$  haiee 
II,  493  ;  et  metterons  un  enbuêq%te 
au  Urne  de  celle  haie  III,  954  ;  et 
de  cette  embueehe  estaient  jouoe- 
rain  doi  eeigneur  de  France  U, 
404  ;  aussi  embueehemeiU  :  U 
janee  baceUre  priât,  par  un  em- 
bwchement  qu*U  avait  eetabli, 
le  dit  Gérard  de  Malain  à  taute  ee 
campaignie  IV,  34  ;  III,  338. 

BmhvMliert  -«1er,  ▼.  n.  on  réfl., 
s'embnsqoer  ;  et  les  fieerU  enUms- 
cier  dedeni  ung  val  entre  vignee 
et  haiee  U^  404;  et  envagèrent  lee 
autree  embuicher  en  une  deeehirée 


abbOellltS». 
■■sliBi,  absorbé  (an  fig.):' et  es- 
taient là  cantaumées  (employées) 
et  enbutes  tautes  les  rentes  et 
revenues  d^Engleterre  III,  311. 
■■ipalMte,  sobst.  participial  du 
Terbe  empamdre ,  pousser ,  frap- 
per (prov.  afipefi^fr,  lat.  tmiwi- 
gere)^  pr.  poussée,  de  là  :  atUque; 
paur  ce  se  délivraient  tl(se  dépé- 
chaient-ils)  de  faire  leurs  MHfMÎii- 
tes  IV ,  161  ;  si  en  reversirmt 
à  celle  première  empainte  plui- 
seurs  par  terre  VI ,  344;  ten- 
Utive  i  le  doc  de  Glaeestre  vég 
bien  que  paur  celle  empainte  U  ne 
vendrait  point  à  ses  atUàntes 
XVI,  13.  Voy.  aussi  empoindre. 

Bmpaler,  percer  (d'une  flècbe); 
car  U  en^Mlaient  et  feraient  [dt 
leurs  flèches]  jMrfiiî  le  corps 
ehevaus  et  gens  alarmes  Y,  49 
(4^  réd.  p.  33,  il  enperroient  et 
empaXUAeni  parmi  les  corps  au 
parmi  ehevaus ,  au  testes  au  bras 
au  jambes  de  gens  d^armes). 

■■MNurié,  éloquent,  disert  (cp. 
siito^^a^,XIV,303. 

BMpc«eier,  autre  forme  d^em» 
pesdner  (t.  c.  m.),  et  qui  parle  en 
fliTeur  de  l'élymologie  impedi- 
tare  ;  cp.  lat.  praedicare  ,  tr, 
preecier  eipresehier, 

■aipéaser,  projeter  ;  et  ne  savaient 
qu'il  avait  empenset  III,  171; 
queUe  chose  a  iwstre  causin  de 
ray  enpenséà  fairet  XVI,  91. 

empereur  ;    Lois 
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de  Bavière,  roii  éTAIemagne  et 
emperadour  de    Rome  II  ,   487 
(■is.  de  Rome);  fonna  mérklionale 
et  plus  solennelle  qne  la  forme 
contrade  emperour  qni  se  ironTO 
quelques   lignes    pins  haut.  — 
(a  forme  usuelle  pour  empereur 
dans  l'anc.  langue  est  au  sujet 
sing.  emperèrei  (II,  21 ,  467),  au 
réi^im»  empereoar. 
mmwwU  ,    Impératrice  II ,  358 
(▼ar.  empereeee,  p.  SSB);  XVI,  48. 
■■iperèrc*,  ?oy.  emperadour, 
mwFMdUer,  aussi  empeeàer  (t. 
c.  m.)f  empéeber;  1.  obstruer: 
et  empeeekièrent  ei  lee  detiraUe 
que  tout  /ia  cio9  XI,  S46  ;  ehil  q^ 
toffffomiftttfri  memnent,  a/fin  que 
H  porte  fidst  tenue  ei  empeeMe^ 
reversèrent  trois  de  leurs  mules 
tous  ehargiés  desoubs  le  porte  II, 
4M  ;  %  embarrasser  :  et  ensi  de 
tous  les  auires,  que  je  ne  puis  mies 
tous  nommer,  car  tropporoiemm 
principalmatère  empeeehier\l,9  ; 
5.  mettre  arrêt  sur  :  et  lui  empes- 
chasondimaèreJil\\^i%\  ses  terres 
qui  pour  le  présent  sont  mouk 
chargiées  et   empesehiées  envers 
Lombars  et  autres  gens  XIII,  8  ;  4. 
emp.  une  chose  à  qqn.,  la  lui  con- 
tester :  or  faisoit  Udoubtequemes- 
sires  Charles  ne  [la,  c-k.-d.   la 
duchée]  fî  empeeçast  et  li  rois  de 
France  ne  H  volsistosterparpoiS' 
sance  111 ,  374  ;  et  complaindoit 
grandementde  f antipape  de  Rome 
qui  luy    empesdunt    son    droit 


XIV,  38. 
mwÊ^iveir,  impëtrer  II,  197, 449. 
■■ipirier ,   endommager  :  les  en- 
gins nuit  et  jour  jettoient  contre 
les  murs  dou  chastiel ,  mes  trop 
petit  Cempùroient  IV,  990. 
Bmirtoler,  appliquer  (un  bienfdt)  : 
il  donne  lourdement  et  largement 
là  où  il  est  mal  assis  et  mat 
employé  XVI,  5  ;  bien  employer  : 
pour  recongnoistre  se  leur  paine 
seroit  employée  du  fortifier  XIV^ 
186  ;  fiiire  emploi  (d*un  salaire)  : 
si  se  oMsèrent  que  U  cheoauce- 
roient  vers    Espaigne  pour  «m- 
ployer  leurs  gaiges  IX,  108  ;  diri- 
ger :  H  aucun  votaient  que  leur 
chevaucie  fitst  employée  en  En- 
gleterre  III ,  235.  —  S^emploier , 
s'appliquer,  s'efforcer  :  si  s^em^ 
ploièrent  arlfalestrier   au  traire 
moult  vigereusement  III,  103.  -^ 
La  phrase  personnelle  U  est  bien 
emjOoyet^ïV^  109,  doit  signifier 
«  c'est  bien  fdt  !  » 
■■iptoife,  emplette  ;  et  flsent  leurs 
empUrites  H  mareheandises  V,  257. 
BM^lBdre ,  forme  Tarlée  de  em- 
paindre   (voy.  empainte)  ;    et  H 
bouta  le  fier  en  la  poitrine  bien 
un  demi  piet  et  tenpoindi  fort  et 
le  renversa  à  terre  III,  84. 
■■É^lDle  t:m  en^Mdnte, 
BMprcDdrc,  1.  entreprendre  II,  3  ; 
2.  concevoir  :  il  emprist  une  hayne 
par  devers  le  chevalier  XIII,  32. 
BMprèA,  prép.,  forme  composée  de 
pr^  11,180;  XI,  51. 
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-pHMe,  entfeprlie  ; 
en  eaU  nMe  ei  komumrMe  cm- 
frkue  M,  85;  poiwr  fmn  muntm 
mtprUe  (Farmêi  III,  140  ;  rëtota- 
tion  :  Uquelê  ntaU  mimU  hardis 
et  de  groHi  empHee  (eatrepr^ 
oant,  htrdi)  V»  ilS  ;  cinq  em$  ar- 
meikree  de  0er,  bien  wumtéi  et 
platfM  de  bonnee  emprisee  IV, 
ZMi;touidevaUtaneeeiden^im$e 

Wtmprmmt^  ftire  bonne  mine  par 
emprant  :  ti  en  fUtnMew  eem- 
kkmi  qu'Upeut  (pat),  pat  empnmi 
11,400. 

BaiprMiler,  prendre  pour  nn 
tempe  indéterminé:  si  ne  vc^ 
cMaiile  se  les  Anglais  tiennent 
nùànimamt  les  champs  et  se  ils 
empruntent  ung  petit  depays  à 
vans  XI,  451. 

BMp«ieenBer,  empoifonner  II, 
140  ;  de  puisan^  me  forme  de 


maipuMUeer,  empntntir,  empester 
UI,I7S. 

I.  ■■,  modiflcatien  de  an{  ep. 
vùkntép.  valante)  ;  se  rencontre 
sortoot  dans  la  fermale  ffii  p. 
reiiXiy.S7l. 

i.  ■■,  prép.,  an  ponvoir  de,  lat. 
pênes  :6i0fiitloîlffiMi<«  III,  ISS 
(▼ar.)  ;  dau  droit  soit  hui  sn  Dieu 
(qnant  an  droit,  qa*il  soit  aban- 
donné à  la  Tolonté  de  Dieo)  VII , 
46;  tant  que  par  la  puissance 
dos  dmiers ,  û  est  hion  en  moi 
XIII,  8;  il  ne  serait  point  en  nous 


do  les  eanquérir  eur  eule  XIT,  S7I. 
iMMBer,  T.  a.,  prendre  en  affsc- 
tion  ;  et  enasnm  U  rois  ^iiwrfiwiiwf 
le  Hou  et  la  plaee  pour  tantfueil 
ifunéslU  iOI(le  teite  porte er- 
ronément  «M  ama  ;  de  même  XV, 

■MMMirer  qqn.  de  qqn.,  le  met- 
tre en  fi¥ear  auprès  de  lui  :  cheste 
parole  énamoura  moult  ce  Jaque 
Lambe do  YeumainW^ 75;  1  ren- 
dre fi¥orable  :  quant  le  rog  de 
Chyppre  Isn  remonetra  lo  voiage 
du  êaitU-^epukro^  U  le  onsunaura 
àfimreungranteonqueetpardelà 
XI,  55.  ^  S^enameuroTt  s'épren- 
dre  II,  557;  VII,  S48;  —  part 
eimmouréf  épris  :  énamouré  do  TO' 
nwur  d^une  ei  noble  et  si 

III,  467. 

d*enarmes  (c 
roies)  :  et  faisait  porter  jdevant 
iuiuno  ospée  toute  ongaisméeet 
enarmée  très  rieeme$U  éPor  et  d^ar^ 
gent  IX,  114. 

MUPMUlea ,  mention  ;  et  pour 
tat^que  U  fu  plue  vaiBane  que 
nuls  autrm,  fsn  foi  émrratkm 
111,60. 

▼oy.  soasfm6.... 

ter,  ponrsnifre  (l*«Meml) 
II,  ISl  ;  ep.  de  eaMor,  chasser. 
ekarsiery  ?.  a.,  een- 
dlgnité  :  lo  rog  Ri- 

quantU  endusrgoit  ung  hemme, 
il  le  faisoit  si  grant  et  ei  prodkain 
de  keg  que  merveilles  XVI,  80  ; 
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~  preadretar  soi,  se  dnifer» 
I.  sa  seM  propre  :  fiiMiirM  On- 
dmn  priât  les  florim  pd  utaieni 
midêUêhouneêûilêifUimieargier 
par  $e$vaty$  V,  S40;  endosser 
(an  hsbit)  :  Robert  priit  et  emehar- 
ga  Umt  smpU  habit  XV,   190  ; 
9.  su  sens  moral,  preadre  à  ss 
charge:  U  eneargagrmUeêtatet 
fttm  (ejMfOîl /bèv  II,  537; —pren- 
dre I  ooDor  :  car  H  catUmdeHam' 
nau  et  mei$ire  Jeham  a^foimt  H 
fort  meargi$tcê9têgumrelll^^Xi  ; 
prendre  à  tâcke,  se  proposer  : 
Gvillêmmê  de  Bagmau  mcharga, 
dût  et  propoea  en  eoff  mtXemee 
qveàeeUêfeeteayraUJilV^Wi; 
tmeaifmUdiurawUêieneargié 
V,  94  ;  —  prendre  (des  amol- 
ries)  :  $e  U  roy$  d^Engleterre  vol- 
eiêt  emargier  et  porter  tes  armée 
de  Franee ,  U  le  tienroient  pour 
roff  de  Frtmce  III,  63  ;  et  encar- 
§a  les  pktkmee  armée  de  Bretar 
gnOt  Ib.  371  ;  et  avoU  mie  jus 
Farmoierie  de  CkastilloH  et  emuir' 
Réelle  de  Bretagne^  ib.  376  ;  — 
prendre  en  général  :  il  anoU  en 
trop  grasHie  haSsme  eneargié  le 
dit  messire  Robert  ^Artois  II, 
311  ;  V,  51  ;  enehargier  un  pays 
su  fuirre,  InifUre  la  guerre  :  on  le 
voit  aussi  par  le  royaulme  de 
Frieepunoe  eousins  de  Hagnmm 
onten^argié  engverreXW^  99. 
«*,  ponrsaUe  IV,  149  ;  V, 
339, 391.  Sobsl.  terbal  de  eneau- 
ehier  ;  on  trofife  a«ss|  1$  forme 


féminine  emàamse  111 ,  347  (U 
endumoe  et  U  poursmvite,) 
^mtmmélÊÈw,  ■rtmaelile» ,  ponr- 
snlvre,  donner  la  chasse;  meseiree 
Jehans  de  Baynau  et  ers  gène 
eaçoient  ei  eneauçoieni  le  signeur 
de  Vervins  III,  105  ;  mis  il  furent 
si  de  priés  eiusaucMé  des  AUemans^ 
ib.  S51  ;  ^'  lâ  estoimU  enchain- 
cMet  et  gmst  de  rue  en  rue,  ib. 
'976.  Ce  verbe  est  étymologiqne- 
ment  distinct  de  son  éqninlent 
eneaehier  (▼.  e.  m.)  ;  il  répond 
an  prov*  eneaussar^  italien  ineal- 
eiare,  donner  la  chasse,  et  dérive 
dn  lat.  ealx,  talon  ;  il  signifie  donc 
à  la  lettre  talonner. 

lia  9  adv.  renforçant  le  mot 
fwif  on  depuis  et  équivalant  à  Jus- 
quld,  Jnsqne  maintenant  ;  depuie 
enehà  U,  t35  ;  depme  qmnge  jours 
ific^X,161  ;9iUMÊlLenenckà:pms 
trois  ans  en  enchà  II,  S51. 

ilMieié  =  eschadé;  ung  rog  en- 
chaeié  et  bouté  hors  de  son  pays 
X1,S39. 

laelMMitoear  «■  ptoee,.  chanteur 
de  place  Clique  :  phdseurjon- 
gleour  et  enehanteour  en  place  ont 
ehanU  H  rimH  Us  guerres  de  Bre- 
tagne et  eorromput  III,  333. 
laeiuiBier,  ensorceler,  endlabler  ; 
or  ne  scaije  fuecefunegui  Tm- 
dianta,  mis  ti  dus  n*otpassis  de» 
vont  le  forteriee  sis  jours  guamt 
eUe  U  fii  rendue  saine  ef  entiire 
III,  165  ;  ensi  estoieni  gentil  et 
vilain  dou  rogaume  de  FHmee  en- 
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chantés  et  etifimctmnés  (}iMez  en- 
fa$Uoifné$)  U  vng  pour  Vautre  VI, 
05  ;  et  dUt  au  roy  $on  frère  que  U 
ettoit  tout  enchmitéê  et  $e  cIm- 
toyautait  grandement  envers  le 
roy  (FEngleterre  VI,  idO;  or  re- 
gardés seil  estait  bien  deceâ  et  enr 

chanté  x\y,e». 

BDelMirvIer,  Toy.  eneargier. 

■■eluurtrer ,  incarcérer  XI,  377. 

BBebavce,  eartuMwlitor ,  TOy. 
encaueh,encauchier. 

BaebMir  «m,  encoorir,  s'attirer 
(cp.  escheoir)  ;  il  encheirent  en 
grant  haynne  de  tout  lepays  II, 
123.  Il  est  curieux  de  voir  le 
complëment  da  ?erbe  exprimer 
aossi  une  chose  agréable  :  en  telle 
manière  que  tous  ceuls  ei  cdles 
qui  ce  livre  liront,  y  puissent 
prendre  esbaiement^  et  je  encheoir 
en  leur  grâce  II,  4  ;  —'se  laissier 
encheoir  en  tretietj  se  résoudre  à 
composer  IV,  198. 

■■elATare  ,  enchatnemeot ,  état 
réel  des  choses  dans  lenr  rap- 
port de  cause  è  effet  ;  à  la  fin 
que  par  cetuy  on  peust  savoir  la 
vérité  et  tenetavure  de  kur  con- 
venant XIV,  S30  ;  tant  enquis  et 
demanday  queFenme  dut  la  vé- 
rité de  renelavure  XIV,  318;  2e 
duc  qui  riens  ne  lui  voult  celer, 
lui  compta  mot  après  autre  toute 
Venelavure,  ib.  391.  —  Ce  mot 
intéressant,  dérivé  de  davis,  clef 
(par  inelavare,  enclaver,  enfer- 
mer), est  omis  dans  les  diction- 


naires, du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne le  sens  détourné  que  nous 
lui  trouvons  dans  les  passages 
cités.  Quelques  manuscriu  Tout 
remplacé  soit  par  secret,  ou  par 
csuore,  ou  par  besogne. 
BacllDer,  t.  a.,  1.  rendre  enclin, 
porter  k  faire  qqch.  :  par  plai- 
sanee  qm  tousdis  à  ce  m'a  encline 

II ,  5  ; — 9.  incliner  la  tète,  saluer  : 
quasUUbarond^Bngleterre  eurent 
le  conte  solué  et  enOiné  II,  Ul  ; 

III,  365;  «<  TenclMrsfilMffi  6a«  V, 
348  ;— réfl*,  i  •  «'«M^fmr,  montrer 
de  l'inclination  :  Idotî  eitefproèce) 
trueve  les  hommes  qui  Faimeni 
et  la  servent,  elle  s*encline  et  se 
tient  avoecques  euls  II,  14  ;  lijones 
Bdouwars  s'adonnait  le  plus  et 
s^eneUnoit  de  regart  etd^amoursus 
Phelippe  que  sus  les  autres  II,  54; 
~  S.  consentir  :  Ml  doitigneur 
assés  legièrement  ^eneUnèrent  as 
requestes  des  Becoçois  II,  SU  ;  li 
rois  s'enclina  à  celle  pryère  IV,  6. 

Baetoer,  enclouer  ;  encores  i  eut 
si  grant  presse  sus  les  trois  jours 
queilfurenià  Durâmes,  que  bien 
la  tierce  pars  des  chevaus  furent 
endoés  II,  181. 

Bnetostre ,  bas-lat.  int^ustrum  , 
enclos  de  monastère,  cloître 
II,  118  (en renctoKr»; la 4* réd. 
Sien  le  dostre ,  leçon  suspecte  « 
puisque  la  forme  usuelle  de  en  le 
est  ou).  Le  mot  d*ailleuri  se  dit 
aussi  pour  monastère  :  tamasnte 
dame  denclostre  Vf,  411. 
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e,  ptllstade  d'eBceinta, 
XI,  S9B  (var.  eneU>$9tr9), 

Bm0Hm  ,  reniémé  ;  le  fMUêdei  éTor 
oà  U  eoeun  dou  rot  Robert  estoU 
aMbfff  II,  S05.  —  Direct,  da  lat. 
indunu;  taadls  quA  «rictot  est 
le  partie,  pueë  de  eitdort  et  re- 
présente  un  type  tndotina. 

■aeelree,  forme  nriëe  de  «nooret  ; 
le  pusage  d'oen  oîest  insolite 
dans  des  conjonctures  analogues; 
dans  oit  (boit)  de  ocfo»  eUneon  de 
doekmem  et  antres  mots,  il  est 
motlTé  par  les  lettres  qni  saivent 
là  voyelle.  Oi  p.  o,  devant  r,  est 
partienller  an  dialecte  wallon  : 
fbirt,poirte^  ooirp.  fort,  porte, 
cor, 

Baeoifcrer,  ?.  a.,  être  contraire, 
noire  :  Dieu  ne  te  volt  pa$  eouf- 
frir,  car  tore  peciù  les  etieombroit 

II,  83  (le  ms.  d*Aniiens,  traiunt 
le  verbe  de  neutre ,  dit  ici  :  lor$ 
pecfuéê  leur  encombra,  p.  81); 
offtasqner,  obscurcir:  lirai  dou 
êolel  en  eetoieni   toui  encombré 

III,  156. 

Bae«iiil»rtor  ,  snbst. ,  contrariété,  * 
tourment  ;  et  ne  euitt  point  eu  le 
grant  encombrier  que  il  reckupt 
XVI,  138. 

BneemBieMehler,  commencer  (cp. 
lui.  inoominciare)  XI,  85;  XV, 
157. 

I.  Bneentre,  prép.,  forme  eiten- 
sive  de  contre,  dont  il  partage  les 
significations  ;  encontre  hn,  en  sa 
présence  II,  458. 


2.  BDe«nlre ,  subst.  verbal  de 
encontrer ,  I.  rencontre  de  denx 
armées ,  combat  :  par  fortune  de 
mer  ou  par  encontre  d^ennemie 
IV,  16  ;  il  y  «Mi  dur  encontre  et 
fort  bouteSi  V,  )43  Qe  trouve  III, 
S55  nulle  encontre  (ms.  d*Amiens), 
mais  la  seconde  rédaction  porte  , 
selon  rhabitude,  le  masc.  nul); 
de  premier  encontre,  k  la  première 
atuqne  II ,  81  ;  2.  rencontre  ami- 
cale :  le  duc  de  Berryt  et  le  duc 
d^Orléam  eurent  le  premier  encoti- 
tre  XVI ,  il4  ;  3.  beurt,  cboc  :  de 
cei  encontre  fu  la  nef  dou  dit  roy 
si  estonnée  V,  26i .  —  Loc.  adverb  • 
à  rencontre ,  en  opposition ,  en 
réplique  II,  87  ;  à  Vencontre  de  « 
contre,  à  la  rencontre  de,  aussi  en 
opposition  avec  (II,  40),  vis-à-vis 
II,  168)  ;  Rencontre,  de  rencontre, 
par  hasard  V,  57;  XIII,  68. 

■aeestrer,  rencontrer  II,  12); 
XIII,  55.  ^S'erMOfUrer,  se  heurter; 
la  nef  du  roi  et  la  nef  espagnole 
s^encontrèrent  de  telle  rooine  V, 
961  ;  et  s'encontrèrent  de  leurs 
espaulles  si  dur  que  leurs  larges 
se  desbouclèrent  II,  81. 

■■e^Bvettaneler,  prendre  renga- 
gement IV,  115;  XI,  960;  sens 
actif,  fiancer ,  marier  (une  fille)  ; 
ces  paroles  reffraindoient  le  duc 
de  Berry  à  non  accorder  sa  fille 
et  à  enconoenenckier  nulle  part 
XV,  88. 

■■«•racler,  exciter,  irriter  ;  OMte 
parole   enfelleni  et   encouragea 
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gmiidtimeiiU  U  eoer  dtm  prmee  Y, 
4M  ;    H  prinekei  de   GaiUi  fu 
grandtmmU  troMéi  ei  meoragiéi 
H  fitri  caimmekiét  yil,  S88  ;  part. 
encouragiez  réiolii  (tniYl  de  de)  : 
«fut  eeioU  meûi  et  encaurêgiéi 
meetire  Jeham  de  Hoipmm  II, 
61  ;  efucowragik  durement  dar- 
doir  eteeeUUerleurpai^  III,  430  ; 
eneormffUi  de  mal  faire  H,  49. 
■BCMfe  («*) ,  à  oôié  m,  6. 
■■— !•■>•>,  =r  «onloiifvr,  pré- 
senter sevs  an  aspect  Civonble  ; 
pour  encoukmrer  et  embéUir  leur 
guerreyil^  9li; pour  mieux  aprow 
ver  et  encoulourer  le$  beeongnee 
de  la  dame  IV,  92. 
■■••apery  Traie  ferme  française 
p.  lat.  ineulpare ,  incnlper  ;  II» 
919  ;  IV,  199.  —  Gp.  deeeouper. 
■••••rlr(oa  eneourre)  en,  s'ex- 
poser I,  se  mettre  sons  le  coup 
d*atte  pénalité  letlà  fudU  que 
teli  home  l)iquelt  eetoit  encourue 
en  tel  ea$,  n*c$toit  point  dignee 
de  jamais  porter  eouromèe  II,  V!  ; 
eue  paine  de  encourir  en  entredit 
de  Rome  et  eentente  ^empereur 
\\\,til  \  eneourre  en  tel  hUumê  et 
difmne  VI,  505.  An  Uen  dn  par- 
ticipe «ficonm  y  on  tronve  anssi 
ifiootirt  :  et  n*oea  un  Umeh  tempe 
nuls  preetres  lAatUer  messe  eus 
(sons  peine  déjpriwUion  debéné- 
fke  et  eUre  encours  en  sentence  de 
esquenûmeation  III,  119;  ib.  SU. 
—  U  langue  moderne  a  Ciit  iToi- 
courir  nn  verbe  actif. 


voj.  l'art,  préc. 
BneeartlMnr,  garnir  de  courtines, 
tâpUmt  :etfu  U  halle  de  U  ville 
eneourtinéedehiaumdrape  comme 
laeambre  Ir  roy  U»  47S  (sec  réd. 
encourdinée)  ;  V,  iiO. 
■■efnihpe,  condre  dans  ;Uvarlés 
prist  la  lettre  que  U  ehevaèier  li 
baillirent  et  U   encousirent  en 
ses  draps  IV  ,  S59.  —  Le  sens 
naturel  de  ce  verbe  s'est  détourné 
en  celui  de  «  enfoncer  »  ;  comme 
le  mot  manque  dans  tous  les  dic- 
tionnaires que  Je  possède,  J'ai  cru 
utile  de  relever  tous  les  passages 
oii  Je  rai  rencontré  :  liespéeper* 
çha  le  premier  (cnissiel)  et  le  quisse 
ossiets*eneousi  en  Foutre  cuisse 
Uen  une  pmgnie  V,  451  (S^  réd. 
451);9iMfait«6tolMil  Icbrach 
dou  chevalier,  il  le  tira  si  fort  à 
luiqu^il  Vencousi  ens  es  bailles 
jusqucs  as  cspmtlcset  le  tint  là  à 
grant  meeehief  III,  96  ;  niMftref 
Henauls  U  encouei  ce  roit  espoit 
ene  ou  costé  par  tel  manière  ^e 
U  Hperf(ftoutoultreles  plates  VI, 
f50;et  U  assist  son  glaive  des- 
soubs  roeiil  et  Uencousi  là  dedens 
enfuisellantconiremont\l\,W; 
se  li  entra  li  fiers  là  dedatw,qui 
«'Moontt  jusqucs  au  cerviel  VII, 
456  ;  percer  :  si  mnt  sur  lui 
moult alMement  elle  fëriencou- 
sant  de  son  glave  VII,  457  (le 
texte  porte  en  cousant);  leurs  che- 
vaut»  esloient  tous  encousus  et 
enfiUésdesaiettesV.né. 
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Rtter«ler  (•♦)  ,  8*eiifoncer  ;  bien 
êoMéê  que  9111  «e  fuMt  encroléi 
eHec$eroiiire$eteHce$crainuuri$ 
plaint  de  bourbe,  jamaii  ne  i*en 
fuUtparH  II,  iU. 

WUÊémé^mm,  «  dedam  :  là  endedetu, 
dans  cet  espace  de  iMàpê  Vil, 
SOS  ;  IX,  iS5.  Ptr  la  syncope  do 
dnédlal,  le  mot  est  devenu  en- 
déans,  mot  encore  en  usage,  quoi- 
que omis  dans  Littré. 

BMdiiMaiB,  adv.,  forme  extensive 
de  dentain  ;  ne  se  troave  que  dans 
la  formule  adv.  lendemain  ou  à 
Fendemain  (Toy.  les  dict.  étym. 
stmUndemmn)   II,  96  ;  III,  451 

BiideMMilleni,  -tires,  cependant, 
sur  ces  entrefaites  III,  %50;  II, 
313  {tfidemeHiiers  que,  pendant 
que);  aussi  endemenires  II,  9. 
L'ëtymologle  de  ces  mou  a  été 
traitée  par  Diez  (3«  éd.)  v«  mentre  ; 
le  philologue  allemand  incline 
pour  la  formule  dum  intérim  et 
dum  interea.  Il  ne  cite  pas  b 
forme  endemeniroes  {-ues,  -eus), 
dont  Froissart  se  sert  concurrem- 
ment avec  les  autres  (III,  81 , 
U3  ;  lY,  106)  ;  selon  moi,  cette 
dernière  est  une  adaptation  an 
synonyme  eniroes ,  qui  a  une 
autre  origine  (v.  c.  m.). 
Bademealrea , -Sreea,  voy.  l'art. 

précédent. 
Badeacé  (terme  de  blason),  voy. 
Littré  :  et  estoil  sa  ba9tière  à  une 
bordure  d^asur  endentée  III  , 
275  ;  la  bannière  eefoU  d^or  à  un 
FROISSART. 


/yon  de  sable  couronnel  ei  endenlet 
de  geules  V,  301. 
Bndeairttre,    bordure    endentée 
(terme  de  blason)  ;  le  champ  estait 
d^argeni    à  iMie    efidenteOre   de 
gueules  XI,  391. 
■■dcvABi  s»  devant,  avant  ;  eude- 
vont  sa  maladie  M,  375  ;  endevant 
ces  tiouvelles  X,  381  ;  suivi  de  de  : 
son  prédécesseur  qui  a  régné  ende- 
vont  de  lui  II,  16. 
Badiier ,  instruire  ,  donner  des 
instructions  ;  il  prist  un  hiraût  ei 
Cendita  et  enfourma  et  Fenvoia 
dedens  Uainbon  parler  à  laeon- 
tesse  IV,  43;  nous   avons   esté 
enfourmé  et  enditté  VII  ,  461  ; 
persuader  ipourenfiorter  et  endi* 
terleroyque  il  volsist  prendre  le 
croix  \l,  380.  —  D*un  type  indic- 
tare,  fréquent,  de  hidicere. 
Bad^eiriaer,  instruire  ;  si  estait 
elle  de  soti  cage  moult  bien  tfilro- 
duite  et  endoctrinée  XV,  185. 
f  Bdornil,  lourd,  paresseux  ;  et  il 
le  tiennent  à  endormi  et  pesant  II, 
16  ;  precheus  (paresseux)  et  endor- 
mis, !b.  384. 
BBdr«i«,  1.  adv.,  tout  droit  :  et 
tourna  endroit  sour  un  viel  cheva» 
lier  qui  là  estait  II,  79  ;  fréquem- 
ment, comme  le  simple  droit,  il 
accompagne  et  renforce  les  adv. 
et  et  1i  MUS  valeur  sensible  :  là 
endroit  11,79,87  ;  2.  prép.,  suivie 
de  flfe,  »  en  ce  qui  concerne  : 
chacune  se  pourvey  endroit  de  lui 
dou  mieux  qu'il  peuU  1 1, 291  v  ^ 

21 
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tîê*pêôt4mrmmlirne  fuir,  mait  $e 
faut  vendre  et  eom/mttre,  et  cat- 
cun  endroU  de  lui  mêuetrer  $o» 
hardemmU  et  $e  fmèee  lll«  3^1. 
L»  toawiaw  éqaifalMte  à  tm- 
droit  de,  qui  novs-  esl  tmiéê , 
se  reneooire  V  ,  5S  :  t/t  dan^ 
nèretU  à  leur  endreit  (de  lesr 
cAié.  à  leur  tour)  /m  EmgUs  (ans 
Aoglait) cuMîs a/oârw.  D««ieiles 
sabsUnlifs,  «fu/roi/  se  pê»ê%dmde  : 
et  tournait  endroit  ee  jugement  eue 
un>ùneientehevalier  11»  80. 

RMtailpe,  engager  ;  nos  amiâ  einos 
aUifée  à  leur  umour  et  oUitmaei, 
ie  il  noue  en  refuiimnt^  de  wutne 
pooir  enduirene  Vl«  3119,  BOlek 

WLmémvé  ,  eodifei  ;  tant  eeloit  en^ 
durée  en  eee  maUecm  que  il  n'en 
sçavoit  ne  votait  ieeir  11,  49. 

Baczé ,  SMeié  ;  car  jà  n^ont  il  en 
leur  page  nutl^  fMrovieux,  met  wnt 
énexé  et  tonelave'  en  le  province  de 
Evruieh  II,  »6,  (l«  t^te  perle 
enexe  et  conclave)  ;  et  le  feront 
oei  [foi. et  boBMMge]  tout  ehU 
qui  tant  éuexeé  et  condavé  ene 
es  terrée  qui  eant  et  daient  eetre 
tenuee  et  rrlevéee  de  foi  et  fFom" 
mage  de  nottre  eignar  le  roy 
d'Bngleterre  II ,  MO.  (le  telle 
porte  errewénent  eu  cyle  et 
conclave)  ;  te  chmrlre  de  la  trièwe, 
oà  la    commiewm   eeloi0cnexée 

,  Vllf,  3ttl;  cempHt:  sitefieeut 
fort  H  bêurgoiê  de  Ftandree  de  le 
tenir{\fi  trè«e)  et  faire  tenir  à 
leur  seigneur  le  conte  et  tout  le 


page  eneœcé  (sio)  en  le  trieuwe 
Vin,  90;  ilr.  ili  ;  aUicktf  :  les 
bomme.  viUee  et  lee  égUeee  (de 
Piao4fe)  eetaientii  forteneméee 
et  loSci  (Wées)  emUrbaim  (le  pepe) 
X^  101.  —  Type  UOb  iummean, 
fréqii.  de  itmectere ,  enlacer,  imr 
pliquer. 
■ngwsl.,  crael;  ce  fui  biest  cniie- 
mie  cJutee-  et  mautmie  saug>  de 
murdrir  $i  vailkifU  fuunme  XJ, 

i3i. 

Bufaneoa^,  neni  d^nfrCnoii,;  une 
latècet^joermeiUe  toute  enfauonee  de 
sayeXV.aO. 

■futiMifaier,  eosoroeleiv  ciM^liaB- 
ter  ;  et  disent  ptuùeurqu'ilawneHt 
eetet  enfantôtmet  III»  301  ;  eusi 
estaient  gentil  et  vilai»  dau 
royaume  de  France  endmntés  et 
enfantosmés  li  ung  pour  Vautre 
VI,  85-  (use  Amte  de  lectwoe  a 
fait  imprieieff  ici  eutauconnés). 

mmtmmtammkm  VI,  Ott»  lisez  m/om- 
tosmée* 

KMfoUeitfv^  initen,  eMtar;  aoaai 
enfelloner,  -feUanier,  -pslemer  ; 
ceete  parole  enfoUeui  et  encoragea 
grandemeeU  le  coer  dau  prince  V, 
4t0;  si  s^enfelleni  et  fu  moult 
courouciés  VI 1»  4I(  ;  si  s*en  enfel- 
fana  grandement  11,  319  ;  s'eu- 
felhnia  îll,  117  ;  il  avoU  U  coer 
si  dur  et  si  enfelloniet  de  graeU 
courouê  V,  3U  ;  VU»  S57  :  enfète- 
nier  IX|  107. 

KareHevMs  te»,  l*ail«  prée. 

Wimiruwmm^  ganir  û'um  fer  :  et  tenait 
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fUM  lanee  m^fèrr^  (jhm  b&n  fier 

III,  S70;  percer  de  flèelMS:  il 
tromodént  im  \m  camj^  la  or- 
ckêerg  fm  iraioienl  mu  tuk  et  nu 
Umn  ehewnu  tt  ki  mferr&ient^ 
ji'ftiM  t(  m  peoimt  alm*  avant 

IV,  f7d  ;  netire  mufora  XII,  i63. 
WÊÊtmm^,  ioflrflie,  matade  VIII,  8. 
BkifH*aié  X,  M5  :  ^I  falsmt  ehaut 

et  eetok  li  tampi  moult  enfermée. 
Le  mot  ■t-ll  H  Yileor  do  fangl. 
ckwe,  saffbqmnt  <en  fartant  de 
la  (<wf»érMtiré),  on  ftot-U  lire 
enfermée  (lai.  infirmu^^  et  tra- 
duire par  iiicertaift  (OD  dit  ftiini- 
lièretieiit  «noore  :  le  temps  est 
malade)? 

■iiiie»,eas-si4et  sitfg.  de  enfant  V, 
S6  ;  Vif,  U7.  Il  fMit  oomdamner 
rortbogr«plie  enfês  siilYie  par 
bemKoap  d'éditeurs  de  textes  an- 
ciens; la  deaiième  ayUabe  est 
mwetle  comme  dans  abee  {cas -su- 
jet ée  abé^  ;  e(4a  ressort  à  Vé^- 
deeoe  et  de  la  règle  générale  snr 
raceeninathm  et  de  ta  prosodie 
suivie  par  les  poètes. 

Bafller,  embrocher,  percer,  bles- 
ser; se  Une  vohit  ettre  etifilie 
de  une  fièce  lV»S8;tl  eentirent 
les  eaiettet  de  ce$  arciere  et  qtte  il 
en  firent  enfilé  V,  SI  ;  eonpi  de 
tnretone  qm  fies  enfi^&ient  dru  et 
fiMmiVI,33;  V,SI;XI,I74. 

KttflttMbf,  enflammé;  enflambét 
d^ire  H  de  maUaient  XVI,  iU  ; 
ailleurs,  IV,  101,  enfhntel  en  àir, 

WSiÊ»hf  bydropisie  ;  de  jow  enfifûr 


li  prinees  agreeaU  Renfle  et  de 
maladie,  laqwle  H  aeoù  conçut  en 
E$paffnem,996. 

«BfMidror  =  efbndrer  ;  chil  en- 
ffhien  geUôient  nuit  el  jour  pierres 
et  magonmauê  à  grant  fkieon  qui 
en  fondraient  et  aballoietU  les  com- 
blée et  les  tois  des  tours  ill,  174. 

«■féada  s  effonàm^  Yoy.  f^ndu 

Rafforehler  ,  faire  violeaee  :  il 
avait  toutdis  doublet  que  ses  frères 
n'enfitrfast,  apriès  son  deciès,  le 
droit  de  sa  ^ne  nièee  111,  SSO  ; 
Iraiter  contrairement  à  la  loi  :  à 
la  fin  que  cils  qui  Fasnoient,  ne 
poussent  point  dire  que  par  envie 
ne  hayne  on  Feuist  enfbrchié  ne 
forjugié  XV,  73;  dans  qoelqvos 
pasugea,  que  Je  n*ai  pas  notés, 
renforcer.  —  A«  réfléchi^  s'effor- 
cer, rivaliser  :  tous  deux  s'enfor- 
choient  Funpour  Vautre  XVI»  96  : 
se  fortifler,  se  retrancher  :  U  s'es- 
toit  si  enforchiés  de  forspeusaiges 
que  on  nepooit  venir  jusquee  à  lui 
V^I90. 

■•foaraier,  infoitter  ll>  S6,  74  ; 
V,  350. 

BBffaaié  ,  dorci  ai  feu  :  (t  Aile- 
mans  U  consuiwi  par  telle  mmUère 
de  son  ^fmve  reMe  et  ènfimet 
qu'il  oneques  ne  brisé  ne  we  ploya 

nu  i6# 
Bas«l«m^  dépit,  irritation;  li 
Enqlèsen  eurent  froM  enjoigne 
IX,  263  ;  et  par  despit  et  engedgne 
que  le  dut  de  êiilan  aoait  ewfr  le 
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roy  de  France  XV,  263.  Voy.  ma 
note  Jean  de  Gondé  I,  387. 

Baseadrer  une  maladie,  en  con- 
cevoir le  germe  :  à  cel  examen  le$ 
médeckins  respondirent  que  le 
raydèi  grant  tempe  avait  engen- 
dré cette  maladie  XV,  44. 

Baneallller  (■*),  s'agenouiller  11, 
38  ;  X,  8  ;  s'engenouiUier  IV,  433. 

■■Shlen,  eashlB,  ¥oy.  engien, 

EBulea,  I.  engin;  3.  esprit,  in- 
telligence ;  aussi  engkbi^  enghien; 
engieti  cler  et  agu  XI,  3  ;  III,  314  ; 
par  tu»  ioutil  malieee  d'enghin 
11,34. 

BBKlCBe«ar,  enghigneur  ^  ingé- 
nieur m  ,  366  ;  IV  ,  360 ,  367  ; 
enghienneour  IV,  374. 

Basiè*  ,  anglaifr ,  représente  un 
type  angliscue  ;  de  là  les  fém. 
engletce  II,  il6;  III,  15,  englèce 
IV,  t,  et  engUfêque  X,  i36.  U 
forme  englois^  pair  contre,  fém. 
engloiee^  a  pour  type  anglemit. 

Baii^rcler  ,  dévorer  <au  sens 
figuré)  :  Jehant  de  GisteUes  y 
estait  qui  notait  et  engargait  toutes 
les  paroles  dou  ehevalier,  et  tant 
que  finablement  il  ne  s*en  peut 
taire  IX,  137. 

Bas^arr,  manger  (en  parlant  de 
poulets)  ;  encores  iTabandant  en 
eussent  il  plus  engoué,  car  il 
avoient  grant  foin  XI,  143.  — 
Engouer  est  le  même  mot  que 
enganer^  mettre  dans  la  gaioe  (le 
jabot). 

BBcrsBdir,  rendre  fier,  orgueil- 


leux XI,  V^k{engrandi  et  «nor- 
gumUy)* 

BBsraat ,  désirêux  •  impatient  ; 
U  Englés  qui  estaient  engrant 
dotaux  assaiîUr  II,  431  ;  adottt  s*a» 
vancha  messires  Jehans  Jeuiaux, 
qui  moult  engrans  estait  de  com- 
battre VI,  418;  VII ,  336  (<ien- 
rans  et  engrans)  ;  XI ,  78.  Sur 
l'origine  de  ce  mot,  je  ne  ren- 
verrai ni  à  Cachet,  ni  à  Cheval 
let,  dont  les  conjectures  sont  in- 
soutenables. Dans  Jean  de  Gondé 
(I,  386),  j*aiémis  Hdée  qu*il  fr*est 
dégagé  des  expressions  courantes 
en  grant  songne,  en  grant  désir 
ou  volenté  (souvent  dans  Prois- 
sart,  p.  e.  VII,  i76)  ;  celte  ma- 
nière de  voir  a  été,  depuis,  con- 
firmée par  MM.  Tobler  et  Diez. 

EasreMer  ,  grossir  ,  amplifier  ; 
rieiu  H*y  avait  esté  oublié,  aifis 
mis  et  adjousté  du  nouvel  pour  la 
besongne  engresser  XIV,  366. 

Bn^rlsnlr,  irriter  ;  cefu  une  case 
qui  moult  engrigtii  et  enflama 
chiaus  de  Gand  IV,  315.  Dér.  de 
grigne  (v.  c.  m.). 

BBsr«lMlrr,  eagroMiler,  devenir 
gros  ;  quant  Bemars  ot  che  enten- 
du, se  U  engraissa  U  cuers  ou 
ventra  et  féhnia  grandement  IX, 
117  ;  quant  U  jones  rois  dEngle- 
terre  ot  recheû  ces  desfiances,  H 
coers  li  commença  à  engrassier 
II,  108  ;  la  mer  s'enflait  et  engrais- 
soit  XV,  396. 

KMiiaïr,  prendre  en  haine  (cp.  en- 
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amer)  ;  U  roU  SEngleierre  qui  lei 

avoU  grandement  enhay  V,  3K7  ; 

Vil,  3M. 
Baberi^r,  empoisonner;  et  met- 

toieni  ouUre  (préiendaieni)  qae  le 

ray  eiloU  empoisonné  et  enherbé 

XV,  353. 
KMiièriter,  forme  saiTie  par  le  ms. 

de  Breslaa,  p.  ahireter  (v.  c.  m.)  ; 

je  vo%u  enhérite  de  toute  la  terre 

de  Berne  aprèe  mon  trespae  XI, 

83. 
Bttkldé  ,   saisi    de  frayeur  ,  cp. 

eshidé;  etcheoient  à  nions  Fun 

sus  taultre,  tant  estoient  il  fort 

enltidéVi,  410. 
BMjaa,  à  Jeun  ;  car  encor  estoient 

U  tout  enjun\U  4Sii. 
Balasaslé,  disert,  éloquent    11, 

28,449;  111,  68;  V,  200;  VU, 

290.  Cp.  emporté. 
BBllBasIé,  apparenté  II,  309  ;  III, 

325;  IV,  43. 
KuMaller,  mettre  dans  les  malles, 

emballer  ;  eii  troussant  et  etimal- 

(aiUXll«198. 
BmbI,  prép.,  au  milieu  de,  parmi 

11,74  ;lat.titfnedîd. 
^■•lable,  plain  d'ennui  VI,  3. 
Bttaindre,  oindre  ;  et  là  futenoint 

et  sacré  en  six  lieux  XVI,  207. 

Lat.  immgere. 
wtmmwt ,  exhortation  ,   instigation, 

conseil  11,  22;  XV,  3.  —  Subst. 

verbal  de  emorter, 
Btt^rter,  exhorter ,  instiguer  11, 

24  ;  111,  5;  V,  356*  Lat.  hihortaH. 
Bap...,  voy.  sous  emp... 


BnpIeieréM,    impétrerez  V,  101. 

Bn^arllllr,  =  octietilîr,  prendre  ; 
et  le  enqueilli  en  si  grant  haynne 
V,  310. 

BB^serrr,  faire  des  recherches, 
s'informer  ;  si  ai  tousjours  à  mon 
pooir  enquis  et  demandé  du  fait 
des  guerres  11, 5  ;  U  rois  enqucrri 
80uve9it  comment  U  bcsoigno  se 
portoit  V,  58  ;  interroger,  ques- 
tionner :  tant  fu  U  etiquis  et  exor 
minés  qu^il  s^en  deseouvri  ung 
peMll,  173;  IV,  113;  prier  :c< 
furent  enquis  et  examiné  à  dire 
nouvelle  W,  121 .  Le  défini  enquerri 
(p.  enquist)  est  curieux. 

Bnras^alé ,  embourbé  ;  là  eut 
ehevaus  enrasquiés  qui  ne  se  peu- 
rent  ravoir  (redresser)  X,  109.  '— 
Rouchi  et  picard  enraqué  (Got- 
grave  a  enra«cAM)  ;  à  Mons,  rester 
ain  rage,  rester  dans  la  bourbe, 
ne  plus  pouvoir  avancer  (aussi  eite 
araskié),  —  Dérive  de  Tanc.  tr, 
raque ,  mare ,  fange,  prob.  le 
même  mot  que  le  t.  de  marine 
rache,  lie  de  goudron. 

Baredrrle ,  folie  ,  extravagance, 
folle  obstination  ;  pluiseurstooietU 
volentiers,  et  U  aucun  fum,  qui  ne 
dcmandoiefU  que  l'enrederie  IX, 
220.  —  Le  même  mot  se  produit 
encore  sous  les  formes  suivantes  : 
1 .  crrederie,  hcrrederie,  esrederie  : 
III,  92  (voy.  cakngc)  ;  par  droite 
hcrrederie  V,  90  ;  et  séoient  [te- 
naient le  siège]  U  plus  par  erre- 
drieque  pour  cose  que  U  chastiaus 


Digitized  by  VjOOQIC 


166 


ENS 


ËNS 


vauêiêt  quatre  foii  IV,  572;  m 
cet  arcderies  les  avoU  mis  et 
boutés  %ms  fols  preslres  d'En- 
glcierre  IX,  387  ;  —  2.  herrecUei 
assés  tost  apriès  celle  herredie  et 
ce  cruel  fait  accompli  VIII,  298. — 
Je  troave  4aos  Roquefort  efirede- 
rie,  ewresdie,  effronterie,  Impa- 
denoe  («ans  citaUon)  ;  enresdie  se 
voitMMi  dansPfa.  Mouskesifecla 
même  valeur  que  «nredorte,  etc., 
mais  l'édUeur  ne  l'a  pas  toujours 
bien  comprise.  Bnchon  passe  le 
mot  sous  silence.  Quant  à  Tély- 
mologie,  voici  ma  conjectvre.  Je 
rattache  notre  mot  an  terbe 
reder,  être  fou,  que  J*ai  traité 
incidemment  dans  mon  Dict.  vo 
rêve  ;  de  là  les  composés  emreder 
et  errêdor  (on  trouve  erredé,  fou, 
eitravagant),  d*où  mrtdene^  etc. 
Le  Tocalwlaire  d'Evreni  porte 
recferîe,  deliramentum. 

BMrvsBl,  enrouillé  XV,  290  (var.). 
—  Wallon  arèni  (Liège) ,  èrûni 
(Namur).  Dér.  de  rugne,  rouille  ; 
ce  dernier  (dont  toutefois  je  n*ai 
pas  d*eiemple)  s'explique  cor- 
rectement soit  par  lat.  acruginem 
(aphérèse  de  la  première  syllabe), 
soit  par  rtf6t^tM«m  ;  cp.  le  vralaque 
rugina. 

■mi,  adv.,  dedens,  lat.  intus.  Notez 
la  loe.  povoir  en«,  pouvoir  entrer 
(cp.  en  ail.  hinein  kdtmen)  :  ceux 
gui  estoietU  à  cheval  ne  peurent 
ens  XV,  iO.  Ens  précède  et  ren- 
force très-fréquemment  la  prép. 


en  (qui  combinée  avec  le  et  les 
fait  resp.  ou  et  é*)  :  emou  temps 
II,  12  ;  eiM  ou  service,  Ib.  57  ; 
remettre  ens  es  mains  du  roy^  ib* 
45  ;  ens  èsqnels  il  se  fioU  le  plus, 
ib.  1 98.  —  On  le  trouve  cependant 
aussi  employé  comme  préposi- 
tion :et  semistetilameretmonta 
ens  sou  vassiel  II,  479. 

BMHriBsne,  -vemie,  enseigne  ;  au 
pluriel,  i.  preuves  authentiques  : 
liquels  castelains  H  envoya  parmi 
(moyennant)  les  bonnes  ensnignes 
dou  dessus  dit  mofisigfieur  Carie 
de  Blois  IV,  99  ;  ftn  en  reportè- 
rent vraies  enssaingnes  au  rog  des 
Franchoys  V,  13  ;  2.  armoiries  : 
les  estramères  ensengnies  de  leurs 
etuengnes  V ,  259.  —  Locution 
ouUre  Censengne,  onltre  mesure  : 
uns  siens  escuiers  Sonneur  que  il 
amoit  oultre  Vensengne  VIII,  185  ; 
en  grande  quantité  :  et  luy  envoya 
bons  chevaus  et  armeûres  oultre 
Vensengne  XII,  51. 

Banneai  (4  bna),  à  bon  escient 
XIU,  200.  —  Nouvel  exemple  de 
la  tendance  à  eoniandre  es  ^en, 
bien  que  dans  esdanJt,  pns  phis 
que  dans  esprit,  le  gronpe  es  ait 
le  caractère  d*un  préfixe. 

BaiicBSiie,  voy.  ensaigno^ 

BascBunler,  I.  indiquer,  mon- 
trer :  et  Vensengne  on  «m  dot  II, 
9  ;  2.  blasonner,  armorier  :  les 
estranières  armoyées  et  ensengnks 
de  leurs  ensengncs  V,  259;  XI, 
367. 
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WBmmi,  tinsi  ;  par  ami,  p«iir  oetle 
9MM6,de  cette  naeière  III,  166, 
224^  311  ;  mii  que,  comme,  pour 
ataii  dire»  à  pea  prèe  :  H  fCm 
MêmipÊÊWtU^  U  prévos  mm  que 
noient  Ul,  511  ;  qmmt-  lee  béton- 
née eet^ient  enei  que  toulee  pree- 
teiVI,  l5;UfenMle  estpaifois 
reafoacée  par  priée  :  VI  ,  457 
(priée  enei  que  UnU), 

■f  ilÉrep  ,  eMerier  ,  enfermer  ; 
ei  n'eui  miee  U  raie  cmèeeU  que  il 
y  demoraei  ne  e*eneiéraet  là  de- 
dane  V,6i. 

BMtoiO*  XV,  165  fi'ensuifl) ,  |r* 
pen»  d«  prés,  indic.  de  eneievir. 
L*lBserllo»d*uii  faatNétjmoIogi- 
q«e  aprèt  eu  est  chose  commone 
chez  les  scribes  du  temps  ;  ainsi 
eidt,  peuli,  eeuU  p.  eut,  put,  tut. 

BwrtoiraMl^  wmlwa»<,  i.  adj^sul- 
Yant  :  en  janvier  eneievant  II,  96  ; 
3«adv.,dans  la<  suite,  pins  loin: 
à  ceimi  Edeetwart  dont  je  ferai  en^ 
tuiuHuU  mention  II,  14  ;  pluteure 
fwUee  beeongnee  leequeUet  tant 
eontenuee  eneuioant  II,  5. 

■aalMrlr.-aiilwlr,  suivre;  flg. 
Imiter  :  eneienir  lee  oeuoret  de  ton 
père  11,  I&;  te  il  n*eneieut  tet 
oeuwet^  ib.  384  ;  se  oonformer  : 
pour  enemufir  ce  que  juret  leur 
avoU  111,415. 

Ra»lcsl«r,  =a  entengnier,  indi- 
quer ;  excepté  une  ehevaliert  qui 
là  ettoit,  qu'il  U  entignoit  VII, 
105. 

r,  charger  une  bétc  do 


somme  XIII,  76.  —  Au  lieu  de 
entommeroit^  il  fiint  lire  II,  196 
eneonnieroit, 

■■■— y  II,  60,  lises  en  eongna 
dou  garder,  eut  soin  de  la  garde. 

Kmamimp,  embarras,  souci  ;  je  n'en 
fait  que  penter,  daubtant  que 
grant  entonne  n'en  adviengne 
XIV,  S56. 

B«Miuii«Bie««,  embarras,  gêne  ; 
ti  crog  mieux  que  U  rage  de  Cip* 
pre  le  (un  gros  narire,  donné  par 
le  roi  d'Angleterre)  laitta  pour 
Ventonniement  dou  mener,  c'autre 
coee  VI,  381. 

RMWBBler,  V.  a.,  t.  mettre  en 
besogne,  occuper,  charger  d*on 
travail  :  et  te  H  roie  let  entonnie, 
il  tontpayet  II,  17  ;  —  2.  encom- 
brer, embarrasser,  gènet  :  je  ne 
puit  miet  de  tout  parler,  car  trop 
poroient  ma  principaul  malère 
entoHHyer  U,  5  ;  vn  petit  chetnin 
ti  ettroit  que  une  teult  home  à 
cheval  teroit  attét  entonnyét  dou 
patter  oultre  III,  349  ;  et  fitent 
lanchier  baux,  tablée,  etcammet 
et  toutet  mauièret  de  boit  pour 
entofinier  le  voie  VI,  145  ;  t7  bouta 
la  baniire  en  un  buitton ,  car 
elle  rcneonnioit  au  broder  ton 
ceval  V,  31  ;  —  5.  donner  de  l'em- 
barras, molester  :  te  U  tambloit 
grant  confort  te  H  royt  d*Etcoee 
et  U  teigneur  dEtcoce  qui  mar- 
cittent  à  Engleterre  le  voloient 
tellement  aidier  que  entonnyer 
ht  Englèi   et  ardoir  letir  paye 
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II,  331  ;  e/  faitait  aporier  bombar- 
dée et  pos  plains  de  vive  caueh 
pour  pius  emonnyer  chiaux  del 
Oit  IV,  17.  —  Aa  réfléchi,  1. 
8>fforcer,  prendre  à  tftche  :  afin 
que  U  grant  faU  dTarmes  qui..., 
soient  notablement  registre ,  je 
me  voeil  etisonnier  de  les  mettre 
en  prose  II,  i  ;  et  avoieni  ordonné 
qu*U  tairaient  les  Eseos  entrer  en 
lettr  logéts  et  y  aux  ensonnier  de 
prendre  ehe  que  laissiet  y  avaient 
II,  S67;  2.  s'entremettre  :  «t  en 
eonvint  le  conte  Guillaume  de 
Haynau  ensonnyer  (sens  réfléchi) 
II,  307  ;  3.  se  créer  de  Tembir- 
ns,  se  conpromettre  :  or  fu  avisé 
que  on  feroU  une  cose  raisonna- 
bles sam  que  li  rois  s*en  ensonniast 
de  riens  IV,  li. 

■•«•reerer,  ensorceler;  c*est  la 
bonne  forme  étymologique,  le 
root  venant  de  sorcier  ;  les  aucuns 
disoient  que  on  avait  le  roy 
empoisonné  et  ensorcerd  pour  des- 
traire  et  honnir  le  royaulmede 
France  X\,  15;  \b.^l. 

BwRiliraBt,  easvlirir,  voy.  ensie- 
vant,  ensievir. 

Wiumum  (souvent  écrit  en  deux  mots), 
loin  de  II,  88  ;  VIII,  67.  Voy  sus  5. 

Sbc,  adverbe  et  pronom,  en,  lat. 
inde  ;  retournés  ent  arrière  en 
Hollandes  II,  9Q  ;  pour  avoir  ent 

"  (pour  en  avoir)  Vavantage  V,  405  ; 
pour  mieux  avoir  ent  la  connis- 
sanche  VII,  32. 

BaUlenCé,  désireux  XI,  356.  Dér. 


de  talent,  désir. 

RBtaaier,  v.  a.,  commencer,  met- 
tre en  train  ;  une  négociation  : 
chils  trettiés  fu  entamés  lU,  475  ; 
une  matière  :  K  contes  [la]  fî  en- 
tama et  disi  IX ,  164  ;  toucher, 
disposer  favorablement  :  quofU 
H  roys  d^Engleterre  vit  entamet 
si  gratidement  les  coeurs  de  tels 
trois  grans  seigneurs  comme  chil 
estoietU  en  reconfortant  ses  besoi- 
gnes,  si  en  fu  plus  liés  II,  357. 

BBiandls  nue,  tandis  que  Xf ,  25  ; 

XII,  126. 

BnCeekié,  atteint  (d*une  maladie 
contagieuse):  ceux  qui  estaient 
entechiés  de  la  maladie  XI  f,  323. 
—  C'est  le  même  mot  que  enticher 
(voy.  mon  Dict.) 

EnteadaBi  (faire)  à ,  donner  à 
entendre,  ftiire  croire  II ,   105  ; 

XIII,  63  ;  XVI,  227. 
RnteadenieBS  ;   loc.   à  juste  eti- 

tendement,  à  tout  bien  considé- 
rer XIII,  300. 

BalvBdear,  qui  comprend  ;  (t  dus 
de  Braibant  et  pluiseurs  de  son 
acord  disoient  ensi,  que  il  ne 
pooient  avoir  blasme  del  partir  à 
tous  bons  entendeurs  III,  46. 

Baiea^re,  1.  v.  a.,  i.=»lat.  au- 
dire  :  à  ce  que  nous  entendons  11, 
128;  donner  à  entendre,  faire 
savoir  II,  171  ;  2.  comprendre  : 
mie  langue  11,  128;  loc.  c'est  à 
entendre ,  c'est-à-dire  H  ,  285 , 
462;  III,  322;  XV,  21  ;  -  II.  v. 
n.,  entendre  à  =  lat.  intetidere. 
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s«ii8géBënl,  porter  M>n  aUention 
sur  qqch.  ;  de  là  les  Aceeptions 
spéciales:  1.  fiser  à,  espérer: 
U  en  Memioii  à  awnr  bon  con- 
fort H,  33i  ;  2.  s'appliquer,  s*at- 
Ueber,  être  occapé  à  111,  3i3  ;  si 
ne  ioooient  auquel  entendre  IV, 
%42  ;  3.  donner  des  soins  :  entendre 
ai  hleseés  11,  i37  ;  a$  plaiee  111, 
344  ;  dans  le  même  sens,  excep- 
tionnellement, aussi  entendre  de 
(cp.  penser,  songner  de  qqch.)  :  si 
entendireni  ces  gens  dormes  dou 
(de  le)  remparer  et  pourvdr  gran- 
dement IV,  340  ;  4.  entendre  sur, 
sanrelller,  arolr  la  sarinten- 
danoe  IV,  205. 

Baleale^  1.  manière  de  voir,  opi- 
nion :  et  fupryés  qu'il  en  volsist 
dire  sen  entente  III,  i73  ;  qwmt  il 
Vot  bien  avisé,  il  en  dist  son  en- 
tente, ib.  280;  V,  234  ;  —  S.  met- 
tre en  Fentente  de  qqn.,  lai  faire 
comprendre,  on  simplement  lai 
commaniqaer  :  et  furent  toutes 
les  paroles  que  il  dist  là,  mis  en 
Ventente  des  prêtas  et  signours 
SEngleterre  qui  là  estoient  III, 
380  ;  —  3.  intention  :  à  tel  entente 
11,  81  ;  avoir  entente  11,67,  118; 
vemr  à  son  entente  i^  à  ses  en- 
tentes, venir  à  s»iB  fins  111,  228, 
2S6,  355.  Voy.  aossl  entetition, 

BatoBilff,  appliqué,  empressé  ;  ces 
nouvelles  faisoient  plus  ententie- 
vement  gtuntier  les  Englès  que 
nulle  autre  cose  II,  171  ;  et  enten- 
dolent  si  fort  et^  si  ententivement 
FEOISSART. 


à  VassaiUir  IV,  21. 

BaleBil«a  ,  »  entente,  inten- 
tion; et  monta  en  merenenten- 
tion  pour  ariver  en  Engleterre 
IV,  120.  Ou  trouve  aussi  la  forme 
savante  isUention  :  li  intention 
des  seigneurs  <F  Engleterre  estait 
de,.  11,  i60;nM  Vintentùm  que 
pour  àter  en  Escoce  IV,  128. 

■at«rlB,  entier,  parfait;  du  type 
\sx\nintegrinus\  adv.  entérine- 
ment, complètement  :  ossi  ente- 
rinnement  comme  en  devasU  vous 
serés  servis  de  mog  V,  467  ;  VI, 
08.    . 

Baterlaer,  ratifier,  exécuter,  ac- 
complir; pour  entériner  grans 
aliances  que  nostre  signeur  de 
père  et  li  rois  dans  Piàtres  ont  eu 
de  jadis  ensambU  VII,  100  ;  pour 
toutes  ces  coses  entériner  et  afer^ 
mer  IX,  200  ;  aussi  intériner  VIII, 
317* 

Batofl  V,  162  :  se  vous  euissiés 
procédé  avant  ou  mariage  dEu- 
gleterre  et  pris  la  fille  de  eeli  qui 
a  vostre  père  mort,  je  fuisse  entes 
morte  d'a$uri.  —  Ce  mot  ne  se 
comprend  pas  ;  il  est  prolmble- 
ment  mal  lu  et  je  suppose  que 
Tauteur  a  écrit  ;je  fuisse  ent  morte 
(j*en  serais  morte).  Ou  bien  fiiut- 
il  lire  entroes,  dans  Tintervalle. 
Je  n'oserais  faire  intervenir  ici 
radj.  ente,  pénible,  que  J*ai  ren- 
contré et  expliqué  dans  Baud.  de 
Gondé,  p.  474. 

p,    lever  une  arme    pour 
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en  frtpper    l'enDemi  ;  prÀ.  en- 
toûe  ;  meàêireê  GuiUaume  de  Gau- 
wUê  etilai$e{eiicoiie  est  nne  fittte 
typographique)  e^le  fiacê..  et  /Sert 
le  c^oiteUain  en  le  tieete  VI,  30  ; 
2.  diriger  (an  coop)  :  et  perdi  par 
celle  voie  (par  \ï)leeop  fu'U  avoit 
enteeé  au  chevalier  V,  45i .  —  Dër. 
de  intetksui^  tendu  fers. 
BBlettieaieiit ,    entièrement  ;    U 
bataiUe  et   la  route  qui  fu  le 
ntieuli  combatue  et  plue  entette- 
ment  yn,  215.  —  De  l'idj.  entaU, 
eàtet,  entier,  qui  re)»rodait  le  lit. 
inlactus. 
BaMérer,  bloquer  pir  des  terres  : 
et  fiient  diU  seigneur   entiérer 
Iroii  des  portée  de  Cofnbrap  qui 
point  n*9stoiint  néceseairee  à  Totc- 
vrir  il,  494  ;X,  19. 
Batf  i^  4tt(B,  pendant  que  ;  entires 
que  li  roi$  englès  alloit  et  venoit 
et  ehevauchoit  le  paye    de  Bre^ 
taigne,  se$  gen$  y  faieoient  tous 
les /ours   tamaint  assault  (var. 
entrues ,    entrementes)  IV  ,  il\i. 
Celte  forme,  que  Je  n'a!  Jamais  ren- 
contrée, peut  8*expllqaer  parfAi- 
tement  par  le  lat.  intérea  (cp.  fm- 
pire  de  impéritàm).  Roquefort  a 
entiues,  pendant  ce  temps-là  ;  mot 
impossible  qu'il  ftiut  sans  doute 
corriger  par  entires. 
BnConetiier,  troubUer,  embrouil- 
ler ,  embarrasser  ,  agiter  ;   enèi 
estoUtoM  UpaSs  entùuelHés  III, 
175  ;  gens  fourhaster,enbla$jer  et 
entotteillier,  ib.  308  ;  ensi   estoit 


la  grande  (erre  de  Bretaingne 
entouellie  en  guerre  Vf,  3  ;  entroes 
que  ensi  U  estoient  entouelliet  et 
empescMet,  Ib.  149:  làvétssiés 
gens  dormes  entouelliés  (en  dés- 
ordre) entre  yaus  férir  et  fraper 
sus  yaus  V,  49  :  réfléchi  :  ensi  se 
commencièrent  à  ent&uellier  li 
différent  en  Bretagne  III,  377  ; 
par  les  Genevois  qui  Irébuchoient 
parmi  yaus  et  s*entoueiUoient  si 
que  il  ne  se  pooient  lever  ne  ravoir 
V,  65  ;  «n  passant  il  s'eHtouella  en 
son  parement  (tnableau) ,  tant 
qu'un  petit  il  s'abuscha  VU,  455. 
BBioUie,  présent  du  verbe  enteser  ; 

cp.  poise  6e  peser, 
Bni^nllller  =.  entouellier  ,  em- 
brouiller VIII,  76  ;  XV,  lîO. 
Buconr,  1 .  adv.,  environ,!  peu  près  ; 
de  eage  U  y  avoit  entour  deux 
ans  de  distaiwe  XI,  93;  aussi 
avec  la  finale  adverbiale  s  :  et 
pooient  estre  entoure  six  tanières 
m,  300  ;  chi  entoure  III,  25i  ;  le 
pays  d'entouré  III,  J37  ;  IV,  2  ;  — 
2.  prépos.,  autour,  vers,  environ 
II,  96,  168  ;  IV,  428. 
Baèré,  pfép.,  dans  :  et  tenoUgrant 
estai  et  puissant  entre  le  viXle  de 
Gond  II,  447  ;  avec,  en  société  de  :  . 
Jehatis  de  Hainnau  soupe  à  De^ 
naing  entre  les  damoiselles  de 
tâbeïe  II,  50  ;  t^  demoura  entre  les 
Englès  qui  li  faisoient  toufeVamow 
et  compaignie  qu'ilpooient  II,  90. 
suivi  de  deux  régimes  liés  par 
ef,  la  préposition  entre  équivaut  à 
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iTec,  entre  niai  et  lui  »  moi  avee 
loi  ;  ce  tour,  si  fréquent  cbez  les 
troQf ères,  est  rare  chez  Proissart, 
je  ne  l'ai  noté  qu'une  seule  fois  : 
si  le  fiât  et  se  mût  à  voie  entre  lui 
et  madame  sa  femme  III,  43i. 
^  Entre  employé  pléonastique- 
ment,  emportant  toutefois  une 
idée  de  totalité  des  personnes 
désignées  par  le  subst.  qui  suit  : 
entre  voiu  («=  ¥0us  tous),  hommes 
de  la  vUle^  vous  estes  grandemetU 
foMrfaU  envers  moi  III,  365  ;  entre 
vous,  bourdeur  et  kungagettr,  vous 
mettes  le  royaulme  à  vostre  volante 
1$ ,  136  ;  entre  vous  de  France 
(yous  autres  Français)  avés  tant  de 
parole^  coulourées  \W,  W;  tous 
morés  entre  vous  Englès  III,  i%i. 

fEn^redraz,  1.  adv.,  dans  Tinter- 
valle  (appliqué  au  temps  et  k  l'es- 
pace) ;  pour  le  cause  des  montai- 
gnes  qui  estaient  entredeux  II, 
138  ;  «e  autres  accidens  leur  sur- 
valaient  entredeux  XI,  137;  et 
entredeuls  lui  disait  paroles  de 
soupeçon  et  de  manaces  II,  432  ; 
2.  snbst.t  intenralle,  objet  se 
trouvant  entre  deux  autres  ;  sans 
n^l  entredeux,  sans  inlerruption, 
tout  entier  11,  113;  cor  U  n'y  a 
nul  entredeux  entre  la  ville  et 
VabbeSe  III,  278  ;  et  n't  avoU  de 
entredeus  que  une  praierie  VI , 
199  ;  car  il  n'y  avait  aige  ne  fosset 
ne  nul  entredeux  "SW,  396. 

pntretfis,  interdit  VII,  284. 

KBtrée,  coiproencement  ;  à  ren- 


trée du  jeu  III,  458;  |oc.  adv. 
d'etitrée,  d'abord  X,  .74  ;  —  ori- 
gine,  motif,  cause  :  nous  (i  sa- 
vons bon  gré  de  ce  que  il  a  enw^et 
deviers  nous  fiablement  pour  re- 
monstrer  Ventrée  de  son  informa' 
tian  II,  356;  —  introduction  :  et 
estoie  pourveu  de  ung  très  beau 
Uvre  pour  faire  présent  et  entrée 
(cadeau  pour  me  fiiirebien  Tenir, 
au  roy  XV,  142  ;  le  maresehal  les 
mena  tout  droit  au  duc  et  fist 
pour  euls  Ventrée  et  la  parole 
XII,  103  ;  —  lieu  situé  à  l'entrée 
d'un  pays,  clef  d*up  pays  :  par  le 
paSs  de  Bretagne  qui  U  estait  une 
belle  entrée  et  requeUaite  (lieu  de 
ralliement)  pour  cevauchier  en 
France  III,  380  ;  «1  <t  estait  (le 
duché  de  9reta(^e)  la  plus  belle 
ofitrée  qu'il  pooit  avoir  pour  con- 
querre  le  royaume  de  France  IV, 
9 ;  trois  bonnes  vUles^  que  U  jprin- 
ches  goulousa  pour  tant  que  elles 
estoietU  entrées  de  son  pays  VU, 
234. 

Rai  refaites  (à  ees),  si|r  ces  en- 
trefaites XI,  33Î6. 

■Snf reUckirS ,  entrelacé;  et  es- 
taient les  villes  et  U  chastiel  entre- 
lachiet  U  un  en  Vautre,  U  uns 
englès,  U  autres  français  VIII,  78. 

BBSr«nMBie«,  sur  ces  entrefaites, 
cependant  VIII,  209  ;  entrementes 
que,  pendant  que  XI,  67.  —  Ce 
mot  esjt  l'iidYerbe  entre,  auquel 
s*est  ajouté  le  suipie  adverbial 
mefU,  ai^gmepté  de  1^  finale  ad- 
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▼erbitle  ^(cp.  ora,  donque$)  ;  cp« 
Taocien  mot  ensement^  p.  etisi.  On 
peut,  cependani,  ansti  y  voir  une 
combioaison  de  mire  avec  Tanc. 
fr.  fMHire  (ital.  mentre ,  esp. 
tniefitroê),  pendant  ce  lempa. 
Quant  à  mentre,  c'est  une  fonne 
mnUlée  de  démontre,  anc.  ital. 
dometUre^  qui,  d'après  Diez,  re- 
présente la  formule  latine  dum 
ititerim, 

BMircBMifl ,  diyertissement  qui 
se  fait  dans  les  intervalles  d*un 
repas  ;  je  vous  parleray  des  entre- 
mets qui  y  furent  XIV,  15. 

BaircaieWre  (m^),  s'occuper,  pren- 
dre à  tftcbe;  je  me  suis  entre- 
mis de  cromqnier  eeste  présente 
histoire  XI,  2. 

■■Irrplés,  adv.,  II,  45  ;  çtMtfU  ta 
royne  oy  ces  nouvelles,  si  fu  plus 
desconfortée  et  esbakie  que  devant^ 
car  elle  se  veoU  entropies  et  toute 
arrière  dou  comfort  et  de  Vayde  - 
que  elle  quidoit  avoir  ,dou  roy 
Carie  #09i  frère.  En  rapprochant 
ce  passage  de  celui  des  Poésies 
I,  p.  146,  Y.  3006  (je  n'en  connais 
pas  d'autre).  Je  suis  amené  à  in- 
terpréter cette  expression  adver- 
biale par  «  foulé  aux  pieds,  abaissé, 
humilié  »  ;  cp.  IX,  415  chooir  entn 
pies  (de  son  cheval). 

Batreprea^re,  1;  s'emparer  de: 
je  me  esmervoille  durement  com- 
tnent  vous  avés  oset  entreprendre 
la  duché  de  Bretaingne  oit  vous 
H'aoMntadnHiIlI,  584;3.  vain- 


cre :  [votre  grftce  et  votre  beauté] 
m*ont  si  souspris  et  entrqme  I1I« 
456. 

BBlrrpreflnre,  entreprise:  fofre- 
sogne  nous  samble  si  grosse  et  de 
si  haute  entrepreture  II,  523  ;  ib. 
60,  518  ;  ni,  34  ;  XIV,  179  ;  aussi 
etUreprinse  II,  3t. 

lUilrer,  I.  commencer  :  id /tfocor- 
dée  une  trieuwe  à  durer  une  année, 
et  devoit  tantost  entrer  lll,  WI  ; 
ûfUrer  en  paroles,  engager  une 
conversation  :  si  comment  à 
aler  H  rois  de  run  à  VauUreetà 
entrer  en  paroles  V,  347  ;  entamer 
une  affaire  :  comment  y  entrerons 
nous  tout  par  point  et  par  rai- 
son ^  XV,  56  ;  3.  consentir  :  tl  se 
repenti  moult  quant  (de  ce  que) 
oncques  y  avait  ofitrépour  faire 
messaige  IV,  151  ;  cp.  l'expr.  des- 
cendre; 5.  attaquer,  faire  inva- 
sion, faire  une  charge  :  si  pores 
d'ores  en  avant  et  sans  fourfet 
entrer,  sur  yaux  l\,  361  ;  et  s*en 
vinretit  le  bon  pas  et  entrèrent  en 
ces  François  et  commenehièrent  à 
pousser  V,  345  ;  4.  faire  une  brè- 
che dans  les  rangs  de  l'ennemi  : 
et  là  ot  très  fort  pousseis  avant 
que  il  peuissent  ofUrer  run  dedans 
Vautre  V,  345;  pour  entrerons 
et  yaux  rompre  VI,  165  ;  5.  atta- 
quer en  justice,  intenter  une  ac- 
tion :  par  aucune  voie  faut  il 
entrer  en  euls  XV,  59  ;  6.  entrer 
en[aultres  paroles,  changer  de 
conversation  II,  556. 
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BatretaB»,  adv.,  dans  l'iDlenralle, 
entre-temps  VUI,  S33  ;  entretamt 
9ti«,  pendant  que  IX, SS.Gp.  Tiul. 
firaltanio. 

BaireieaiMt  adv.,  sur  ces  entre- 
Ciites  ;  entr^emp^  $e  révélèrent 
encores  ceulê  de  Paris  X,  14.  Ce 
mot,  formé  sur  une  fausse  inter- 
préUUon  de  Vadv.  entretatU  (t.  c. 
m.),  nous  est  resté. 

BaSriMalé  »  erUouelUé,  troublé  ; 
emi  estaient  chil  pays  de  Guéries 
et  de  JtUlers  ensonnyet  et  eniri- 
bouUt  VIII ,  119  ;  entriboulés  et 
empiriés  X,  323. 

Batr^M,  'umm,  -ea«  (trois  façons 
d'écrire  répondant  à  la  même  pro- 
nonciation) ,  dans  rintenralle  ; 
tout  dis  entroes  couroietU  et  guer- 
rioimt  chil  des  fortrèches\,  183; 
et  entrues  fist  elle  appareiUier 
son  oeuvre  et  ses  besoingnes  U, 
60  ;  et  entreux  manda  U  ses  esli- 
seurs  (électeurs),  ib.  464  ;  efUroes 
que,  pendant  que  il,  464  ;  111, 
447  ;  V,  193.  —  Le  mot  entroes 
doit  être  une  faute  p.  etitre  dans 
le  passage  suivant  :  puisscparii 
et  revint  entroes  ses  amis  qui  en 
eurent  grant  joie  VIII ,  37.  — 
Cachet  traite  longuement  de  Téty- 
Bologie  de  ce  mot ,  négligé 
par  Diez  et  Burguy  ;  je  ne  puis 
me  ranger  de  son  avis  quand  il 
ridenlifie,  quant  à  l'origine,  avec 
trusque ,  jusque.  D'après  moi  , 
entroes  représente  la  formule  lai. 
inter  opus,  litu  pendant  l'affaire  ; 


cp.  à  Voesy  dans  l'intérêt  de  »  (ni 

opus, 
Bair'^akller,  oublier  (par  suite 

d'incidents)  IV,  91  ;  Xlll,  249. 
BBvaïe,  eavakle,  attaque  II,  171; 

III,  63;  XII,  303. 

Bavalr,  attaquer  ;  il  envaXretit  de 
si  grant  couraige  ces  archiers  H, 
117  ;  tf  retournèrent  sus  Us  En^ 
glois  et  les  etwairent  IV,  347. 

mnyrmïtmememt ,  obsession,  inci- 
tation :  or  est  H  emprise  si  grande 
et  si  haulte  que  dou  tout  seulte- 
metit  il  ne  se  voclt  mies  fonder  ne 
arester  sur  lui,  ne  sur  tenvaisse- 
ment  de  ses  hommes  11 ,  348  (le 
texte  porte  fautivement  esmays- 
semewC), 

BnirrBtarer  ,  v.  n.,  s'aventurer  : 
yotf  iroie  enventurer  aval  ce  pays 
pour    querre   hesies  et    vilailles 

IV,  343  ;  V.  a.,  mettre  en  danger  : 
i(  vous  seroit  plus  honourable., 
que  dfi  envenlurer  si  noble  chevo' 
lerie  et  si  grant  qtie  vous  avés  ci 

V ,  414  ;  réfl. ,  s*aventurer  :  et 
aucun  auUrc  baceler  qui  se 
volaient  envenlurer  et  leurs  corps 
atkiii(tffrll,64;lll,  138. 

BBveBtvreas  ,  aventureux  ;  les 
miex  faisans  et  les  plus  enven' 
tureus  II,  318. 

Bavera  ou  enviera ,  prép.,  com- 
parativement ï  :  ce  n*est  riens  de 
la  povrelé  de  ceste  ville,  envers  ce 
que  vous  trouvères  sur  le  pays 
XIV,  41  ;  les  gens  de  Norhombre- 
tant  sont  envicrs  les  Englès  cnsi 


Digitized  by  VjOOQIC 


174 


ENV 


ERR 


ÇM«  demi  tauvagelh  144;  VIII, 
124. 
^▼I«  (par),  à  Tenvl  ;  U  y  avait  $i 
grant  nombre  de  grane  iigneun 
que  caseufu   par  envie  voloit  li 
monstrer  ta  poieeanee  V,  43  ;  qui 
dont  veUi  gens  aprockier  le  pont 
pour  gaegnier  le$  cène  etcm  et 
preiser  Fun  iur  Foutre  iicomme 
par  envie  IV,  359;  VIII,  80; par 
manière  de  grandeur  et  d'envie, 
par  faste  et  par  émulation  XII, 
il.—  Envie,  dans  celte  aecep- 
lioD,  est  d*origlDe  différente  qoe 
envie,  haine  de  Jalousie  ;  c'est  le 
subst.  Terbal  fém.   deetiviér» 
invitare,  provoquer,  défier  ;  voy. 
mon  Dict.  sons  envi. 
BBTleM  sas,  envieux  de  II,  17. 
B»Tlé»lr(«'),tieillir,  s*invélérer  ; 
les  coees  seporoienl  bien  tant  envié- 
nr  et  eelongier  queonlee  mêlerait 
enoubly  IX,  379.  -  Dér.  deTadj. 
vies,  vieux  (v.  c.  m.). 
Eavirtii,  prép.,  autour,  près  de, 
vers;  mviron  Pasques  II,  103; 
suivi  de  de  :  et  fut  à  Orthaie 
fnettire  Loy$  de  Saneerre  environ 
de  $ix  jours  XIII,  S99  ;  loc.  adv. 
à  Venmron  II,  40)  ;  cp   à  Ven- 
tour, 
rBTlr«MécMeBf ,    il    Tentour; 
totif  les  mareissoHs  environnée- 
ment  autour    de  son    royaume 
VII,  302;  les    crestiens    avaient 
assiégié  envirannéenwnt  la  cité  et 
forU  viUe  de  Nicolpoly  XV,  i64. 
B  »v|r«Mrairsi  III,  Î3J,  est  une 


faute  de  lecture  ou  d*impres8ion 
p*  enviromiéem^nt. 
Bavlrv^ner,  entourer,  enclore; 
et  tasegièrent  et  environnèrent  si 
avant  que  il  parent  IV,  30;  par- 
courir (cp.  cerekier  de  eirca)  :  car 
sicam    chi  dessus  est   dit,  elle 
(Proèçe)  a  cerchiet  et  environné 
ces  royaumes  et  ces  pays  dessus 
nommés  II,  Il  ;  placer  autour  : 
Englois  et  archiers  estaient  envi- 
ronné autour  \,  339  ;  e^miner 
dans  tous  les  sens  :  quant  ilFeut 
bien  advi$é  (il  s'agit  d'un  fort), 
environné  et  coticheu   toutes   les 
gardes  et  les  deffenses  XIV,  167. 
«•Tto,  ou  à  envis,  adv.,  contre  gré, 
avec  déplaisir  II,  63,  |03;  IV, 
36  ;  IX,  137.  —  Du  latin  invitus. 
Bawan,  demièremeut, récemment  ; 
faites  le  biau  saut,  ensi  que  vous 
avés  enwan  fait  saillùr  les  nastres 
IX,' 360.  —  Composé  de  en  et 
auan  et  répondant  à  un  type  in 
hoc  anno  ;  omis  dans  Roquefort  et 
Burguy. 
Bazcfpéeii,  mot  bisarre  et  inintel- 
llgible   que  je  rencontre  VII , 
363,  et  qui  est  probablement  mal 
lu  :  H  tau  fois  estait  qu'il  che- 
vauchaient si  loing,  quHl  estaient 
trouvet  et  rpneantrei  des  garnisons 
/ranchaises  qui  estaient  enxessées 
««   fe  pays.    Peut-être   fiut-il 
corriger   enexées  ,    atuchées  , 
fixées,  éublies  (v.  c.  m.). 
Brr«B^  »  erraaaieMt ,  adverbe  , 
tout  de  suite,  aussilêt  H,  48; 
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III,  104.  —  LIU.  en  nurchtiit,  cp. 
les  eipr.  ior  le  champ,  et  en  et 
kpaà{d»nB  le  pis  même,  de  ce 
pas). 

Brreilerle  =r  enrederîe  (t.  c.  fu.). 

Brrèr,  cbemiDer,  vojager  ;  Proêce 
ne  wU  pahU  s4jowmer  à  Voitel, 
maii  errer  et  trmnUier  II ,  13  ; 
et  ne  eeaèrent  de  chevauchkr  ne 
dPerrer  de  jour  en  jour,  Ib.  109  ; 
fi  fie  ftnàrent  de  errer,  et  furent 
venus  à  Cray  XIV,  150  ;  au  ftg., 
procéder,  agir  :  qui  le  fait  ou  a 
fait,  il  erre  maieement  VU,  96. 
—  Le  primitif  latia  est  iterare, 
faire  da  chemin  ,  d*où  edrar , 
errer,  esrer.  Voy.  aussi  esrer. 

Brreiir,  manière  d'agir ,  agisse- 
ment;  et  mainlint  bien  celle 
erreur  de  cinq  à  $im  om  \l  ^ 
195.  Le  mot  usuel  est  errement, 
qui  neus  est  resté.  On  trouTe 
aussi  etreur  :  la  viUe  de  Gond  se 
tenait  en  son  esreur  et  en  sa  mau- 
vaistié  IX,  458. 

■•,  forme  contracte  de  la  combi- 
naison en  les.  11,  144  {es  plains  des 
vallées).  —  Nous  ratons  conser- 
vée dans  docteur  es  lettres. 

mmhéhî  =»  esba/ubi  iX»  409. 

■•teiilr,  T.  a.,  saisir  de  flrayeor  ou 
d*étottnement  II,  139,  300  ;  XIII, 
177;  e*ef6aAtr,  s'effrayer. 

iCfllkàaler  (•'),  -«ler,  se  divertir, 
s*amuser  ;  eneeêres  fu  il  arestetque 
onde/fendestet  que  nuls  ne  jeuast 
ne  s^esbaniast  fors  que  de  Vart» 
à-maifi  II ,  4IS  ;  ii  aultre  oMent 


esbaniant  et  esbatmit  parmi  le 
ptiys  à  grans  frais,  ib.  458  ;  ee 
déporter  et  s'esbanoyer  XVI,  AU. 
^  Ou  disait  aussi  ee  banoîer  ;  le 
sens  est  tiré  de  Tagltation  de  la 
bannière  ;  prop.  se  remner.  Voy. 
aussi  Gloss.  Poés. 

Biiftai,  lieu  de  promenade  (lieu  où 
l*on  s*esbut)  ;  tl  ne  vot  mies  sou- 
frir  que  elle  alast  hors  ne  s'amon* 
strast  nuUe  part  fars  en  aucuns 
esbas  qtU  estaient  devant  le  parte 
dou  cùsHel  II,  346  (var.  lieux  esba- 
tant), 

BubaCemeat,  divertissement,  ré- 
création ;  je  requier  au  sauveur 
de  tout  le  monde  que  il  veuille 
créer  et  mettre  en  moi  sens  et  en- 
tendement si  vertueux  que  ce 
livre.,  je  le  puisse  continuer  et 
persévérer  de  telle  nmnière  que 
tous  ceuls  et  celles  qui  le  liront  y 
puissent  prendre  esbatement  et 
plaisance  II ,  4  ;  Jeu  militaire  : 
et  faiÈoit  souvent  joustes,  tournois 
et  esbatemens ,  ib.  345  ;  Joute, 
combat  :  dittes  leur  de  par  moy 
que  je  voeil  qu'il  cessent,  car  leur 
esbattemens  nous  doit  bien  suffire, 
ib.  393  ;  Heu  de  promenade,  ib. 
86;  XIV,  159  (en  tisie  de  Cami- 
nières  a  de  pluiseurs  beaulx  esbate- 
mens, combien  que  il  ne  soit  pas 
granl). 

BsteaM,  ébaobi ,  <»  abaubi  III, 
531. 

■•boulier,  étentrer  :  sê  il  issoient 
hors  (du  mouiier  embrasé),  il  es- 
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toieni  etbouUé  et  regetté  au  feu 
IX,  360.  —  Gontraciion  de  es- 
boueUr ,  esboeler,  dër.  de  boël , 
boiel,  boyta. 

Bseaeliler,  chtsier  hors,  expul- 
ser ;  escachie  et  banie  dou  royaum- 
me  tFEugleterre  II,  34;  eeeachie 
et  déboutée  hors  de  ion  paye,  ib. 
61  ;  cmnent  tgue  Robers  d'Artois 
fu$t  bonis  et  escaehiés  de  France 
III,  222.  —  lui.  scacciare. 

Mmemimut,  ^mmmutsmt,  écbafaad, 
estrade  II,  413,464;  V,  375  (on 
fist  lever  et  carpenter  ung  grant 
escaufaut  et  amener  à  roes  jus- 
ques  as  murs  dou  castiel), 

mmemme,  mboaret,  escabetu;  et 
fisent  lanchier  baux,  escammcs, 
tables  et  toutes  manières  de  bois 
pour  ensonnier  le  voie  VI,  i43.  — 
Lat.  easmnum. 

Rscamel,  dim.  de  escame,  esca- 
beaa  ;  et  là  fist  on  tout  homme 
seoir  sus  escameaus  por  casqun 
veoir  le  roi  plus  aise  11,  326  ;  sus 
bas  escamiaulx  couvers  de  draps 
dor  IX,  301,  —  Lai.  scamellum, 
d*où  aussi  rallemand  sehàmel. 

RseA«elé,  -ler,  voy.  escaucié,  -er, 

BMMidale,.  ele,  masc.  et  fém., 
mauvais  brait  II  ,  38  {grandes 
murmurations  et  escandales);  si 
commença  durement  chils  escan- 
dehs  à  mouteplyer  II,  285  ;  celle 
escandele  XIV,  66.  Escandele,  es- 
candie,  par  métbatbèse,  est  de- 
f eoa  esclande^  esclandre. 

BNMiiidaiiMr,  faire  courir  le  brait. 


ébruiter  ;  se  il  muert  sur  la  four^ 
me  et  estât  dont  il  est  escandaU' 
sié,  je  n'aray  jamais  joye  XV,  94  ; 
teles  advenues  sont  tantost  escan- 
delisées  et  sceues  XV,  127. 

BMsndlr,  mettre  à  f  eu  ;  eor  il  ot 
viiainemetit  ors  et  eseandit  le  con- 
tet  de  Haynnay  III,  172.  Notre 
texte  porte  escaudit  ;  M.  Luce, 
de  800  côté,  a  lu  escauélet  (t.  II, 
▼ar.  ad  $  108).  Ma  leçon  est  fon- 
dée 1.  sur  la  confiision  constante 
entre  u  et  n  ;  2.  sur  Tusage  du 
mot  escandir  (brûler)  dans  le  par- 
ler de  Valenciennes  ;  3.  sur  Tin- 
convenance  de  Texpr.  échaudcr 
un  pays.  Escandir  répond  parfai- 
tement au  lat.  escandescere,  pris 
en  sens  actif. 

Bseaper,  écbapper,  parait  employé 
comme  verbe  actif  III,  123  {afin 
que  chil  ne  les  peuissent  mies  es- 
capper) ,  mais  on  sait  que  les, 
dans  Proissart,  fait  parfois  fonc- 
tions de  leur, 

■•earsamer,  environner  de  sen- 
tinelles ;  et  fisent  celle  nuit  leur 
ost  bien  escargaitier  et  priés  gar- 
der II,  274  ;  III,  274,  427  ;  V, 
403.  —  Le  subst.  escargaite  s'est 
perpétué  sous  la  forme  échau- 
guette,  guérite  (voy.  mon  Dict.). 

Bscarlale,  nom  d'une  étoffé  de 
couleurs  diverses  ;  et  se  vestoit  de 
sanguines  et  d^escarlates  X,  54  ; 
le  roy  de  Portingal  vestu  de  blance 
escarlate  à  une  vermeifle  croix 
de  Saint'George  XI,  405  ;  un  cha^ 
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peron  de  vermeiUe  escarUUe  XV, 
20  ;  ib.  539. 
1.  B«earfl,  e«e«rC,  eaclMiri,  deii- 
tniaion,  carnage  ;car  êe  H  con- 
traires futt  avenue  ae  François,  li 
captaus  de  Bens  euist  fait  un  grant 
escars  en  France  VI,  i45  ;  si  i 
fisent  ung  grant  escart  IV,  45  ; 
XIII,  207.  —  Oo  est  tenté  de  rap- 
porter ce  mot,  à  causa  de  la  simi- 
litade  de  son  et  de  sens,  k  échar- 
per;  mais  cette  étymologie  serait 
fautive.  La  vraie  forme  est  escart, 
qui  renvoie  à  Tall.  schart,  scharie, 
enuille,  rupture,  brèche  ;  le  mot 
moderne  escarre  u*en  paraît  être 
qu'une  modification  orthographi- 
que (voy.  mon  Dict.).  La  forme 
en  s  est  vicieuse.  Mon  étymologie 
se  confirme  par  le  bas-latin  e«- 
chartare   silms   =    interlucare 
silvas,  qui  doit  être  différent  d*es- 
sartare,  —  Les  poètes  anciens 
font   un  ^rand  emploi  du  mot 
essart  pour  dire  la  même  chose 
que  notre  escart  (voy.  Cachet)  ;  on 
rexplique  généralement  comme 
subst.  verbal  de  essarter,  défH- 
cfaer ,  pris  au  sens   métaphori- 
que de  tailler,  sarcler.  Il  reste 
à  voir  s'il  y  a  connexité  originelle 
entre  les  deux  mots,  si  escart  n*a 
pas  été  transformé  en  essart  par 
adapUtion  à  un  mot  mieux  connu 
et  mieux  compris. 
2.  Bseam,  eseliars,  adj.,  avare 
(voy.  mon  Dict.  90Viséchars);et 
fut  en  son  temps  le  plm  eschars 
FR0IS8ART. 


et  le  plus  aver  que  on  sceuist  XV, 
78;  adverbe  escarsement,  parci- 
monieusement :  et  Hvroient  leurs 
garchons  par  portion  bien  escar^ 
sèment  II,  ilO;  il  y  avoit  dedens 
grant  fuison  de  gens  d^armes  et 
assés  escarsement  de  vivres  III , 
272  ;  et  avoient  les  Englois  nuls 
vivres  fors  escarsement  et  à  grant 
dangier  IV,  196  ;  rarement,  à 
peine  :  encoires  assés  escarsement 
m*ose  jou  veoir  à  Gand ,  tant 
trueve  jou  le  pays  plain  de  rebek 
lion  II,  217.  Cp.  Tangl.  searcely. 
Bsearl,  voy.  escars  1. 
1.  B«c«aeler  »  ahsreter,  rendre 
ou  déclarer  héritier  :It  rois  est 
enfourmés  que  de  la  couronne  de 
France  il  deveroit  estre  escaucié, 
qui  (si  on)  droit  et  raison  li  ferait 
II ,  565.   Je  cherche  vainement 
ce  mot  dans  mes  glossaires.  En 
voici  Torigine,  selon  moi;  elle 
ne  sera  guère  contestée.  Dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  on  trouve 
flréquemment  les  termes  escaofi- 
cia,  esehancia,  auxquels  les  diver- 
ses applications  qui  en  sont  faites 
assignent  le  sens  originel  d'héri- 
tage ;  or  il  n'est  pas  difficile  de 
voir  dans  ces  mots  la  latinisation 
du  fir.  eschéance  (forme  contracte 
cscance),  subst.  dérivé  de  escheoir 
^  bas-lat.  excadere,  jure  haere- 
ditario  obvenire.  A  l'appui  du 
mot   eschéance  =  héritage ,  Je 
citerai  ici  les  vers  de  Jean  de 
Coudé  (I,  p.  233)  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


478 


ESC 


ESC 


Si  te  vient  de  droite  esceance 
De  ton  taion  u  de  ton  père. 
En  parlant  du  fils  da  bon  comte 
Guillaume,  le  même  poëte  (I,  294) 
dit: 

Son  nom  a  et  s*a  reskeanoe. 
En  lisant  donc  eteancicr ,  tout 
nuage  disparaît  ;  escancier  qqn., 
c'est  le  mettre  en  possession  de 
BoncMcance,  de  son  héritage.  Nous 
rencontrons  aussi  le  subst.  escau- 
cier  comme  synonyme  d*hoir  ; 
il  faut  également  le  transformer 
en  escancier^  car  il  répond  au  type 
êscanciarius  (qui  a  Vetcancia)  :  U 
est&it  $on  droit  hoir  et  etcaucier  de 
la  conté  de  BUns  XVI,  70  (var.).  On 
peut  au  besoin  sauver  la  forme  qui 
se  trouve  admise  dans  notre  texte, 
en  admetunt  le  passage  de  n  en 
11,  comme  dans  auvent  p.  anvan  ; 
mais  ce  passage  est  trop  insolite 
pour  recourir  à  ce  moyen  de  jus- 
tification ;  Du  Gange  cite,  à  la  vé- 
rité, la  forme  eorcaiicia  d'un  acte 
de  1214,  mais  c^est  une  faute  évi- 
dente pour  escancia. 

2.  Bseaaeler,  subst.,  héritier,  voy. 
Tart.  préc. 

Rn^iiadll,  111,  i72,  lisez  eseandit 
(voy.  escandir). 

BscanfiMit  a  escafaut. 

mmemuH,  étang  :  et  avoient  eus  ce$ 
kart  pluiseurê  nacelles  et  batélée 
fai$  $i  ioutielment  de  quir  botiUt 
que  troy  homme  se  pooient  bien 
dedasis  aidier  {movLvolr)  et  nagier 
parmy  un   escault  ou  uti  vivier 


VI)  296  ;  si  volaient  venir  sus  ung 
escault  et  ung  grant  pendant  qui 
ouvrait  le  ehemtn  de  le  montaùngne, 
\b,  337.  —  Escault  est,  je  n*en 
doute  pas,  un  mot  factice,  résul- 
tant de  la  distraction  d*un  scribe. 
Gelui-ci  ayant  lu  (ce  qui  est  très- 
naturel  pour  les  yeux)  escaut  p. 
estanc^  un  successeur  aura  trans- 
formé ,  conformément  à  Tortho- 
graphe  usuelle  (insertion  d*un  l), 
escaut  en  escault. 

Bfleanpine,  nom  d'une  maladie, 
gale  (?),  pour  deux  grandes  mala- 
dies, Vune  de  goutte  et  Vautre 
d^escaupine  ï! ,  131 ,  var.  —  Gp. 
en  rouchi  écaupissurCf  déman- 
geaison. Le  mot  pourrait  bien 
venir  du  lat.  scalpere ,  gratter; 
cp.  scabies,  gale,  de  scabere^  grat- 
ter. 

BMerpe  ,  «klerpe  ,  -«nlerpe  , 
écharpe ,  ceinture  ;  H  uns  por- 
tait sen  bachinet  en  se  motn,  H 
autres  le  portait  en  unes  besaches, 
le  tiers  IraXnoit  son  planehon  ou 
portait  sen  espée  à  eskierpe  Vf, 
69;  liquels  iraist  tantost  une 
longe  coutille  de  CastiUe  que  il 
portait  à  escerpe  VII,  272  ;  et  par- 
toit  son  bras  à  esquerpe  en  une 
touaitle  XI,  429. 

mmeém,  voy.  esches. 

RsehArfAals  XII ,  37  p.  eschaf- 
fauls  (qui  se  trouve  p.  118). 

Kachara,  voy.  escars  2. 

BmImu^,  subst.,  voy  escars  1. 

BMheIr,  c«eli€«ir,  tomber;  II,  67 
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{entre  les  maifisdei  ennemie);  111, 
321  (sut  voU  tFacord);  encoarir 
s*atUrer  :  H,  16  {en  la  haXnc  He  son 
peuplé),  ib.43;  III,  66  (en  «m- 
tence)^  ib.  566  {en  le  mise, 
l'amende)  ;  cp.  encheoir  ;  réussir  : 
je  ne  paurroie  mieux  escheoir 
pour  cstre  justement  in  fourme  de 
de  toutes  nouvelles  XI,  3. 

KMhès  {jeu  des),  jea  d'échecs  VI, 
29;  aussi  efcés  III,  458. 

Eflcliever,  =  eschiever  XII,  301. 

Esciiieller,  prendre  par  escalade 
II,  407  ;  IV,  122  ;  V,  224  ;  snbst. 
escieUemcnt  IV,  14».  Aussi  eskiel- 
1er, 

Kschicver,  -ohieuver,  esquiever, 
éviler,  échapper  à  ;  pour  eschie- 
wer  le  passage  de  Gagant  II,  389  ; 
pour  tous  périls  eschieuwer  IV, 
276  ;  et  esquievèrent  le  ceminpour 
aller  à  Abbeville  et  prisent  celi  de 
la  Blanque-Taque  V,  19;  pour 
euls  sauver  et  esquiever  la  mort 
II,  82  ;  faire  échapper,  préserver , 
délivrer  :  si  seroit  grande  aus- 
monne  qui  de  tel  mescief  les  poroU 
garder  et  esquiever  V,  211  ;  mes 
que  (pourvu  que)  tu  m*eschièwcs 
des  mains  dou  bastart  Henri  mon 
frère  VII ,  271  ;  par  autre  voye 
ne  povoit  il  estre  eschievé  de  tous 
dangiers  et  de  la  guerre  XV,  35. 
—  En  tournure  impersonnelle, 
être  défendu ,  illicite  :  Jehansde 
Biaucamp  respondi  que  il  n^eschie- 
voit  nul  homme  en  trieuwes  et 
ftors  trieuwes  à  vendre  et  à  ache- 


ter maisons  V,  307. 

Kflciper,  voy.  esquipcr, 

BMelsmaMe,  bruit  ou  rumeur  dé- 
favorable :  le  roy  vous  fiait  pour 
Vesclamasse  du  poeuple,  dont  vous 
estes  fort  accueillie  XIV,  66.  — 
Gp.  exclame. 

BselAade,  esclAuiIre,  rumeur; 
dont  grant  esclande  couroitparmy 
le  roiaulme  XIII ,  36  ;  ib.  123  ; 
bruit,  tapage  :  et  totu  ces  appa- 
reils et  Vesclandre  qui  s'en  foi- 
soit  estoient  pour  retraire  hors  le 
duc  de  Lancastre  du  royaume 
de  CastUle  XI.  403. 

Baclurcir ,  nettoyer ,  fourbir  ;  si 
commencièrent  à  fourbir  leurs 
bachitiés  et  à  esclarchir  espées  VIII, 
183  ;  mettre  au  clair,  démontrera 
je  leur  remonstrerai  et  esctarchi- 
rai  do  poitit  en  point  le  droit  que 
vous  avés  à  la  couronne  de  France 
II,  324  ;  ib.  390  ;  —  s'esclarcir, 
s'éclaircir  -»  devenir  moins  nom- 
breux :  lors  fiommes  se  esclarcis- 
soient  toutdis  et  les  Englès  moute» 
pliaient  V,  245;  aussi  sans  m: 
il  vey  que  ses  gens  fuioierU  et  eS" 
clarcissoient  XV,  316. 

«•eiutre,  éclair  (encore  en  rouchi 
éclitre)  ;  ungs  tonnoires  et  ungs 
esclislres  si  mervilleux  IV,  141  ; 
V,  46.  —  D*après  Diez,  soit  du 
nordique  glitra,  réverbérer,  ou 
de  Tangl.  glisten,  glister,  briller  ; 
cette  étymologie  n'est  pas  à  Ta- 
bri  de  contestation  ;  il  y  aurait 
peut-être  moins   de  difiBculté  à 
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rapporter  notre  mot  soit  comme 
édat,  à  Tall.  êcMeiacn,  Mchlitzen, 
fendre,  on,  comme  écluse,  ao 
?ieax  allemand  IsUoian^  fendre. 

BMelUtrer,  faire  des  éclairs;  et 
commença  à  esditrer  (sic)  et  à 
tonner  V,  51. 

B«cl«a,  trace  ;  pais  chemin  battu  ; 
tant  chevaucièretit  cil  coureur  et  si 
s*esploitièrent  par  esclos  et  par 
froyais  qu*il  vinrent..  III,  436  ;  si 
sievi  H  sires  de  Biaugeu  les  esclos 
des  Englès  mouit  radement  V  , 
398;  tî  entra  li  rois  ou  droit 
(vrai)  esclos  des  Englès  V,  369  ;  cl 
amsèreni  par  esclos  (aa  moyen 
des  traces)  et  par  espies  le  che- 
min que  li  contes  de  Pentiebroecq 
tenait  VU,  393.  —  An  sing.,  le 
mot  normal  est  esclo,  il  répond 
au  prov.  esclau,  m.  s.,  et  anc. 
ail.  star ,  piste  (voy.  Diez  II  , 
391). 

Rfldaaer ,  fermer,  obstruer  :  en 
plus  de  quarante  lieux  [le  fossé] 
estait  esclusé  des  mors  qui  là  es- 
taient versés  et  couchiés  XI,  315. 
Gp.  dans  la  Charité  par  le  Reclus 
de  Moliens  :  Pour  chou  ma  bou- 
che n^esclusai. 

BM^Mdlre,  reftiser;  il  n'estoit 
nuls  qui  li  osast  escondire  âpres- 
ter  II ,  448  :  vous  me  pryés  si 
acertes  que  je  lie  le  vous  ose  escon- 
dire \,  305  ;  Bénédie  n'escondis- 
soit  nulle  grâce  XV,  130.  —  Du 
bas-latin  excondicere^  s'excuser 
(cp.  grec  i^XoyMâat);  Yoy.Gachet. 


BM^naer,  v.  a.,  1.  cacher  :  ro»*  de 
Vouhlyer  ou  esconser  ce  serait 
péchiés  II,  7;  soustraire,  faire 
diminuer  :  tant  que  ses  rentes  et 
revenues  en  estaient  esconsées  et 
canceloient  tous  les  jours  II , 
393  ;  -^  3.  faire  disparaître,  effa- 
cer :  pour  esconser  ce  blasme  et 
recouvrer  ton  hofmeur  XVI,  47  ;  — 
3.  empêcher,  prévenir  :  qui  gar- 
dirent  et  esconsèrent  tamaint  me 
schief  à  faire  et  tamaitUe  belle 
bourgoise  à  violer  IV,  413.  Il  se 
peut  que  esconser  ne  prenne  Ici 
cette  acception  que  par  rapport- 
aux  femmes,  qu*il  fallait  cacher, 
pour  qu'elles  ne  fussent  pas 
outragées  ;  —  4.  y.  n.,  se  coucher 
(eu  pari,  du  soleil)  :  mes  ainchois 
qu'il  euissent  pris  pièche  de  terre 
pour  logier,  solaux  fu  esconsés 
11,  147;  à  soleil  esconsant,  ib. 
364  ;  V,  58;—  5.  réfl.,  se  cacher  : 
et  se  misent  dedens  un  bois  pour 
yaus  esconser  VIII,  58.  —  Du  lat. 
absconeus  (de  ahscondere^  cacher, 
pr.  mettre  à  Fécart)  ;  on  dit  encore 
en  rouchi  a  le  soleil  est  éconcé  ». 

B«c«aslr  (•*)  X,  89  :  il  s'csconsi 
(dans  TostJ  quoiement  et  bellemerU 
que  nuls  ne  s* en  pereheûst.  — 
Parait  être  une  forme  concurrente 
de  s^esconser,  se  cacher;  peut- 
être  faut-il  lire  s'csconsa. 

BM«r8ir,  fouet  de  lanières  (aqj. 
escourgéo)  ;  et  se  batoient  d'escor- 
gies  à  bourdons  et  aguiUons  de 
fier  y,  fi  A. 
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mmemrjpr^  ?oy*  soos  estoryer. 

BM«aler,  s*écoQler,  8*en  aller  ;plus 
attendaient,  et  plus  amendriisoierU 
et  escouloient  leurs  gens  XllI,  231 . 

Bsc«arre,  secouer,  brandir  ;  et  le 
apoigna  (l*épée).  .  et  Vescoui  et 
laissa  aler  V ,  450.  —  Du  latin 
excutere  ;  cp.  rescourrc, 

BM^ale,gQetII,  iU,  265  ;  X,  133. 

Bseonier,  gaetler  II,  125. 

Bflcremlr ,  escrimer  ,  se  battre  ; 
et  escremvrent  de  lors  espécs  V, 
2U;  XIII,  233;  XV,  0. 

icacrier ,  v.  n.  ,  s'écrier  ;  v.  a.  , 
appeler  au  combat,  défier  :  si 
n^estoient  les  getis  en  nulle  double, 
car  on  ne  les  avoit  point  avisés 
ne  eseriés  de  nulle  guerre  III,  89  ; 
si  tostque  lesAUemans  les  virent, 
il  les  escryèrent  fièrement  et  se 
boutèrent  de  grant  randon  en 
yata,  Ib.  251. 

BM€rîp»î%n,  lettre  II,  359;  lU,  56; 
X,  101. 

Kscrtre  ,  formes  conjugatives  : 
prés,  escrisent  II ,  9  ;  VI  ,  96  ; 
escripsent  II.  13  ;  escripsons,  ib. 
425  ;  imparfait  :  escripsoit  II  , 
101  >  ?U;  III,  376;  escrisoietU 
IV,  ii% ;escripvoit  III,  399  ;  par- 
fait :  escripsi  II,  227  ;  escripsirent 
ib.  369  ;  escriiiretit,  ib.  37  ;  escrip- 
rent^  ib.  371  ;  part,  passé  :  escrips 
(nom.  sing.)  II,  9.  Dans  le  texte 
rajeani  du  ms.  de  Breslau,  les 
formes  avec  s  ont  cédé  devant 
celles  avec  v.  Les  premières,  que 
je  n'ai  rencontrées  encore  que 


dans  Froissart ,  sont  Teffet  du 
parfait  latin  scripsi,  —  Pour  la 
valeur  du  mot,  nous  relevons  les 
acceptions  suivantes  :  1.  mander  : 
chil  qui  furent  escript  et  mandé 
dou  roi  II,  74;  ib.  115,  325; 
2.  recommander  par  écrit  :  je 
Froissars  fui  en  Escoce  en  Van  de 
graee  1365,  car  la  bonne  rcUne, 
madame  Philippe  de  Haimiau , 
m'escripsi  deviers  le  roi  David 
d'Escoce  et  au  cotite  de  Douglas 

II,  137  ;  V,  133.  —  Notons  encore 
que  escrire  représente  aussi  le 
moderne  inscrire  (cp.  estruire, 
instruire),  ainsi  II,  9  :  leurs  biens 
fais  (leur  prouesse)  est  escrips  et 
registres  en  livres  et  en  cronikcs  ; 
Poés.  Il,  105  :  Ou  coer  m*est  ce 
fu  (feu)  escris, 

Bseroe,  bande  de  terre  ;  et  si  h*(i- 
voU  riens  fait  que  travilUet  son 
corps  et  ses  gens  et  courut  une 
petite  escroc  dou  roiaumede  France 

III,  380.  —  Escrœ,  bandelette,  li- 
sière, a  dégagé  naturellement  le 
sens  de  cédule  ,  liste,  registre 
(cp.  l'origine  du  mot  liste)  ;  il  est 
conservé  dans  la  langue  sous  la 
forme  masc.  écrou  (voy.  mon  Dic- 
tionn.),  d*où  écrouer,  pr.  inscrire, 
enregistrer.  On  trouve  dans  Cbas- 
tellain  IV,  336  escrous  au  sens  de 
«  états  de  dépenses.  » 

Bscrn,  écru  ;  une  salle  toute  cou- 
verte de  draps  eserus  de  Norman- 
die XIV,  17. 

Evcratener,  examiner  avec  soin. 
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scniter,  réfléchir  ;  Um  ieigtieurs 
etcrtUenoient  êur  cwt  atcU  et  ces 
traitiéê  XII,  547  ;  forme  rajeunie 
fcrutiner  :  ceulx  qui  jutqucs  au 
fons  de  la  besoigtie  tcrutifioient 
XIÏI,  J79  (w.).  —  Ul.  scnUi- 
nare  (S.  Jérôme)  =  wmtert. 

Bsea ,  bouclier  ;  au  sens  fig.  :  le 
bastide  d^Arde  ,  qui  leur  atxnt 
esté  dou  temps  passé  uns  grans 
escuset  eonfors  contre  les  Artisiens 
VIII,  411. 

EMiieil,  e«4a«el  (subst.  de  escueil- 
tir,  exciter),  instigation,  excita- 
tion ;  par  le  profnotionet  esquoel 
de  lor  doyen  IV,  321. 

Kiiciielllir,  -^nelllr,  aussi  de  la 
l^*  conjugaison  escucillier;  pre- 
mier sens,  faire  partir,  mettre 
en  mouvement,  de  là,  lancer  :  li 
piketuUres  eskeut  se  pike  X,  341  ; 
si  s'en  encontrèrent  de  grant  ra$i' 
don  les  deus  nefs,  car  elles  estaient 
grandes  et  bien  esquelUes  (en  plein 
élan)  V^  268  ;  exciter  lensi  fu  il 
plorés  des  Flamcns,  cm*,  devant 
ce,  li  avoient  esqueilli  à  faire  ceste 
emprise  II,  225  (notez  le  datif  de 
la  personne)  ;  laquelle  chose  e«« 
cueilloit  et  resveiUoit  grandement 
fnon  désir  pour  aler  en  Angleterre 
XV,  Ui.-^S^escueillir,  se  lancer, 
prendre  son  élan:  si  s'effréacl 
prist  se  mors  as  défis  par  tel  ma» 
nière  que  il  s*esqueilla  et  se  démena 
tant  que  il  fut  maistre  dou  sei" 
gneur  et  remporta  III,  39 ;  2»  cour» 
siers  s'escueilla  ou  cours  V,  90  ; 


U  s'escueiUa  pour  s€Uir  ouUre,  Ib. 
299  ;  VIII,  22  ;  et  s*escueiUoient  et 
puis  boutaient  de  grant  randon 
contre  le  mur  III,  275.  ~  Part, 
passé  escueillé  ou  escueilli,  en 
train  (de  faire  ou  de  se  faire)  :  et 
dist  que  ce  conte  d^Erhy  estoUbien 
escueilliéde  bouter  ung  grant  tour- 
ble  en  Angleterre  K\%  91  ;  usu 
grans  troubles  monta  en  la  ijiUe, 
dont  la  cose  fu  toute  esqueUie  et 
sus  le  point  de  venir  uns  si  grans 
mauls  que  de  euls  tous  entreoceire 
II,  120  (phrase  négligée). 

BflCHlrie,  -erle^  t.  collectif,  gens 
appartenant  à  Tordre  des  écuyers; 
léatis  csloit  toute  fleurs  de  cheva- 
lerie et  d^escuirie  XIV,  238  ;  IV, 
90. 

■teeuineiileiiieiil ,  excommunica- 
tion II,  40. 

Bsenincur*  de  mer  II ,  362.  — 
Proissart  paraît  être  le  premier 
auteur  où  Ton  rencontre  cette 
expression  (voy.  Littré). 

BscttSABCc  ,  excuse,  prétexte  ;  et 
prist  la  ditte  dame  excusance  de 
venir  en  pèlerinage  à  Nostre-Damc 
de  Boulotigfie  11  «  26  ;  et  avoient 
pris  ombre  et  esctua$ice  de  venir  à 
Saint'Mor,  ib.  336;  U  prist  coti 
giet  dou  prince  eti  escusanee  dea- 
ler en  Normendie  VII,  260  ;  justi- 
fication :  et  oncques  U  n*en  peuU 
venir  à  c^cimomcA^  (k  se  justifier) 
II,  240;  sans  nulle  escusanche 
IV,  122  ;  li  Jones  contes,  par  sem- 
blant, se  tint  de  ces  escusances 
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a$ié$  à  etmUHS  V,  i58. 

WtÊtemmmUtÈ,  excuse;  otc  autre- 
mmi  voui  aréi  assez  befU  escur 
sation  III,  350. 

Bsenser,  pr.  mettre  hors  ctase, 
pois  rendre  sans  eflTet  on  non 
obligatoire  :  li  mandement  dou 
roy  son  père  escusoient  et  dispen- 
soient  son  sièremmt  V ,  01  ; 
préserf er ,  garantir  :  jà  hauber- 
gons  ne  armeûres  que  il  portent 
ne  les  poront  excuser  que  nous  ne 
passons  tout  oultre  X,  131  ;  -^s'es- 
euser ,  se  tirer  d'affaire  :  par 
autre  voye  ne  vous  povés  vous 
excuser  ne  passer  XVI,  185. 

B«r«ndii  =e  fondu  (aussi  effondu)  ; 
les  chevaux  estoient  si  esfondut 
de  froit  et  de  pleuve  II,  178. 

Bflforcieaaenl  =9  à  esfort,  avec 
dëploiement  de  force  II,  18,  74, 
256  ;  avec  vigueur  V,  40,  541  ; 
abondamment  II,  35,  76. 

IC«f«rekler  ,  efforehier  ,  -eler , 
1 .  renforcer  :  li  rois  dEnglcterre 
faisoit  toutdis  efforcier  son  host 
V,  105;  H,  77;  ensi estoient  les 
guerres  efforchies  de  tous  eostés 
ens  ou  royaume  de  Franche  VII, 
331  ;  3.  oser  de  force  contre  qqn.  : 
ckils  dus  de  Bretagne  avoit  tou- 
jours fait  double  que  li  contes  de 
Montfort  ne  vosist ,  après  son 
dechiès,  effbrchier  sa  cousine  et 
bouter  hors  de  son  hiretage  III, 
333  ;  3.  prendre  deforce  :  quant  la 
ville  fu  prise  et  esforcie  des  Hain' 
nuiers  III,  381  ;  4.  accabler,  op- 


presser :  efforcietet  appresset  III, 
337  ;  5.  violer  (une  femme>  :  et 
e/forçoient  toutes  dames  etpucelles 
VI ,  51  ;  X,  144.  -  S'efforchier, 
se  renforcer  :  dont  s*efforcha 
renommée  à  courir  (la  rumeur 
courut  avec  plus  de  force)  XV  , 
66  ;  s*efforcer  (sens  ordinaire):  et 
s'esforçoiefit  toutes  gens  de  hon- 
norer  lordame  la  roïne  II,  01. 

B«r«rt ,  effort,  1.  effort,  déploie- 
ment de  force  ,  surtout  dans  la 
loc.  à  e/fort  II ,  363  ;  V,  360  ou  à 
gratU  e/fort  11,  111,  qui  signifient 
à  ia  fois  vigoureusement  et , 
comme  notre  ce  à  force  » ,  en 
grande  quantité  VII,  71  ;  3.  force 
militaire ,  troupes  (cp.  Tital. 
sfor^fo)  :  pour  mieux  monstrer  son 
effort  II,  306  ;  armés  ooii#,  carU 
Escot  chevauchent  atout  leur  ef- 
fort, ib.  366  ;  et  estoit  partis  de 
Saint-Quentin  o  tout  son  plus 
grant  effort  III  ,  30  ;  (t  rois  de 
France  le  siouwoit  o  tout  son 
effort  \,i, 

BsfrAer,  voy.  effraer, 

Efl8«ré)  désespéré;  si  demoura 
moult  esgarée  sans  nul  confort 
comme  celle  qui  ne  savoit  que  elle 
peuist  faire  110  que  devenir  H,  38  ; 
ib.  30  ;  cp.  Texpr.  éperdu, 

B«cr«BiBilr,  var.  p.  esgrognir  X, 
358,  grommeler,  en  virallon  grou- 
mi. 

mm^rmugnir,  murmurer;  allés  tout 
secrètement ,  sans  sonner  mot  ne 
tousser  ne  esgrongnir  X,  358  (var. 
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e$grommir), 

BaluuieUé,  éhanché  ;  entre  Us 
autres  avoit  ung  escuier  dou  dueh 
de  Bourgofigne  desous  qui  ses  che- 
vaulx  estait  eshanchiés  IX,  262. 

Eflhider,  ëpoavanter;  esfraer  et 
eshider  11,  167  ;  timt  ce  virent  U 
compagnon  qui  là  estoietU,  doftt 
il  furent  durement  eshidéW,  179  ; 
et  saUi  hors  tous  eshidés ,  sans 
ordenance  et  sans  avis  IX,  28  ; 
XIV,  235.  —  Cp.  enhidé. 

R«keat,  3«  pers.  sing.  de  Tind. 
prés,  de  escueUlir  (y.  c.  m.). 

Bskieller  b  eschieller, 

Rakiellear,  habile  à  escalader  VII, 
411. 

Rflklerpe,  Yoy.  escerpe. 

Kmlmîm,  élan  ;  de  plain  estais  III, 
285  ;  aussi  an  pluriel  :  de  plains 
estais  III,  145  ;V,  16;  messires 
Guis  et  se  route  s'en  mnretU  à  bro- 
chant les  grans  estais  VI,  444.  — 
Subst.  verbal  de  ieslaissier,  s'a- 
bandonner, se  donner  carrière. 
Gp.  rital.  a  stasdo,  impétueuse- 
ment. 

is«Urclr^-sair,  1.  accorder  géné- 
reusement :  et  à  lepryère  le  signeur 
de  Labreth  et  des  Gascons,  U  avoit 
H  rois  eslargi  celle  grasce  VII,  5  ; 
pr.  donner  avec  largesse  ;  2*  élar- 
gir (un  prisonnier)  :  t7  leur  es- 
largi leurs  prisons  et  les  fist 
délivrer  VI,  67  ;  3.  réfl.  s'eslargir, 
user  de  largesse  :  si  se  fisctit 
grans  recognissances  et  s^eslargi 
U  rois  de  qu4tnqu*il  peut  faire 


pour  tamour  de  ses  frères  VIII, 
240  ;  les  nobles  qui  se  sofU  eslar- 
gis  de  donner  les  terres  que  ceulx 
de  VEglise  prendent,  s*en  refroi- 
deront  de  donner  XI,  256  ;  se  plus 
eslarguir  il  se  vouloit  de  donner 
aux  AnghisW,  115;  se  mettre 
à  Taise,  être  suffisamment  appro- 
visionné :  leurs  deux  osts  con- 
joints ne  se  pourroient  pourveoir 
de  vivres  ne  euls  eslargir  XII, 
125  ;  se  laisser  aller,  se  donner 
pleine  liberté  :  avinf  une  fois  que 
U  chevaliers  ala  s* eslargir  de' par- 
ler au  dit  bourgois  VI,  27  ;  si 
trtstostque  il  virent  venir  leurs 
entiemis,  il  s*eslargirent  et  corn- 
mencièrent  à  jeter  de  ce»  pierres 
VI.  317. 

Bille,  voy.  ele, 

B^léechier  (s*),  se  réjouir  ;  vous- 
avés  grant  cose  et  bien  raison  de 
vofts  esléechier  V,  461.  —  De  tée- 
che,  liesse,  lat.  laetitia, 

Bslever,  v.  a.,  faire  surgir,  faire 
naître,  provoquer  ;  Robers  d^ Ar- 
tois qui  toutes  ces  soses  avott  atti- 
sies  et  eslevées  II,  444  ;  el  par  lui 
ont  estet  fait  et  eslevé  tamaint 
mal  en  son  royaume  VII ,  97  ; 
lever  (un  oerO  XI,  105;  éloigner, 
faire  quitter  :  c*estoU  grant  chose 
à  eslever  le  conte  d^Erby  hors  du 
roy  anime  de  France  XVI,  162  ;  — 
V.  n„  surgir,  s'élever  :  U  cris  et  H 
haros  commença  à  monter  et  esle- 
ver moult  grans  III,  140  ;  sens 
figuré,  se  soulever  (en  parlant  du 
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coDor)  :  quofU  le  conte  étErby  vei 
Van^eveeque  de  CatUorbie  venir 
deteri  hty,  UnU  le  coeur  luy  eeleva 
et  $e  reejomrent  tous  $e$  eeperits 
XVI,  165.  Gp.  Enfancef  Ogier, 
1901  :  De  fine  joie  li  ert  li  çuers 
levés  ;  ?.  S596  :  U  cnen  de  Joie 
ren  prist  à  soQhiocier.  —  Eêls- 
ver  m  sens  d*élever  on  enfant  est 
peu  fréquent  et  remplacé  par 
nourrir;  je  l'ai  rencontré  Xill, 

■•llf*n ,  élection  ,  élite  ;  mè$  y 
emooyoit  Urne  les  joure  U  rois  de 
France  gène,  tone  à  eeliçon  (de 
eho\i)de$miUeur$de$onroyaume 
Vni,  S04,  -  M.  de  Reiflènberg 
s*est  mépris  snr  le  sens  de  la  loc. 
à  eeliçon  dans    deox    passages 
de  Pb.  Mouskes  :  ainsi  y.  3572  : 
Et  pour  çoa  faire  sans  tençon 
1  mistliroisdei^ffofi 
De  ses  contes  et  de  ses  dus. 
Traduisez  «  en   procédant  avec 
choix  »;  réditenr  traduit  tniêt  a 
eeliçon  par  «  consulu  »  ;  y.  3S615  : 
Là  revinrent  di  d*Avignon 
Tout  li  plus  sage  à  eeUçon. 
L*éditeur  interprèle  par  «  à  choi- 
sir »  ;  le  sens  est  :  «  hommes  de  . 
choix  ». 
Ballpper,  glisser  ;  li  fiert  de  glave 
coûta  outtre  à  Vautre  lés  et  ne  se 
prist  point  à  le  plate  dachier  , 
mais  eslippa  amont  en  coulant 
tout  ouUre  le  camail  et  ly  entra  ou 
col  et  ly  copa  la  vainne  orginal 
IX  ,  339.  Le  mot  estippa  que  je 
PR0IS8ART. 
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trouve  dans  le  texte,  doit  être 
one  faute;  je  n*ai  encore  rencon- 
tré ni  et^^pper,  nie»%Mr;mals 
le  dernier  se  recommande  par 
rangl.«%flam.«%im,  glisser. 
■•lire,  élire,  choisir  ;  défini  :  eslisi 
II,  J97,  331  ;  plur.  esUsirent  VI, 
51. 
■sllaear,  électeur  (de  TEmpire) 

II,  345,  463;  XVI,  S39. 
»»m©,  choix,  éUte;^mi«d  feslite 
V,  283  ;  compaignonstousàesliU^ 
ib  290.  Cp.  esliçon, 
Bsi«nse,  action  on  moyen  â^esUm» 
^(éloigner),  de dilférer,  moyen 
dilatoire,     excuse;  n*y  querés 
nulles  eslonges  IX,  337.  Gp.  Buis- 
son de  Jeunesse,  v.  524. 
Bal«Bsler,v,a.,  1.  s*éloigner  de 
(construit    avec    être)   :    quant 
li  rois  de  Frmice  et  se   grosse 
route  furent  eslongiet  U  ville  de 
Abbeville  V,40  ;  eslongier  le  péril, 
y  échapper  II,  81  ;  2.  eslongier  une 
personne,    s'en   éloigner,    s'en 
retirer,  Tabandonner  II,  43,  46, 
130;  VI,  16;  3.  priser  leUe  se 
veoit  eslongie  de  consHet  decon- 
fi>rt  V,  176  ;  4.  allonger  :  que  vous 
eslongeroielanuUère?U,eO;  IV, 
285;  XII,272.-Voy.  aussi  ototi- 
gier. 
B«mat,  émoi  ;  subst.    verbal  de 
emaier  11,330;  IV,  22.  Lems. 
de  Rome  a  la  forme  esmoi  II,  70. 
■•niAler,  v.  a.,  eflfrayer  :  et  che  es- 
maya  durement  chiaux  de  la  ville 
m,  366;  part  esmaié  X,  30,  fém. 
24 
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eiinafell,45.  Pour  Fétym.,  voy. 
mon  Dict.  sons  émoi, 

Rsaiarl  «>  esgaré  ;  et  te  parti  de 
là  motdt  triste  et  eemarie  H,  37. 
Snrrëtym.,  voy.  Giehet  soas  le 
mot. 

■sBMiyMeMMit  II,  348,  corrigez 
emHxyuement  (voy.  envaisiement). 
•ine«lrier ,  ?.  a.  ,  se  rendre 
maître;  pour  e$tne$trier  le  mer, 
le$  àlani  et  vefiani  entrant  ou 
havenede  tEscluee  X,364;  pour 
pluê  afoibUr  et  eemeitrier  le  démo* 
rant  du  rigfieurs  de  France,  ib. 
400. 

wsmmeiÊ,  partie,  de  eimoixnry  sou- 
lever, exciter  ;  esmeû  en  ire  II, 
17.  —  Du  téminïnesmeûte  Tient  le 
Sttbst.  einmUe,  anj.  émeute, 

«Miettto,  ëmeote,  Htt.  soulève- 
ment ;  puis  aussi  le  brait  de  Té- 
meute  ,  tumulte  :  {t  noise  et  H 
esmeûte  de  le  ville  s*eslewi  III , 
g{ .  _  Dans  le  même  sens  aussi  le 
dérivé,  esmeutin  :  si  tost  gu*il  cn- 
tefidi  le  huée  et  Vesmeutin,  il  des- 
ploya  sa  bannière  et  dist  \U,  345  ; 
noise  ne  esmetitin  IX,  193. 

BMnealhi,  voy.  Tart.  prëc. 

B0Bi«taBieiiS ,  émoloment  VIII, 
M6. 

BanMMveaaeal,  instigation  ;  par 
Vesmouvement  et  faux  enort  de  ce 
Htum  le  Espensier  II,  30  ;  III, 
260  ;  soulèvement  :  jugiés  à  mort 
pour  esmouoement  de  commun 
(pour  avoir  incité  Je  peuple  à  la 
révolte)  X,  10^  ;  etpédition  mili- 


taire :  à  ceste  gu/erre  et  esmounc" 
ment  rendi  grant  pamne  lirois 
PheUppes  de  France  V,  1 10  ;  grans 
guerres  et  grans  esmouoemms 
11,394. 

B«aa*av«lr,  engager,  Instiguer: 
et  disent  que  li  conseil  d^Engleterre 
esmeuissent  leur  roi  à  che  que  il 
passast  la  mer  H,  384  ;  susciter, 
soulever  :  une  guerre  U,  31 ,  une 
rihote  II,  126;  avec  un  rég.  dir. 
de  personne  9  soulever  :  comment 
il  peuist  esmouvoir  les  Londriens 
cotitre  le  roy  XVi,  8  ;  irriter  : 
ains  li  disent  pour  lui  esmouvoir 
etescauffer  II,  230.  —  S'esmou- 
voir,  1 .  se  mettre  en  mouvement  : 
et  faisoU  commafider  que  nus  ne 
s'esmeûst  jusques  à  tant  que  on 
le  commanderoit  II,  162  ;  et  vit 
la  bataille  le  roy  SEspaingne  un 
petit  esmovoir,  ib.  206  (le  pronom 
réfléchi  fait  d*babitude  défaut  à 
l*infinitif)  ;  partir  :  adont  s*esmut 
li  rois  de  Fratice  V,  369  ;  2.  s'éle- 
ver,  prendre  naissance  :  fKir  quelle 
manière  les  guerres  s*esmurent 
entre  .  II,  3  ;  3.  s'agiter,  s*inqnié- 
ter:  pour  quoi  il  s'esmouvoietU 
et  8*en  mérencolioient  II,  4H  ;  4. 
en  parlant  d*une  plaie  :  se  faire 
sentir  :  ses  plaies  s'esmurent  (elle- 
lemcnt  et  si  fe  ragravèrent  que  il 
ne  vcsqui  point  depuis  longuement 
IV,  162. 

fiiBiiiIr  (•*),  s*épouvanter  (litt.  de- 
venir mu,  muet)  ;  les  besfes  sau- 
vaiges  s'esmuioient  et  fhiioient  de- 
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vani  ce$  bannUreê  et  ces  gentà 
cheval  II,  144. 

B^aaarer,  emmiirer,  mettre  en 
chartre  privée  XVI,  7. 

Bap«0e,  -«Me,  espace  de  temps  ; 
par  Vespace  de  m  eemaiuee  11, 
129  ;  loc.  adT.  un  oa  une  etpaeêe^ 
qaelqae  temps  :  une  e$pa$$e  aprièi 
V,  121  ;  quant  li  roii  de  Navarre 
eut  e$té  une  eepoite  à  Paris  VI, 
43^1U,  38i;  IV,  186  (un  espace); 
une  langue  espace  II ,  221  ;  s 
temps  :  li  Englois  n^eurent  autre 
espace  de  loisir  que  ce  que  U  Firan' 
çois  misent  à  venir  de  Oisemont  à 
la  Blanque-Taque  V,  20.  Le  mot 
est  tantôt  masculin,  tantôt  fémi- 
nin. 

BspaffM  II,  221  ;  lisez  espaffus, 

Bsp«ffii«t,  sorte  d*arme  tranchante  ; 
il  avaient  haccs  et  espaffus  (le 
texte  porte  par  erreur  espaffes) 
et  gros  basions  fiérés  à  picket  II, 
221  (la  var.  porte  pafus)  ;  il  lui 
dévale  parmy  la  teste  un  coup  d'un 
espafust  grant  et  pesant  W^  366. 
—  Le  mot  se  rencontre  ailleors 
aussi  sous  la  forme  écourtéepa/lif  , 
pafful  (f  oy.  Cachet;.  La  forme  lié- 
geoise spaffiu  qui  se  trouve  dans 
Louvrex,  prouve  en  faveur  d'eijMi- 
fust  comme  forme  première,  et 
i*étymologie  tentée  par  Cachet 
spatha-fustis  (bâton  muni  d'un 
glaive)  est  plausible.  N'était  la 
terminaison  fust,  qui  recommande 
particulièrement  cette  étymolo- 
gie,  on  pourrait  aussi  partir  de 


rinteijection  paff,  imUation  du 
bruit  d'un  coup  donné,  d*où  vien- 
drait on  verbe  eepaffèr,  battre  ; 
Tall.  a  de  même  tiré  de  Tlntei]. 
puff,  on  verbe  composé  abpuffhn, 
l)âtonner,  rosser,  éoorcber,  et  an 
subst.  puff^,  couteau  et  pistolet 
de  poche.. 

Bapalé,  complètement  quitte;  Uquél 
fouage  U  princes  n*avoU  mies 
intention  de  tenir  longetnmt,  fors 
tant  seuelment  cinq  ans,  tant  q^il 
fust  espa;gés  dou  grasU  argent 
qu'il  devait  Yil.îUS. 

W^wmimm  XIV,  239,  Usez  espams. 

BspMidre,  répandre;  adont  s'es» 
pondirent  nouvelles  par  le  pays 
11,73;  son  sanch  espandre^  Ib. 
203.  — Au  passifs»  s*éooaIer:d 
t entrée  de  janvier  les  matinées 
sont  tatUost  espandues  YII,  483; 
s^espandrcy  se  disperser  :  ilalèrent 
et  s^espandirent  aval  le  pays  selon 
le  marine  Vf,  388  (2«  réd.  s'es- 
pardirent  ;  les  verbes  espandre  et 
espardre  sont  plusieurs  fois  con- 
fondus Tun  avec  Tautre). 

i.  Etfpaalr,  sevrer,  priver  idetoutes 
daulceurs  propices  à  leurs  comptée- 
lions  les  Franchoiscstoient  espemis, 
Xl\,  239,  var.  (le  texte  a  eslan- 
giés).  On  a  imprimé,  par  erreur  , 
d'après  Buchon,  espains.  Une  bute 
analogue  de  M.  de  Reiffenberg  a 
élé  relevée  par  Cachet  à  Tarticle 
espaint,  auquel  je  renvoie ,  ainsi 
qu*à  ma  note  dans  Jean  de  Condé 
11.339. 
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r,  eipier  :  par  qmn  je  ne 
fmumoHveu  aeampUr,  ne  ait» 
aa  SainîSépykre,  ne  eepanir  me$ 
pécfdéi  eus  lee  ennemie  de  Dieu 
II,  f03.  —  Ce  ferbe  Mt  disUncI 
da  précédent  ;  c*e$t  une  Ttriété 
de  espenir^  qui  à  son  tonr  est  li 
forme  contracte  de  e$pent^,\eqae\ 
reproduit  le  lype  hiinexpoenitere. 
Le  mot  a  été  traité,  avec  pièces 
à  l'appui,  par  11 .  Tobler,  Jahrbuch 
ffkr  rom.  und  engl.  Literatur, 
VIII,  345. 

5.  Bapanlr  (•*),  s'épanouir;  flg. 
éclater  :<let  haynnee  quipuieeedi 
f^eepanirent  VII,  S87. 

■•pardre,  disséminer,  répandre; 
dulat.  «por^ere;  part,  passéetpart 
(lat.  epareue)  ;  ceenoweUeefiareni 
etpareee  II ,  117;  cet  nouneUee 
é'eepardireni  parmy  le  viUê  de 
Gand,ih.iOZ;  voue  venu  (oui  à 
poini  pour  eepardre  de  ta  bénite 
iaue  eue  lee  more  IV,  t!i  ;  disper- 
ter  :  mu  gram  tourmene  ee  misi 
tuemerquieeparditoueUevaeeiaue 
IV,  145  ;  voeifene  t^eepardront  eur 
lee  citée  qui  eont  en  voetre  obéie- 
eanee  XII,  509;  une  dté  mouU 
grande  et  mouU  eeparee  V ,  115  ; 
finir  (en  parlant  d'une  assemblée 
d'bommes  ou  d'une  fête)  :  avant 
que  lafeete  fu  eeparee  III,  554. 

■•PMvUller,  disperser  IX ,  S55  ; 
XII«  tti. 

nvarMMeaty  Toy.  sous  deepert. 

MÊÊfM^tmîn,  pr.  dispersion,  flg. 
dégât,  destruction,  carnage  ;  et  en 


ruèrent  par  terre  phtieeure  et 
attirent  et  deeopèrent  et  fSeent 
un  grani  eiportm  V,  M  ;  VI,  95. 
^  Voy.  aussi  arein. 

■•partir,  distribuer  ,  répartir , 
disperser  (composé  de  partir)  ; 
par  noe  eepiee  que  noue  eeparH" 
rons  eur  lee  ekampe  en  phuieure 
lieux  XI,  168;  en  leure  logie 
eepartie  ça  H  lÂXII,  516.  —  See- 
partir ^ee  partir^  se  séparer, 
prendre  fin  (en  parlant  d'une 
assemblée  ou  d'un  événement 
occasionnant  une  réunion  d^hinn' 
mes):ameie*eepartgceeté  deeeue 
ditie  chevauchie  XII,  550. 

mmpmame,  Yoy.  eepaee. 

Rupaairer,  écraser,  fracasser  ;  et 
eutlateete  toute  eepautrée  XVI, 
114.  —  L'étymologie  de  ce  mot 
est  encore  incertaine  (voy.  Jean 
de  Gondé  I,  Ui).  Le  rouchi  l'a 
conserré  avec  le  même  sens;  sa 
parenté  avec  le  wallon  aepater, 
rouchi  eepater,  tr.  épaUr,  aplatir, 
reste  douteuse. 

Espèce,  -eMe,  prétexte,  motif; 
li  cardmaule  qui  e*en  eneonnioit 
eti  eepeeee  de  bien  (à  titre  de  bien) 
V,  4Î0  ;  X,  91  ;  XI,  «»;  eur  fee- 
pèce  et  eonvoitiee  de  fort  gaignier 
XiV,  198. 

Bspeciai,  particnlier.ezprès  (forme 
savante  epeeiali  :  par  epdal 
meeeagier  II,  40;  particulière- 
ment recommandé»  pressant  :iiii 
trèe  eepecial  marhdement  III,  S47  ; 
V,  585;  remarquable  :  jernaux 
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riehêê  et  upêcimux  II,  98;  inUme  : 
iûiupecialtamU  III,  402;  le phu 
eepeckU  et  eouveram  de  $am  eon- 
$eil  XVI,  i  ;  et  auetim  des  eim» 
eepecktHlx  IV,  73  ;  c'est  U  mten- 
tion  del  ray  et  de  $ùn  pltê$  eepe- 
eialcoMeil  il,  368.  —  L'adv.  par- 
Ucolièrement,  expressément  est 
rendue  par  eepecialfnemt  (II,  34) 
ou  par  les  locations  par  epecial 
(II,  99),  en  e^feàtU  (IV,  133)  Ott 
en  espedalUé  III,  311,  337. 
mmpeeîmiîU,  intimité  (voy.  Fart, 
préc.)  ;  et  U  fut  dit  en  grani  eepé- 
cialitéeten  délibération  de  om- 
tet7VII,75;  U  fut  demandé  au 
roy  Riehart en grmit  eecret  etei" 
péâamé  de  conseil  XVI,  i03. 
■•pée  )  ioc.  mettre  à  Vespée,  pas- 
ser an  fii  de  Tépée  :  c'estoit  leur 
entente  que  d^yaux  tous  mettre  à 
r«fpMlI,lI9;ib.402;IlK  276; 
IV,  62.  Mous  disons  encore  «  met- 
tre à  feu  et  à  sang  w. 
BsperMMe,  confiance;    et  ay  si 
gramt   espérance  et  roy  nostre 
seignmr  que  vous  en  ares  joiû 
m,  448. 
Bsyerer,  dans  l'ancienne  langae, 
généralise  le  sens  que  nous  y 
attachons,  en  celui  de  s'attendre 
à  une  chose,  bonne  ou  mauvaise  ; 
[les  assiégeanU  anglais  de  Nantes 
apprirent  que  le  duc  de  Norman- 
die approchait  pour  lever  le  siège) 
«t  comme  U  (^espéraient  IV,  186. 
Le  verbe  espérer  équivaut  aussi 
parfois  à  compter,  avoir  Tlnten- 
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ÛWkiàsaooiràquoyiltêndoiifne 
queUesperoUne  voloU  faire  II, 
366. 
■•péri,  B>  despert  (v.  c.  m.)  ;  U 
nous  faut  lejone  Edouwart  cou- 
ronner et  faire  roi  et  mettre  datés 
U  hommes  de  sens  et  de  vaiUance, 
par  quoi  U  soit  espers  et  resml- 
U^,  car  fwus  n'awms  que  faire 
cTim  rot  endormit  ne  pesa$U  qui 
trop  demande  ses   aises  al  ses 
déduisn,9i. 
■•pès    (épais) ,   obscur  :   cor  il 
estoU  toute  nuis  et  faisait  mouU 
brun  et  mouU  espès  V,  64. 
K«pe«fie,  voy.  espèce. 
Wta^emmvmmmt,  dm  :  ehil  archiêr 
trayreni  espessement  II,  III  ;  ib. 
408. 
mmptm^rU,  épicerie  X,  963.  On 
sait  qa'espice  et  espèce  ne  sont 
que  des  variétés  du  même  mot. 
■•#•»■,  époux  ;  espeuse,  épouse  ; 
Vespeus  et  tespousée  XV  ,  89  :  «I 
aooU  pour  mouilUer  et  espeuse  la 
fille  au  due  AwôfrtXV,  918.— 
Cette   forme  est  conforme  aux 
anciennes  lois  pbonologiques  ;  en 
en  syllabe  tonique,  ou  en  syllabe 
atone  ;  de  là  espeus  d'une  part, 
espousée  de  Tautre. 
Baple,  espion,  féminin  ;ati  tiereh 
jour  il  entevdi  par  une  espie  HI, 
338  ;  H  rois  aEngUterre  qui  avait 
ses  espies  en  Flandres  V,  263. 
fiflpiaerecb,  épineux  :  et  misent  le 
pignon  dou  captai  en  ung  fart 
buisson  espinerech  VI ,  414  (sec. 
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réd.  p.  451  eipineréê). 

Ibipl^i ,  anne  de  gaerre  ,  pique» 
épiea  :  et  tenaient  daghes,  hace$ 
et  cour»  espios  de  guerre.  V,  47. 
Forme  variée  deeipief,  qui  vient 
de  l'anc.  haut  ail.  epioz.  On  peut 
dn  reste  aussi  ramener  le  plor. 
espioi  an  sing.  espiél ,  cité  par 
Gacbet  sous  eepoU.  11  n'est  pas 
impossible  non  plus  que  ofpûw 
dans  notre  passage  ne  soit  qa*nne 
bute  de  lecture  pour  etpoM  (voy. 
eepoU). 

■•pirer,  inspirer;  cette  propre 
nuU  que  ce  devait  avenir  etpira 
eteêvUla  Dieux  aucune  bourgaiê 
de  Parie  VI ,  74.  —  Lat.  ine 
rendu  par  «t  se  présente  encore 
dans  eêcrire  (inscrire) ,  eetruire, 
estruntent  et  eetarer, 

Bi»piri4n«ilié,  affaires  spirituettes, 
XV,  64  (voj  temporalité). 

■•pi«ii,  i.  diligence,  promptitude 
dans  rexécution,  surtout  dans  la 
locution  :  à  eeplait  (vite)  il,  109, 
304  ;  IV,  73  ;  à  grant  eeplait  III, 
440  ;  —  2.  effet,  action  :  et  fitent 
tant  par  Veeploit  dou  vent  que  il 
entrèrent  en  la  rivière  de  la 
Tamise  II ,  437  ;  et  singièrent  à 
FeeplaU  dou  vent  devers  Normcn- 
die,  Ib.  470  ;  —  3.  action  d*éclat  : 
u  nous  poions  ruer  jus  messire 
LoU  d^  Espagne ,  nous  ferions  un 
boti espUnt  IV,  57  ;  II,  470;  —  4. 
arrêt  d'exécution  :  pour  exécuter 
ces  espMs  et  lui  faire  payer  II, 
306  ;  poursuite  Judiciaire  :  quant 


en  vostre  hiretmge  U  oeoit  faire 
tels  expiais,  ib.  même  page.  ^  Le 
subst.  esploit  dérive  dn  verbe 
eeploitier^  et  c'est  à  TaccepUen 
profit  qu'il  revêt  aussi  quelque- 
fois chez  les  anciens,  que  se  rat- 
tache le  verbe  exploiter  moderne, 
qui,  lui,  est  bien  le  descendant, 
et  non  pas  Tasoeodant,  du  sub- 
suntif. 

BupUUfer  \ient  de  expUcitare  et 
signifie  au  fond  :  déployer  de 
Tactivité,  d'où  procèdent  toutes 
les  acceptions  anciennes  et  mo- 
dernes. Au  sens  absolu,  le  verbe 
ne  dit  guère  plus  que  faire  avec 
diligence  ;  en  parlant  du  voya- 
geur ce  sera  particulièrement 
faire  du  chemin  :  par  certaini 
messages  qui  tant  exploitièrent 
qn*il  vinrent  en  Engleterre  V, 
S8i  ;  car  ti  volait  que  on  fesist 
tout  le  charoy  et  tout  le  hamas 

'  esploiter  devant  (eu  avance)  et  que 
dou  soir  il  serait  avoeq  yaus  111, 
457.Da  sens  se  dlligenter  découle 
celui  de  :  faire  marcher  sa  beso- 
gne, soigner  ses  intérêts,  tirer 
profit  :  il  prist  <dit)  paroles  dont 
ilquidalrès  bien  esploitier  XVI, 
90.  —  Gomme  actif,  le  mot  est 
synonyme  d'exécuter,  accomplir, 
avec  une  idée  accessoire  de  tirer 
avantage  de  ce  que  l'on  «Lécnte  : 
U  ont  bien  commenchiet  à  eepUn- 
lier  leur  voiaige  111,  415.  —  Au 
réfléchi,  nous  lui  trouvons  les 
deux  sens  suivants  :  1«  s«  4épê- 
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!  cher  :  li  «e  etpMtièreiU  U  IfoAi- 
nwyûr  eequ^U  peuretU  II,  111  ;  t{ 
nê$epo&imt  fort  etploitier  pour 
Ucauêedes  pe$an$  wommien  et 
dou  grant  eharoi  que  U  menoient 
V,  468  ;  3.  marcher  (en  parlant 
d*Qne  affaire) ,  promeltre  nae 
bonne  issue  :  et  tttn  exploiteront 
mieux  mes  be$oingne$  H,  62. 

BtptoilvrlèreineBi  >=  à  esploit, 
▼ite  Vil,  403.  Cet  adverbe  sup- 
pose Vkài.esphUurier^  et  celni-ci 
tin  sabst.  esploiture, 

1.  Bap«lr,  ad?.,  pent-^re;  II,  8; 
Ilf.  157,  169  ;V,  Ui;  VI,  199 
(une  praierie  eipoùr  large  de  $is 
bonniers  do  terre).   C'est  la  V 

.  pers.  sing.  de  Tindic.  prés,  de 
eepérer  et  signifie  proprement  : 
«  J'espère,  Je  pense». 

a.  Bsp«ir,  SQbst.,  avis,  opinion  ; 
to  eiiéde  Cambrai  eetoit  bien  pour- 
veûe  de  gens  d^armeê  et  ossi  de 
tous  vivres  seUmch  leur  espoir  III, 
19. 

■•*•«,  espèce  d*arme  tranchante  ; 
as  espées  et  eu  haches^  as  espois 
et  à  daghes  III,  196  ;  combattre 
d^espées  et  Sespois  VI,  969  ;  «lâf 
miM  te  main  à  un  espoit  de 
guerre  que  il  poHoU  à  son  eostet, 
ib.  330.  Voy.  l'Intéressant  arUcle 
de  Cachet  sur  ce  mot  et  ses  simi- 
laires. Poor  rétymologie  Je  m'en 
ifens  ao  ftam.  spit ,  bas-lat.  spi- 
tum  (ail.  spitx),  pointe,  pique. 

lto»*^e,  bois  de  lit  (lat.  sponda); 
il  se  prist  à  seoir  sur  Veeponde 


de  son  Ut  XI,  198  (var.  p.  ealis), 

Bflp«r«B,  -•■r^ii ,  éperon  XIV , 
147;  ailleurs  esperon  III,  230, 
353.  La  forme  esporon  est  pins 
rapprochée  dn  y.  ail.  sporo  (aoj. 
spor,  sporen),  qui  en  estrorigine. 

BsMiinré,  couvert  de  poussière  : 
H  estaient  leurs  chevaulx  espour- 
rés  tellement  que  ils  ne  powrient 
reprendre  leur  akUne  quêteurs 
bouches  ne  (eussent  toutes  plaines 
de  pouldre  XII,  308.  Espourrer 
(de  pourre,  poussière,  est  ici 
au  sens  de  empourrer,  car  stricte- 
tement  le  verbe  signifie  enlever 
la  poussière,  sens  qu'il  a  encore 
en  roochi. 

B«p«iMer,  V.  a.  ,1.  se  marier, 
célébrer  son  mariage  avec  :  li 
rois  espousa  Philippe  de  Hainnau 
en  V église  catédral  que  on  dist  de 
Saint  Guillaume  II  ,  197  ;  2. 
marier,  unir  par  le  mariage  :  le 
mardy  il  furent  ospousé  en  l'église 
cathédralNostreDamedeCambrap . 
X,  314  ;  et  les  espousa  Varcheves- 
que  de  Cantorbie  XV,  306  ;  II,  193, 
197  ;  —  V.  n.,  faire  les  noces  :  tout 
le  jour  des  nopces  que  espeusèrent 
XV,  83. 

KsprcMidre  («•)  ,  prendre  feu , 
s*allum«tf  ;  le  chastiel  qui  tantost 
s'espristet  aluma  II,  490  ;  tantost 
lifeux  s'esprist,  grans  et  vilains 
IV,  21.  Voici  comment  on  peot 
s'expliquer  l'origine  de  ce  sens  : 
d'abord  esprendre  {compoBé  nm- 
forçant  le  simple  prvndrt),  saisir; 
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pais  le  mot  indiftdiulinol  cette 
acception  géoérale,  et  sapposmt 
ponr  gqjet  le  mot  fea  (aa  sens 
propre  ou  figuré),  il  vint  à  signifier 
saisir  de  feu,  allomer,  embraser  ; 
de  là  au  neotre  on  aa  réfléchi , 
«être saisi  par  le  feUf  prendre 
fea.  »  Dans  cet  ordre  d*idées , 
cependant  «  Texpression*  le  fea 
s*éprend  »  serait  logiqaement 
Incorrecte*  Je  propose  donc  ane 
deaxième  filiation  logiqae  par- 
tant de  la  forme  refléchie  s'etpren  • 
dm,  an  sens  de  s'attacher,  se 
prendre  à,  attaquer  ;  noas  aarions 
d*abord  :  «  le  fea  s'éprend  à  la 
maison  »  ;  de  là  «  lefea  s'éprend», 
le  fea  prend,  pais  an  verbe  actif 
tiprendre,  mettre  en  fea,  an  verbe 
neutre  e$ifrendre,  et  an  verbe 
réfléchi  de  seconde  formation» 
prendre  fea.  C'est  ainsi  qae  l'actif 
aherdre  (saisir)  se  dégage  da  réflé- 
chi s'aherdrt  (s'attacher). 

■•prinsale,  engin  d'assant  (voy. 
Littré)  II,  394;  III,  136;  XIII, 
108. 

■•primctticr  (associé  à  damer 
XVI,  5),  saater,  s'ébattre.  De 
l'ail,  tprùiffcn,  saater. 

■•prui  mm  appriê  ;  ceite  avenue  fu 
mumU  toit  iceûe  et  eepriie  parmy 
Frandres  III,  108.  Noavel  exem- 
ple de  l'échange  des  préfixes  et 
(»  ex)  et  a  (»  ad). 

■•privier,  épervier  X,  65. 

■•pr^teB ,  étoamean  ;  et  ainn 
comme  te  fixent  eeprohont  entre 


aiteli  gentUi  au  couUmi  XII,  71 
var.  Hécart,  dans  son  Dict.,  donne 
eeproon,  étoamean,  sansonnet; 
Bachon,  lai,  traduit  par  épervier  ; 
raatoritéda  premier  doit  l'em- 
porter. Le  mot,  par  son  radical, 
répond  an  wallon  $prew ,  ail. 
mod.  sprehe,  néerl.  epreeuwe. 

■spr^aver  (•*) ,  se  distingaer  , 
faire  ses  preuves  (dans  une  action 
militaire)  IV,  S3. 

■•««elllettc,  petite  échelle  X,  41. 

■•««•lltoa^  échelon  X,  41. 

■•cueillir,  -ter,  «««aelllr)  voy. 
eseueilUr, 

■•««•ineayer ,  excommunier  V , 
«77. 

Pv^ale^aeté  ,  échiqueté;  ttne 
faiiâe  eiquieqtietée  de  blanc  et  de 
wnr  X,  158. 

■s^nlerpe,  voy.  enerpe . 

■•^■tover,.voy.  aMever. 

■•«allU  (•')  IV,  386,  Uses  eêqueiUa 
(voy.  eicueUlir), 

ma%mî^r,  V.  n.  «  se  mettre  en 
mer  ;  «t  eupdpèren^  et  se  depar- 
tirent  et  awient  vent  et  marée 
ffour  euli  II,  66;  U  entrèrent 
dedans  (dans  les  vaisseaux)  êtes- 
pipèrent  en  mer,  ib.  374  ;  dont 
entendirent  U  à  sachier  tes  ancres 
amont  et  misent  tes  voiUes,.  et  ta»^' 
tosteskipèrent  IV,  141  ;  v.  a.,  em- 
barquer :  il  esquipèrent  lors  ehe- 
vous  II,  85;  ib.  185  ;  «ir a  fcf 
avaient  esqmpés  avoecques  eulsen 
lorvassiet  ib.  336;  aussi  eseiper 
IX,  461. 
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ehiqU,  fouillé ,  mis  aa  piHage  ; 
etOroeê  que  il  $e  diênoimt  en  la 
ville,  leur  nef  fu  toute  e$qui$e  X, 
297.  Participe  passé  de  csquerrc, 
recherclier  (lai.  exquirere), 

Btf^Qoel,  Toy.  eseueil. 

Bvraekier,  arracher  IX,  4i8. 

Enrasler ,  devenir  fou  ;  U  et  ses 
ehefMux  $our  quoy  il  estait,  esra- 
gièrent  ambedeux'  et  estrangla  H 
ungs  Vautre  VI,  177  ;  si  nous  con- 
venra  tous  morir  ou  esragier  par 
famine  V,  199;  folle  et  esragic 
XV,  Î91. 

Cvramte,  forme  variée  de  aramie 
(?.  c.  m.)- 

Bsrederle,  voy.  enrederie. 

BArer,  agir,  errer  ;  et  leur  remons- 
ira  doucement  qu*U  avoient  trop 
mal  esret  de  chc  que  il  awAent 
ochis  les  of/icyers  dou  roy  IX,  447  ; 
X,  95.  L*ortbographe  etrer  se  rap- 
porte à  errer,  comme  desrain  k 
derrain. 

mmw^mr,  voy.  erreur,  —  Gacbet, 
ait  mot  etrour,  ne  me  paraît  pas 
avoir  exactement  saisi  la  valeur 
de  ce  mot.  Celui-ci  tient,  non  pas 
à  errer  «  lat,  errare ,  mais  à 
esrer=i  lat.  iterare,  devenu  edrar. 
Cirer,  errer ^  faire  du  chemin,  être 
en  vole  ;  il  exprime  d*abord  erre- 
ment,  puis  eïiftratnemeni  ;  être  tn 
esrour  ou  érrour  de  faire  qqch., 
e*est  être  en  trâlflr  de,  ou  porté  k 
la  faire. 

Mvangiié,  qui  a  perdu  beaucoup 
de  sang  ;  il  se  tomhaH  et  ala  tout- 

PROISSART. 


dis  avant  et  tant  que  fû  moult 
cssangnés  V,  447  ;  aussi  essanné  : 
V,  301,  430  {et  navrés  priés  c* à 
mort  et  tous  essannés)  ;  VI,  166 
{et  laissèrent  messire  Corageux^ 
de  Mauni  sus  les  camps  comme 
mort,  tant  estait  il  navrés  et  essan- 
nés de  ses  plaies),  fiuchon  com- 
met une  erreur  en  traduisant 
notre  mot  par  :  mis  hors  de  sens. 

BMuiBBé,  voy.  Tart.  préc. 

RuflAoehler,  exanlehler,  rehaus- 
ser ;  tous  ciaux  qui  les  ineréduUes 
voroient  destruire  et  le  foy  cres- 
tiefine  essauchier  W,  339;  pour 
exauchier  leur  estât  (leur  train  de 
maison)  X,  313  ;  vous  exaulchiés 
une  folie  plus  tost  qHe  ung  bien 
XIV,  247  ;  IX,  80;  faire  ressortir  : 
en  faisant  au  roi  de  France  le 
récit  des  fêtes  qui  avaient  eu  lieu 
en  Angleterre,  les  rapporteurs,  dit 
rauteur,  sjoutèrent  du  leur,  de 
manière  à  plus  le  mal  exaulcer 
que  le  ffien  XIV,  266.  —  Notre 
mot  actuel  exaucer  a  pris  line 
acception  spéciale. 

BMe^nt^r,  exécuter  ;  sens  absolu  : 
et  se  doublèrent  de  lui  que  de  fait 
il  ne  vosist  esséquter  ensi  que  il 
le  disait  iy,6i. 

Bflverveler  (écerveler) ,  égorger 
X,  36  ;  eseherveler,  ib.  170. 

BMenlé,  isolé  ;  quant  le  duc  se  véy 
là  enclos  et  esseulé  dé  ses  frères 
XVI,  74.  Cp.  asseuté, 

B«0lclle,  aisselle  ;  et  fui  ta  décalé  et 
puis  pendu  par  les  éssiéttes  Xîl, 
S5 
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27à.  iUilre  forme  de  assieUe  i . 

BMll ,  destraction  ;  sobst.  verbal 
fie  eisiUier  ;  tant  que  de  te  labeur 
de  ma  teste  que  de  Veeeil  démon 
corpf  11  ,  2  ;  consommation  :  et 
largement  trouvoienl  de  vins  plus 
quHl  ne  leur  beiongnaet  dont  U  foi- 
soient  grant  essil  V,  379. 

KMllller,  ravager,  détruire  II, 
15,18;  m,  8,  3tô;  VI,  5»;  con- 
sommer :  il  n^est  finance  nulle , 
tant  soit  grande  que  gens  Sarmes 
n*exillefU  ne  mettent  à  fin  X,  504. 
—  Sur  le  défeloppement  du  sens 
primitif  du  mot,  qui  est  exiler, 
Toy.  Littré. 

BwMBler  (•*)  =  s'ensonier,  s'oc- 
cuper; entretemps  la  femme  se 
essonia  entour  le  feu  \,  151, 

BAMrker,  dépouiller,  détruire; 
veut  il  mettre  hors  d^Engleterre  et 
essorber  tous  les  nobles?  il  n'y 
aura  bientost  nuUuy  XVI  ,  91  ; 
sans  nul  title  de  raison  U  essorbe 
son  royaume  et  met  hors  les  wni- 
Ions  hommes  qui  le  devroient 
aidier  à  garder,  ib.  93  ;  et  veult 
essorber  le  royaume  des  nobles  et 
des  vaiUans  hommes,  ib.  16i.  — 
JusquMci  je  n'avais  connu  qu'un 
verbe  essorber  au  sens  d'aveugler 
(voy.  ma  note  Jean  de  Gondé  I, 
417)  ;  il  ne  peut  convenir  ici,  où 
la  signiûcation  qui  s'impose  est 
eiterminer  ,  faire  disparaître. 
Dans  une  chanson  de  Gnillanne 
de  Béthnue  on  Ut  :  Car  pour  pe- 
ckiés  essorber  Fu  en  croispendus  ; 


c'est  bien  U  détruire,  effacer. 
Mâtzner  voit  dans  cet  essorber 
une  variété  de  essorbir  et  par 
conséquent  le  latin  eœsorbere , 
absorber ,  engloutir.  Cela  peut 
être  admis  ;  en  tout  cas  c'est  cor- 
rect. Cependant  notre  troisième 
passage  me  conduit  à  une  autre 
explication.  Ut,  essorber  équivaut 
à  dépouiller,  priver,  et  Je  n'hé- 
site pas  à  y  voir  un  type  essor- 
6are,  comme  composé  de  orbare, 
priver.  La  conversion  du  tour  : 
essorber,  dépouiller  le  royaume 
des  nobles,  en  celui  :  essorber 
les  nobles  hors  du  royaume,  est 
conforme  à  une  foule  d'autres  du 
même  genre.  Nous  aurons  ainsi  la 
série  suivante  :  dépouiller  de 
(3*  passage),  puis  dépouiller  en 
général,  affaiblir,  amoindrir  {9fi 
pass.),  enfin  enlever,  faire  dispa- 
raître (!•'  pass.).  —  Buchon  omet 
dans  le  premier  passage  les  deux 
mois  et  essorber  ;  dans  les  deux 
antres,  ir  y  substitue  estorber, 
qu'il  interprète  an  Glossaire  par 
troubler.  Un  mot  estorber  i^=  ex- 
turbare)  pourrait  exister,  mais  il 
n'existe  pas,  et  d'ailleurs  les  mss. 
ont  bel  et  bien  essorber  ;  au 
surplus,  le  sens  n'appuie  en  aucune 
fiiçon  un  verbe  estorber. 
BflMAllé;  tant  estoknt  lor  cewU 
essouflé  que  jusques  à  la  grosse 
alainne  IV,  26.  J'ai  relevé  ce  pas- 
sage pour  compléter  l'historique 
de  larUcle  dans  Littré. 
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I.  Bataille  ,  éuble  ;  prorerbe  : 
elore  Vestable  quant  le  ehewtl  est 
perdu  XIII,  5. 

9.  ■•(•Me,  subie,  fixe  ;  parmi  tant 
(à  11  conditiOB)  fue  U  princei 
devait  tenir  tet  monnoiee  ettables 
$epi  an$  Yll ,  958;  afin  que  le$ 
coeei  deeeuê  dites  êoieni  plue  ftr- 
mci,  eetableê  et  vaiUabtei,  ib.  tSÎ; 
adverbe  :  eetablement ,  fenne- 
nent  :  mais  voulait  establement 
tenir  la  triève  XIV,  169. 

■stable,  sUbilftë,  opp.  à  varie- 
ffidfilVII,53i. 

— laciie^  Toy.  estaque,  XIII,  170. 

■•taie,  féoi.,éUi,  %ppaU  et  regarda 
sur  le  seigneur  de  Carasse  qui 
s'appmoU  devmU  sa  Cambre  à 
uneestaye  XI,  900.  Noas  tTons 
encore  ceue  forme  réminiDe  en 
termes  de  blison. 

■•talndre,  tuer  ;  pour  contreven- 
gier  le  mort  de  se  cousine  ger- 
maine que  ît  rois  Pierre  avait 
estainUe  et  fait  mourir  VII,  84  ; 
X,  174  ;  part,  estaint,  privé  de 
lamière  :  car  il  avait  Voeil  estaint 
et  le  perdi  en  cachasU  (chassant) 
un  cerfXll,  456.  —  Il  n*est  pas 
étonnant  de  Tolr  estaindre  deve- 
nir le  synonyme  de  toer  (il 
Test  encore),  quand  on  saltqne 
tuer,  dans  le  principe,  signifiait 
éteindre  (Toy.  mon  Dicl.). 

BatalBMe,  adj.,  d'étain  ;  un  custode 
estainne,  an  état  en  étain  X ,  88  ; 
je  n*ai  pas  d'antre  exemple  d*an 
adj.  estainne  ou  eslagne,  repro- 


duisant le  lat.  stanneus  ,  mais  il 
est  très-admissible ,  et  je  crois  la 
forme  estaint^,  proposée  k  l*Er- 
rata  du  Tolume,  inutile. 

Bvtake,  TOy.  estaque, 

Bfltai  (rendre),  prendre  une  alti- 
tude de  défense  ;  çtmiif  t<  vdrenl 
quetamps  fu  de  retraire,  si  se 
retraisent  jusque  à  leurs  fossés  et 
là  rendirent  estai  fusques  à  tant 
que  leurs  gens  furent  entret  à 
sauveté  IV ,  8.  Voy.  Tart.  estai 
dans  Cachet  ;  notre  passage  ie 

.    complétera  avantageusement. 

BetaMi^r  =zpétier,  battre  le  pavé, 
se  promener  ;e/«*en  vinrent  s\ts  U 
place  yaux  remonstrer  au  maieur 
et  as  jurés    qtn  là  estampaient 
VIII,  184  ;  U  ont  huy  tout  le  jour 
traviUiet   (cheminé)  et  estampet 
en  ces  mares  X ,  132  ;  Vomme  dou 
gait  qui  là  estampait  sur  les  murs, 
ib.  258.  —  Peut-être,  cependant 
faut-il  traduire  par  être  debout, 
qui  est  le  sens  du  rouchl  «Vtorn 
per.  Le  mot  vient,  comme  estam 
per,  du  germanique  stampen,  pié- 
tiner (ail.  stampfen). 

BeSeachler  ,  étancher  ;  estan- 
chier  qqn.  do  sa  plaie,  la  lui  pan- 
ser XI,  117  ;  estanchier  une  plq^ 
XIII,  iXi;  estanchier  qqn.  tout 
court  IV,  387  {il  se  tint  là  tant  que 
il  fiist  estanciel). 

Betaadari  ,  point  de  rallien^ent  : 
et  fuli  pennons  messire  Eustasse^ 
qui  estait  H  estandars  et  H  rat- 
loiance  des  Englès,  conquis  et  tous 
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deidréi  VI,  174. 

^mimmt  (e«),  dieboiit  :  eflese  prêcha 
tn  e$tmU  11,  51  ;  Jehaut  Chandos 
ne  se  peut  tenir  en  eUant ,  mais 
cheï  à  terre  VII ,  4S6  ;  laissicr  eti 
estant  (en  pari,  d'an  fort)  IV,  340; 
[le  d^c  de  Berry  ue  consentit  pas 
que  la  dame  se  mtt  k  genoux], 
an^ois  le  voU  oïr  parler  tout  en 
son  estant  VIII,  236  ;  mettre  sus 
estant,  établir  :  et  mist  le  seigneur 
de  Biaugeu  eti  Mortagne  sus  estant 
pour  garder  che  passaige  II,  428. 

BiiMf  le,  entrepôt  de  marchandises, 
marché  ;  tÇy  a  certaines  ordenances 
sus  Vestaple  des  laines  II,  17; 
prendre  deux  miUe  marcs  siu  Ces- 
tapie  des  laines  V,  144  ;  et  serait  à 
GaUUs  H  esiapUs  des  laines  SEn- 
gleterre,  dou  plane  et  de  Vestain  , 
ib.  221.  Cosi  le  mot  actuel  étape. 

KfiMi4«e  y  -«che  ,  pilier  ^  pilot  ; 
et  trouvèrent  le  pont  deffaict,  mais 
encores  estaient  li  estake  enVeaue 
IX,  ViS;\y,A%0;liFlamencont 
deffait  leur  pant^  et  tellcmefU  croi- 
sictdegf^ans  mairien»  et  décela- 
ques  (c'est  ainsi  qu*U  faut  lire  au 
lieu  de  (fe  «toç^f)  parmy  les  gis- 
tes  dau  pont  que  impossible  serait 
de  passer  n<^  nsf  ne  nacelle  X,  1 21 . 
Sur  l'origine  du  mot ,  Toy.  les 
Dicl.  S0U3  estacade,  son  dérivé. 

mmîtkt  se  présente  dans  Froissart 
avec  les  significations  ordinaires 
de  sUm^IIop^  position,  surtOQjt  de 
position  sociale  ;  on  y  trouve  éga- 
lement celle  de  manière  de  vivre, 


train  de  maiai^  ménage  {/tenir 
grant  estât  11,  377,  la  ratne  tint 
sofi  estât  (c.-à-d.  sa  ÇOur)  en  le 
sale,  ib.  03).  Nous  n'aions  guère 
rencontré  d'emplois  du  mot  pou- 
.vant  frapper  ou  arrêter  un  lecteur 
moderne  ;  quelquies  pa^uages  me 
suffiront  :  XVI,  43,  il  se  advisa  que 
avant  le  département  de  ces  sei- 
gneurs^ il  leur  remamtrerait  une 
partie  de  ses  puissances  (richesses) 
et  estas  (le  mot  s*appllque  aux 
diverses  branches  d'un  train  de 
maison  tel  que  celui  d'AmoUfTath)  ; 
II,  84,  2G9  ;  —  IV,  317,  gens  d^es- 
tat,  personnes  de  haute  position  ; 
II ,  41  :  Hues  li  Espensiers  se  doubla 
gnuidemesU  qm  la  poiuance  dou 
roi  de  France  ne  le  fesist  trebth 
ckierjus  de  ses  estas  (de  ses  char- 
ges et  dignités).  Le  mot  revêt. 
Facception  vague  de  «  st^et , 
question  »  tje  voel  un  petit  tcfiir 
et  démentir  (traiter)  le  pourpos  et 
estât  de  proèce  II,  12.  Ge  qui  re- 
vient à  chaque  instant,,  c*est  la 
locution  :  sus  testât  que,  qui  équi- 
vaut à  «(  dans  les  circonstances 
ou  de  la  manière  que  (XVI,  42)  ; 
sus  Vestat  que  de  suivi  d*un  infi- 
nitif, =  à  condition  de,  de 
manière  à,  à  telle  fin  que  :  fins  de 
parlement  fu  que  tout  seigtieur, 
conte ,  etc. ,  se  départirent  sur 
Vestat  que  de  yaux  apparcilli^, 
quant  requis  en  seraient  11,  420  ; 
aussi  sur  Vestat  que  pour,  afi|i  de 
XI/S.  La  formule  adverbiale  «tMcei 
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e$tat  dégage  frtq«Mnment  de  son 
sens  propre  :  en  cet  éiat  de  cho- 
ses» celai  de  a  de  cette  nuAière, 
«insi  »:  voui  y  trouveréê  otant 
de  gran$fiuMd*MfM»^,.,.  de  gron- 
dée baiaUles  et  de  toutke  outrée 
Qoeee  enr  cet  eetal  (de  cette  nttnre), 
^i  ee  dêpenderU  de  membree  d*ar' 
m€e  et  de  proèohe,  que  de,,.  11,2.. 
Notons  encore  Texpr.  par  cet  eetat, 
de  cette  minière  IIJ,  265^  363.  — 
Enfin  Je  vois  estât  équivaloir  à 
saison  ,  moment  fiivorabie,  dans 
l'exemple  suivant  :  ce  n'estait  mies 
estas  de  chcvauehier  enn  par  tel 
temps  et  à  tel  heure  IX,  38  (cp. 
l'ital.  stagione,  saison). 

Eetatai,  ordonnance,  statut  ;/^ar 
droit  esiatut  et  ordenance  V,  376  ; 
et  fu  là  renowjellés  et  afermés  uns 
jugemens  et  esta^us  qui  atxnt  estet 
fais  et»  le  court  de  Vempereur  il, 
473. 

BsiMMer,  éUbler  VII,  36i. 

B«yiiilillr,  éUblir  II,  162  ;  IH,  336. 
Pour  ce  changement  de  a  eu  au, 
cp.  diaubU  p.  diMe  il,  164. 

fii«av«ir,  Cilloir,  être  nécessaire 
(voy.  Diez  II,  295,  et  Cachet  sons 
estuet).  Je  ne  pense  pas  avoir  ren- 
contré ce  verbe  dans  les  Chconi- 
ques  autrement  que  sous  la  forme 
de  i*inflnilir  et  employé  comme 
sul>6tantif  :  et  le  tint  tout  aise 
selon  son  estanoir  (la  leçon  eifo- 
voir  est  une  faute  de  lecture)  11, 
44.  Cesubst.  signi^e  i.  nécessité, 
besoin,  2.  comme  dans  le  passage 


cité,  moyens  dont  on  dispose  ; 
soiez  larges  selon,  vostre  estawnr, 
dit  Proissart  dans  les  Poésies. 

ibsleelOer,  porter  des  coups  de 
pointe,  combattre  à  Tarme  blanche; 
là  eut  férut,  Umciet  et  estechiel  et 
fait  tamainte  appertise  d^armes 
VI,  U  ;  lesbatatUes  entrèrent  Cune 
dedemi  Vamtre  en  boutant  eten  es- 
techant  des  glaives,  ib.  420.— C'est 
la  représentation  française  de  Tall. 
stechen,  sleeken,  piquer,  ficher. 

«MMimtor,  ficher  en  tente,  X,  122 
(un  planchoti).  Voy.  l*art.  préc. 

pele^liM«9 -k>«  «  combat  à  Farme 
blanche  ;  bon  estequis  III ,  153 1 
var.  (le  texte  a  bonne  jousté); 
estekis  de  glaives  IV ,  176.  U 
forme  première  et  normale  Mte- 
queSs  se  trouve  V,  245. 

B«ii»p,  se  tenb  debout  :  si  va  de- 
va$U  lui  ester  mgr,  Bertran  de 
Claiekin  VII,  245.  —  U  sons  de 
stafe  s'élargit  en  celui  de  esse 
dans  la  formule  laissier  ester  (plus 
lut  laisscrd  estre),  laisser  là,  ne 
plus  s*en  occuper,  cesser  (cp.  ail. 
sein  lassen)  :  à  ces  mots  passa 
ouHre  H  rois  et  laissa  ester  man- 
signeur  Joffroi  et  s*cn  vint  devers 
numsigneur  Ustasse  V,  247  ;  quant 
onvdice,on  le  laissa  ester  II,  386  ; 
or  laiuons  estre  à  (cessons  de) 
parler  de  ceste  matière  W,  155. 

Psilel,  latte;  U  li  alèrent  ardoir  sa 
maison,  que  onques  n*y  domora 
esiiel  ne  mairien  IX,  421.  Forme 
masculine  de  estelle,  latte,  bar- 
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d«âa,  q«f  est  le  ht.  a$têUa,  antre 
forme  de  oitnla,  atmto,  pellt  ais. 

Bstlpper,  ?oy.  alipper. 

KsMvtoaz,  bottes  ;  ft  fi*etirefif  one- 
quei  U  Esoot  nevmnê$el,ne  quir 
Uuiet  m  conréé  pour  faire  e$H' 
viaulx  ne  êolers  II,  169  ;  VI,  212. 
—  Ital.  stwale,  prov.  e$tival,  ail. 
iiiefH;  du  latin  ae$HvtUe ,  pr. 
chaussure  d'été. 

B0iM ,  souche  ;  sens  propre  , 
poutre,  chevron  :  U  Vardireni  et 
essillièrent  ieUement  que  anques 
ne  demora  e$to$  $u$  mUire  que 
tout  ne  fuii  ars  et  brui  VI,  193; 
sens  ag.,  race,  souche  de  famille  : 
tiqueté  ne  venoit  mies  dou  droit 
estock  de  Bretaigne  III,  526  ;  ori- 
gine ;  eit  granJt  bourgois  qui  Ses- 
toch  et  d^eitratUm  aïooiont  demou- 
ret  en  taffiltede  Calaiê  V,  918.  — 
De  Tall.  $tock,  tronc. 

is«t*flse,  étoffe,  matière  ;  fig.  ap- 
proTisionnement ,  équipement , 
attirail  :  et  estoient  bien  huit 
mille  hommee  et  de  bonne  estoffè 
m,  41  ;  abondance,  quantité  :  et 
te  tenaient  en  grant  eetoffè  et  moult 
richement,  ib.  153  ;  U  estoient  là 
venut  en  grant  ostoffè  et  en  bofi 
arroy  IV,  256;  t/  tenoU  grant 
estât  et  estoffe  de  vaiiselle  d^or  et 
d^argent  IX,  124  ;  richesse  :  gens 
d^estoffe,  gens  riches,  cossus  IX, 
111. 

Ba(«flé,  bien  fourni,  bien  équipé, 
voy.  esloffer.  Appliqué  k  mande- 
ment {si  furent  leurs  mandemens 


grans  et  eetoféê  XIII ,  291)  ,  le 
mot  doit  vouloir  dire  :  précis, 
fourni  de  tout  ce  qu'il  (kut  pour 
le  faire  snifre  d*effet.  —  Adv. 
estofiemeni,  richement,  abondam- 
ment :  et  estoient  les  rues  parées 
«f  couvertes  de  draps  et  dejmiàmts 
mauU  estofêement  \\ ,  91  ;  et  se 
pourvefrent  bien  estogHement  de 
chevaus  et  de  heumas  VI,  205  ;  en 
grand  nombre  :  U  seigneur  de 
France  y  furent  si  estoffiement 
IV,  557  ;  «t  y  vinrent  mùuU  estof- 
féement  et  en  grant  arrog  V,  8. 

Bfltoffer,  1.  garnir  :  seUes  esto/fées 
bien  et  fricement  VI ,  96  ;  — 
2.  pourvoir  du  nécessaire,  équi- 
per, monter  :  chevaliers  et  escuiers 
tous  bien  montet  et  ricement 
estofèt  II,  115  ;  estoffer  une  entre- 
prise, un  repas ,  îsXtt  dans  les 
conditions  requises  :  le  due  de 
Bourgoingne  considéra  une  chose, 
que  ce  voyage^  au  tout  estoffer  («> 
à  Testoffer  tont  à  fait),  couste- 
roit  trop  grandement  en  mise 
et  finance  XV,  225;  là  furent 
doné  grans  disners  et  biaus  et 
bien  estofés  II,  237  ;  si  fu  H  sou- 
pers grans  et  biaus  et  biefi  estofés 
III ,  7.  —  S'estoffhr,  se  fournir, 
tirer  sa  subsistance  :  tout  paXs 
vivent  et  s'estofent  et  gouvernent 
Vun  de  f autre  II,  439  ;  et  bien  i 
avoit  neuf  ou  dis  mute  bourgois, 
mais  la  grignour  partie  s*esto- 
foient  tout  de  la  draperie  IV,  404. 

Bvt^ler ,  prendre    ses    quartiers 
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d'été,  opp.  à  hioemcr  ;  Ui  oom* 
paigfie$  avaient  e$tet  m  Franche 
et  ivemet  et  eêtoyet  (le  texte  porte 
ftatîTenent  ostoyet)  Vil,  325. 

UêêUM  »  est,  se  trouve  ;  je  n'ai  que 
tme  mort  à  morir  qui  ettoit  en  la 
volente  deNoitre  Seigneur  II,  55. 
—  Cette  singulière  forme ,  tirée 
du  ms.  de  Valenciennes ,  s'ex- 
plique fort  bien;  elle  tient  au 
Terbe  eetevoir  (lat.  store)  aussi 
naturellement  que  doit  à  devoir, 

BMl^ner,  étourdir  ;  il  furent  tout 
dot  $i  fort  reneontret  de  deus 
pierres  qu^il  en  eurent  leur  badnés 
effondrA  et  les  testes  touttes  eston- 
nées  III,  f74  ;  et  furent  si  estonnet 
que  on  qiridoit  bien  que  il  deuis- 
sent  morir  V,  87  ;  heurter  avec 
violence  :  de  eel  encontre  fu  la 
nef  don  ¥oy  si  estonnée  que  elie  fu 
crokie  V,  S6I  ;  métonymie  de  la 
cause  pour  TeiTet. 

B«4«rfire ,  extorquer  ;  pour  estor^ 
dre  plus  grant  raençon  V  ,  465  ; . 
pour  estordre  plus  grant  argent 
VI,  101  ;  le  roiauhne  de  France 
estoit  veœé  de  tailles  et  de  toutes 
exactions  viUaines  dont  on  pou- 
voit  extordre  argent  XVI,  316. 

BatM'er,  établir,  fonder  ;  le  grant 
eastiel  de  Windesore  là  où  pre- 
mièrement fu  commenchie  et 
estorée  la  noble  TaUe  Ronde  IV, 
9X^1  depuis  Iqwille  monde  fu  pre- 
mièrement édif/ié  et  estoré  XIV, 
70.  —  Du  lat.  instaurare, 

Kac^ryer  (leçon  suspecte)  :  et  traist 


une  longhe  espée  de  Bourdiauxet 
vous  commenche  à  estoryer  et  à 
faire  place  autour  de  ly  IX,  408. 
—  Un  verbe  estoryer  m'est  incon- 
nu; je  lirai  donc  escoryer,  qui 
signifie  ftistiger,  et  qui  est  le  bas- 
lat.  excoriare^  ital.  scoreggiare. 

■&•«•• ,  nom.  sing.  de  estoc  (v. 
c.  m.). 

R«(«iipe ,  étonpe  ;  proverbe  :  t7 
aura  temprement  autres  estoupes 
en  sa  quenouille  (il  changera  bien 
vite  de  projet)  XIV,  283. 

Wiafnr,  choc,  combat,  mêlée  ;  là 
eut  grant  estour  et  dur  et  bien 
combatu  V,  2i3.  —  Subst.  ver- 
bal de  estourmir,  ou  directement 
tiré  de  Tall.  sturm,  agiution 
violente  ,  charge  ,  assaut  ;  ital. 
stormo, 

Bsi^araile,  alarme,  tumulte;  et 
etUrues  que  li  estourmie  se  com- 
mença  à  eslever  IV,  29. 

BfltonraUr,  actif,  mettre  en  mou- 
vement ,  alarmer  ;  les  funtvelles 
vinrent  au  roy  comment  uns  Hè- 
vres  avoU  estourmy  ses  gens  III, 
45;  li  une  part  des  nostres  ira 
estourmir  et  resviUier  Voost  IV, 
29.  De  Tall.  stOrmen ,  sonner 
Talarme ,  pr*  se  précipiter  avec 
impétuosité;  voy.  aussi  estour. 
^  S'estourmir,  se  mettre  en  mou- 
vement ;  à  le  vois  et  le  huée  s*es- 
tourmy  H  os  II,  265  ;  lors  se  corn" 
menehièrent  toutes  gens  à  estour- 
mir et  à  venir  à  pooùr  sus  ces 
Flamens,  ib.  223;  IV,  16. 
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»at,  hardi,  téméraire  ;  et  te  fé- 
rirent  ettoutement  et  fièrement  en 
ce$  archiers  II,  1 17.  De  Tail.  $tol£, 
flam.  stotU,  superbus. 

Bstradenr,  qui  aime  à  battre  Cet- 
trade^  \  courir  l'aventure  XI,  205 
{gratU  piUart  et  fort  estradeur), 
Gp.  prov.  raïubador  estradier. 

Bairacne  ,  ••Ignc ,  =  eetrwige 
(v.  c.  m.). 

■•iratftnerle,  action  étrange  ;  ehe 
U  eeroit  grant  eêtraignerie  IX, 
129. 

Efftrain,  paille  :  et  fisent  couvrir 
les  maisons  de  daici  et  destrain 
et  de  terre  IV,  367  ;  et  ne  gisoient 
que  sus  estrain  V,  Î76.  —  La  t. 
«froififii,  paille  étendue  k  terre, 
litière. 

BflCraIndre,  1.  serrer  ;  lors  le  baisa 
et  H  estraindi  le  main  en  signe 
de  grant  amour  11,65;  tous  les 
jours  il  estoit  devant  leur$  portes 
et  les  estraindoit,  sique  il  n'osoient 
widier  fors  en  gra$U péril  III,  81  : 
et  avaient  mis  le  siège  entour  la 
cité  de  Nieolpoly  et  durement  es- 
trainte  XV,  309  ;  2.  aller  au  coenr, 
peser  :  car  U  cose  les  estraindoit 
11,450  (457);  car  la  besoingne 
leur  estraindoit  durement  ib.  454. 
—  Le  mot  varie  avec  la  forme 
astretindre, 

Ratralne,  «»  estrine  (v.  c.  m.). 

Putralt,  issu  :  estrais  des  royaus 
(d*extraction  royale)  II,  306. 

BstrA«Bler,  étranger  V,  375. 

Katraaiière,  toy.  estranière. 


■«trimcè,  -iMHie  -alncé,  -Altke 

(lat.  extrmietts),  1.  étranger  :  II, 
il  {de  nation  e$trange\  ib.  60 
{estranges  gens)  i  Ib.  380  {estra- 
gnes  chevaliers);  VII,  15  {H  sau' 
doycr  estrainge);%.  étrange,  éton- 
nant :  mur  ouvré  par  mains  de 
Sarrasins  qui  faisaient  les  sou- 
dures si  fortes  et  les  ouvrages  si 
estragnes  qtie  ce  n*est  point  corn- 
parison  à  chiatis  de  maintenant 
lY,  290  :  3.  surpris,  confus  :  elles 
qui  furent  honteuses  et  ^franges 
de  sa  venue  XI,  105. 

VMranlère  ,  drapeau  ,  pavillon  ; 
II,  435  (les  bannières,  les  pennons 
et  les  estrannières  des  lupors 
dEngleterre  qfd  votaient  amont 
sus  ces  nef$)  ;  llï,  204  ;  IV,  42  ;  V, 
259.  On  lit  aussi  estramière  IV , 
139  (var.)  ;  VIII,  139  (li  avait  mt 
son  de  leurs  mas  grans  estramiè- 
res  à  manière  de  pennons),  —  Je 
ne  connais  pas  l'origine  de  ce 
mot.  Peut-être  estramière ,  qui 
parait  être  la  forme  normale, 
est-il  connexe  avec  Tall.  striem, 
bande,  raie,  v.  fiam.  streme. 

■•«raihiiÉ,  extraction,  origine  ;  cil 
grant  bourgois  quid^estoeh  et  d'es- 
tration  avaient  demouret  en  la 
ville  de  Calais  V,  218  ;  ilvenoitde 
toute  estration  d'hotmeur  XIII , 
30. 

Rfltre  ;  tournures  et  locutions  par- 
ticulières': messires  GuiUaUmes 
de  Douglas  leur  avoit  bien  bapti- 
siet  que,  se  par  forche  il  estaient 
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prif ,  de  leur$  vies  ne  $eroU  rieiu 
III ,  344  (on  ne  se  soucierait  fias 
de  leur  laisser  la  vie)  ;  dont  mouU 
Ven  est  (dont  il  se  soncie  beau- 
coup, qui  lui  va  fort  k  cœur)  V  , 
207  ;  quant  tant  lor  estoit  que  de 
H  faire  tel  honnour  II«  189;  un 
autre  emploi  Impersonnel  est  U 
lui  est  ^W  9e  porte  :  si  rappela  et 
H  demanda,  comment  il  li  estait 
VII,  245.  Estre  bieti  ou  mal  de 
qqn.,  être  en  bons  ou  mauvais 

^termes  avec  lui  III,  312;  voy. 
bien  et  mal.  —  Kmploi  réfléchi,  se 
gérer  :  qui  sivaillammentsesavoit 
estre  et  avoir  entre  tous  signeurs  et 
toutes  dames  Vï,  326  ;  et  le  vou- 
laient le  plus  du  temps  avoir  aveue 
euls,  et  moult  bien  il  s'y  sçavoit 
ei^rtfXVI,  141. 

BMtrelIn,  -erlln,  monnaie  anglaise 
introduite  en  Angleterre  par  les 
marchands  de  la  Hanse  (easter- 
ling  ,  homme  de  l'Est)  :  et  tout 
furent  payet  en  purs  estrelins 
dEngleterrc  il,  90  ;  on  euist  un 
gras  caponpour  trois  estrelins, 
douse  frais  hairens  poftr  un 
eslrelin,  un  gallon  de  bon  vin  de 
Rin  pour  huit  estrelins,  ib.  129. 
Je  ne  me  hasarderai  pas  à  fixer 
la  valeur  ni  de  ce  qui  s'appelle 
nettement  estrelin ,  ni  du  terme 
une  obole  estreline,  (II,  153>,  ni  de 
celui  de  livre  à  Vestrelin  (je  vous 
donne  et  assigne  cinq  cens  livres  à 
Vesterlin  par  an  de  revenue  V  , 
t35);  c'est  aux    numismates  à 

FROISSART. 


éclaircir  ces  questions.  Je  me 
bornerai  à  remarquer,  qu'en  1389 
la  livre  sterling  se  divisait  , 
comme  iQjourd'hui ,  en  20  sols 
ou  shillings  ,  et  le  sol  en  12  de- 
niers ou  pence.  Elle  valait  6  éous 
de  France  frappés  sons  Philippe 
VI. 

■•iri,  MiHf  (subst.  verbal  d'et- 
triver\  querelle,  dispute  ;  en  cel 
estri  se  départirent  ^"Us  parties 
V,  195  ;  <M  Englès  sont  en  plus 
grant  estrif  contre  le  roy  II,  411  ; 
entre  ces  paroles  des  UM  as  aul- 
tres  eut  pluiseurs  détris,  estris  et 
débtu  III,  96  ;  «t  en  o<  entre  yaus 
grant  estrif  III.  450  (var.  estrit), 

Riirine ,  heur  ;  povre  ou  maie 
estrine,  malheur;  bonne  cstrine^ 
bonheur;  wis  lièvres  qui  est 
encontrés  de  povre  estrine  (par 
malheur)  III,  45  ;  d  mate  estrine 
pour  yaus  V,  71  ;  entrer  en  povre 
estrine  ib.  72  ;  à  bonne  estrine  IX, 
392.  Aussi  estraine  :  de  ma  bonne 
estraine,  par  ma  bonne  chance 
XI,  108.  —  C'est  le  mot  étremie 
de  la  langue  actuelle;  dans  le 
rouchi  étritui,  La  feste  des  estrin- 
nes  IV,  332,  c'est  la  fête  du  nou- 
vel-tn. 

BstHt,  variante  pour  estrif  III , 
450  ;  cette  forme  se  rattache  k 
l'anc.  haut-allemand  strttan  (auj. 
streiten),  lutter. 

■•tHvée  (à  I*)  ,  à  l'envi  ;  si  apoi- 
oient  les  escfùeltes  contre  les  murs 
et  montaient  sus  à  festrivée  Vil, 
% 
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BalHver,  lutter;  fu»ii#  awm$  veû 
etXUhargt  estriver  contre  lèvent 
II,  83.  —  De  l'ail.  UnAen,  s'effor- 
cer» lutter  ;  c'est  su  français  que 
l'âDglâls  doit  son  verbe  to  $Hve, 
sabst.  Mtrife, 

Bstrell,  iDtime,  privé  ;  leroy  «TAn- 
glelerre  et  U  dm  d^Irlande 
eurent  entre  eux  deux  ung  eotueil 
hien  eetroU  XII ,  267  ;  adverbe 
eetroUement  ,  rigoureuseinent  , 
stricteeieut  :  il  ne  volaient  mies 
chevalier  rançonner  si  eêtroite- 
ment  qu*il  ne  se  peuHst  bien  chevir 
et  gouverner  dou  sien  V.  465; 
estroitement  et  destroUement  nous 
U  avions  enjoint  et  oomnuindé  W, 
it6  ;  expressément  :  et  lor  estait 
estroitement  commandé  II,  65; 
XIV,  160  ;  iDStamment  :  et  requé- 
roit  souvent  Dieu  estroitement  e9i 
soiméismesque..  II,  38.  —  U  est 
bon  de  rappeler  que  <fnc<  est  un 
doublet  éeestroit. 

■•Srvlre ,  instruire  ,  enseigner  ; 
encores  fu  il  ordofiné  que  tout 
seigneur,  baron,  chevalier  et  hon- 
nestes  hommes  de  bonnes  viUes 
mesiêsent  cure  et  diligence  de 
estruire  et  aprendre  leurs  enflons 
U  langhe  françoise  U,  419. 

■•laaM,  angl.  f/«Miafd ,  adminis- 
trateur :  ce  gentil  chevalier  avoit 
esté  un  grant  temps  souverain 
estuard  de  Tostel  du  roy,  c*est  à 
dire  en  framhois  maistre  et  senes- 
chai  XVI,  33.  -^  L'étymologie  du 


mot  anglais  n'est  pas  fixée  ;  celle 
qui  sourit  le  plus,  c'est  stîg-veard, 
surveillant  des  écuries  (cp.  l'ori» 
gine  du  mot  fr.  maréchal). 

B«s«cr,étettf,  balle  du  jeu  de  paume 
VII.  31. 

BavAMair,  disparaître;  il  furent 
tantost  esvanui,  on  ne  sceut  qu*il 
devinrent  V,  338. 

BsTMiter,  éventer;  quant  on  Vot 
esventépour  raffreschir  XV,  321  ; 
réfl.,  prendre  le  frais  :  et  H  sei- 
gneur se  désarmèrent  et  esven- 
tèrent  ungpetit  VII,  52. 

Bnvertner,  v.  a.,  donner  de  la  force 
{vertu),  encourager  ;  les  paroles 
dou  prince  et  la  présence  de  lui 
esvertuoietit  ^grandement  toutes 
manières  de  gens  darmes  V,  384. 

«•▼•Itnrer,  mener  à  fin  ;  ce  fu^ 
vous  demandés,  je  ne  le  puis  pas 
faire  tous  seuls,  et  dur  sera  à  Ves- 
voiturer  IX,  164. 

BsToMler,  dégarnir,  pr.  évacuer  ; 
et  H*esvuida  mies  son  royalme 
telement  qu*il  n*y  demorast  assés 
de  bonne  gent  pour  le  garder  IV , 
350  ;  (i  royaumes  dEngleterre 
estoit  durement  eswidiés  de  gens 
darmes  et  darciers  V,  323. 

Kt  )  notez  les  formules  tin  et  un, 
deux  et  deux  p.  un  ^  un,  deux  k 
deux  11,  94,  95. 

B«cb,  j'eus  II.  2. 

Biilreaff,  heureux  II,  2. 

RBr,  liellr,  heur,  bonne  chance  ; 
vous  avés  le  grâce,  Ceûr  (le  ms. 
porte  par  erreur  eure)  et  le  for» 
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(une  d'armes  plui  qw  nuli  prin- 
ehti  têtrryens  ait  aujourdhui 
VII,  IS9  ;  encoreg  gratU  heûr  pour 
luy  quagU  (que)  il  s*en  pooU  istir 
X,  38.  —  Je  trouve  II,  iiSmVmr 
où  le  sens  demande  en  Veure , 
sur  rbenre,  sar  le  champ. 

Bure,  voy.  heure, 

Bnt,  aussi  euU,  eut  ;  alterne  avec 
•la  forme  ot» 

■«vre  XIII,  47,  ouvre  (8*oavre),  de 
ouvrir  ;  forme  normale  selon  les 
règles  de  Tancienne  grammaire. 

Rvea^tilei,  évéché,  du  genre  fém., 
celle  évetquiel  est  la  plus  noble  et 
la  mieux  revenant  de  toute  Angle- 
terre XV,  239. 

BT«as.  voilà  (anc.  es  vous)  ;  evous 
venus  les  Englès  qui  eommenchiè' 
rent  à  traire  as  Escos  II,  270  ;  III, 
S81  ;  ailleurs,  suivi  de  Tinfinitif  : 
evous  vefiir  à  frapant  Hues  de 
CkastiUon  VIII,  332  ;t<  n^eurent 
gaires  atendu  quant  evous  venir 
les  François  IX,  9  ;  suivi  de  que  : 
evous]  que  nouvelles  vinrent  IX, 
95  ;  suivi  du  part.  prés.  :  evous 
les  Englès  venant  et  esperonnant 
sus  yaulx,  ib.  260.  —  Du  lat. 
eecevos  (voy.  Diez  1, 161,  Burguy 
II,  286). 

Bwlr*a«,  -e«x,  heureux  IV,  416  ; 
X,  109  ;  le  groupe  ewi  p.  etî  se 
voit  encore  dans  les  formes  ver^ 
baies  ewiuent,  ewist  des  mss.,  et 
que  notre  éditeur  a  gëoëralement 
rendues  par  euissetU,  euïst,  A  la 
vérité,  w  vaut  soit  vu  ou    uv. 


de  sorte  que  ewiroiu  vaut  soit 
emûreus ,  soit  euvireus.  Quelle 
que  soit  la  bonne  prononciation 
et  orthographe,  il  y  a  eu,  rela- 
tivement à  la  forme  normale 
eûrouSf  modification  soit  de  e  en 
eu,  ou  de  uen  ui,  et  dans  les  deux 
cas,  épenthèse  d'un  v.comme  dans 
povoir, 

BxAMinep,  questionner,  souvent 
associé  à  enquerre  II,  173  ;  IV, 
113;  prier,  inviter:  se  requis  et 
examiné  en  estoient  II,  5  ;  el  furent 
enquis  et  examiné  à  dire  nouvelles 
XI,  121  ;  élaborer  :  or  puet  estre 
que  cil  livre  n'est  mie  examiné  ne 
ordonné  si  justement  que  telle 
chose  le  requiert  II,  5  ;  oppresser 
par  des  exactions,  touripenter: 
car  voirement  du  temps  passé 
[ce  pays]  avoit  esté  trop  fort  exa- 
miné et  traveillé  de  tailles  IHY,^. 

Bzaachler,  -aaleler  ,  voy.  essem- 
ehier, 

Kia«leeaMB«,  action  d^exauleier 
(élever,  rendre  plus  puissant); 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  d'exautcc' 
ment  et  d'avanchement  à  ce  roy 
Jacques^  ce  fut,.,  XVI,  35. 

Bzeelleaec  ,  magnificence  ,  pres- 
tance ;  Varchevesque  de  Cantorhie, 
qui  estait  homme  cthonneur , 
d'excellence  et  de  prudence  XVI, 
162. 

BxeellenSeBieiit  ;  et  brisiérent  les 
cloces  qui  estoient  exeeUentement 
bonties  III,  281  ;  XIV,  253.  Je  re- 
lève ce  mot  à  cause  de  sa  forme. 
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Bxceplé  XV ,  328  :  de  petU  m 
petit  cei  paroles  du  père  au  fiUct 
du  fiU  au  père  numteptièretU  tant 
que  le  volage  dealer  en  Frise  pour 
celle  saison  fut  excepte'.  Paraît 
être  une  leçon  fautive  p.  accepté, 
que  réclame  le  sens  et  que  porte 
la  variante. 

Bx«er«er,  gouverner  :  Dartevelle  a 
bien  parlé  et  par  grande  expé- 
rience  et  est  dignes  de  gouverner 
et  excerser  le  pc^  de  Flandres 
III,  SU  (909).  Cest  une  expres- 
sion abrégée  pour  exercer  le  gou- 
vernement. 

BsccnU,  qui  est  en  exercice 
de  fonctions;  d'un  type  latin 
exercilius  ;  il  matidoit  le  duc 
comme  duc  excersisdela  ducMé 
étAquUaine  XIV,  187. 

BmelABie ,  masc. ,  rumeur  défavo- 
rable, plainte;  le  roy  avait  accueil- 
lié  Béthisaeh  engrant  hayne  pour 
rexclame  crueux  et  la  famé 
diverse  qui  courait  sur  Uty  XIV, 
64  (la  variante  porte  fetctofMire). 
-^  Gp.  esckunasse. 

Eseiifler,  voy.  esatser. 

BméevIUn  (aiettre  à),  exécuter 
=s  faire  mourir  ;  se  par, le  plaisir 
et  conseil  de  plusieurs  alast,  ils 
euissent  esté  tous  mis  à  exécution 
XV,  341. 

BxcBipie ,  avertissement  ;  pour 
donner  plus  grant  exemple  à  ses 
gens  que  point  ne  s'aherdesissent 
avoech    le   bastart    Henri    VII, 

m. 


BicBipIter,  présenter  un  exemple, 
enseigner  ;  je  voel  un  petit  te9iir 
lepourpos  de  proècc  pour  exem- 
plyer  les  bons  et  ceuls  qui  désirent 
à  estre  de  sofi  aliance  II,  13  ;  X, 
45;  8*exemplyer,  prendre  exemple 
11,  14  ;  Y,  104  ;  X,  14. 

Bxempt,  exilé  ;  et  furent  exempts  et 
hors  du  royaulme  d^Angleterre 
plus  de  trois  ans  XVI  ,  198.  La 
forme  orthographique  ancienne 
est  cxent ,  on  la  trouve,  avec  la 
valeur  de  dépossédé  V ,  364  : 
carilVen  (dt  son  hiretage)  ferait 
si  exent  que  il  n*en  tenroit  den- 
rée  V,  364.  Les  acceptions  ci- 
dessus  sont  conformes  au  sens 
premier  du  lat.  exemptus.  M, 
écarté. 

Bieni,  voy.  l'art,  préc. 

Biilller,  voy.  eseiUier, 

BipMler  qqn.  de  ,  lui  faire  avoir 
réponse  sur  :  là  serés  vous  expé^ 
diés  de  toutes  coses  IV,  10. 

BipédliUn ,  conclusion  (d'unfe 
a£Eiiire)  ;  pour  avoir  certaine  expé- 
ditùrti,  ils  ordonnèrent  ung  grant 
parlement  III,  65  ;pouradresckier 
aux  besoingnes  à  la  fin  que  elles 
euissent  meilleure  expédition  XVI, 
37. 

ExpreMo ,  nettement  exprimé  , 
précis,  masc.  et  fém.  ;  dedans  un 
terme  (dans  un  délai)  expresse  que 
nous  y  assignerons  VllI,  902  ;  bien 
sçavoit  le  journée  expresse  YIII , 
210. 

BxpreMto»,  exaction,  extorsion  ; 
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tatUeê  piaintes,  ffrieftés,  êa^eê- 
iions  que  $es  fUs  4M  $i  offUcyer 
awnetUfaUWlUti». 
Kxprlsler,  estimer  à  sa  juste  ▼!- 
leur  ;  U  eouitèrmU  tant  au  duc 
éFAngo  que  on  ne  le  parùit  pat 
Hombrerne exprimer X,  3W ;  cp. 
Jean  de  Gondé  :  Ossi  ne  puet  nus 
esprisier  Bon  conseil,  tant  est  de 
grantpris(I,1,  4). 
BjL«e»«é,  tenda,  l>àndë;  làeêioient 
ekU  arehwr  d^Engleterre ,  leurs 
art  tout  extentét,  et  ne  traioient 
point  VII,  596.  —  Da  Ut.  exten- 
tare,  fréquent,  de  extendere. 
Bmt*rdre,  Toy.  ettordre. 
raçMité ,  bel  air,  presUnce  :  (ouf 
ckil  qui  le  veoient  le  pritoient  et 
honouroient  pour  la  façauté  de 
luy  X,  254.  —  L^ëtrangeté  de  ce 
mot  a  peut-être  motivé  les  varian- 
tes faconde,  prudence, 
Paee  («e  prlaie)  XI,    44,  35S; 
Xill,  58.  J*ai  cm  devoir  consUter 
l'usage   de   cette    formule   par 
Froissart. 
Paç«B  ,  f««liMi  ;   loc.    de  grmU 
fachon   »  grandement  :    et  le 
métaitièrent  de  grant  fachon  VII, 
458. 
Pacicnr,  négociant  ;  pour  avoir  la 
hantite  de  leurt  marchanditet , 
dont  Ht  tont  grant  facteurt  entre 
let  Sarrazim  et  ceulx  de  leur  loy 
XVI,  55. 
PACeler,  lier  (des  figou)  ;  et  com- 
mença on  à   fagoter   fagot  en 
grant  plenté  X,  72. 


PaUUr,  voy.  fallir. 

Pain,  foin  III,  333;  IX,  S50;XI, 
130  (ung  grant  mule  de  foin)  ; 
ms.  de  Breslau  fouain  \l,  541. 

Paladre  (im»)  d'une  chose,  s'en  ab- 
stenir, s*y  refuser ,  hésiter  à  la 
fliire;  dont  fu  conteiUé  au  roy 
que  il  te  famditt  de  cette  emprite 
III ,  51  ;  si  M  faifidoit  il  de  H 
aidier,  ib.  469  ;  e^  se  faind^ient  de 
ton    hommaige    (lui    refusèrent- 
rhommage)  III,  571  ;  a  no  ienett 
pat  f oint  et  a  mit  toute  la  pâme 
et  entente  qu'il  a  peA,  comment  il 
peut  t  porter  grant  dommaige  au 
roiauhne  de  Honguerie  XI,  358; 
et  moult  le  prièrent  que  U  ne  te 
voultitt  pat  faindre  de  bien  faire 
la  betoingne  XVI,  56.  On  voit  que 
te  faindre  est  tout-^-£iit  synony- 
me  de  te  dittimuler.   Le  sens 
propre  a  faire   semblant  »  est 
conservé  111, 458,  où  il  est  dU 
dn  roi,  jouaul  aux  échecs  avec  la 
comtesse  de  Salisbury,  qu'il  h 
faindoit,  qa*ii  ne  jouait  pas  sé- 
rieusement ,  dou  mieux  qu*il  ta- 
voit.  —  C'est   ï   te'  faindre  » 
s'épargner  que  se  rattachent  Tan- 
den  adjectif /ot^riMMf,  paresseux, 
lâche  (qui  n'a  rien  à  faire  avec 
fainéant),  de  même  faint  et  foin- 
tit,  m.  s.,  et  le  substantif  faintite 
(v.  c.  m.). 
PalvteBMBt,  iftcbement,  avec  hési-. 
tation  ;  fi  en  pattèrent  plwiteur 
Oe  pont)  en  eel  ettat,  et  priée  enti 
que  tout,  et  depuit  aucunct  gent 
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darmêê    fainUment   VI  ,    457  ; 
Uq¥àl  êe  commêHo/èièreHi  à  def- 
fendre  fai$aemefU  et  à  reenler  II, 
296. 
WmimUmt,,  ttcbetë  ;  ftmie  de  horde- 
ment  et  famti$e  de  coer  le  vous 
fimt  fnkre  II,  280  ;  toti<  ehil  de  ce 
eanch  lee  régnUoienià  graniysno- 
raneke  et  à  grani  fmnH$e  lY, 
133;  VIII,  901. 
VMre  I  emplois  noubles  de  oe 
ferbe:  —  |o  faire  rëdocaiioi, 
fàmet^  perfecliottaer:t<  e$t  de 
banne  voulmté ,  et  H  ee  deeire 
à  faère  età  armer  X,  85:  de  là 
le  fomale  t^Jeetiftleâ  foires 
dont   rédoeatloii   est  encore  à 
fcife  :  je  euis  jenee  eteneoreeà 
finre   II,  g);  lorg  gireg  u  rme 
eetoU  Jonei  et  à  faire  II,  288;^ 
ettameiifunpcvre  homme  à  faire 
(SUIS  ëdncstioB)  ([ui  ne  scetque 
e*e$tdrhonneur,  comme  d'm  loutre 
etc.  Xn,  S38.— 20  iitMNTçue/Siwv 
de,  sfoir  besoin  :  noue  retourne- 
rone  si  ricbee  que  noue  n*auron$ 
jamaieque  faire  de  guerroier  XIV, 
ÎW;  qui   troeve  saint  Fierre  à 
riiif,  U  ne  Va  que  faire  é^aUer 
fnitrreàtUnne  II,  20tt;  Ib.   S99. 
Avssi  anoir  à  faire  de  :  wms  en 
aeés  bien  à  faire ,  aeant  que  tous 
eoiée  au  cor  de  vostre  voiage  IV  , 
419  ;  VII,  279.  Ssos  régime  ,  élre 
dsns  le  besoin  :  et  pensoit  bien  que 
cUdeTrit  awrient  à  faire  III,  1». 
^-^Avoirfitit,  avoir  fini,étreprét  : 
qui  premiers  avoit  fait ,  premiers 
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partait  XII,  06  ;  être  perdu  :  les 
deux  chewOiers  cognemrent  tan- 
tostqueBMisaehawntfaitHque 
mourir  le  convenait  XIV,  69.  — 
4o  Le  faire,  se  portor,  se  trooTer  : 
ei  leur  denumdadouroy  leur  père 
et  de  madame  la  rogne  leur  mère 
comment  il  le  faisaient  VII,  330; 
XVI,  220  ;  si  envoya  U  roys  Robert 
de  Gollehenet  Richartde  Stanfort 
à   Vast  et  as    compaignons  qui 
desoubs  le  casiiel  estaient    logiet , 
savoir  comment     il  le  faisaient 
(dans  quel  éUl  ils  se  trounient) 
III,  457.  Gp.  en  anglais  how  do 
youda?ei  en  ail.  populaire  :  wie 
machen  Sie*sf^tio  Faire ,  suivi 
de  rinf.  avec  à,  être  digne,  méri- 
ter de  :  œt  besoingnes  ne  fimt  pas 
à  laissier  (ne  doivent  pas  être  né- 
gligées) XI,  262  ;  ce  im  fait  pas  à 
souffHrXll,  236;  II,  280;  fcf. 
quelles  (besoingnes)  ne  font  pas  à 
oublier  XIII ,  199  (sont  est  une 
faute  de  lecture)  ;  ce  w  fait  point 
à    demander   II,    77;   après  ces 
deux  advenues  n'amnt  au  duc  de 
téancastre  aucune  aventure  qui 
à  recorder  face  Wll,  ^996.  Parfois 
Texpression  indique,  non  pas  ce 
qui  doit,  mais  ce  qui  peut  se 
faire  :  H  chastiaus  est  fitrs  et  ne 
faU  pas  à  prendre  par  assaut  IV, 
32.  —  6»  Faire  se  substituant  à  un 
verbe  énoncé  précédemment ,  et 
en  prenant   le  régime:    mieuU 
sèvent  que  à  tel  afaire  affiert  que 
nous  ne  faisans  (savons)  II,  322  ; 
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oMtafa  WfH  |09  jTtéiw  (les  «kevaix) 
la  flëirmtr  de  la  mer  comme  elle 
fait  amxpereonnes  XI,  541  (il  font 
DOUr  qie  Ue,  régiae  de  grièoe  t 
esi  WÈ  dalif);  je  U  aiderai  de 
eoHêeil  à  mam  la^  p^oir%  oeei 
fera  Jehmu  mee  firèree  II,  35S  ;  He 
ehevaaehaietU  sur  bmU  domi  oh 
fait  (c.  à.  d.  cbevancbe)  eom- 
wuere,  eane  eetriere  XV,  176.  — 
7*^  Fotr»  aeeoapagiié  d*aa  Terbe 
à  l'inloitif  et  ferrant  à  rendre 
la  notion  de  ce  verfoe  par  péri- 
plinse  :  le$  gens  dou  pofft  ne  cui- 
daeeent  jamau  fue  li  François 
deuieeent  paeeer  les  bois  de  7Ve- 
rasse,  ne  chevaucier  si  aoatU  cul- 
tre  les  bos  mais  fesissent  III ,  76 
{ehewsueier  fesissent  »«  chennçaa- 
sent).  —  8*  Emploi  impersonnel , 
poor  eiprimer  une  situation  : 
«î  eareiU  conseil  que  il  melteroient 
la  grignour  partie  de  leurs  gens 
d^armes  à  Vendroit  où  il  faisait  le 
plusfoibleV,  113. 
Pato,  fèfl,  faix,  poids,  charge  :  li 
gentils  chevaliers  Mans  de  Hain- 
nau  en  emprist  le  faiw  et  la  earge 
II  ,  59;  ^  ft  n*avoit  si  kardy 
d'eulx  gui  osast  emprendre  le 
fais  II,  AU  ;  finablement  U  Fia- 
ment  ne  pcurent  porter  ne  souste^ 
nir  le  faix  ne  la  force  des  Englois 
et  régulèrent  II,  436;  quant  U 
autre  soudoyer  de  le  cité  vdrent 
le  hustin  et  que  leur  compagnon 
avoient  trop  grant  fais  III,  469  ; 
li  enghiens  jettèrent  pierres   dt 


fais  dêdens  laville  ni,  170  (ib. 
341,  pierres  à  fais),  —  Location 
adterbialedim  fais  on/8f,  tout 
d*an  coup  «  tons  ensemble  :  si 
eurent  conseil  que  il  dêcpauceroienl 
autour  de  ce  6om,  et  puis,  tant  à 
un  fais  et  soudaitmement.  Use 
houteroient  en  tost  IV,  354  ;  ib. 
S55  ;  H  puis  tout  à  ung  fèe  ven- 
raient  acourant  sur  yamc  U,  S67  ; 
U  tnarescal  fisent  tout  à  ung  fés 
retourner  leurs  pignons^  ib.  S70  : 
V,  383;af  se  arrestèrenl  tout  à 
«M^ /Sm»  XIII,  66.  Cette  locoUon, 
fréquente  chez  les  trouvères.  Je 
Tai  mal  interprétée  par  «  tont 
à  fait  »  dans  mes  notes  sur  Jean 
de  Gondé  1,388. 

PatoM,  fasce  (t.  de  blason)  X,  159. 

PAlMié,  fiMcé;  cotes  faissies  de 
gauneetdebkuX,  159. 

1.  Paît,  fes  ,  participe  passé  de 
/oîre,  1.  parrenn  (à  nne  position 
aisée),  enrichi  :  ceste  ordoimanee 
fumoult  griefs  pour  les  pHuiseurs 
qui  estaient  tout  amontéet  fet  de 
(par)  la  guerre  et  qui,  en  devant 
chou  ,  estaient  povre  garchon  et 
varlet  VI ,  3S7  ;  —  2.  —  tu^, 

V  expert,  exercé  ;  fait  de,  tàïi  à  : 
chevaliers  faibles  et  non  fait  de 
la  guerre  (non  aguerris)  V,  2t7 
il  n*averont  nulle  durée  contre 
nous,  car  il  ne  sont  point  fait  dt 
la  guerre  V,  139. 

2.  wskît,  sobst.,  1*  entreprise,  pro- 
jet :  pourveu  de  son  fait,  prêt  à 
exécuter  son  projet  V,  336;  H 
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bourgois  qui  avoietU  mii  avant 
le  fait  le  duch  de  Brat>ant  n*o$oient 
parler  Ut  contredire  à  eeuls  qui 
propoêoietU  le  fait  le  roi  SEngle- 
terrey,  154.  De  U  la  location  venir 
à  son  fait  «^  acomplir  ion  entente 
(inteoUon)  11,144  (nr.);  brisier 
son  fait,  renoncer  à  ses  projets 
III,  131.— 2*  Impulsion,  direc- 
tion :  n  se  ordonnèrent  H  Fran- 
chois  bien  et  hardiement  par  le 
fait  de  leur  souverain  IV,  370.  — 
y*  Action  ;  de  là  It  loc.  à  peu  on 
point  de  fait  :  car  trop  avoient  là 
demoret  à  peu  de  fait  (sans  avoir 
fiit  grand*chose)  III,  272  ;  on  110 
vit  onques  tant  de  bonnes  gens 
estre  perdu  à  si  peu  de  fait  (sans 
grande  latte)  III,  263  ;  sigaegniè- 
rent  la  ville  à  peu  de  fait  V,  22. 
—  40  Force,  vigueur,  rësolntion  : 
gens  de  fait,  gens  résolus  X ,  106  ; 
leur  enemit  estaient  quatre  contre 
un  et  toute  gent  de  fait  et  de  mer 
III,  202  ;  gens  de  fait  et  demprise, 
ib.  294  ;  Anglais  sont  gens  de  fait 
et  Sexploit  XV,  229  ;  vous  savés 
que  je  suis  une  seule  femme,  à 
point  de  fait  ne  de  deffense  (sans 
moyens  de  résistance  ni  de  dé- 
fense) VIII,  236.  Delà  la  loc.  adv. 
de  fait,  avec  force,  de  force  :  il  se 
doftbtoit  que  de  fait  elle  ne  le  fesist 
détenir  IV,  43  ;  et  racroquièrent 
de  fait  et  de  force  V,  270  ;  <fe  fait 
et  de  poissanee  XI,  285  ;  de  fait 
et  à  puissance  de  gens  ils  te  ven- 
droient  quérir  et  Vemparterotmt 


où  que  il  fuist  XVI,  18  ;  promp- 
tement  ,  sans  tergiverser  :  et 
avoient  li  Englis  espies  et  meneurs 
qui  menèrent  tantost  et  de  fet 
monseigneur  Gautier  et  se  route 
en  le  tente  IV,  104;  et  vinrent 
devant  le  ville  et  le  chastiel  de  Pel- 
lagrue  et  le  commeneièrefit  de 
fait  à  asallir  moult  fortement, 
ib.  250  ;  et  fut  dU  et  déterminé 
que  de  fait  U  roy  envoiast  messire 
BouchicauU  etis  es  parties  S  Avi- 
gnon XVI,  120  ;  tantost  et  de  fait, 
Ib.  136  (voy.  aussi  6*>).  —  5»  Fmre 
fait,  prendre  parti  :  sans  faire 
fait  ne  porter  partie  II,  7;  suivi 
de  de,  prendre  fait  et  cause' pour  : 
li  pais  SEngleterre  faisait  fait 
et  partie  doucalenge  et  dou  procé- 
der avant  II,  281  ;  li  contes  de 
Mont  fort  qui  en  fist  fait  et  partie 
contre  Itd  III,  324  ;  nuls  n*en  osoit 
faire  fait  ne  partie  à  rencon- 
tre du  ray  XVI,  73.  —  En  faire 
fait  prend  en  outre  les  accep- 
tions suivantes  :  en  répondre 
(pr.  en  faire  son  affaire)  :  et  en 
faisaient  li  Ijondryen  lor  fait  II « 
39  ;  f7  n^estait  nuls  qui  en  vosist 
faire  fait  IX,  183  ;  en  tirer  avan- 
tage :  si  fa  proposé  que  li  sires  de 
Couci  s'aiderait  bien  de  ces  compa- 
gnes et  en  ferait  son  fait  en  Oslc- 
riee  W\\,  368  ;  en  tenir  compte  : 
an  n*en  devait,  pour  guerre  ne 
disention  qui  euist  esté,  jamais 
faire  fait  fie  manstrer  semblant 
X,  440  ;  se  la  puissatice  du  roy 
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cstoH  ri  grande  que  il  en  voulrisl 
faire  fait  et  le  vemst  guerre  en 
Bretaigne  XV,  5.  —  0*  De  fait, 
réellement,  en  effet  :  et  de  fait  le 
grant  prieur  preeta  au  comte  de 
Net>ers  trente  mille  francs  XVI, 
51  ;  et  défait  il  nH  avait  nul  retour 
IV,  294.  —  7«  Du  /ha  de,  aa  sujet 
âe:  ri  ay  tousjours  cnquis  et  de- 
mandé du  fait  des  guerres  Juste- 
ment et  des  aDcntures  qui  en  sont 
avenues  lï,  5.  —  8®  A  fait,  préci- 
sément ,  exactement  :  nouvelles 
vinrent  tout  à  fait  au  connestahle 
X,  125  (une  variante  porte  tout 
pour  vray).  —  9»  A  fait  que,  à 
mesure  que  :  et  à  fet  quHl  mi- 
noient,  il  estanchonnoient  VI,  247  ; 
VIII,  40;  X,  120;  et  passaient 
tout  ckU  seigneur,  à  fet  qu^il  «c- 
noient,  ofOtre  IV,  531 .  — 10«  Pour 
le  fait  de,  à  cause  de  :  ceuls  de 
Flandres  où  il  hahonde  mouU  de 
finances  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandise XVI,  58.  —  110  FaU  =. 
vérité,  véracité  :  le  duc  y  pooit 
hien  adjouster  foi,  fait  et  créance 
XIII,  04. 

f .  ral<(0t),  loc.  adv.,  opposant  une 
affirmation  à  une  négation  précé- 
dente   de    rinterlocuteur.   «  Il 

'  n*apertient  pas  qu*en  mon  hostel 
jou  aie  riens  del  vostre.  »  —  «  Si 
faUf  car  li  jeus  le  porte  ainri  », 
répondit  le  roi  III,  459.  Dans  cette 
locution,  encore  usitée,  le  mot 
fait  est  le  verbe /aire  employé 
comme  remplaçant  un  verbe  pré- 
FROISSART. 


céJeut  (voy.  faire  ff»)  ;  dans  noire 
cas,  ft  fait  équivaut  à  riapartient. 
Littré  me  semble  avoir  abusive- 
ment placé  le  terme  sons  le  obef 
du  subst.  fait, 

2.  Fait  («1),  tel  ;  en  fi  fkites  ttesan- 
mnes  IV,  409.  Gp.  aU.  solhanig 
(archaïsme). 

weMH,  fetlii,  fém.  faitice,  pr.  fait 
avec  art,  de  Mi  bien  fait,bien  formé, 
gracieux,  joH  :  et  estait  uns  fotis 
escuyers  et  de  Unage  H,  406  ;  con- 
venable, propre  :  barriaus  de  fier 
fargiés  et  fais  tous  fritis  pour 
lancier  et  e/fondrer  nefs  V,  259  ; 
adv.  faiticement ,  convenable- 
ment, comme  il  faut  :  voilà  ccsti 
qui  ordonna  ccste  bataille  si  faiti- 
cement et  le  gouverna  ri  sagement 

II,  9;  il  s'arma  bien  et  faitice- 
ment VII,  28. 

WskXmmme,  fallace,  artifice  ;  employé 
au  pluriel  (cp.  lat.  faUaciae)  :  et 
mena  tellement  le  pape  par  ses 
dons  et  ses  falasses  que,,  II,  40. 

Falllr^  faillir  (je  n*ai  pas  remarqué 
remploi  de  la  fornae  secondaire 
falloir),  y,  n.,  sens  absolu  :  1. 
prendre  fin  :  après  jour  fallanl 

III,  89,  138;  à  jour  fallantV, 
64  ;  expirer  (en  parlant  d'une 
trêve)  n,  148, 277  ;  IV,  138  ;  —  2. 
faire  défaut,  venir  à  manquer  :  li 
fiers  failli  [pour  ferrer  les  che- 
vaux] II,  182  ;  —  5.  venir  à  bout, 
à  bonne  fin,  réussir  :  se  nous  nos 
en  mettons  en  aventure  et  fàHis- 
sians^  ri  nous  ew  saroit  li  roys 
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d'EngUterre  bon  gré  TV,  102; 
cette  dernière  signification  est 
particulièrement  remarquable  , 
puisque  d'habitude  faiUir  em- 
porte l*idée  de  manquer  le  but 
que  Ton  poursuit.  —  Suivi  d*uD 
régime  :  manquer  à  :  et  il  Ure^ 
numstroietU  que  pour  Dieu  il  ne 
les  voUiêt  mies  fdUir  (les  aban- 
donner) VI ,  65  ;  les  ^%i  ici  un 
datif,  comme  souvent;  je  n*ai 
pas  d'exemple  certain  de  l'em- 
ploi actif  du  verbe  fallir  (au  sens 
du  lat.  faUere,  tromper).  Voy. 
cependant  sur  l'emploi  de  les  p. 
leur,  rartic1e2ef.  —Futur  de  fail 
lir  :  fourrai  II,  352  (;e  fi«  fourrai 
mies  à  mon  chier  fil),  —  Je  relè- 
verai encore  une  acception  par- 
ticulière de  notre  verbe  qui  se 
présente  dans  la  phrase  interro- 
gative  :  que  vous  faut-il  ?  adres- 
sée à  quelqu'un  qui  souffre,  pour 
dire  :  qu'avez-vous,  de  quoi  souf- 
frez-vous ?  litt.  qu'est-ce  qui  vous 
manque  ?  L'ail,  dit  de  même  was 
fefUt  Ihien?  XIV,  321  :  beau 
frère,  quel  chose  wnu  fouit  f  vous 
monstres  à  estre  tout  tourblé. 
WskUmm,  cheville  [du  pied)  ;  montés 
sus  un  blanc  coursier,  vesti  de 
sambue  jusques  ens  es  f  allons 
des  pies  II,  iOO  ;  chevaux  armés 
et  couvers  jusqu'au  fallon  III , 
43.  Ce  même  mot  se  présente  ail- 
leurs sous  les  formes  feilloti^ 
feUon  (Jean  de  Gondé,  Chevalier  à 
la  Manche,  227,  Gilles  de  Chin 


3436) ,  fiUan,  filon  (Baudouin  de 
Gondé,  Dit  du  Pel,  226  ;  Renaus 
de  Monuuban  127,  36).  Notre 
auteur  lui-même  présente  la 
forme  félon  XV%  40  :  les  pages 
chevouchoient  aux  félons  de  son 
cheval.  Il  y  a  U  la  même  corres- 
pondance de  formes  qu'entre 
pannon,  pennon  et  pignon,  entre 
chaignon  et  chigfwn ,  etc.  La 
rencontre  de  la  forme  faUon  ne 
me  laisse  plus  douter  de  l'étymo- 
logie  du  mot  :  c'est  un  dérivé  de 
fallir^  manquer,  finir  ;  la  cheville 
du  pied  a  été  envisagée,  dans  le 
langage  populaire,  comme  la  place 
où  finit  (faut)  la  Jambe.  On  rap- 
prochera naturellement  le  terme  : 
ce  défaut  des  c6tes  » ,  l'endroit  où 
elles  se  terminent,  u  défaut  de  la 
cuirasse  »,  l'endroit  où  elle  vient  à 
manquer  de  couvrir  le  corps.  On 
lit  dans  le  Gilles  de  Ghinen  prose 
(publié  par  M.  Ghalon)  :  Les  che- 
vaux estoietit  ou  sang  jusque  aux 
frelons.  G'est  le  même  mot  sous 
forme  altérée  (cp.  fronde  p.  fonde, 
lat.  fonda). 
Pal««r««or,  trompeur,  imposteur; 
le  roy  soustenoità  tort  et  sans 
raison  cet  antipape  SAvigtion 
Robert  de  Jennes,  ce  falUntrdeur, 
orgeuilleux  et  présomptueux  XV, 
93.  —  Dérivé  de  falourde,  qui 
signifiait  autrefois  :(et  signifie 
encore  dans  les  patois)  bourde, 
tromperie  et«que  l'on  compare  à 
fagot  au  sens  figuré  de  bourde. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PAS 


FAU 


311 


Faaie,  ramear,  reoooninée;  du 
genre  mascalin  :  cMls  famés  II, 
243;  ce  vilain  fatne  IV,  199 1 
genre  douteux  HI,  3i0  ;  XV,  35i. 
Le  composé  diffame  est  féminin 
(V.  c.  m.). 

rMiioMie  y  chose  controuvée  , 
bourde  :  le  duc  de  Glocester  et  le 
conte  d^Arondel  n*en  faùoieni  nul 
compte  et  dirent  que  ce  n'estoit 
fors  fantosme  et  toutes  paroles 
controuvées  XV,  193. 

F»nier,  farcer,  v.  a.,  X,  330  :  ^ftie 
tu  es  bieti  taiUiés  de  bien  farser 
une  bdle  ôotfrcie /  — Cet  emploi 
de  farser  (qui  est  =  lat.  farsare 
forme  fréquentative  de  fardre, 
par  le  supin /ornim)  met  sur  la 
▼oie  de  l'origine  du  subst.  farce. 
Ce  qui  se  présente  d'abord,  c'est 
le  verbe  farser^  farcir,  arranger, 
assaisonner  une  histoire  faite  à 
plaisir  ;  puis,  comme  dérivé,  le 
produit  de  cette  opération,  la 
farse  ou  farce.  Il  est  à  remar- 
quer ,  à  Tappui  de  cette  filiation, 
que  le  subst.  farce  n'apparatt 
dans  la  langue  qu'au  16*  siècle. 

Fanilr,  garnir,  remplir  (lat.  farcire, 
m,  s,)  ;  et  se  batoient  Sescorgies  à 
neus  durs  de  quir  far  sis  de  petites 
pointeletesdefierW,  379;  malles 
farsies  de  cfiaintures  riches  et  pe- 
sons et  de  bons  mantiaus  V,  i39. 

rMc«ii,  flammèche  ;  et  voloient  les 
flamesces  et  H  fascon  en  taviUe 
de  Valenchiennes  in,  133  et  136. 
—  En  rottchi  façon  «  flammèche. 


ce  qui  reste  de  la  paille  brûlée, 
non  encore  entièrement  réduite 
en  cendres  »  (Hécart).  Paraît  venir 
plutôt  de  fascis,  faisceau,  torchon 
(de  paille) ,  que  de  fax,  facis, 
torche,  brandon. 

aviaemferto,  mensonge,  hypo- 
crisie :  vous  sarés  bien  preeier  ou 
jewer  de  faumentàrie  se  vous  m'es- 
capes  V,  339  (var.  fausse   mente- 
rie).  —  L'ancienne  langue   avait 
un   adjecttf   foimenti,  paijure, 
mais  notre  mot  y  est  étranger  et 
paraît  bien  être    une    création 
populaire  pour  fausse  menterie, 
comme  porte  la  variante. 
aorral,  futur  de  falUr  (v.  c.  m.). 
raumalre,    qui   manque  à    ses 
engagements  :  les  nouvetles  vitirent 
comment   H  bonhomme   de  Poi$ 
estaient  faussaire  IV,  434. 
FauMcr,  endommager ,  rompre  ; 
et  vi$irent  là  où  H  palis  estaient 
fausset  IV,  183. 
Faace,  1 .  manque,  besoin,  privation; 
t7  avaient  grant  faute  et  grant 
mésaise     de  leurs   tentes    qu'il 
avaient  fès  en  devant   [et   qu'ils 
avaient    laissées   dans  un  bois] 
II,  169  ;  loc.  prép.  par  faute  de 
(VIII,  306)  ou  simplement  faute 
(ie(II,330);  3.  défaiiUnce,  éva- 
nouissement :  ils  le  portèrent  sut 
ung  lit  et  le  couchèrent  et  couvri- 
rent et  cuidièreht  que  U  InOst  eu 
seulement  une  fauUe  XIV,  336. 
Favire,  appui  de  lance   en  feutre 
qui  garnissait  la  selle  du  cheva- 
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Her;  il  te  areêta  ê9u$  fmd$  et  mist 
re$pée  m  fmareV,  U^,--  Vépée 
0fi /outré  estao  transfert  dereipr. 
lance  eor  /imtra-lance  levée.  Le 
nriot  fàutre,  est  identique  tvec 
feutre-FelirCy  feutre,  femire  est  nne 
succession  de  formes  tout  aussi 
ntinrelle  qoeMtot,  beutat,  beatUé, 
qne  veUre,  f)mtire(Mem)y  etc. 

VMis-e^ttMlllé ,  hmI  conseillé, 
XII,i72  (nr./brcofiMtUe).  Cp.  fau- 
bourg p.  farbourg. 

Vé»ble,  autre  forme  de  fiable, 
digne  de  conOance,  idèle,  loyal  11, 
96;  XI,  155;  9tdv,  féaUement , 
fidèlement,  loyalement  11  ,  198  ; 
confidentiellement  :  et  en  mur» 
muroient  le$  aucuns  stmvent  4 
feabUment  mmnbU  XVI,  90. 

Pékî,  fidèle,  loyal  ;  anc.  rome  pour 
fidèle.  Oé  ne  trouve  dans  la  langue 
d'on  pour  le  lat.  fideUe  que  les 
ftnrkiies  fedeil,  et  avec  syncope  du 
d  :  féa,  féal,  feaul,  foiàl. 

réaillé^  mauvaise  forme  p.  féal  VI, 
6  (bùn$  H  féaUeê).  11  fiut  peut- 
être  Hre /KiUef. 

réanclM,  autre  forme  de  fiance, 
promesse  (action  de  fianàer)  ; 
chacune  de$  seigneurê  fist  féanche 
et  sièremeni  II,  473. 

Vé««ité,  ancienne  forme  p.  fidé- 
lité; I.  serment  d'Iiommage  : 
faire  féauHé  11,  180 ,  i73  ;  2. 
sermettt  en  général  :  et  dirent  tous 
d^une  féautté  qu*ils  voulaient 
demourer  aïoeuc  le  roy  de  France 
XVI,  151;  S.  eut  de  vasselage 


imposant  la  fidélité:  à  cuiil 
eUoU  devenu  home   entré  en   se 

.  féautfé  (dont  il  était  devenu  le 
vassal  bommager)  11,385  ;  il  leur 
cargasushr  féauUé  (sur  la  foi 
qu'il  lui  devaient)  II,  198  ;  i.  con- 
fiance :  H  sires  de  Lagurant, 
qui  avoU  féaulté  en  ses  gens  pour 
estreretceus  IX,  1 18.  Dues  le  der- 
nier passage,  je  soupçoBue  fort 
dans  fhauté  une  faute  de  lecture 
pour  féance,  flaoce  «»  confiance. 

rel,  féffl.  fêle  felle,  farouche,  dur, 
craeH  perfide  ;  li  communs  peu. 
pies  est  de  fêle  condition  II,  17  ; 
felle  guerre  111,  ifJ  ;  felle  emprise 
rv,  VJ  ;  adv.  fellement  :  li  rois  fu 
enfourmés  moult  dur  et  très  fel- 
lement et  estrangement  de  son 
cousin  m,  117.  Sur  les  diverses 
tenUtives  étymologiques  faites  à 
l'égard  de  ce  mot,  si  répandu 
dans  les  langues  romanes,  voy. 
Dles  I,  vo  fello  (ce  linguiste  se 
prononce  pour  un  subst.  anc- 
baut-all.  fello,  fouettenr,  bour- 
reau) et  mon  Dict.  sous  félon. 

relené^  participe  du  verbe  se  féle- 
ner,  s'irriter,  de  là,  comme  fel  et 
félon,  dur,  impitoyable,  terrible  ; 
ces  felenés  archers  II,  123; /mit 
usage  moult  felenés  estait  qttant  il 
perdoU,  ib.  406  ;  grant assjxut  et 
moult  felené  UI,  30, 99  ;  passages 
moult  périlleus  et  moult  felenés 
VIIj  157.  L'éditeur,  dans  ces  pas- 
sages ,  a  imprimé  enrouement, 
selon  moi,  fetènes,  felènc,  dont 
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la  forme  lerâit  iHespliMblé.  feiené 
«8t  d*tiii  asage  très-fréquent  chras 
Froissart,  nais  omis  dans  les 
Glossaires,  même  dans  celai  de 
BuchoD. 

Weîemfimme,  Toy.  fekm. 

Felentor,  s*irriler  ;  $i  U  mgrotua 
H  cueri  ou  ftetUre  H  félmia  gronr- 
dément  IX,  «17;  aussi  réfl.,  ib. 
4IS. 

i.  Pelon,  f^rme  eitentive  de  fel, 
appliqaée  dans  le  prioeipe  eielu- 
sivement  an  cas-régfme  iing.  et 
an  pluriel  (cp.  ber  6aron>  1ère  lar- 
ron). On  en  a  tiré  le  féminin  fêle- 
nesee  II,  32)  {bataille  moult  file- 
nesse  et  moult  dure)  ;  UI,  100  ; 

3.  Feton,  autre  forme  de  failan  (v. 
e.  m.). 

weUnnet  (m),  se  courroncer  XV, 
544  ;  forme  rajeunie  de  fdener, 

réunie,  irritation,  animosité  ;  le 
due  ê*ameiioit  grandement  de$c 
félonie  XV,  05.  L'acception  mo- 
derne de  ce  mot  éuit  étrangère  k 
Taneienne  langue. 

FetntuelcMe,  paune  femme,  X, 
37. 

peindra,  sens  absolu,  fendre  les 
flots  :  pitië  s'en  vinrent  fendant  à 
plain  voUe  sue  yau$  VIII  ,154; 
nagant  et  fendant  Xlll,  150  ;  fen- 
dre la  foule,  d*où  la  loc.  à  fendant 
(voy.  afendant),  Vexpt,  fendant 
les  rues^  IX,  479,  est  une  Imlta- 
*  tion  rie  féAdre  les  flots.  —  5e  fen- 
dre, ouTrfr  les  rangs,  se  débander 


(ep.  s'oUerir)  :  guaMi  il  99g  qm 
leurs  gens  se  fendoieni  de  tous 
eostés  XIU,  338. 

Fetadure,  fente,  ouferture  i  parmi 
les  fendures  des  barrières  III,  35. 

Peaer,  couper  les  foins;  H  foin 
estoient  fené  et  les  auquns  à  fener 
ni,  333. 

FeMaS  iMiiMit,  k  toute  bride  V, 
414.  C'est  la  eombiMison  des 
deux  termes  synonymes  feront  et 
bâtant  ;  elle  est  encore  en  usage 
dam  les  patois  du  Mord  sons  les 
formes  corrompues  /Httnf-Mont 
et  franc'batant.  Voy.  Oteliet  sous 
férir. 

Férir ,  frapper  ;  fréquemment  fé- 
rir des  espérons  II  ,  306;  V, 
339  ;  anssi  fMr  à  Vesperon  II, 
175  ;  par  la  rivière  de  la  Géronde 
taqueîîe  bat  et  fiert  as  murs  de  la 
ville  IT,  309.  -  Au  réfl.  «»  s'em- 
battre,  se  lancer,  se  potier  :  et  se 
férirent  estoutement  en  ces  ar- 
ekiers  11,  117  ;  se  férirent  en  la 
kewe  des  François  V,  197  ;  ets*en 
vinrent  férir  lors  nefs  tout  de  une 
flote  sus  le  sabelon  en  terre  des- 
congneûe  II,  68  ;  en  pariant  d'un 
cours  d'eau,  se  jeter,  se  perdre  : 
la  rivière  SOume  qui  court  à 
Kern  et  s'en  va  férir  en  la  mer  IV, 
401. 

Perl* ,  subst.,  batterie ,  action 
(prolongée)  de  férir  :  là  y  euU 
grant  bataille ,  grans  lanchify  et 
grans  féris  II,  331.  On  trouve 
anssi  feréls. 
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Feme;  loe.  faire  gqch.  fermée 
qqn.,  l'en  assurer  :  che  voue  fay 
ge  ferme  et  vrai  II ,  1 58  ;  loc.  ad  v. 
OH  ferme,  d'une  manière  défini- 
tive :  cMl  commissaire  n*avoient 
pas^lor  carge  si  avant  que  de  res- 
pondre  au  ferme  do  cette  matière 
m,  ii8. 

Periaer,  lat.  firmare,  fortifier; 
che  fil  ungs  gratis  fès  que  de  fer- 
mer sus  une  année  une  telle  ehite' 
que  Paris  est  et  de  si  granl  ctr- 
cuite  VI,  55;  villes  fermées  de 
fossés  et  de  palis  H,  514  ;  to  ville 
de  Jugon  qui  est  moult  fortement 
fermée  IV,  H5. 

Pcraielé,  i.  sûreté  (d'un  traité)  : 
afin  que  les  coses  dessus  dites 
soient  plus  fermes,  estables  et 
vaiUables,  seront  faites  et  données 
les  fermetés  qui  s'ensièvent  VII , 
382  ;  2.  fortification  :  et  moult  cm- 
piroient  la  fermeté  lll,  56  ;  pour 
ces  jours  li  Questiois  n'estoit  point 
si  biai  fermée  comme  elle  estait 
soissanfe  ans  apriès ,  et  tous  les 
jours  elle  amendait  en  fermeté^ 
ib.  455  ;  il  fist  tantost  ouvrer  à  le 
fermeté  de  Paris  VI,  55. 

rerMlr,  frémir  XIII,  75. 

Peraiiire,  mnr  d'enceinte;  une 
bonne  grosse  ville  sans  fermure 
III,  ai. 

Fèii,  snbst.,  voy.  fais, 

Feskil,  ffesl(N»eBi,  fit,  fissent. 

Feule,  bon  accueil  ;  et  lesremerchia 
de  V  honneur  de  le  festo  et  de  le 
bonne  chière  et  belle  recoeiUoite 


que  H  avaient  fei  II,  03. 

FMiier  ,  -«ier  ,  v.  a. ,  (dter ,  hlre 
bon  accueil  II,  54;  IV, 9;  XVI, 
170. 

Fcfvtu,  fétu  ;  loc.  quérir  le  festu  en 
Vestrain ,  locution  modifiée  de 
<c  chercher  une  aiguille  dans  une 
botte  de  foin  »  :  par  especial  en 
la  vUle  de  Bruges  où  le  grant 
retour  (séjour)  des  Fratiçois 
estait ,  murmuraient  ils  et  qué- 
roient  le  festu  en  Vestrain  pour 
avoir  la  riate  et  le  débat  XIII,  21. 

Fet,  voy.  sous  fait, 

FéUfl,  voy.  faitis, 

Fèivre,  forgeron  ;  charbon  de  fèvre 
III,  258. 

FlaMe,  en  qui  Ton  peut  se  fier, 
fidèle  ;  je  vous  ai  toujours 
trouvé  fiable  II,  202  ;  adv.  fiable- 
ment^  en  toute  confiance ,  de 
bonne  foi  II ,  50  ;  XVI ,  154.  - 
Voy.  aussi  féable, 

Fl*bl«lé  (par) ,  =  fiablemewt ,  en 
confiance  II,  558. 

FlABce  ,  confiance;  si  manda 
Gautier  de  Mauni  en  qui  il  avait 
grant  fiance  V,  232.  Loc.  sus  la 
fiance  de,  sur  la  foi  de  :  elle  estait 
venue  en  Franche  sur  V espoir  et 
fianee  de  son  frère  le  roy  II ,  48  ; 
sus  la  fiance  de  votu  ai  je  parlé 
si  hardiement ,  ib.  57;  sus  la 
fiance  de  ce  il  dormirent  plus 
longement  IV,  27. 

Flaneler.  promettre  sur  l'honneur  : 
ensi  fu  li  bataille  fianchie  à  Vende- 
main  II,  291  ;  s'unir  par  une  pro- 
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messe  de  marisge  avec  :  LoeEi  de 
Fkmdrei  fiança  madame  habiel 
d'Engletem  \,  355  ;  faire  prison- 
nier sur  parole  :  quant  U  êires  de 
FttignoeUes  fufianchiéilll,  59  ;  IV, 
179  ;V,  I75(prt>  et  fianciés)  ; 
fianeier  prison,  se  rendre  sur 
parole  :  et  les  mete's  en  prison  ou 
faites  leur  jurer  et  fianeier  prison 
V,  Î18. 

Wle,  fols  ;  à  une  fie,  à  la  fois,  tons 
ensemble  :  et  fisent  si  grant  bruit 
de  corner  de  leursgrans  cors  tous 
aune  fie  \\,  164.  Sar  rorigine  da 
mot,  voir  DIez,  1. 1 ,  v.  via  ,  et 
snrtoat  Cachet,  snb  verbo. 

PteBs,  fumier,  fiente  :  illecowDroient 
de  fiens  X,  198.  Vs  est  an  reste  de 
Tancien  nominatif,  comme  dans 
fils  fonds,  legs  ;  les  patois  ont 
encore  fien  ou  fian.  Le  mot  vient 
(comme  prov.  et  catalan  /m,  esp. 
/Imo,  iul. /(ftie  et  fimo  du  iat. 
fimus,  fumier. 

Pler,  adj.,  i.  appliqué  à  des  per- 
sonnes, vif,  violent,  dur;  2. 
appliqué  à  des  choses,  dur,  terri- 
ble (bataiUe  fière,  passlm  ;  assaut 
grant  et  fier,  IV,  58  ;  tô  ot  dur 
kusHn  et  fier  111,  405),  grand  , 
considérable  (tmf  si  fiers  avoirs 
IV,  180). 

wier  (se)  ;  notez  la  construction 
avec  de  :  as  compagnotis  de  qui  U 
se  fioitUplu^  II,  eO. 

Wêmrrememm,  instruments  en  fer 
II,  U7;^eret?ienfXlII,70. 

rierc,  S*  pers.  sing.  de  l*ind.  prés. 


de  férir,  frapper  (v.'c.  m.) 

ri«r(re,  fém.,  cbisse  {\sx.  fere- 
trum)  ;  la  fiertre  de  saint  Tho- 
mas XII,  9  fvar.)  ;  on  trouve  aussi 
fierté  ÇLM,  256)  et  fiitre  (U  motine 
avoient  amené  lor  fiitre  et  lors 
jeuiauls  à  sauveté  \\l,  250).  Fierté 
est  encore  en  usage  en  rouchi. 

FlèSre,  voy.  fiertre, 

riévé,  possesseur  de  fief  feada- 
taire  ;  bas-latin  fevatus  ;  un  ftévé 
d'Alemaingne  II,  465;  les  barons 
et  chevaKers  et  fiMs  de  Bretagne 
ne  sont  pas  s%  foi  qvCU  le  doient 
recevoir  à  signeur  sans  nostre  sceû 
III ,  576. 

Pléver  qqn.  de  qqch.,  doter  (l'or- 
thographe fiefver  est  abusive)  ; 
parmi  deux  cens  livres  de  revetiue 
par  an  dont  il  le  doua  et  fiefva  à 
le  tenir  tout  son  vivant  XV,  556. 

VII, fils;  ne  prend  régulièrement 
un  s  qu'au  sujet  sing.  et  au  régime 
pluriel  ;  donc  d'une  part  U  rois 
mes  fils  II ,  555  ;  d^autre  part  à 
mon  ehier  et  bien  omet  fil,  ib. 
552  ;  il  mist  son  fil  en  le  garde 
dou  conte  de  Warwieh  V,  51 . 

Pillé*,  flis  (opposé  à  tissus)  ;  et 
avoient  cargiet  lor  navie  de  si 
grant  avoir  de  draps^  de  pennes  , 
de  lainnes,  de  fille's,  de  vassielle  , 
que  merveilles  estait  à  penser  IV, 
504  (le  texte  porte  filles), 

i\  Flm,  Iat.  finis  ;  se  trouve  du 
genre  masc.  V,  454  :  e(  parlerons 
4ou  prtnce  de  Galles  et  dau  fin  de 
le  bniaille  ;  décision,  conclusion  : 
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lors  se  porta  fins  de  pariêmetts  et 
certains  arrest.,  que,,.  II,  3Bi. 
Locations  :  mettre  4  fin*  ioer  : 
et  y  mirent  à  fin  hommes,  femmes 
etenfaiu  et  tout  ce  qu'il  y  trouve - 
rent  VIII,  W9i;àlafin  que,  tfin 
que  II,  124  et  soavent  ;  en  la  fin, 
enia,  en  ééftaiciwe,  à  tout  pren- 
dre :  e/  en  2a  /In  te  roy  est  souoe- 
ratnXII,â4e. 
3.  PlB  (sitbst.  verbal  de  finer , 
lAnniner  on  litige  ,  s'acquitter 
d'une  deUe),  !•  conditions  stipu- 
lées pour  Varrangement  d'une 
«Ibire ,  sufiont  i>ottr  la  rançon 
d'un  prisonnier  :  fai  faU  tjostre 
fin  :  il  vous  faut  paier  en  deniers 
tous  appareiUiës  cent  mitte  francs, 
etc.  XII,  |7i  ;  et  eusmes  parle- 
ment eusamble,  et  fut  la  fin 
tfMc  demoy  et  de  luy  \^  ,  1% -, 
mêssires  Bertrans  qui  desiroit  sa 
délivrance  et  à  oîr  sus  quek  fin 
(condition)  il  pooit  partir ,  hapa 
ce  mot  et  dut  VII,  245  ;  faire  fin, 
couolufe  «me  affaire  par  le  paye- 
ment ou  la  garantie  d'une  sonime 
d'argent  :  et  mêssires  Jehatis  de 
HainnauvodroU  il  point  demorer 
(répondre^  pour  vous  f  se  il  veitoit 
faHre  fin  pour  vous,  vous  retour- 
neriés  tantos  deviers  vos  gens 
m,  <S9  ;  et  avoit  tant  deependut 
qu*il  n*en  peUlst  rcUler  en  son 
pays  pour  nul  fin  qy^il  peuist 
faire  ¥f  ,  213  (jiotez  ie  genre 
JoasciiUn  du  mot)  ;  U  sires  de 
Gomsnegnies  acata  (rançonna)  h 


tonte  de  Saint-Pol  à  son  mesire 
qui  pris  Vaivoit ,  et  Ven  fist  fin  de 
dis  mU  frans  VIII,  515.  — 
2o  Fortune,  richesse  (moyen  de 
fitier)  :  il  devint  si  riches  que  on 
disoU  que  U  avoit  bien  le  fin  de 
LX»  escus  V  ,226.  -  S»  Sacrifice 
de  peine  ou  d'argent  :  t7  fata , 
quelle  fin  que  ce  soit  (coûte  que 
coûte),  que  il  soient  conforté  IV, 
268.  —  Noire  mot  fin,  compo- 
sition faite  moyennant  ênance, 
subsiste  encore  dans  Tangl.  fine, 
amende  pécuniaire. 

5.  Pin  ,adj. ,  vrai,  v^itable  ;  adv. 
tout  fin  :  l'auteur ,  parlant  des 
Wanos  Gaperons  de  Gaiid,  dit  que 
personne  ne  se  coiffoit  du  bilanc 
chaperon  se  il  n*estoit  tout  fin 
hors  mauvais  (s'il  n'appartenait 
bien  réellement  à  la  fine  fleur  des 
mauvaises  gens)  Il ,  424.  Cp.  le 
ioh'te  fineseulctte  de  Lafontaine. 

Finable ,  dernier,  définitif;  eefu 
foule  la  finahle  response  que  H 
messagier  dou  prince  en  peurent 
avoir  VII,  258;  XII,  45;  adv. 
finablement^  finalement,  enfin  II, 
ê'i,iOe;finaublementW,  72. 

iriuMMe,  !•  action  de  payer  (finer), 
paiement;  faire  la  finance,  payer  : 
si  manda  à  che  receveur  de  Paris 
que  il  fesist  la  finance  de  cent 
mUlc  francs  IX,  465;  nkUre  à 
finance  (un  prisonnier),  mettre 
à  rançon  Jll,  59;  IV,  479;  141, 
iSO  (à  courtoise  finance)  ;  ib.  465 
(à  finance  raisonnable)  ;  se  mettre 
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â  fbiance  ,  offrir  rançon  111 ,  30  ; 
2«  somme  convenne  pour  le  règle* 
ment  d*ane  affaire  :  il  lui  avait 
signifié  que  U  voulsist  demaurer 
(répondre)  de  la  rédemption  et 
finance  faite  XVI ,  57  ;  faire 
finance,  faire  les  fonds  :  et  fi$t 
finance  ailleurs  parmi  Vaide  de 
ses  bonnes  villes  de  Picardie  IX , 
i64  ;  30  ressources  pécuniaires , 
argent  :  mon  frère  et  moi  avons 
finance  assés  II,  55  ;  quant  finan- 
ce fa  revenue,  onenfist  paiement 
à  Bruges ,  ib.  187  ;  pour  aidier  le 
roi  à  avoir  finance  et  ses  gherres 
à  parmainlenir,  ib.  418  ;  et  fa  H 
vaissiaux  pris  et  effondrés  où  la 
finatwhe  estoit  VIII ,  151  ;  A^  va- 
leur :  les  sommiers  le  cardinal 
d^  Amiens  ens  èsquels  U  avoit  grant 
finance  de  vaisselle  d'or  et  émar- 
gent IX,  157. 
riii«r,  i«  finir ,  cesser  :  et  ne  fine- 
rent  de  errer  (cheminer),  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  150  ;  3»  mou- 
rir :  ensi  fina  chils  rois  tTEngle- 
terre  II ,  86  ;  3»  venir  à  bout ,  en 
sortir  :  quant  U  vdrent  qu'il  ne 
pooietit  finer  aultrement  II ,  78  ; 
il  laissa  chieux  de  Calais  finer 
le  mieuœ  quUl  peurent  V,  106  ;  et 
H  aultre  finèrent  dou  mieux  qu'il 
peurent  IV,  257  ;  40  obtenir  :  et 
ne  pooit  Loïs  de  Bavière  finer  que 
U  papes  envoiast  à  Bome  un  car- 
dimU  eti  légation  II,  545  ;  finer  de, 
se  procurer,  trouver  :  et  fineront 
bien,  se  il  voellent,  de  huit  oti  de 
PROISaàRT. 


dis  miUe  armeûree  de  fier,  ib. 
555  ;  une  si  grant  somme  de  flo- 
rins que  à  malaise  en  poroient  il 
finer,  ib.  Ul  ;  et  ne  pooit  finer 
d^aucunes  herbes  qu^il  eognoissoit 
bien  pour  lui  guérir  VI,  24  notes  ; 
car  éPauUre  (traité)  ils  ne  pooient 
finer  plus  propice  pour  etils  XI, 
54  (cp.  recouvrer  de)  ;  finer  de 
qqch,  à  qqn, ,  obtenir  qqch.  de 
qqn  :  H  dus  Fédris  en  fina  à  son 
frère  de  ramener  (obtint  de  son 
fVère  qu'il  l'amenât)  X,  547  ;  nous 
espérons  bien  qw  vous  finerés 
assés  au  roi  de  France  de  avoir 
saulf  conduit  \U,  510;  5»  s'ac- 
quitter d'une  dette ,  payer  :  or 
vous  dirai  commetit  U  prisonnier 
qui  avoient  esté  rançonné  et  reereû 
sus  leurs  fois,  finèrent  et  payèrent 
VII,  140. 

rinUir»  définitif  ;  avant  que  parle- 
ment rendesist  sentence  finitivet 
XV,  235. 

Flacklel,  mare  d*eau  ;  un  grant 
flachiet  plahi  d'aighe  dormant  X, 
23  (var.  plasquis,  plaschiet),  — 
Dérivé  de  flachier,  flaquer,  jeter 
de  l'eau;  au  lieu  ûe flachiet, je 
trouve  flascier  III,  262  (et  se  mist 
sus  les  camps  et  avisa  un  flascier 
où  dedans  avoit  grant  foison  de 
rosciaus)  ;  aussi  flachis  IX,  361 
var. 

ruekifl,  voy.  l'art,  préc. 

iP|«e*oelel,  petit  flacoD  VI,  455. 

riakvte,  forme  ancienne  de  flûte 
II,  85,  var. 

38 
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Flalel,  plnr.  flaiaus  (lat.  flageUum), 
i.  fooet  V,  275  ;  2.  flëan  de  porte 
(bascale)  :  et  coururent  à  le  porte 
et  copèrent  les  flaiaus  VllI,  Ai  ; 
X,  555;  XIII.  71.  -^  Auj.  fléau; 
cp.  saiel,  deyeoa  sé-au,  puis  seau, 
sceau. 

Plalrer,  paer  ;  si  fi'avoietii  que  ve$ 
tir  fors  leurs  pourpoins  puans  et 
flairons  H,  180. 

Plalreur,  odeur;  autant  bien  les 
(les  chevaux)  griefve  la  flaireur 
de  la  mer  comme  elle  fait  auœ 
personnes  Xl^ZAi.  » 

PtelMAH,  couverture  de  cheval; 
leurs  vestures  estaient  de  gros 
bureauls  et  gros  draps,  de  tels 
ou  parauls  que  on  fait  les  flaissars 
des  chevauls  XV,  290  (var.  flas- 
sarscs).  Cp.  Jean  de  €k>adé,  f, 
560  :  Li  caitis  rois  s'en  va  fùiant. 
Une  pièce  d*une  flassaite  Trouva, 
qui  li  fa  nécessaire.  Du  Gange  : 
Occitan!  flassada  coopertorium 
lecti  vocant,  quasi  fllassata.  La 
forme  usuelle  en  provençal  est 
flessada.  Toutes  ces  formes  déri- 
vent peut-être  du  néerl.  vlas,  ail. 
flaehs ,  Un  ;  la  forme  flansada^ 
citée  par  Du  Gange ,  fait  penser 
aussi  à  un  radical  flan,  par  con- 
séquent à  une  parenté  avec /la- 
ngue, car  flassada  pont  découler 
de  flansada. 

¥îtimhm%er,  reluire  au  soleil  ;  quant 
elle  vei  ces  estranières  flamboyer 
et  venteler  lY,  42. 

PUuB«asc,   fémin.  de  Tadj.  fla- 


menc^  flamand  ;  aimorés  de  condi- 
tions flamenges  lY,  521.  L'adj. 
flamand,  -ande  est  moderne  et 
contraire  à  Thistoire  du  mot  ;  la 
forme  typique  est  te  flam.  via- 
ming, 

FtoMBMr,  brûler;  quant  il  fu 
parvenus  as  loges  el  il  les  vit  ar- 
doir  et  flammer  \\,  22. 

Maceler,  voy.  flachiet. 

riAMarl,  ^/Zoûtarni,  178. 

FUtc«r  construit  avec  le  datif; 
pour  mieulx  plaire  au  roy  et  luy 
flatter  XVI,  90.  Au  besoin,  cepen- 
dant, lui  peut  être  pris  pour  un 
accusatif. 

Plèee  (flèche),  nom  d'une  des  par- 
ties d*une  machine  de  guerre  à 
lancer  des  pierres  ;  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  que  elle  féri 
Venghien  parmy  la  flece  III,  266  ; 
et  vinrent  jusques  à  ce  grant 
enghien  et  coppèrent  la  flece  et 
l*abatirent  par  terre  IV,  45  ;  droit 
à  la  flèce  de  ce  grant  enghien, 
ib.  49. 

rie«,  forme  du  ms.  de  Breslau  p. 
/!ii#,/!MaîXII,  71, 

Fle«r  ,  n«iir ,  au  sens  flguré ,  est 
d'un  emploi  très-fréquent  dans 
Froissart;  les  expressions  fle%ir 
de  chevalerie,  sus  fleur  de  cour» 
sier^  reviennent  à  chaque  instant; 
notons  encore  la  phrase:  en  ce 
tempore  que  ceste  crois  estait  en 
si  grant  fleur  de  renommée  II, 
521. 

Pl^er,  couler  ;  et  fisent  le  rivière 
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d^EêcauU  floer  mtaur  le  viUe  111 , 
138. 

Pl^fl»  flaz  ;  et  estait  adont  H  flos  de 
la  mer  si  ftauU  et  si  grans  qu'il 
batoit  as  murs  II,  407  ;  sus  heure 
de  vespres  au  retrait  dou  flos  et 
que  li  wèbés  leur  faUi  VIII,  126. 

Fleie,  réooion  de  yaisseaux  ;  loc. 
tout  de  une  flote  ,  en  an  seul 
groupe,  en  masse  :  et  s'en  vinrent 
férir  lors  nefs  tout  de  une  flote  sus 
le  sabelon  If,  68  ;  IV,  164  ;  V,  266. 

1.  n«t«r,  couler;  un  castel  trop 
durement  fort,  séans  sm  mer  si 
que  la  mer  flote  tout  autour  II  , 
72. 

2.  Fl«(«r,  frotter,  au  sens  fig.  de 
côtoyer,  raser:  il  s'en  vinrent 
tout  flotant  les  bondes  de  Nor- 
mandie IX  ,  68  ;  la  variante  porte 
frottant;  cp.  Texpr.  arifler,  — 
FI  p,  fr  se  rencontre  aussi  dans 
Tesp.  flotar,  frotter,  et  dans  fr. 
flairer  du  lat.  /ragrarc. 

ri«f eni«l ,  pourpoint  XI ,  291 
(yn.  p.  jaques)  ;  XIII,  179  (var. 
p.  jupon).  Mot  inconnu. 

n«ari ,  fleuri ,  au  sens  fig.  de 
beau  :  vous  ferés  flourie  aumosne 
XV,  120. 

ri««rir  ,  enguirlander  (au  fig.)  : 
mais  ils  me  flourissoient  ces  paro- 
les si  douces  et  si  belles  que,.. 
XVI  ,  2;  couronner,  mettre  le 
comble  :  pour  embellir  et  florir 
se  mauvaistié  11,^59, 

rivn,  les  eaux  de  la  mer,  subissant 
TeiTet  du  flux  et  reflux  ;  Hambon 


siet  droitement  sus  wi  bon  port 
de  mer  et  en  va  li  fluns  tout 
autour  par  grans  fossés  III,  357'  ; 
une  grosse  ville  séant  sour  le  flun 
de  le  mer  \\,  62  ;  flux,  marée  :  je 
say  ung  gués  (s\c)  là  où  douse  hom- 
mes passeraient  bien  deux  fois  en- 
tre jour  et  nuit,  car  li  fluns  de  le 
mer  iesty,i\\li  contes  de  Hosti- 
dontie  à  flun  de  la  mer  {^  la  marée 
haute)  se  désancra  IV ,  422.  — 
pu  lat.  flumen, 

rooiaiie,  voy.  fuellie, 

WQî ,  parole  donnée  ;  employé  au 
plur.  :  se  nous  le  poiotis  nulle- 
ment faire  par  nostre  honneur  et 
nos  fois  garder,  nçus  le  ferions 

III ,  66  ;  nous  avons  nos  fois  et 
nos   sièremens    enviers    madame 

IV,  40;  foi  mentie,  félonie:  il 
estaient  cnceû  et  ataint  de  foy 
mentie,  de  obligation  brisic  IX , 
272;  confiance  :  ajouter  foi  à 
qqn.  IV,  35. 

F«lliel,  battant  (de  porte)  ;  les  foil- 
tets  de  la  porte  estaient  boutés  hors 
des  gons  X,  34  (var.)  ;  aussi  fuel- 
lot  :  et  fu  ordonné  que  on  asteroit 
les  fuellés  des  quatre  portes  priu' 
chipaux  de  Paris t  ib.  197. 

F«i««iié,  autre  forme  de  féauUé 
m,  339,  357. 

Feirc,  diarrhée  (du  lat.  foria)  ;  et 
moult  sauvent  par  le  trop  boire 
Us  avaient  le  plus  la  /btreXI,  340. 

Fels,  fois  ;  locutions  tdTerbitles:  à 
la  fois,  parfois  II,  167  ;  III,  80  ;  de 
fois  en  autre,  de  temps  en  temps 


Digitized  by  VjOOQIC 


v» 


FON 


FON 


V,  410;  tel  fini  fu^  quelquefois 
H,  iOS;  111,  3;  VIII,  213;  X, 
366  ;  V,  56  {fu  tel  fi)ù  que),  ib. 
453  (en  tel  lieu  estoit  et  teU  fois 
fu)  ;  XIV,  189  {tel  fini  de  e$trc=^ 
tel  fois  est)  ;  tout  à  tme  /bû,  tous 
à  la  fois  V,  433.  -•  Voy.  aussi  fie, 

F«l«eiiii*ble  ,  al>ondant  ;  votif 
demourée  maintenant  eti  contrée 
oiêés  foieonnable  de  pueple  (très- 
populeuse)  XII,  273. 

Pol,  ad].,  II,  281  :  noiM  avérons  la 
guerre,  et  ne  Veusmes  oncques  si 
dure  ne  si  folle  qtœ  nous  avérons 
pour  le  présent  ;  é?idemmeDt ,  il 
faut  lire  felle,  ëpithète  fréquenté 
de  guerre  el  synonyme  de  dure. 
Le  copiste  de  M.  Luce,  toutefois, 
a  également  lu  fifUe.  —  Fol,  adv.  : 
car  ils  setUoient  le  dttc  fi)l  large 
(prodigue  à  la  folie)  XI,  75. 

V*eiler,  faire  une  entreprise  folle 
courir  à  sa  perte  :  nuls  homnus 
d'armes  ne  se  mettaient  devant 
leur  tret ,  car  il  pettissent  bien 
foUer  V,  57. 

^•màe,  fronde  ;  il  prisetU  le  varlct 
et  li  pefidirent  les  lettres  au  col, 
et  le  misent  tout  en  un  mont  et  en 
le  fbnde  (fuit  engien  et  puis  le 
renvoyèrent  dedens  Auberoce  IV, 
260  ;  VII,  204.  Ut.  funda. 

Fendefler,  lancer  des  pierres  au 
moyen  de  fondèfles  ;  et  en  chemi- 
nant et  alane,  il  fondeflmmt  et 
ahatoienJl  maisons  davocas  et  de 
procureurs  de  le  court  dou  roi  IX, 
393,  399.  —  Sur  la  valeur  du  mot 


fimdèfle,  voy.  Gacbet  ;  il  répond 
correctement  au  jlatin  fundiba- 
lum,  fundibulum,  fironde,  batiste, 
esp.  fundibuto. 

Fondé  ,  instruit  ;  il  se  partirent 
dAifidebourch,  fimdé  et  enfimrmé 
quel  cose  il  dévoient  dire  et  fiiire 
IV.  134;  lequel  estait  grandement 
fondé  de  bienparler  W,  192;  pré- 
paré, pourvu  :  elavoit  intention,  et 
sur  ce  estait  tout  fondé  et  ordonné, 
de  passer  à  puissance  le  bras 
Saint-George  XV,  249.  Le  terme 
instruit  ne  signifie,  au  fond,  antre 
chose  que  fondé  ;  op.  aussi 
i'expr.  édifié  sur  qqch. 

readn  ,  dépéri ,  amaigri  ;  car  il 
(les  chevaux)  estaient  si  foibles,  si 
fimdu  et  si  affamet  que  à  painnes 
povoient  il  avasU  aler  II,  179; 
fondus  et  affolés,  ib.  182  (2»  réd. 
enfimdu,  4«  effondu).  Nous  disons 
encore  fondre  p.  perdre  son 
embonpoint.  Cachet,  en  présence 
du  vers  :  Tant  que  U  chevaus 
est  à  le  tierre  fondus,  traduit  le 
mot  par  renversé  ,  affaissé  ,  en 
rappelant  le  Jeu  du  cheval  fondu 
et  Texpr.  de  Virgile  fundere.cor- 
para  humi.  Bien  que  cette  manière 
de  voir  soit  assez  bie»  justifiée 
par  le  passage  cité,  je  n*oserais 
rappliquer  m  fondu  de  Froissart; 
d'abord,  dans  remploi  qu*en  Uâi 
cet  auteur,  un  cheval  fondu  peut 
encore  marcher  ;  puis  les  préfixes 
des  synonymes  m/bfuiu ,  effbndu 
ne  favorisent  nullement  Tinter 
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prélâlIOD  de  Gtcbet. 
F*Mi,  food  (d*iu  tonneau)  ;  U  abbe* 
GodefraiêUi  remercia  grandement 
^etfiit  tourner  un  tonmel  de  vin 
§u$lefon$etk»rfi$tboirel\U%ii. 
Il  est  à  noter  que  fons  conserve 
r<  final  à  tons  les  cts,  et  que  cet  s 
se  maintient  dans  les  formes  déri- 
vatlves,  donc  foneer,  foncer,  proT. 
fonear. 
Pmm  (tenir  à),  tenir  SUT  les  fonU 
II,  313  ;  III ,  317  ;  nom   qu^on 
porte  à  fonê^  nom  de  baptême  11, 
313. 
wmmtémm^  source;    et  trouvèrent 
wigrieuSaigue  moult  cUre^  qui 
venoU  Saimont  de  fontènes  U,  69. 
witeam ,  étranger  ;  car  e'ett  pour 
gen$  Sarmee  foraine  une  moult 
povree  paye  V,  334. 
Wrf  ;  loc.  par  fàrche  de  gent , 
à  bras  d'hommes  III,  401  (2«  réd. 
à  force  d^hommee)  ;  et  désempa- 
rèrent U  mur  à  force  de  piU  et  de 
haoiaule  IV,  38. 
F«rsc«  lU>ricatlon;  monnoie  tan- 
noble  d*tm  quin ,   dun  poie  et 
d^une  forge  III,  313  ;  en  diemei, 
en  maletotee,  en  forgée  de  mon- 
naie et  en  toutee  exactions  IV,  3. 
F^rsler,  fabriquer  ;  à  faire  forgier 
une  monnaie  coursabte  111,  316. 
r^rlère,  lisière  (d*un  bols):  et  pri- 
sent le  forriàre  d^un  6omV,  401. 
—  Ge  mot  est  distinct  de  notre 
moi  actuel  fourrière,  qui  Tient 
de  /Wfr«,  fourre,  fourrage.  Lit- 
tré,  à  propos  de  ce  dénier,  men- 


tionne bien  forière^  lisière  d'un 
champ  cultivé  ;  mais  il  le  confond 
étymologiqaement  avec  l'autre. 
Cachet  fait  également  des  eiforts 
pour  rattacher  Tun  et  l'antre  à  la 
même  source  ;  pour  moi,  me  ren- 
contrant avec  H.  Grandgagnage 
(V*  forire),  je  vote  dans  fo- 
riire,  en  tant  que  Usière  (soit 
d'un  bois,  soit  d'un  champ),  un 
dérivé  de  foras,  dehors,  par  on 
adjectif  forarUis,  extérieur. 

Wwmamt,  adv.  ,  ancienne  forme 
adverbtele  de  l'adj  /brr,  ce  n'est 
que  lorsque  fort,  adi*  des  deux 
genres  dans  le  principe,  lit  au 
fénrinin  forU,  que  s'introduisit  la 
ferme  fortement. 

i .  F^i*,  ou  fors  que,  adv.,  si  ce  n'est 
(lat.  nlsl),  excepté  ;  il  ne  avaient 
oii  aUer  fourrager  fors  en  bruyè- 
res U,  168.  Cet  adverbe  est  sou- 
vent renforcé  par  tant  ou  seule- 
ment t  et  n'avait  à  mullui  conseil 
fors  seulement  à  son  chier  cousin 
11,  43  ;  l'auteur  d  it  qu'il  a  &it  son 
histoire  sans  esprit  de  parti  fifrs 
tant  que  H  biens  fais  des  bons,  de 
quel  pays  qu'il  soient,  y  est  plains 

-  nement  veOs  et  oongneHs,  ib.  7  ; 
a»'t  entreront  meskui  fors  que 
par  la  porte  toute  ouverte  V,  341  ; 
mes  riens  ne  menèrent  dou  leur 
fors  que  seulement  leurs  ronchins 
IV,  114.  — Sur  l'origine  et  4es 
diverses  formes  de  cet  adverbe 
dans  les  patote,  voy.  Gac  het. 

3.   Wasrn,  coi^OACtlon ,  =:  mais. 
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après  lue  proposition  négaUve  ; 
•  je  ne  vous  en  sçai  nul  mal  gré, 
fors  ceuls  (mais  à  ceux)  qui  chi 
vous  etwoient  VII,  293  ;  pour  lors 
on  neparloit  fxnnt  de  lances  ne 
de  bachinés,  fors  de  hiaumes  II , 
386.  —  C*est  le  même  mot  que  le 
prëcëdeot  ;  comme  loi,  il  sert  âi 
exclure ,  à  excepter.  Gp.  l'ail. 
sondern  «maiSy  relatlvemeut  au 
verbe  sondern ,  séparer ,  écarter, 
PeraeBerie  ,  acte  de  forcené  li , 

i44  (Yoy.  f&ursener), 
r«rffBii«,  hormis,  excepté  ;  il  sonl 
tout  à  cheval  forsmis  la  ribau- 
daille  II,  133  ;  jà  s'esUrient  Uplus 
des   Euglès  départis  ,    forsmis 
aucuns  des  barons,  ib.  182  ;  aussi 
farmis  II,  194. 
r«ri,  adj.,  I.  appliqué  à  des  cho- 
ses,  difficile  :  mats  le  plus  fort 
pour  euls  estoit  à  trouver  gens 
d^armes   H  ,    39  ;    les  forés  de 
Godours  sont  fortes  à  cevauehier 
(difficiles  à  traverser  à  cheval),  ib. 
282  ;  ne  t7  ne  savoient  où  il  gi- 
saient ne  se  jà  point  les  trouve- 
raient  pour  U  fort  pays  (pays  dif- 
ficile ,  accidenté)  oà  il  estaient 
cnbatu,  ib.  139  ;  desqueles  (paro-  * 
les)  moult  en  disoient  qui  fortes 
estaient  à  croire  YI,  264  ;  le/  lie ti 
qui  n'estait  mies  trop  fors  à  con- 
querrc  Y,  113  ;  je  ne  oys  oficques 
mais  nommer  (ont  de  fors  noms 
nesiêstra^ges,commejevous  oi 
ci  nommer  XI ,  317  ;  rigoureux  : 
ehil  fors  et  espedaus  commande^ 


mens  II ,  123  ;  —  2.  appliqué  à 
des  personnes,  o)  sévère,  rigide  : 
le  duc  de  Glaueester  y  (à  ce  par- 
lement) estai  tassés  plus  fort  que 
U  lie  fuist  XV,  120  ;  6)  autorisé  , 
muni  de  pleins  pouvoirs  :  se  vous 
estes  fort  de  par  vostre  roi  et  les 
vostres  de  accorder  toutes  ces  roses 
record^  ,  si  dites  otf  II ,  280  ; 
flous  sommes  fort  de  par  nostre 
roy  de  prendre  et  de  donner  une 
trieuwe  ung  an  ou  deux  W,  135  ; 
li  rois  dEngleterre  ou  personne 
forte deparlm\,iiQ;c)  garanti 
par  un  acte  en  due  forme:  et  de 
ce  conventfen  seray  bien  fors  et 
scellé  de  luy  XIII,  7.  —  A  ces  di- 
verses acceptions  se  rattachent 
les  expressions  ou  formules  sui- 
vantes :  1»  Il  est  fort  se  ou  fort  y 
a  se,  équivalant  à  i*adv.  dilBci- 
iement  :  fort  estoit  se  à  ceste  ve- 
nue dou  roy  englès  trop  cher  ne 
le  cotnparoient  IV,  132  ;  fort  y  a 
se  je  le  voi  jamais  IX ,  200.  —  . 
2<».iiu/br/,  loc.  adv.,  finalement, 
sous  Fempire  de   la  nécessité: 
quant  dldele  ville  de  Bristo  vir 
rent  que  il  ne  paraient  autrement 
venir  à  pès,  au  fort  il  s'y  acordè- 
rent  et  ouvrirent  les  portes  II  , 
76  ;  à  voir  les  choses  strictement, 
^   tout  prendre ,  en   somme  : 
au  fort ,  mieux  vaurroit  que  il 
demorast  dus  de  Bretagne  VII, 
67  ;  au  fort  je  ne  les  puis  tenir 
(empêcher)  cfo  chevauehier,  se  il 
y  ont  bonne  affection  IX,  473  ;  à 
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la  férité  :  au  fort  cet  paroUi  se 
passèrent,  mais  pour  ce  ne  pmi' 
saientpasmamseeulspii,,,  XV, 
25.  —  3»  Venir  oh  fort,  loc.  im- 
pers., deveoir  argent  :  quant  ce 
vint  au  fort  et  il  fjirent  que  autre- 
trement  il  nepooient  finer,  Upar- 
lèrent  IX,  36.  — 4o  Sus  leur  fort, 
à  leurs  risques  et  périls  X,  i21. 

—  5<>  5e  faire  fort  de  qqcb. ,  en 
répondre  :  et  s'estoit  fais  fors  que 
d'iaux  mener  sans  péril  {qtie  pléo- 
nastique) 11,  i'ÈSiet  se  fist  fors 
de  livrer  Vune  des  portes  par  nuit 
IV,  il6;  je  me  fay  fort  (=  le 
garantis,  j'affirme),  qui  feroit 
maintetiant  tds  voyages ,  il  seroit 
combatu  XVI,  4  ;  V,  254  ;  IX,  336, 

—  do  Se  porter  fort  de ,  s*appuyer 
/SUT  :  /e  roy  de  Castille  se  portera 

fort  et  fortifiera  grandement  du 
roy  de  France  et  des  François  XI, 
266. 

Foriefler,  v.  n.,se  renforcer  :  tout- 
tefbis,  H  Englès  mouteplyèrent  et 
forte fyèrent  et  convint  les  Bretmis 
recuUer  IV,  176. 

Fortrèehe,  forteresse  II,  303. 

PMrtniie,  tempête  (sur  mer)  ;  cbe 
premier  jour  eurent  il  assés  bon 
vefUy  elle secont  les prist  une  for- 
tune si  grande  qu^il  quidièrent 
estre  tout  péri  IV,  8  ;  par  fortune 
de  mer  ou  par  encontre  d ennemis, 
ib.  16  ;  aussi  masculin  :  cHls  vens 
et  chils  fortunes  les  botUa  plus  de 
cent  lieues  etisus  dou  lieu  où  il 
s*estoient  combatu,    ib.    442.    — 


Cette  acception  a  laissé  des  traces 
dans  quelques  termes  de  marine, 
p.  ex.  voile  de  fortune. 

Pariuné  de,  heureux  dans  :  ensi 
estoit  il  fortuné  de  ses  besoignes 
II,  448.  —  Le  mot  fortuné vù,  sens 
de  malheureux  (cp.  fortune,  tem- 
"  péte)  se  voit  IV,  324  \  si  y  eut  une 
journée  trop  fortunée  contre  lui, 
car  il  perdi  grant  fuison  de  bonne 
bacheleriCf  et  il  meysmes  y  de- 
moura  IV,  324. 

Porlaiiea*,  heureux  ;  batailles  for- 
tuneuses  H,  2  ;  une  incidence  très- 
fortufieuse  XI,  238  ;  fortufieuse- 
ment  VII,  140. 

FoMer,  creuser  ;  si  commencièrent 
àfosserà  l'etieotUre  éCyaus  pour 
briser  leur  mifie  VIII,  32.  —  Du 
lat.  fossare,  f^uentatif  de /bdere  ; 
de  lii  le  subst.  fossé, 

FoMear,  terrassier ,  mineur  ;  mâ- 
chons, carpentiers  et  fosseurs  VI, 
53. 

FoiiAlii,  forme  du  ms.  de  Breslau 
p.  fain,  foin,  XI.  341 . 

Fouc,  foac^,  plur.  fous,  troupe  > 
enfin  s*asamblèrent  par  grans  fous 
II,  414  ;  et  ruèrent  jus  par  fous 
et  par  compagnies  moult  de  Fran- 
çois V,  1^;  et  les  pendaient  par 
fous  as  arbres  où  il  les  trouvoient 
VI,  47  ;  par  foux  et  par  tropiaux, 
ib.  56  ;  IX,  390  ;  XIV,  312.  — 
ProTk  foie,  troupeau;  de  Tanc. 
haut  ail.  fblc,  troupe  (auj.  volk, 
peuple)  «r  anglo-saxon  floe,  angl. 
flock. 
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in»aei,  rempli,  comblé,  pe«plé  ;  et 
reUmmireni  en  Haynnau  tout 
fouci  éCor  et  ij^argent  II,  95 ,  346; 
en  le  wUe  de  Haepre  qui  lors  eetoU 
une  bonne  ville  et  groeee  et  bien 
^oticte  (peuplée)  III,  99;fintchys 
et  gamys  X,  270.  Dér.  àe  fouc, 
troupe. 

F««le,  eut  de  fatigue,  d'accable- 
ment ;  si  se  retraissent  pour  le 
foule  et  pour  remettre  à  point  les 
bleehi^  IV,  17.  —  De  fouler,  acca- 
bler. 

Foaielfl,  presse,  foule  III,  i05  {en 
grant  fùuleû  de  gens  et  de  che- 
vous)  ;  XV,  293. 

rouler,  i.  marcher  dessus  ;  ceseroU 
bon  gue  vous  félssiés  toutes  maniè- 
res de  gens  passer  devant  par  quoi 
il  ne  soient  point  foule'  de  chiaus 
à  cheval  V,  40  ;  2.  excéder  de  fliti- 
gue:  li  cheval  estoient  foulet  et 
mal  livret  II,  i37  ;  3.  oppresser, 
accabler  :  et  foulèrent  dttremaU 
lepaysUhii. 

FoM^Mlel,  plur.  fouqsMUix,  troupe, 
troupeau  ;  par  mons  (monceaux) 
et  par  fouquiaux  II ,  410  ;  ensi 
que  s*assembloient  par  fouquiaux, 
ib.  AU;  III,  343.  Diminutif  de 
fouc  (v.  c.  m.). 

Foarbanl,  banni  :  tift«  congrégch 
tion  de  fourbanis  de  Flandres 
11,  217.  L*anc.  verbe  forbanir  nous 
a  laissé  le  subst.  verbal  forban, 

poarbir,  nettojer ,  laver  (une 
plaie)  ;  et  fourbirent  leurs  plaies 
'  et  rebendelèrent  V,  191. 


r,  ftiubonrgil,  113.1I5; 
IV,  0  ;  on  trouve  aussi /btrftonç  (ns. 
d*Amiens)  IV,  116.  Sur  la  ques- 
tion étymologique  se  ratUchant 
à  ces  deux  termes,  voy.  mon 
IMct.  ;  il  est  difficile  de  préciser 
laquelle  des  deux  expressions 
est  la  primitive,  ou  laquelle  est 
une  simple  transformation  de 
Tautre,  par  suite  d*une  Interpré- 
tation différente  du  sens  originel 
qu'on  y  attachait. 

Ponreeler,  receler;  item  fut  or- 
dot^  que  nul  hostellam  en  son 
hostel^  ne  autre  ne  foureellast  ne 
mesisthors  de  voye  (détournât), 
par  numière  de  tesche  é^mtcune 
convoitise,  arcs  ne  saiettes  qui 
fuissent  aux  Anglois  XIV,  362.  — 
Le  préfixe  four  exprime  ici , 
comme  ailleurs,  lldée  d'écarté- 
ment,  de  détournement. 

Fovrelore,  exclure,  forclore  (au 
sens  propre)  :  là  furent  si  com- 
pagnon^ qui  hors  estoient  four- 
f^os,  priesque  tout  mort  lll,  340. 
Cp.  l'ail,  aus-schliessen. 

ponrcoiMillller,  v.  a.,  mal  conseil- 
ler Y,  38  ;  XVI,  6. 

roarrouni,  attaque  indue,  con- 
traire aux  règles  :  car  de  fourcours 
mal  deuement  fait  il  consieuog 
sur  le  heaulme  messire  Bouchieault 
XIV,  142  ;  la  var.  porté  totiroourt, 
qui  signifie  simplement  attaque. 

Wmuré,  garni  de  fourrure  ;  à  ce 
jour  avoU  grant  fuison  de  prêtas 
et  de  fourés  chaperons  dallés  lui 
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IV,  4i4  ;  ces  fouréi  chaperons^ 
qai  se  rappartent  su  personna- 
ges princiers  qni  s'éuient  réanis 
à  Piris ,  rappellent  bien  notre 
terme  gros  borniets. 

1.  r*arer,  i.  n.,  fourrager,  buti- 
ner ;  e<  ou  fotr  il  $e  logièrerU  en 
wtkghiHpret  et  trotwèrent  assés 
à  fourer,  qui  bien  beeangfwit  à 
UtÊrêehewmx  If,  S6I  ;  pour  trou- 
ver aucwèe  eoee  à  fourer  $u$  le 
payé  \i^  2)6;  on  trouve  égale- 
ment la  forme  foragier  IV,  i06  ; 

V,  a.,  ravager  :  U  Franehois  par» 
ardirent  et  fourèreiU  tout  Oitre- 
vont  m,  185. 

2.  Poarer,  commetire  un  acte  de 
trabison  :  pour  traiter  une  êouf' 
fnmcho  (une  suspension  d'armes) 
de  trois  jours  que  U  ungs  ne  pooit 
ne  devoit  fourrer  sus  Foutre  llh 
306  çtsi  seconde  rédaction  porte 
fourfmre).  Je   ne  sais  trop  s*il 
faut  voir  dans  l'emploi  qui  est 
fait  Ici  du  verbe  fourrer  quelque 
rapport  avec  celui  qui  s*en  fait 
encore  dans  les  expressions  «  paix 
fourrée,  coup  fourré  »,  ou  s'il  ne 
faut  pas   tout   bonnement  tra- 
duire :  «  oà  il  n*était  pas  permis 
de  butiner  l'un  aur  le  territoire 
de  l'autre  ».  Ce  qui  me  fait  ad- 
BMttre  l'existence  ancienne  d'un 
verbe /burer  au  sens  de  fausser, 
c'est  l'exemple  cité  par  Gscbet 
où  il  est  parlé   de   mareandise 
fourée  (pour  l'explication  de  la 
métapbore,  Je  renvoie  à  cet  au- 

PROISSART. 


leur,  ainsi  qu'à  Uttré  v*  fourré). 
SI  fourré  doit,  comme  Cachet  le 
suppose  avec  raison,  sa  signiâca- 
tion  de  faux  à  l'idée  de  doublé 
(doublé  de  eautelle,  c.-à-d.  d'une 
arrière-pensée,  en  ce  qui   con- 
cerne la  paix  fourrée,  de  mauvais 
métal  en  ce  qui  concerne  la  mon- 
naie fourrée),  on  pourrait  bien 
comprendre  que  le  verbe  fourrer 
ait  revêtu  le  sens  de  tromper, 
comme  l'a    fait   son  sjnonjme 
doubler  (Baud.  de  Condé,  61,  426, 
Car  on  ne  doit  pas  Dieu  doubler  ; 
66, 8i  :  Por  çou  qu'on  ne  mente 
ne  double)  ;  néanmoins ,  Je  ne 
prétends  pas  aflSrmer  le  sens  que 
Je  prête  ici  à  ce  verbe,  bien  que 
le  fourfaire  de  la  seconde  rédac- 
tion y  soit  également  favorable. 
Ponrear,  fourrageur  ;  et  envoyé' 
rent  leurs  foureurs  chevaucier  ^ 
fourer  et  ardoir  en  Escoche  II , 
262. 
roarfoire,  V.  n.,  I.  manquer  à 
son  devoir  ou  à  ses  obligations  ; 
la  seconde  demande  fu  :  se  ung 
fiévé  d^Alemaingne  fourfaisoit  en 
amenrissant   VEmpire^  à   quelle 
amende  il  doit  estre  H,  465  ;  de 
là  la  loc.  estre  four  fait  entiers  ou 
deniers  qqn. ,  manquer  de  foi  : 
vous  estes  grandement   four/ait 
enviers  moi  III,  365  ;  chil  qui  se 
sentaient  fourfet  deviers  leduch 
VI,  73;  aussi  construit  avec  sour  : 
H  uns  ne  pooit  ne  devoit  fourfaire 
sourVaultre  III,  309;  2.  porter 
39 
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donuna^  :  onegfuat  cil  de  Valen- 
ciêtmê$n*i  (à  la  ville  de  St- Aouod) 
pmtrent  rieng  fimrfaire  III,  277  ; 
mais  au  chaitiel  ne  peurrnt  il 
riens  fourfairs  car  U  eU  trop  fors 
V,  83.  An  sent  actif,  1.  encourir 
(ooe  peine)  par  on  manquement 
à  ses  deToirs,  on  encourir  la  perte 
d*nne  chose  qu'on  possède;  les 
terres  que  iltenoU  deçà  la  mer, 
elles  S09U  fimrfetes  à  tous  jours 
mais  II!»  63  ;  si  raooit  il  fourfet 
fHirdeuxraisons,ih.  305;  IV,300; 
par  ce  tour  il  ne  four/èroient  mies 
(ils  ne  s'exposeraient  pas  à  devoir 
payer)  ceste  grosse  somme  dé  /lo- 
rins  III,  (a;il  a  presque  fourfaU 
tous  les  héritaiges  que  son  père  lui 
kdssa  entre  la  Meuse  et  le  Rin 
XIII,  7  ;  et  dist  ensi  la  dame  que, 
se  son  mari  awnt  four  fait  le  sien, 
il  ne  pooii  four  faire  Tùretage  de  la 
dame  II,  i06.  —  Se  fourfaire,  i. 
manquer  k  ses  devoirs  :  celle  dame 
gardamalson  mariage  et  se  four- 
fist  II,  313  ;  3.  se  méprendre  (au 
Jeu)  :  et  è  painne  y  anoit  nulle 
espasse  de  tires  que  Une  regardast 
la  dame  si  fort  que  elle  en  estait 
toute  honteuse  et  s*en  fourfitisoU 
MèM  «ft  (rotofiMII,  458. 

i.  p««irff»i#,  participe  pasié  de 
flmr faire,  »  qui  a  commis  une 
fbrftdiure  ou  un  forfait,  coupable 
X,  aa  ;  XIV,  35  (voy.  aus^  deux 
eiemples  sous  fourfkire), 

%  puvrftiti,  subst.,  violatiou^'une 
convention  :  bien  se  paoient  ar- 


mer li  diewUier  de  cMe  tmre  sans 
four  fait,  mais  on  ne  pooU  prendre 
ne  ardoirnèessilliernullecose,le 
terme  ditrant,  en  la  dicte  conté 
IV,  345. 

Wmrtmiimrm  «  fùurfiUt  :  à  samtir 
de  certain  se  de  ceste  fourfaiture 
H  rois  se  vorroit  point  excuser  ne 
amender  U  fourfet  III,  W  {four- 
fet paraît  ici  se  rapporter  à  fimr- 
fmture  comme  reCTet  de  l'acte 
à  l'acte  même);  Famende  des  four- 
fntures  de  FUmdres  Vf,  515. 

Vmmrt^,  vof.  fhurfait. 

VMirtaiSer (m), se  hâtera  Tex- 
ces;  et  iM  faisaient  mies  trop 
grant  compte  d'iaux  fourhaster 
W,  136  ;  qui  petOst  «éotr  à  Fen- 
demain  tentes  et  très  abat^ , 
chars  chargier,  gens  fourhaster^ 
enbUwer  et  entouellier^  bien  peutst 
dire  :  Je  voy  un  nemeel  siècle  III, 
308;  VIII,  336. 

Po«r|»mCer  une  jouste,  y  rem- 
porter le  prix:  etyfu  U  sûres 
é^Enghien  qui  fowjousta  les  jous- 
tes  U,  197.  Gpnstniction  analogue 
à«  vaincre  la  bataille  ». 

FMri^ctop,  Juger  illégalement  : 
à  la  fin  que  cUs  que  Vamoient,  ne 
peussent  point  dire  que  par  enme 
ne  hagne  on  teuist  enforchié  ne 
forjugiéVf^m. 

1.  p*«nMe,  synonyme  de  manière  ; 
se  présente  surtout  dans  les  loc. 
sus  la  fourme  et  estât  II,  387  ; 
III,  114  ;  sus  ou  par  ou  m  la 
fourme  et  manière  U,  485  ;  III, 
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9M  ;  V,  30, 86;  II,  M.  —  Syoo- 
Dyne  de  natière,  sofet  :  ces  tramée 
ce$  iéfaurs  dannoimt  fimrme  et 
nuUierede  très  grans  despens  XYI, 


3.  lyri»,  siëge«  esetbetac  (voy. 
Littré,  sous  fwrme  90  et  Du  Gange 
«•  forma)  ;  Us  apportèrent  grant 
foison  de  bancs,  de  fourmes  et  de 
merrien  H  en  «fgymtirMil  leur 
porte  XI ,  370.  Cp.  Jetii  (TOatre- 
iMMe  V,  543  :  une  fourme  de 
mostier, 

Fe^rateiMr,  excéder  de  iHigoe  ; 
fburmené  et  traoUlié  II,  Ul  ;  at 
/bMfifMii^rwil  en  luttant  tant  paum 
et  leurs  chevaux,  que  mouU  es- 
tifient  ofinbH  de  leur  force  II,  20S. 

wemruÈemntmi^ ,  fort  mal  à  leur 
aise  {four,  préfixe  marquaat  ex- 
cès) II,  148. 

r^aratevr,  créateur  ;  Dteti,  fbur- 
meur  de  toutes  choses  XV,  39. 

F««mler,  boulanger  X,  3;  XV, 
iO  (p.  12  bouUengier). 

r^Mr^mer,  surpasser,  dépasser  ; 
car  chacune  s*efforchoU  de  four- 
passer  son  compaignon  VI,  293  • 
et  si  estait  nuls  qui  osast,  sus  le 
teste  à.coper,  fourpasscr  fie  che- 
vaucier  devant  les  banières  forsmSs 
les  mareschaux  II,  i4i  (le  texte 
porte  erronément  «otirpoffer  ;  cp. 
la  4«  réd.  p.  «43)  ;  VU,  196  ;  four- 
passcr un  commandement  ,  le 
transgresser  III,  303. 

fp««r^iie«,  foordies  patllmlaires 
III,  319;  quelques  lignes  plus 


loin,  gibet. 

irowfleaé,  pr.  hors  de  sens,  for- 
cené ;  il  coururent  comme  tout 
foursené  jusques  as  bailles  de  le 
vîOtf  II,  440  ;  VI,  37.  Notre  ortho- 
graphe forcené  (p.  forsené)  est 
contraire  à  Tétymologle  da  mot, 
qni  est  sen ,  sens,  et  /btir,  hors. 

r^nraeser,  perdre  la  raison,  de- 
venir fou  :  je  ne  fui  mies  à  son 
trespas,  mes  on  me  réprist  qu*U 
foursena  et  morut  vilainement 
VI,  177. 

rracMmi,  Infraction,  violation; 
pour  firaetwn  de  la  paix  X,  434. 

rrafanS  (cheatlii],  chemin  battu 
XIII,  147^ (var.).  Ponr  l'emploi  da 
part,  prés.,  cp.  chemist passant, 

Fraler,  avoir  des  frais,  ftdre  des 
dépenses  ;  et  fist  lirais  compter 
et  payer  tout  ce  qu'il  avait  flraye 
à  Paris  V ,  107  ;  vous  tanés  ci 
tenu  plus  de  onze  sepmaines  où 
^  il  a  grandement  prayet  et  perdu 
de  gens  VIII,  74  ;  puisque  Uaivoient 
tant  séfoumé  et  frayé  sur  eetle 
queste  XIV,  330;  et  moM  on* 
fraie  ks  traiteurs  qui  ont  esté  par 
delà  la  mer  XVI,  II. 

mail,  frein  ;  locations  :  prendre 
le  frainà  dens  (LU,  490  ;  V,  176), 
montrer  du  coarage  ;  tirer  ou 
tourner  sus  frain,  ftdre  ebanger 
de  direction  à  son  ebevil  :  qwmt 
il  les  vit  Mfitr,  il  tourna  sus  frsdn 
III,  263  ;  il  tira  sue  frain  et  se 
miH  mu  rei&ur  VlH,  36;  i  otaurmn 
«us /roiii III,  136;  estreaufirdn 


Digitized  by  VjOOQIC 


FRA 


FRA 


d*aD  prince,  tenir  le  firein  de  son 
destrier  pendant  la  mêlée  :  ebil 
doi  haut  baron  (11  sire  de  Mont 
morency  et  Jean  de  Hainant)  es- 
toimi  ce  jour  (à.  la  bataille  de 
Crécy]  aufraindouroyPMippede 
France  V,  80;  tô (à  Crécy)  estoU 
H  Mimneê  de  Baeele  à  êon  fratu 
(an  frein  du  roi  de  Bohènie)  V, 

Vralnle  =  friente  (v.  c,  m.)  ; 
sans  faire  frainte  VIII,  335. 

Wrmîu  \^  iA^'.carily  avait  grant 
peupU  et  grant  frais  de  chewndœ 
(var.  faû  et  fraie),  L^esistencedes 
denx  Tarlantes  atteste  le  carac- 
tère insolite  dn  mot  Le  sens  qni 
se  recommandele  pins  est  «piéti- 
nement »  ;  cela  engagi^it  k  ratta- 
cher fraie  an  rerbe  fraier  (nn 
chemin),  proprementflrotter,  mais 
Ve  final  Ikit  qnek|«e  difllcnltë.  Je 
sois  donc  disposé  k  croire  qne 
notre  mot  est  ou  one  forme  con- 
tracte de  froaiê  (v.  c.  m.),  on  le 
sobst.  verbal  de  fraieiier  (»  firois- 
sierXon  enfin  mal  In  pour  fraie  {ût 
froieeier)  on  ifroïe  de  froer). 

rrati,  ff^s  ,  singulier  de  fraie , 
dépense  ;  a  ^TiM/ /^e<  II,  460  ;  m, 
15;  soiM  fret  III,  514;  i/  eauetenoit 
iùue  leejawe  eaue  eee  frèe  bien 
eeieemrmeitree  de  fier  11^  éSi;  pour 
paifer  eee  memu  frèe  eue  eonche" 
mm,  ib«  Àl;anle  vauidrait  avoir 
oeeie  am  frait  et  aventure  (anx 
riaqwe  et  périls)  du  pa/ye  XVI, 
t05« 


PMUte,  fresie,  \,  brèche,  o«ver~ 
ture,  tranchée  :  He  UraueèreeU  en 
tournant  edielantwàre,  une  fi'ette 
là  où  ilepaeeèrent  tout  ouUre  XV, 
394  ;  3.  barrage  sur  les  bords  d'un 
raissean  on  d*an  foesé  ;  en  ronchi 
le  mot  signifie  terre  relevée  pour 
empêcher  l'entrée  d'un  champ 
(Hécart)  lenun  hiel  pknn  camp 
devant  eon  parckdeeeuredelàaà 
U  n'avait  fraite  ne  foeeet  V,  53  ; 
pour  apparilUer  lee  ehemitu , 
eaper  lee  haiee ,  bae  et  buieeons, 
abattre  frettee^  raempUr  vaUêee  X» 
ii7.  —  Dans  les  deux  sens  le  mot 
vient  du  bas-lat.  frotta  (de  fran- 
gère),  brisure. 

rraltlcr,  freStor,  dire  des  dépen- 
ses ;  U  n*m)oit  riene  flnt  fore  que 
frettyet  et  deependut  graêuiement 
III,  574  ;  on  s»  poait  esmervUUer 
oàonprtndoitcequeanfretioiten 
eon  hoetet  Ml,  ZO&;eequean  dee- 
pendait  et  fraittioit,  tmU  en  baùre 
comme  en  mengier  en  VoetH  du  dit 
Amaurath,  U  n'eet  point  àpemer 
dofU  tautce  venait  et  estait  peis 
XVI,  45. 

Franc,  libre  ;  se  tenir  franc  de, 
se  croire  autorisé  k  XV,  1 15  ;  fier, 
intrépide  :  chiljte  tinrent  franche- 
ment et  richement  et  disent  qu*U 
ne  ee  renderaient  à  homme  dau 
monde  IV,  307. 

FriM^er  (m)  a=  #e /"cryr,  se  Jeter  ; 
chil  Hainmer  se  frappèrent  en 
ces  FraiifowIlI,188;  saUmshort 
et  nous  frapans  en  la  queue  dç 
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CM  akmtj  ib.  543  ;  m  btmdement 
il  fmnêHt  venu^  enti  qu*U  ehevau- 
çoimi^  êtyaus  firapétneoi  logéi» 
VIII,  »6  ;  loe.  adferb.  d/WijMm<, 
à  lacoone  lewimiicniràfrapant 
mgr.  Bue$  de  ChoitiUonM  «a 
bamère  VIII,  533. 

Prefél,  -«II,  trouble  ,  agiUUon  ; 
vé$  lê$  ci,  U  fiewTont  tantoêt  à 
wnu  pour  tunu  cambotn,  et  m 
êOfU  m  gnmt  frtfti  VI,  433;  «n 
ce /rtf/S»/,  off oui  e<  ri^^ote  VII,  402  ; 
à  p«îiM9  poiÀt  H  roir  dormir  pour 
frofel  de  vetrir  cette  qui  fu  puù  ea 
femme  X,  330  ;  ef  m>o%mt  le  vin 
OH  teete,  dontàktvéritéileeetoient 
eechauffie  et  en  plue  gnmt  firefeil 
etenmoimdeeeneetdebonadnie 
XV,  31t.  FréqtteflUB6iit  employé 
daBf  les  Poésies  (voy.  Gloss.)  ; 
je  ne  rai  rencontré  jB»qa*icI  qae 
dans  Proissart  et  D*en  connais 
pas  l'étymologie.  En  patois  de 
Valendennes  et  de  Lille  on  dit 
être  en  fimrfèîe  p.  être  en  émoi. 

rrelnle  ^^Ifrienie  (▼.  c.  m.). 

PreaMill,  agrafe  (prov.  fermalh, 
It.  fermaglio,  bas-lat.  firmacu- 
lnm,lâe  ^firmare,  rendre  ferme, 
attacber;  ilauroit  peiur  le  prie  umg 
ff email  d'or  très  riche  XIV,  384. 
—  Voy.  aissi  frumml, 

PrcHMilllot,  dimin.  dn  mot  prëc.  ; 
ei  leur  donnoit  joimUx,  vergée  d^or 
et  fremaiUete,  à  chaseune  eOon  ce 
qu*U  veoU  qu'Ole  le  valoit  XIV,  43. 

Prcatlr  (me),  s*agiter  ;  eon  eeperit 
te  frémy  et  h  etmgmeUa   tout 


XV,  37. 

PréaéaleMi,  frénétique  ;  il  en  entra 
en  une  petite  maladie  frénéeteuee 
VIII,  403. 

Wweam,  lirais,  fém.  freeee,  plur.  frièe  ; 
qii  n*est  pas  fitigné  :  tout  freek 
et  tout  nouvH  III,  i97  ;  il  amena 
toute  freeee gent  IV,  73;  unegrant 
route  d'Englèe  y  eourvimreni, 
frièe  et  nauviaum  IV,  73  ;  froid, 
bomide  :  il  pUnnooit  tant  et  U  fin- 
eoit  eifreecgueon  ne  pooU  aler 
avant  X,  113. 

Fret,  Toy.  firait. 

PrelaMe  ,  frayeux  ;  ceete  guerre 
que  voue  tende  au  rogaulme  de 
Franee,  eet  moult  morvUleuH  et 
trop  firetabU  pour  voue  Vî^Wi. 

Preié,  brisé  (terme  de  blason) 
il  f  armait  d: argent  frété  d^azur 
XIV,   134  ;  dérivé  de  fret,  frait, 
brisé  ;  l'ortbograpbe/Vét^  de  notre 
texte  est  donc  fautive. 

Préié,  équipé,  gréé  ;  denavee,,  ar- 
méee  et  /re^det  II,  430  ;  IV,  438  ; 
eeUmch  €0  qu*il  eetoient  bien  frété 
et  en  graue  vaieeiaue  V ,  361  ; 
qua$U  U  vaieeiel  furent  frétée  car- 
gietetabUlietW,^^ 

Preleler,  se  remuer,  s*agiler  (au 
vent);  lee  eetra»nèree  qui  baulioient 
au  vent  et  venteioimtet  fretOoient 
V.  359;  piétiner  :  if  atN)t<  oy  «ur 
la  chaueeie  lee  ehevaule  freteler 
XV,  10.  Cp.  Garin  le  Loberin  II, 
88  :  Li  Gaecon  vienent  fretelant 
le  chemin.  —  C'est  le  même  mot 
que  frétiller.  —  Notre  auteur 
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préseDie  aussi  U  forme  frêtoiêr  : 
U  fntotoimU  $m  Ion  cewnu  III, 
155. 

rreiler,  Toy.  froUier, 

FréttltoMeoMBS ,  avec  iglttié  : 
et  $i  frHiUêUiemmii  numia  à  eke- 
vtU  qu*U  fCuUAt  veitU  que  de  %me 
tengle  cote  défier  VtlI^^i. 

Frei«tor,  ^Ofi  fi^ekr. 

l*r*«Ce,  voj.  fl'oite, 

Frice,  frlAce,  l)rl«««e{eet  atQ., 
oonme  /0I»,  exprime,  appliqué 
aux  personnes,  l*idée  de  gai,  vif, 
ëfeilië;  appliqué  aux  elioset, 
celle  de  joli,  agréable,  gentil  ; 
un$e8Cuienjome$et/Hee$lUf  135; 
en  ee  tampe  Uphu  belle  et  liphu 
fri$eedamed^Engleterre,\b.iU; 
$i  friehêê  et  eiJoKt  dèevaliers  V  , 
995  ;de  la  bonne,  btile  et  friche 
ville  de  VaUmehiemtes  II,  Il  ;  en 
bonarroy  et  friiche,  111^4^;  de 
frisée  et  gm  maintien,  ib.  454.  — 
AdY.  frieement  :  fricement  et  gen- 
timent 11,991  ;êe  tenaient  en  leurs 
logéls  frieement  et  grassement  IV, 
959  ;  frieement  et  richement  revesH 
V,  946.  —  Diez  rattache  noire 
mot  an  goth.  friks,  anc.  bant-all. 
fri^  ,  .afide ,  ail.  mod.  freeh  , 
hardi,  anc.  angl.  frek,  vif.  Cette 
étymologie  est  irréprochable  pour 
le  prov.  /Wc  et  ses  dérivés  /W- 

quêta,  frieandela  (ieune  lllle  vive 
et  graciense),  ainsi  qne  pour  le 
vieix-f^.  frique,  mais  l's  de  /Wt- 
que,  frisquette  renvoie  ptoiôt  à 
l'ail,  friich,  lirais,  Jeone  ;  cepen- 


dant DIes  écarte  ee  denier,  parce 
que,  selon  les  règles^/WseA  ne 
pent  se  fhmdaer  q«e  par  fre^, 
freeqfàe.  Il  se  peot  qa*il  y  ait 
en  ici ,  comase  souvent ,  con- 
fusion de  denx  sources  diié- 
rentes. 

Frteeié,  gaité  IX,  965. 

FHelM,  voy.  firioe, 

VriekMi  (frisson),  émoi  :  en  grant 
friehonetesmag  IV,  99. 

Friease,  brait  (dn  lat.  fremitue)  ; 
U  gaiêe  dou  eastiel  qui  og  le 
friente,  sonna  en  sa  bmsin$èe  II, 
487  ;  Uquels  ealli  sus  tantos  que 
il  og  le  friente  III,  147  ;  les  mes- 
nies  de  laiens  s*esvilHèrent  pour  le 
frien^y,m;etsede9oientarmer 
et  partir  quoiemenl  sam  faire 
friente  VI,  900. 

FriMe,  tolafe,  voy.  frice. 

Frivole  ,  sobst. ,  discours  «lin, 
sans  valeur  ;  quant  Legs  de  Bai- 
tièrevaque  il  estait  des  cardi- 
nauls  et  dou  pape  menés  d^eseuses 
et  de  frivoles  U,  545  ;  niaiserie  : 
et  prendoit  très  grant  desplaisance 
ad  ee  que  pour  telles  frivoles  U  le 
eonvenoit  avoir  widié  son  héri- 
tage XVI,  116. 

Fr«»ls,  fr^lalfl,  trace,  piste,  che- 
min battu  ;  et  se  mitent  auUre 
le  rivière  ou  froais  des  Englès 
(var.  frai)  V,  984  ;  VI,  970  ;  el  m 
trouvèrent  assés  tost  le  froais  des 
chevaux  franehois  qui  chevau' 
choient  devant  gaux  VIII,  445; 
tant  ^mamekièrent  et  $i  ê^eepHat» 
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tiènmt  par  mdoêH  fmt  fr^foU 
que..  III,  41$.  -  Mrhrë  de  fnter, 
firmer,  pr.  firoiter,  pait  fléUmtr, 
frayer  (battra)  «a  clMnio. 

PMiato,  ?oj.  frooii. 

wtmiémw  ,  firatehenr  miUiuile  ; 
tZf  «9  wmUHoU  levir  maim  et 
m$mmw  à  la  frûiéare  XIII,  tl6. 

Frôlé,  frayë  ;  H  pr%$cni  un  chemin 
r  froyH  Hl,  386. 

briseaest  ;    M    au/ 
grani  froiiêets  et  boutée  V,443. 

rrotaaler,  briser;  ce$  jematUs 
fitrent  mie  en  panière  et  en  bonne 
ùrâenanee  pour  le  plue  aiee  porter 
M  inn$  froieeier  II,  95  ;  et  remi- 
$ent  de  nuit  àpoint  ee  que  brieiet 
et /Metîet  ttwrii  eeté  par  jour  y , 
367;  neortrlr  :  liCanmmee  rechut 
tamaint  horion  dont  il  fut  dure- 
ment froieeiée  et  bleehiée  IX,  455. 

Wvîmmip^,  Bieiirtriaaiire  ;  à  granl 
meechiéflee  (les  cbèvivi)  pooiant 
il  eaehier  (chasser)  avant  ne  seoir 
sue  pour  ie  froissure  II,'  t78. 

t^roH  de  qqch.,  iDSouciaiit  ;  et  tant 
fist  en  brief  terme  que  le  roy  et 
son  conseil  furent  aussi  (Mt  de  la 
dame  aidier,  comme  Us  en  avaient 
cH  §rant  voienté  II,  S6  ;  [le  comte 
de  HahmM  avait  pris  la  gieire 
fbit  à  cœur],  commaU  que  depre- 
mieré  (qveiqoe  d'abord)  t7  en  fust 
mouU  frois  III,  995^ 

Wrmm9%  ,   orthographo  usuelle  p. 
front  Y,  37  (il  ne  pooient  ehe- 
>  ne  atter  tout  d'ten  froncq). 
r,  XIII,  949  :  le  cheml 


de  meeeure  Jacques  de  Lmdeeesée 
seeomsnençaà  henmret  à' fron- 
gnier  et  à  frapper  du  piei  en 
terre.  Bien  que  LUtré  Iftsère 
notre  passage  dans  rbiscoriqae 
de  son  anicle  f»/Vojfftsr Je  crois 
quenotte  BMt  n*a  rien  k  lUre 
avec  ee  f erbe  ;  J*j  tofs  ptauôl  une 
forme  TarMe  du  vieux  fr.  finm» 
cher,  fronker,  ronfler,  s'ébrouer 
(Fierabras  iU,  W  i  U  deeêriers 
fronke  du  nés),' ex  que  M.  Dlei 
explique  par  lat.  rhanchare,  esp. 
fOficar,  ronfler,  renforcé  do  Tint- 
Uale  f. 

ProaStor,  ff— ialar ,  eètojer;  si 
commenchOrent  à  cœitger,  fron^ 
tyer  et  à  fHwrHèvè*  fit  Engfèe 
IX ,  f49  ;  U  anoieni  eus  la  mer 
sis  wU  vaiseeaua  qui  les  sieooient 
frondant  Engletière  pour  venir 
ouJiomdrffX,  361;  ii  finntohit 
à  quaratetc  lances  lee  frontières  de 
Lffmoein,  d Auvergne  et  de  haut- 
bonnois  XIII,  53. 

PMMtMre,  front  de  bataille  :  lors 
ordonna  UUms  ses  vmissiaux  et 
mist  lee  piue  fors  devant  et  fts^ 
fronëères,  à  totit  ceetée,  de  see 
archers  III,  94.  Locuilous  :  faire 
frontière  i  eu  contre,  Mre  fMe, 
s'opposer III,  Ii9;  IV,  M;  \, 
64  ;  aussi  se  mettre  en  frontière 
VIII,  135  ;  tenir  frontière,  se  met- 
tre d'un  parti,  tenir  pour:  «t  agje 
Unu  frontière  et  fait  guerre  pour 
lerog  d^ Angleterre  XI,  119.  Une 
application  particulière  du  mot 
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M  renooitra  X,  909  :  il  ef<  m  la 
fRoroe  SMicooe  oUUala  j<mmée 
H  la  frotUière  de  parUmeni  pour 
noui  amire  Ut  Eêcoi  (où  il  a  la 

V  mlitloii  de  déHNMlfe  ■ot  istéréu 
dani  lei  BégodaUons  avec  las 
ËcotaaiiJ.  —  Coomie  ismttoltdn, 
«lefffy  marée,  le  lerme  frmUmre  «« 
llailte,  défient  lyaoByBM  de  fiays, 
contrée,  province  :  U  raye  Carte 
an^U  grandemetU  powneû  cei 
frmMree  de  bonnei  gea$  dar* 
fiM9  Vil,  411  —  Le  mot  est  do 
genre  masculin  VU»  412  :  U  eiree 
de  SatiU-Pi  qtd  de  garder  eon 
franUère  fouaii  wumU  hiem  eon 
devoir  VII,  412. 

V*r««l«ler,  Toy.  finmUer, 

Fréter,  vertM  nentie,  teacher, 
heurter  ;  kwr  vaùeiel  eitoietU  ei 
gratU  que  $e  U  euiseeiU  froté  à 
terre  en  teUe  fortune  (tenqiéte),  il 
fuiteent  romput  III»  141  ;  cor  il 
attirent  frotter  a$  roehee  d'Ir- 
lande IX,  214. 

PrvHMill  *■  fremail ,  fermait , 
agrafe,  fermoir  de  lifre  ;  le  livre 
eetoit  enlumné  et  couvert  de  mt- 
meil  veloure  à  deux  grane  fru- 
maus  dorée  et  richement  ouvrée 
ou  milieu  de  rote»  d^or  XV,  167. 
^  Pour  la  forme  frumaU,  cp.  les 
anciennes  formes  :  fkmdie,  pru- 
wiw,  frmmer  (fermer). 

P^vellet,  voy.  fbillet. 

FMlUe,  fiMlllle,  fouillée,  abri  de 
feuillage  ;  U  eeigneur  de  France 
qui  avoient  perdu  lors  tentée  et 


pourvêanchee,  eureni  eomeeU  que 
U  ee  logeraient  de  arbree  et  foeil- 
lieel\,n;etee  logièreni  mouU 
de  eigneure  à  nu  Met  au  deeoue 
fudUee  II,  477;  logée  ei  foêUléee 
VU,  177. 
Paer,  taxe,  prix;  il  mieent^  par 
ban  et  eue  paJnne^  à  toutee  eoeee 
fuer'et  prie  raieonnable  II,  874; 
onfietunbanqueonleuramenie- 
traet  vivree  eelon  le  fuer  commun 
de  la  viUe  IX,  193.  Voy.  mon 

DiCt.80«8/W. 

Paerre,  1.  fourrage;  alerenfuerre, 
fourrager  IV,  194  ;  —  2.  syno^rme 
et  primitif  de  fourreau  (de  Tépéç)  : 
en  tirant  eon  eepée  hore  du  fuerre 
XV,  9.  —  Fkêerre  est  aussi  le 
primitif  de/btnreret  fourrage; 
le  même  mot,  sous  la  forme  wal- 
lonne fintr,  se  dit  pour  foin. 

PmIm  (tramer  en),  prendre  la 
Alite;  quant  il  veirent  e$  gène 
d'armeevenir,il  furent  tout  e^fn 
et  tournèrent  en  fmee  deviere  foet 
IV,  49  ;  X,  172.  —  En  fuiee  éunt 
une  locution  adverbiale,  Ve  final 
n*a  rien  d'étrange,  cp.  en  voiee. 

mir,  éviter,  échapper  ;  eeulas  qui 
eetoient  entachiée  de  la  maladie 
ne  peueeent  fuir  que  ile  ne  morue ' 
tentene^oumatU  en  Ville- Arpent 
XII,i523.  On  trouve  aussi  ee  fuir, 
s*enftiir  :  il  ee  volt  fiiir,  maie  il 
ne  pot  II,  n. 

PalMler  VII,  U1  :  et  U  aeeiH  [le 
glaive]  deeoube  toeU  ou  deeeendatU 
dou  froncq  ou  née,  car  point  fie 
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portoU  dû  viiiire^  et  U  enemui  là 
dedem  en  fmmUant  eontrement 
Vil,  447  ;]*ioterprèie,  en  attendant 
BMilleare  infonnation,  ee  verbe 
fitiêêlêr^  qae  je  n*ai  troiTé  nalle 
part,  par  faire  tonmer  comme  on 
fui$a  on  fuiêau.  Il  existe  en  ail. 
un  verbe  populaire  fuietn^  re- 
nraer  ;  se  retrouverait -U  dans 
quelque  patois  du  Nord  et  serait- 
il  rorigine  de  notre  mot  ? 

Patoll,  ftisil,  pierre  à  feu  :  de  fin, 
nl$  et  de  $eeqs  boi$  il  en  fient 
tant  (il  8*agit  de  feu),  qu'il  en 
eurent  aué$  en  pluieeurs  lieux 
IX,  38. 

Patoen,  foison  ;  ce  mot  substantif 
comme  plenl^,  est  devenu  syno- 
nyme de  Tadverbe  beaucoup,  pré- 
cédé souvent  de  grant ,  même  de 
un  grant  (IX  ,  395  ,  un  grant 
fitiêon  d'années), 

mteMitter,  foisonner  ;  cité  finmm- 
née  de  gen$  V,  i  13  ;  se  multiplier, 
s'accroîlre  :  c'est  uns  feus  qui 
fuisonnc  llf ,  i55  ;  Charles  de 
Blois  avait  dont  grant  host  et  belle 
gent  et  tous  les  jours  U  fuison^ 
noiefUlV,91. 

naiéé,  accès  d*orgneil  ;  ces  fumées 
des  François  sont  et  ont  esté  bien 
abatues  et  deseùrées  en  Turquie 
XVI,  1  ;  que  cU  François  font 
mainUnant  de  fumées  et  de  pos- 
nies  pour  un  mont  de  vHaxns  qu'il 
onîruHjus!  X,  304. 

fHMMlle,  femelle,  femme  ;  Uroyau' 
mes  de  Franche  est  bien  si  nobles 
raoïssART. 


que  U  ne  doit  mie  aller  à  fumeUey 
nepar  conséquence  àfUde  fismelU 
II,  21  ;  il  descesHJU  de  par  la  fu- 
mette  de  le  droite  ordenanee,  ib. 
SO.  Dans  le  passage  II,  314,  le 
teite  porte  aller  à  femelle ,  bien 
qu'il  appartienne  au  mésBe  ms. 
d'Amiens  dont  sont  tirés  les  deux 
passages  précédents.  —  Pour  e 
changé  en  tf ,  cp.  alutnêUe  et 
firumail. 

WfmmewM  têtu  ;  chils  pappcs  ne 
leur  estait  miesproufUables,  ne 
ossi  à  FEglise  ;  car  il  estait  trop 
fumeus  et  trop  méraneolieus  IX, 
143.  Voy.  LtUré  à  rhistorique  de 
son  art.  fumeux. 

PMMler ,  ftimée  ;  ossi  noire  que 
atremens  de  fismier  de  tourbes  X, 
36. 

PmMlère  ,  Aimée  ;  U  veoient  les 
fismmièresqufi U  Eseot fodsoient, 
qui  ardaient  en  le  conté  de  Nor^ 
homberland  II,  133  ;  IV,  11  ;  Bg. 
orgueil,  arrogance  :  par  tunUère 
nepeuentilvenir  à  vostreheritaige 
VIII  ,  396.  —  Répond  à  prov. 
fumera,  esp.  hum»ra,  rouchi 
feumière,  wallon  foumire, 

Varnlr ,  i.  pourvoir  de  :  fumis 
de  biausjeuiaus  et  riches  U,  194  ; 
3.  mener  k  Au  :et  li  estait  avis 
que  bien  fumiroit  et  à  sen  honneur 
le  voiage  (la  campagne)  Il ,  64  ; 

'    IV ,  7  ;  pour  mieuls  fumir  son 

fait  V,  332  ;  si  entendy  mesaire 

Olifoier  de    CHchon    à  faire  ea 

guerre  et  à  fumir  contre  son  ad- 
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venaire  le  due  de  BreUdgne  XV, 
i03. 
Pastel  ?  en  ioillttnt  (pendant  qn*il 
saota  le  fossé)  wi$  Englèe  H  bouia 
son  glaive  au  fusiel  otk  point  n*e«- 
lofï  armée,  et  li  embara  ou  corps 
etVabatit  navret  à  mort  V,  296. 
Le  mot  exprime  une  partie  du 
corps,  non  couTerte  parVarmare  ; 
J'imagine    qne  c'est  le  cnlus, 
podex,  et  que  le  mot  tient  des 
termes  allemands  fûdli  (Suisse), 
/iedto  (Alsace),  dimlnatirs  de  fud 
(voy.  Grimm). 
Wmmîmj^n^  médecin  V,  iiO (par bons 
fusisyens  et  médecins)  ;  VI,  405. 
rumUm  taflt,  loc.  conj.  «  soit.»  «oiï, 
employée  quand  le  Terbe  princi- 
pal est  an  passé  ou  un  condition- 
nel ;  pohit  il  ne  li  faudroit  (fail- 
liroit),  fust    de  gens,  fust    de 
finance  II,  57  ;  aussi  fust..  ou  :  il 
H  fat  demandé  quel  cose  il  consU" 
lait  à  fiUre  dou  roi,  fust  de  mort 
ou  de  prison  II,  85. 
Parler,  piller  fane  ville,  une  mal- 
son)  ;  si  la  fustirent  H  coururent 
toute  et  puis  boutèrent    le  feu 
dedens.  Il  436  ;  ib.  471  ;  III,  281  ; 
VI,  H9. 
Paslrte,  chantier  (de  fust^  bois)  ; 
U  vint  en  Avigntm  et  là  se  loga 
enta  grantfustrieWU  121. 
«MMiBe,  subst.  verbal  féminin  de 
gaagniér,  gain,  produit  ;  dont  li 
drapperieet  Hgaagne  doumes- 
tier  commença  moult  à  afoibUr 
II,  562. 


CUMUac,  gain  :  li  gaaitu  peOs  que 
eUe  a  fait  à  moi  III,  460.  —Cor- 
respondant masculin  de  gaagne. 

CiMiSaler,  gtkm^mîer,  «alsaler, 

10  sens  absolu  :  1.  butiner  ipour 
gaegnier  et  fourer  III,  159  (on 
Mit  que  le  verbe*  gagner^  dans 
Torigine,  se  rapportait  au  produit 
de  la  chasse  et  de  ragriculture)  ; 
2.  travailler,  exercer  son  métier  : 
il  s^aherdirent  au  labourer  et  au 
gaegnier  dou  nouvîH  III,  320  ;  3. 
dire  un  profit  :  adont  demandè- 
rent il  entre  leurs  variés  se  il  en 
y  avoit  nul  qui  volsist  gaegnier  et 
porter  ceste   lettre  qu'il  avoient 
escripte  IV,  259  ;  et  si  sont  signeur 
et  gens  qui  gaagnent  volentiers  II, 
353.  —  2»  Sens  actif  :  il  en  eurent 
plus  grantjoie  que  li  roys  englès 
euist   gaegné  cent  mUle    livres 
IV ,  283  ;   faire  une    priae  :  ft 
s'abandonnaient  (les   escumeurs 
de  mer]  à  gaigtuer  w%  vassiel  ou 
deux  11,  362. 
ttalber,  V.  a.,  moquer,  railler;  le 
roy  de  France  en  gabba  son  oncle 
de    Berry    XIII,    278.  —  Sur 
rétymologiedumot,  voy.  Cachet. 
cuib*Ui(eB),  par  niUerie  •  IV,  23, 

260. 
«••caler,  voy.  gaagnier, 
CNice ,  d*abord  le  gage  (c'était 
généralement  un  gantelet)  que 
l'on  Jetait  à  qqn.  en  signe  de 
provocation,  puis  synonyme  de 
défi  et  de  combat  singulier  ;  je 
vous  en  appelle  de  camp  et  en 
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vM  mon  gage  IX,  it!  ;  ce  tiermê 
pendant  $e  fi$t  une  gages  de  ba- 
taUle  de  mgr.  Anvmenkm  de  Pum- 
miere  et  de  mgr.  Fougue  d'Àrehiae 
VI,  370  ;  XII,  »  ;  XVI,  iOI  ; 
lever  le  gage,  accepter  le  défi  : 
je  lèverai  wutre  gage  IX,  187  ; 
et  pour  le  blaeme  que  wnu  nCen 
fetiitet  et  pour  moi  purger,  je  en 
jette  mon  gage  :  or  le  levée  IX, 
436  ;  fofitr  jugement  et  gage  de 
bataille  (3*  réd.  tenir  gage  et  camp 
de  bataille),  être  arbitre  dans  les 
cooflits  oa  contestations  s'ële- 
fant  entre  chevaliers  VII ,  313, 
JÎ4. 

CNiCCfl,  plor.,  engagement;  e'em- 
hier  de  ee$  gage$ ^  déserter;  et 
avaient  environ  soiseante  archien 
englèe  qui  s*e$toiefU  emblée  de 
leurs  gagée  à  Calais,  pour  venir 
prendre  grigneur  prou  fit  à  Phe^ 
lippe  X,  158. 

Gauler,  engager  au  service  :  H 
finanehe  que  li  roys  englès  en- 
voyait en  Poito  pour  gagier  trois 
mil  eombatans  et  payer,  se  il  6e- 
songnoit,  un  an  VIII,  131. 

Gaicaace,  gain,  produit  du  travail 
on  occasion  d'en  faire  ;  mendiant 
par  deffaute  dou  gaignage  II,  362  ; 
aussi  waignagc,  wagtiage  :  U  ne 
voient  nul  apparant  de  réconfort 
ne  de  prochain  waignage  II,  AU  ; 
en  li  priant  que  il  i  vosist  pour^ 
velr  comment  H  wagnages  peuist 
retomer  en  Flandres,  ib.  433. 

«talsaler,  voy.  gaagnier. 


CtallU,  forme  montllée  de  jf«le. 

CUiloir,  petite  cage ,  attrape  ;  on 
reuisl  aussi  aisé  oeds  que  on  pren- 
deroit  ung  oiselet  dans  une  gaiole 
XVI,  184.  —  C'est  le  mot  actoel 
geôle. 

«atoller,  geôlier  XIV,  68. 

datrcs,  voy.  guaires, 

cais,  «aliter,  voy.  guait,  guaitier. 

CNile,  plaiMnlerie,  propos  joyeox  ; 
snbst.  verbal  de  galer  ;  il  avoient 
fait  là  leurs  galles  et  leurs  ris 
X,  63;  plusieurs  joieuses  paroles 
et  gales  pour  faire  rire  les  roys 

.  et  les  seigneurs  XV  ,  304.  (var. 
gailles). 

Cialée,  galère  (voy.  Littré)  ;  U  es- 
taient en  gransjDt  gros  vaissiaux 
c'on  dût  gallées  VUI,  139.  Nous 
relevons  ce  passage  parce  qu*il 
sert  à  définir  le  mot. 

CNiler,  V.  a.,  railler,  plaisanter  ;  si 
ne  m*en  sai  autrement  vengier, 
que  je  leur  feray  les  testes  eopper 
par  devant  les  eompaignons  qui 
laiens  sont  et  qui  m*en  galUmt 
encore  tous  les  jours  IV,  99;  U 
contes  de  Penneàruq  entende  bien 
que  li  contes  DerH  le  galoit,  Ib. 
371  ;  V.  n.,  se  moquer  :  on  n^en 
faisait  que  rire  et  galer  IX,  360. 
Villon  se  sert  do  ce  vertM  au 
sens  de  mener  Joyeuse  vie  ;  il 
tient  de  la  famille  de  gala. 
cuiilote,  pr.  nom  de  peuple,  puis 
nom  d*une  espèce  de  soldats  à 
pied  :  archiers  et  gallaie  II,  361  ; 

sidonna  la  première  bataille  à  son 
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fil  le  prineke  de  Galles  akmt 
douze  earmureê  de  fier ,  quatre 
mille  archierê  et  çitafre  mille 
Gallois  de  son  pays  V,3I  ;  ailleurs 
Gales  :  sans  les  Gales  et  Yrois  qui 
siewoient  sonhost  àpiet  IV,  377 
(il  faut,  Je  pense,  lire  galis,  ep. 
engUs  etenglois), 

ciAll*a,  nom  d*nne  mesure  de  vin  ; 
un  gallon  de  bon  vin  de  Rhin 
pour  huit  estreUfis,  et  celi  de  Cas- 
eogne  pour  sis  estreUm,  dequoy 
li  gaUons  fait  les  deux  quartes  de 
pois  II,  129.  ie  consigne  cet 
exemple  parce  qu'il  sert  à  ëéûnir 
la  valeur  ancienne  da  mot. 

MiSÊêîmi,  gaulois,  français;  Brotai- 
gne  gallot,  opposée  à  Bretaigne 
hrotonntuU  (voy.  bretonner)  VIII, 
354. 

CMil«iiBer,  orner  (la  télé)  ;  et  là  se 
faisait  pignier  et  galonner  leehief 
une  longue  espasse  W,  74  ;  voy. 
rhlst.  du  mot  dans  Littré. 

catop  ;  ehevauehoient  les  grans 
galos  III,  %m;  les  bons  galosW, 

«•wke,  Jambe  X,  133. 

«•■tkler,  se  promener  ;  el  après 
tout  ee,  et  en  gambiant  luy  et 
mêy  ens  es  allées,  à  Vissue  de  la 
chambre  du  roy,  je  luy  demandai 
de  ee  eonseU  XV,  137  ;  ib.  167. 

cuiiisier(  d'une  cbeminée),cbenet; 
et  reversa  la  busche  et  Vatne  en 
la  cheminée  sur  les  gantiers  XI, 
64.  En  rouchi,  le  mot  signi6e 
ehanOer ,    dont  il  n'est  qu'une 


forme  variée. 
«•raiidir  (0e),  se  mettre  en  lieu 
sûr;  il  enfuioient  et  emporioient 
lot  petis    en  fans,,  là  ou  il  se 
pooient  garandir  VI,  43. 
GaraaS,  protection,  appui;  elle 
requist  conseil  à  monseigneur  Ro- 
bert éP Artois  quel  cose  elle  poroU 
faire  ne  ù  traire  à  garant  et  à 
eonseit  (où  trouver  appui  et  con- 
seil) II,  43;  abri  :  retraire  ses 
biens  à  garant  XIII,  138  ;  répon- 
dant, caution  :  il  flst  entendre  à 
cJdaux  de  Jugon  qu^U  estait  ran- 
chonnés  à  mit  florins  et  que  ses 
fils  en  estait  garons  et  pièges  IV, 
ii3. 
Garfce,  gerbe  ;  on  n*avoUnuls  fou- 
rages,  blés  ne  avaines  en  garbes 
neenestrains\}ffS6. 
Carde,  1.  action  de  garder;  loc* 
estre  de  bonne  garde,  être  bien 
gardé  :  Poitiers  est  une  très  grande 
ehitéet  de  forte  garde  et  motdt 
raemplie  d'églises  et  de  maustiers 
V,  il3;  par  quoi  la  chilé  estait 
plus  tenable  et  de  milleur  garde 
IV,  343.  —  3.  Attention;  loc.  #*efi 
donner  garde,  y  faire  attention, 
s'en  apercevoir ,  s'en  douter  11, 
864,  303  ;  aussi  s*en  donner  de 
garde  (III,  393  :  VI,  383  ;  XI,  103) 
ou  à  garde  (III,  388),  ou  s*en 
prendre  garde  (II,  33).  —  3.  Portée 
de  vue  :  si  tretost  que  li  Gascon 
(poursuivis  par  les  Anglais)  furent 
en  leur  garde,  il  descendirent 
de  leurs  chevaus  et  prisent  les 
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glavu  ei  ê*m  pînnml  fntmehê- 
mêfU  cwnbaitre  main  à  méân  ai 
Eng^  IV,  iU.  —  4.  Danger, 
M^aootr  gardé,  être  hors  de  dan- 
ger :  II»  202  (li  ca»tiau$  fCanoit 
gardê);i\,  V}» [U chevaliers  eut 
grarUjaieqwmt  il  etUendi  qu*U 
n^aroit  garde  de  mort)  ;  V,  273 
(«on  amie  n'eut  garde)  \  II,  50 
(qaant  il  vit  quHl  n'avoit  garde 
dùu  roy  de  Franche).  Voj.  lor 
ces  diTersef  applications  daroot 
garde  «  le  Jadieienx  article  de 
Gicbel. 

€Ukw499ar9m,  lien  de  refoge  ;  ta  U 
fut  Ix  contée  Derhi  garnir  H  bien^ 
que  pour  aooir  son  gardecorps  et 
son  retour,  se  il  besongnoit  IV, 
283. 

OArder,  ▼.  n.,  veiller  sur  :  à 
Ewruieh,  une  bonne  cité  qui  nef 
ounorq  pour  garder  sur  les  fron- 
tii¥es  d^Escocell,  iiO;  ▼.  a.,  i. 
mettre  en  garde  :  pour  y  au»  aviser 
et  garder  II,  123;  préserrertâ 
grant  meseieffu  il  sauvés  et  gar- 
dés Sestrc  pris  IV,  100  ;  2.  empê- 
cher :  qui  gardèrent  et  esconsèrent 
tamaint  meschiefà  faire  IV,  412  ; 
3.  soigner,  organiser  (nne  fête)  : 
cxcellenisment  elle  (la  fête  de  ren- 
trée de  la  reine  Isabean)  aooit  esté 
beUe  et  bien  gardée  XIV,  253. 

«•r4iB  Jardin  11,71. 

CUireiler,  voy.  gertier. 

CMirIr,  guérir  m  123;  XV,  552. 
On  sait  que  le  sens  premier  est 
protéger,  Muver. 


CMM4te,  loge  de  reAige,  mésagée 
dans  répaisseur  des  murs,  syno- 
nyme de  créneau  II,  408;  III, 
26, 220  igharrUe).  —  Alcool  dirai 
guérite, 

eariié,  pourvu  de  garites  111,409; 
IV,  08;  VIII,  ^{bientrcteekieH 
garitéc), 

CktraeateiiS ,  mauvais  siijet  :  et 
estoit  leurs  capitaine  une  gamo- 
mens  qui  s*appehit  Lietier  IX, 
407.  Il  n*est  pas  sans  intérêt  de 
noter  remploi  de  ce  terme  par 
Proissart.  Sur  la  transformatiOB 
de  sens,  subie  par  notre  mot 
(pr.  équipement),  voy.  Uttré. 

«aral  de,  pourvu^  doué  :  tous  de 
vttillanes  et  demprise  garnis  XV, 
230  ;  prêt  à  :  tous  garnis  H  adm^ 
ses  do  rcspondre  XV,  72  ;  cp.pour- 
veû. 

«anilr  un  cbàteau ,  une  ville,  y 
mettre  de  U  Hni>ou  IV,  28S; 
X,520. 

«anilMii,  pr.  aeUon  dogamir,  puis 
la  cbose  dont  on  garnit  ou  pour- 
voit :  de  là  les  acceptions  :  1.  ap- 
provisionnemenu,  munitions  :  ei 
se  saisi  dou  chastiel  etde  lavOle 
et  y  mistses  gens  dedene^  ses  gar- 
nisons m,  350  ;  comment  e^es 
vous  si  osés  que  de  vous  mettre 
sur  les  champs  et  de^nteillir  et 
embler  la  garnison  des  toôoi*- 
fwr«?  XV,  107;  2.  matériel  d'é- 
quipement :  et  en  portaient  et 
faieoient  porter  li  seigneur  le 
garnison  pour  armer  douze  cens 
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hommes  éTarmês  de  piet  en  cappe 
Xy  318.  —  Le  sens  ëtynologiqae 
de  garnir  éUDt  protéger,  défen- 
dre,  on  comprend  que  garnison 
signifie  encore  :  i.  la  troupe  tr- 
mée  qol  défend  une  place  (pr.  la 
troupe  de  garnison,  de  défense), 
d*où  les  expressions  :  se  tenir  en 
garnison,  envoyer  en  garnison 
X,  Sil,  332;  2.  lieu  qui  donne 
gamisoti  ou  protection,  lieu  de 
retraite,  place  forte  :  et  avoieni 
H  Ftameneh  fait  leur  garnison  de 
lu  wlle  de  Cassiel  II,  210  ;  et  en 
fUt  li  sires  de  Mauni  une  bofme 
garnison,  ib.  490  ;  III,  3M  ;  IV, 
410. 

cuu>t  III,  140  :  U  ardirent  toute  la 
ville  et  abolirent  um  partie  des 
murs  dou  gart  de  WercfUn  III , 
140  ;  et  eommandoU  on  bien  à 
easeun  gartdeus  cens  <i^rmeûres de 
/C«r  II,  171 .  Ce  mot  m'est  inconnu  ; 
il  exprime,  me  semble-t-il,  dans 
le  premier  passage  a  enceinte»; 
ce  serait  alors  Tanc.  haut-ail. 
gart,  qui  a  le  même  sens  et  qui 
est  le  primitif  de  gardin,  jardin. 
Dans  le  second,  je  nepuis.qu*j 
Toir  la  faute  d*un  scribe  pour 
gttU,  que  recommande  le  con- 
texte. 

«Mklère,  Jachère  VIII,  287. 

«MiCer,  ravager,  dévaster  II,  13, 
103, 163;  IV,  13;  VI,  34. 

«•«■e»  Jaune  X,  130. 

«•«▼•laa  f  et  se  parti  de  Toulouse 
etvintàMonuilbanàplusdeZOÙO 


lances  et  10,000  bidaus  à  garni» 
vêlas  et  à  pavais  III,  131  ;  prob. 
une  variété  du  mot  gavrOot.  Je 
n*ai  rencontré  gauvelas  qu*eo  ce 
seul  passage,  et  j'y  soupçonne  une 
erreur  de  lecture. 

«•Trel«t,  javelot  VII,  126(iiardsf 
et  gavrelos). 

^^îer  ;  proverbe  :  eom  plus  gielle, 
plus  destraint  VIII,  201. 

CiéaéraleHiCBt,  voy.  générmumeni 

Ciéaér«ll«B,  source,  origine  ;  nous 
parlerons  des  autres  accidens  gui 
s'esmurent  en  Angleterre,  dont 
ce  furent  toutes  générations  de  si 
grans  maulx,  que..  XVI,  80. 

CieaeraaHiCBt,  -aleaieBS,  publi- 
quement ;  et  le  pape  en  respondi 
généralement  et  especialement  à 
Vévesque  de  Cambrt^  XVI,  118; 
ils  furent  généralement  etpubU- 
quement  banny  du  royaulme  d'An- 
gleterre,  ib.  134;  ib.  103;  bran- 
chement, ouvertement  :  chil  si- 
gneur  d'Engleterre  respondirent 
généraument  II,  337  ;  si  regardé^ 
rent  que  généraument  il  s'envoie-  . 
raient  escuser  W,  323.  —  Le  terme 
fait  opposition  i  especiaument,  en 
privé. 

SeBestoy  seacslre,  genêt  II,  60  ; 
V,  83;  VIII,  373. 

fieset,  cheval  d*Espagne  de  petite 
Uille,  voy.  Littré. 

c;eBev«i«,  fantassins  mercenaires 
de  Génescou  de  Genève  ?)  ;  le  mot 
est  fréquemment  associé  à  bidau  : 
ung  castid  que  bidau  et  genevois 
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tmoievU  II,  402;  ekU  e$eumeur 
qui  bien  ntcient  trente  ntUle  ge- 
nevois bidaui,  ib.  469  ;  et  don- 
naient soudées  à  tous  genevois  et 
prouoenehiaus  arhalestriers  III, 
213. 
Gea«le,  plaiuDterie,  discours  fri- 
vole ;  leurs  gengles  et  leurs  bour- 
des VII,  393  ;  et  le  tenaient  de 
gengles  et  de  lobes  XIV,  89.  Sabst. 
▼erbal  de  gengler, 

«ea^ler,  biTtrder,  tenir  des  pro- 
pos légers,  V.  S38;  VI  226  (les 
deux  fois  associé  aa  terme  bour- 
der)  ;  se  gengler,  causer  familiè- 
rement, caqaeter,  badiner  VII, 
482.  —  Prov.  janglar ,  roucbi 
gingler,  s*amaser,  folâtrer.  Dles 
n'admet  nallement  dans  ce  mot, 
comme  fait  Gacbet,  une  forme 
variée  de  jongler  ;  il  le  rattacbe 
au  bas-allemand  jahken,  aboyer, 
glapir,  néerl.  jangelen^  angl.  Jon- 
gle. On  ne  peat  contester  qae  si 
jongler  avait  réellement  dans  les 
patois  an  sens  précisément  iden- 
tique avec  jengler,  qui  se  rap- 
porte toujours  à  la  parole  plai- 
sante et  railleuse,  la  forme  ne  fe- 
rait aucune  dilBculté  pour  établir 
l'identité  d*origine;  nous  avons 
la  même  mutation  phonique  dans 
volenté  et  volonté, 

Oealtear  ,  «enelear  ,  cavalier 
monté  sur  un  genêt  ;  por  gens 
que  on  nomme  géniteurs  qui  fii- 
rentplus  tost  montés  sur  chevaux 
queoH  appelle  genêts,  que  on  ne 


ferait  en  Franche  ou  en  Picardie  ^ 
àplainne  terre ,  sus  bons  ronehins, 
et  getfent  et  lanchent  chU  genitewr 
en  fuiant  et  en  cachant  dardes  et 
gavrelos,  dontM  sont  trop  bien 
oumer  VII,  126;  ib.  189. 
CleB«al,  genou  ;  se  mettre  en  ge-^ 

tum(<  III,  391. 
«est,  adj.,  de  bonne  tà^oa^  gra- 
cieux, gentil  ;  beUe  damoiseUe  et 
gcnte  XV,  67  ;  adv.  gentement, 
habilement  :  Jehans  de  Castiel 
Morant  ossegna  le  chevalier  mouU 
gentement  et  H  donna  grant  ho- 
riofi  enmy  la  poitrine  \X,  329. 

«•■ui,  noble,  au  propre  et  au  mo- 
ral ;  et  Vautre  [abbele]  de  Noires- 
Dotnes  qui  sont  toutes  gentil  fem- 
mes IV,  407  ;  pères  à  cet  genHl 
roy  EdouuHtrd  II,  22. 

fieBUlle«i«,  terme  collectif  p. 
gentils-hommes  ,  angl.  gentry  ; 
noblesse  et  gentillesse  doivent  estre 
aidies  et  conseUlies  par  gentiUesse 
{fwt.  par  son  pareil)  X,  49. 

ClerUer,  ghertier.  Jarretière  :  les 
chevaliers  du  Bleu  Qertier.  IV, 
203;  VIII,  i2l;faussi  garetier 
XVI,  203.  Angl.  garter  ;  dérivé  de 
gorret,  Jarret. 

Oém  *-  gués,  plur.  de  guet,  voy. 
guait. 

«éfllae»  Jéalac,  couches  ;  en  uUe 
gésine  n'estait  pas  bien  haitie 
IX,  44  ;  sa  femme  se  devait  dcdens 
cinq  jours  relever  de  sa  gésin 
II,  313;  et  U  fistla  roSnesaje- 
fine  de  Edauwart,  son  premier 
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fily  ib.  9i0.  —  Dér.  de  gtiir, 
.  «ésir,  Jéslr»  être  coacbë,  passer 
U  nuit  :  e<  f *ei»  imi^  y^ttr  à  HofM 
m  Haynnau  11,  63  ;  —  gétir  den- 
fafU,  être  en  eouches  :  die  gUoit 
d'enfant  de  thodame  Cathelitie  $a 
fiUell,  U.  —  Inparfalt^rfoie  et 
geioie,  déùni  jutjwrent  {II,  i72)  ; 
part;  prés,  geeant,  passé  /«fi  (III, 
'  6).  —  Dttlal.yoicév.  ' 

«•tUer  SB  guettier. 

«••le  «oMile,  gorge  tlst.  ^ula); 
ef  il  avoienl  toul  let  geidee  eopéee 
X54i;XV,i70. 

«k...  ;  les  mou  commençant  ainsi 
sont  placés  sons  g  simple  ;  Tad- 
Jonctlon  da  h  n'est  pas  générale, 
et  sert  à  Indiquer  le  son  gnttnral 
da^. 

Olbler  («ler  •■),  chasser  le  gibier 
XV,  77. 

Olde,  «liMe,  guide,  condactear  ; 
dn  genre  féminin  ;  pour  gide  et 
pour  conduiieur  wnu  m*avé$pris 
III,  123  ;  foreiliet  tme gMde  qui 
les  menait  11^  Viî. 

fitoB  (à),  à  plaisir ,  an  sens  de 
«  comme  k  plaisir  »  ;  se,  par  def- 
fauUe  de  bon  air  ou  dedoulces 

.  .  wandee,  môrtaHte'  se  boutait  m 
nostre  ost,  tout  te  moroient  à  gien 
tunpar  Vautre  XIV,  271  (notre 
teite  porteDintivementà  jPMu).  — 
C'est  le  lat.  ^emtit  ;  cp.  Poésies 
III,  118. 

GlM**»  "9^'  pour  jupon  (t.  c.  m.). 
Gp.  le  mot  gibet  et  iUl.  giuhetto 


(dlmin.  de  giubba,  jupe). 
GiMirBie»  guisarme,  pique  armée 

d'une  bacbe  à   deux  tranchants 

VII,  2U.  Voy.  Cachet. 
filse,  «bine,  guise,  manière;  ti 

ordonnèrent  leurt    vaittiaux  en 

trèt  bonne  ghite  III,  193. 

1.  fitote ,  séjour  en  une  localité 
'    pour  y  passer  la  nuit,  couchée  ; 

de  toutet  les  gittee  et  l^  vitita- 
tiont  que  H  royt  fïtt  par  ton 
royaume  me  voeU  je  brief" 
mentpatter  VI,  322;  et  vint  ce 
toir  au  touper  et  à  la  gitteà  Hat- 
prê  III,  7  ;  le  mot  est  aussi  mas- 
culin- :  il  te  partirent  et  vindrent 
au  gitte  à  Bruget  tur  le  tart  X, 
451.  — Dér.  de^eitr. 

2.  «ftiie,  fondement  ;  let  gittet  dun 
pont  X,  121  ;  met  encoret  ettoient 
let  ettaket  et  let  gittet  (du  pont) 

.  en  le  rioière)  IV,  320.  —  C'est  le 
même  mot  que  le  précédent. 

1.  Olalre,  gravier;  il  y  a  trèt-mau- 
vait  chemin  à  chevauchier  pour  let 
glairet  XI,  72.  —  Du  lat.  glarea. 

2.  «lalre,  blanc  d*œuf  XI,  231. 

OlalTe,  «lave,  lance,  Untêt  mas- 
culin (III,  23, 267),  Uutôt  féminin 
(11,247,290). 

«latlr,  glapir  XIV,  233.  Voy.  mon 

Dict.  sous  glapir, 
Glave,  Toy.  glaive. 
«1ère,  pompe ,  magnificence  ;  et 

chevaueièrent  gà  rant  glore  det>ers 

Calait  y,  %il. 
«lereSer  (ee),  se  rengorger  :  il 

t^ettoient  ti  glorefyet  en  leur  or- 
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gud  qvCil  iCen  faUoient  nul  conte 

m,  tn. 

Ol— cr,  méditer;  le  royRichart 
entenâg  bien  eee  paroles   H  le$ 
gloea  en  $on  ener  XVI,  198. 
€■•«••  (ea),  en  bonne  hameor  ;  un 
jour  li  prmees  de  GaUee  eetoil  en 
goges  VU,  245.  Voy.  mon  Dict. 
sons^o^. 
«•affMi^Bler,  forme  première  de 
gonfaUmnier  ,   XVI ,    If7  ;    cp. 
orphelin  de  orfenhi. 
CMBve,  robe,  taniqne  II,  492  ;  X, 
157;  XIV,  6; XV,  107.  — lui. 
gonna^  proT.  gona,  angl.  gown  ; 
sarTorigine  (incertaine)  du  mot, 
Yoj.  Diex  I,  T«  gonna, 
«•■d«le,  bière  :  àlé$  boire  voitre 
goudaU  III,  277.  Sar  remploi  et 
l'origine  da  mot  (angl.  good  oXe\ 
Yoy.  Cachet. 
«•ndeadart,  bâton  ferré,  halle- 
barde; Ueetoient  reeaeiet  enede 
leure  ennemie  à  plançone  et  à 
goudendare  III,  162.  Cette  célèbre 
arme    des    Flamands  est  ainsi 
décrite  par  G.  Gniart  : 
A  grans  bastons  pesans  ferrés 
A  un  lonc  fer  agu  devant 
Vont  cens  de  France  recevant, 
Tlex  bastons  qu'il  portent  en 

[guerre 

Ont  nom  godendae  en  la  terre  ; 

Goden  dae^  c'wiboHjour  à  dire. 

Qui  en  françois  le  veut  descrire. 

Diez  prend  le  terme  pour  une 

dénomination  ironique  donnée  à 

llnstar  d'autres  noms  d'armes  ; 

FROISftART. 


Cachet,  an  contraire,  la  trouve 
trés-sérieuse  et  la  rapporte  à  la 
locution  flamande  goede  dagen 
hebben^  que  Kiliaen  traduit  par 
«  curare  cutem ,  bene  babere.  » 
Le  nom  de  l'arme  équivaudrait 
ainsi  à  garde-corps.  —  La  termi- 
naison en  art  est  une  altération. 

ciMil«a«€r,  désirer  vivement  ;  il 
tenoit  en  la  duM  d^ Aquitaine  troiê 
bonnee  viUee  que  liprinehee  gou- 
louea  pour  tant  que  eUet  eetoient 
entrées  de  son  pays  VII,  234.  — 
Malgré  l'analogie  de  signification, 
goulouser  n'est  pas,  comme  le 
veut  Cachet,  une  variété  de  ja- 
louser; il  vient  du  lat.  gulosus, 
avide,  Ital.  goloso. 

G«aUe,  la  maladie,  est  toi^ours 
rendue  par  le  pluriel  II,  56, 105, 
131,  298. 

«•■▼enuMiee ,  conduite  ,  direc- 
tion :  et  s*estoit  mis  en  mer^  en  le 
gouvernance  dun  maronnier  que 
on  clamoit  monsigneur  Richart  l^ 
Flament  III,  434. 

«•■▼enie,  gouvernement  ;  «fifptiif 
que  ledueSAngou  t'en  fitt  departy 
de  la  gouverne  XIV,  42  ;  pour  le 
présent  votu  en  avés  la  gouverne 
XV»  58.  Le  mot  est  aussi  traité 
en  masculin  :  faire  retourner  ou 
gouverne  et  demaine  du  roy  dAn* 
gletorre\S,ïîZ. 

^•■venieBMBS,  commandement  ; 

et  furent  ou  gouvernement  (sous 

les  ordres)  de  messir$  Pierre  Por- 

témefiS^  88  ;  entretien  :  U  levoit 

31 
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le  moitiet  de  leurs  rwenuei  et 
ktiisoit   Vautre  moitiet  pour  le 
doaire  et  le  gotmemement  de  leurt 
femmes  et  enfans  II,  417  ;  tnia 
de  maison  :  pour  ces  jours  i  avoit 
ung  chevalier  et  une  dame  de  trop 
grant  gouvernement,  et  se  nom- 
moit  li  sires  d'Aubrecicourt  II, 47. 
GOMYemer,  1.  prendre  soio  :  et  les 
(lors  cbaretoos,  lors  careUes  ^t 
tout  lor  hamas)  avoient  les  dis 
bourgois  gotivemés  jusques  à  ee 
jour  II,  183  ;  S.  pourvoir  :  et  me 
retint  de  son  hostel  où  je  fus  plus 
dedouse  septmaines  et  de  toutes 
choses  gouverné  XI,  85  ;  3.  nour- 
rir :  vos  gens  sont  très  fiMes  et 
mal  gouvernés  XII,  312  ;  et  si  n'a- 
vait on  lors  à  Gennes  quecinqche- 
vaulx  gouvernés  pour  ung  franc 
le  jour  XIV,  157.  —  5e  gouverner, 
s'entretenir,  suffire  à  ses  besoins  : 
et   li  assena  grant  revenue  pour 
elle  souffisammetU  (conTonable- 
ment)  gouverner  seloncq  son  estât 
tout  le  cours  <ie  m  oie  II,  244; 
se  chevir  et  gouverner  dou  sien 
V,  465  ;  tirer  ses  moyens  d*exis- 
tence:  ensi  que  usages  est  queiout 
ptOs  vivent  et  s'estofent  et  gouver- 
nent Vun  de  Vautre  II,  439  ;  «me 
grosse  ville  non  fermée  qui  s'apeUe 
Sénarpont  et  se  gouverne  toute  de 
la  draperie  V,  6  ;  par  leurs  mar- 
chandises dont  toutes  gens  s'es- 
toffhnt  et  gouvernent,  ils  peuent 
ofsr  partout  XVI,  31  ;  se  conduire  : 
vttssaumevU  se  sont  gouverné  en 


leurs  arme&res  11, 191. 
«••▼eraereMe,  X,  285:  lagou- 
vemeresse  de  UUe ,  femme  au 
gouverneur, 

fiM0e, faveur,  bonne  renommée; 
li  connestaUes  de  Franche  aequist 
grant  grâce  en  Engleterre  dou  roy 
premièrement,  de  to  rogne  et  de 
tous  lessigneurs  V,  305  ;  et  aequist 
grant  grâce  par  tout  son  royaume 
et  grant  renoummée  par  tous  pays 
II,  245  ;  m,  250  ;  succès  ;  et  pour 
ee  que  ses  fils  nommés  Edouwars 
n'eut  point  cdle  grâce  ne  bonne 
aventure  dormes  II,  16  ;  chil  de 
dedens  t't  portoient  si  vassaumetU 
que  mieux  nepooient  etung  temps 
y  acquissent  il  grant  grâce  IV , 
147.  —  Avoir  à  grâce,  affection- 
ner, être  attaché  :  depuis  la  des- 
confiture  qui  fu  devant  Strm)eKn, 
li  royaulmes  d^Engleterre  gene^ 
raument  n*eut  à  grâce  le  roi  ne 
ce  messire  Hue  de  E^pensier  \\, 
23  ;  faire  graee,  rendre  serrice  : 
éOe  li  demanda  tout  en  riant  que 
il  H  volsist  faire  grâce  V,  336. 

Craeler,  remercier  ;  or  en  soit  Dkux 
graeyés  II,  200. 

«raeleas,  clément,  courtois;  et 
vous  laisseray  venir  à  raenchon 
legièreet  gracieuse  seUmcq  vostre 
estât  IV,  207. 

«raiB,  subst.  employé,  comme  pas, 
ffite,  goutte,  etc.,  pour  renforcer 
la  négation  ne  :  mais  U  François 
ne  Ventendoieni  grain  ainsi  Vllf . 
366. 
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fir*Ui«iM,  grange;  il  trouvèrent 
^M  graingnes  raemplie$  de  bMi 
IV ,  394.  Cp.  esiraingnc  »  es- 
frange. 

CiMiiMe,  ce  qui  engraisse,  flg.  res- 
sources ,  richesse  :  car  en  la 
marche  que  je  wu$  dg,  gi$t  toute 
la  graisse  du  paye  XIV,  illiUs 
en  veulent  porter  la  graisse  hors 
du  pays  et  point  desservir  les  béné- 
fices XIV,  364. 

«nuit,  sabst,  grandeur;  ils  (les 
deux  frères)  estaient  auques  d'un 
gra9UXl,9^ 

tirsmi,  adj.,  imporUut ,  pressant  ; 
si  fist  un  très  grant  mandement 
par  tout  son  royaume  et  ossi  une 
grant  pryère  en  FEmpire  II,  340  ; 
nombreux  :  quant  il  fièrent  bien 
pourveu  de  gratis  gens  III,  237  ; 
sise  parti  li  dus  de  Normandie 
dou  roy  son  père  à  grant  gent 
IV,  331  ;  et  eoustèrent  grans  de- 
niers (  l)eaucoap  d'argent) ,  ib. 
360;  —  granit  marchiel^  à  l>on 
compte  llf,  238  (voy  marchié)  ; 
—  grant  seigneur  ou  sire,  beau- 
père  X,  286;  X\  ,  e'i ;  grande 
dame,  belle-mère  :  et  vint  à  Fon^ 
teneUes  Vabete  veoir  madame  de 
Valois ,  sa  grande  dame  III,  7  ; 
l^érilage  de  Lancastre  qui  leur 
vient  par  droite  hoirie  de  leur 
grande  dame  la  duchesse  Blanche 
XVI,  140  ;  -  grant  miedi,  midi 
bien  sonné  III,  44  (cp.  ib.  petite 
nonne). 

«rMiilear,  hautainetë;  par  gran- 


deur et  orgoeil  VU  391  ;  IX,  356. 

«FM,  subst. ,  profit  ;  encoires  vault  il 
mieulxqueils  en  vivent  et  que  Us 
en  aient  le  gras  et  leproufftt  que 
vos  ennemis  XI,  352.  Cp.  graisse, 

cimter,  gratter;  dans  un  sens 
figuré,  que  je  ne  saisis  pas  trop 
bien,  IX,  586  :  pour  la  grant  aise 
et  abondance  de  biens  où  li  menus 
peuples  d'EngleOère  gratoit  et 
vivait.  Je  le  traduirais  Tolontiers 
par  grooiller. 

«rave,  srawe,  crampon,  grappin  ; 
eschieHes  furent  drecfUes  as  murs 
à  grans  graves  (on  a  imprimé 
graues)  de  fier  II,  408  ;  hés,  graves 
ethavés  de  fier  l\l,  im  ;  eschielles 
cordées  à  grawes  de  fier  IV,  148  ; 
VI,  iil.  —  Prov.  et  esp.  grapa, 
grappin;  forme  féminine  de  grau, 
griffe  (en  roucbi)  ;  il  se  peut  aussi 
qu'il  faille  écrire  gravés  et  y 
voir  le  plur.  d'un  mot  gravet,  di- 
minutif de  grau  ;  cp.  havet. 

«ré,  degré,  marche  (d'un  escalier)  ; 
et  issi  au  piet  des  grés  hors  dou 
char  U,  56  ;  fig.  »•  voie,  au  sens 
de  moyen  :  se  le  roy  d^ Angleterre 
pensoit  comment  il  vendrait  (par- 
Tiendrait)  par  tous  grés  au  ma- 
riage de  la  jeune  fille  du  roi  de 
France  XV,  178.  —  Ptot.  grat, 

.  esp.  iul.  grado, 

Orelcnevr  »  grignour  IX,  39. 

OreBaae,  Tin  de  grenades  ;  une 
souppe  enmn  grec,  malvoieie  ou 
yrtfiuwe  XI V,  221  ;  d0  rif  (e  (ie  Cofi- 
dée  leur  venait  U  très  bonnes  mai 
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Uviiéu  et  grenaeei,  ib.*9f7* 

dréslly  grêle;  ung$  oraiges,  vn» 
esclistres,  uns  vem,  ung$  grésils 
si  gratis  qu*il  sambloit  qw  H  chieU 
deuist  s'en  partir  VI,  273  ;  uns 
grésis  et  une  grosse  nège  commen" 
eha  à  venir  si  fort  ei  si  roU  IX, 
109. 

CirMlltoB,  menotte  ;  en  eheps^  en 
gresiUotis,  en  buies  et  en  destroi" 
tes  prisonsY,  462  ;  VIII,  50  ;  XIII, 
102.  J^interprète  le  mot  <]*aprè8 
Roqaefort  platôt  que  d'après  Ba- 
chou,  qai  traduit  par  chaîne.  Je 
n*ai  pas  d*aiitre  ëtymologie  à  pro- 
poser qu'un  provençal  (problé- 
matique) grazilh  »  craticulus, 
type  latin  de  grait,  gril. 

OrevaMe,  diflBcile,  incommode; 
ce  sont  les  deux  lieux  qui  nous 
semblent  les  moins  grevables  pour 
nos  gens  assaillir  XI,  378. 

CireTer,  causer  du  tort  ou  du  dom- 
mage, gêner  ;  se  construit  tantôt 
avec  le  datif  :  oncques  pierre  ne 
leur  greva  IV,  358  ;  tantôt  avec 
l'accusatif  :  toutdis  avisèrent  com- 
ment il  lesporoient  grever  IV,  350  ; 
tl  se  combatoient  le  soleil  en  Voeity 
qui  mouU  les  grevoit  Y,  57.  — 
Dér.  de  grief. 

drever  (•©),  se  plaindre  (lat.  gra- 
iNirt)  i  il  en  y  a  Ul  quatre  qui 
paieroient  deux  cent  mille  florins 
satîs  yaux  grever  II,  206.  Peut- 
être  faut-il  traduire  :  sans  se  filre 
du  tort  (voy.  l'art,  prëc.). 

«rèvM,  bottines  d*acler,  Jambiè- 


res ; /e  Mitt  (furmnme  tinDr^  «f  ffi«t 
chaussés  et  mes  grives  sont  jà 
tout  emplies  de  sang  XIII,  225 
(var.).  Voy.  Littré  sons  grève  2  ; 
les  Anglais  disent  greaves, 

Orlef,  1.  adj.,  dur,  pénible  :  ceste 
ordenanehefu  moult  griefs  pour 
Us  pluiseurs  qui  avoient  apris  à 
piUier  et  à  rober  VI,  327  ;  —  2. 
subst.,  douleur  physique  :  de  che  ^ 
mal  (de  dents)  aooit  U  si  grant  V^ 
grief  que  on  ne  VadiroU  àpersonsiis 
IX,  284. 

Orlef  lé,  «rlélé,  peine,  dommage  ; 
qui  segnefia  au  roy  que,  se  on  faH" 
soit  à  son  père  nulle  griefté,  il  le 
ferait  samblablement  à  mgr.  Brai- 
mont  de  Laval  VII,  5  ;  dou  peuple 
de  Calais  qui  souffert  a  mouU  de 
griétës  V,  214. 

orlcne,  mauvaise  humeur  ;  mons- 
trer  grignes  à  qqn.,  se  montrer 
fAché:  si  se  tint  lirais  S Engle- 
terre  un  petit  plus  fors  (var.  durs) 
contre  les  Flamens  et  leur  mons» 
Ira  grignes  VII,  321  ;  fftcherie , 
brouille:  H  contes  d'Ermignaeh 
fu  en  fourmes  de  ces  avenues  et  des 
grignes  qui  estoient  entre  le  pri$u:e 
et  son  neveu  VII,  146  ;  ensi  estoient 
en  grignes  li  princes  et  li  seigneur 
de  Gascogne,  ib.  280.  SubsUntif 
verbal  de  grigner. 

Ctrl^aer  (••),  se  ficher  ;  à  ce  point 
se  grigna  H  rois  et  disl  V,  205.  — 
Grigfwr  les  dents  est  une  expres- 
sion répandue  dans  les  patois, 
c'est   grincer  les  denU;   DIei 
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rapporte  ce  mot,  ainsi  que  le  proT. 
grinar,  gémir,  et  it.  éUgrignare, 
rechigner,  k  un  verbe  anc.  baut- 
all.^fHfija»,  anglo-saxon  ^rmiait 
(ail.  mod.  greinen)^  pleurnicher. 
Cependant,  je  pense  que  noire 
mot  est  distinct  de  grigner^  grin- 
cer ,  et  qu*il  dérive  de  grai$iy 
triste,  fiché,  comme  grignoter 
de  grain  *=  lat.  granom. 

«rlsBeus,  fâché  ;  de  ce$  responseê 
fu  H  eonUs  de  Haynnau  totU  gri- 
gneui  et  dût  quHl  n*iroit  (que 
cela  n'irait)  mie*  ensi  III,  193  ; 
h  duc  Attbert  fut  tout  grigneui 
et  melaneolieui  de  ces  parolee  XI V^ 
368.  —  Dérivé  de  grigne, 

Orimeur  ,  adj. ,  comparatif  de 
grand  ;  la  grignour  partie  II  , 
440  ;  deêUi  tous  il  avoit  la  gri- 
gnour voie  et  audiense  III,  314  ; 
et  tantos  ala  à  Rennes  qui  est  la 
grignour  chité  apriès  (après  Nan- 
tes) III,  333.  Vient  du  lat.  ^roa- 
dior  par  Tintermédiaire  de  grai^ 
gnour^  greignour  (cp.  chignon  de 
ehaignon).  , 

Grîm,  petit-gris  ;  houpelandes  four- 
rées de  numu  vairet  de  gris  XV, 
175. 

OroM^ae  ,  plainte ,  grief  ;  ensi 
estaient  les  grongnes  de  Vun  à 
rautr<  VII,  301. 

«■••s,  adj. ,  populeux  [grosse  viUe 
II ,  73)  ;  grave  ,  important  :  la 
hesongne  nous  samhle  estre  si 
grosse  et  de  si  haute  entrepresure 
11, 3tt;  grossier,  rade,  vif  :  gros- 


ses  paroles  II,  151  ;  V,  100  ;  XVI, 
S26  ;  appliqué  à  maladie  II,  112  : 
il  estoit  si  atains  de  la  grosse 
maladie  que  il  ne  pooii  mais 
cewmchier  ;  quelle  est  cette  mala- 
die ?  —  Adv.  grouement^  en 
grande  quantité  :  et  perdirent  de 
leurs  gens  grossement  IV  ,  68  ; 
fortement  :  et  se  fist  le  nuit  get- 
tier  (garder)  bien  et  grossement 
lU,  149  ;  il  se  pourveoit  grosse^ 
ment  lil  ;  3.  somptueusement, 
menant  bonne  vie  :  si  se  tenoient 
tout  cil  seigneur  devant  Aube- 
roche  en  leurs  logéis  fricement  et 
grossement  IV,  252. 

Ciros,  subst.,  nom  d'une  monnaie 
de  Flandre  (d'une  valeur  de  4  de- 
niers anglais  ;  la  10«  partie  d*un 
écu  de  Flandre)  ;  cascutis  de  ces 
saudoyers  avait  caseunjottr  quatre 
compagnons  ou  gros  de  Flandres 
pour  ses  frès  et  pour  ses  gages  II, 
417  (à  la  p.  447  :  quatre  gros  corn- 
paignons  de  Flandre), 

«■••«■•,  copie  authentique  d*un 
acte  ;  puis,  par  extension,  teneur 
d*un  acte  :  seloncq  le  grosse  de  le 
eartre  VI,  277. 

«r«Mer,  écrire  en  gros  caractères, 
ébrire  la  grosse  d'un  acte  public  ; 
eteiUlà  entre  lui  et  le  dit  cotUe 
pluisefêrs  devises,  ordonnances  et 
aliances  escriptes,  grossées  et  saie- 
lées  m,  zn.  furent  Uttres  levées 
et  instrumens  publiques  escrips  et 
grosses,  ib.  380;  VI,  276;  par 
extension,  acter,  rédiger  :  quant. 
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wnu  veneipar  de  delà,  si  le  faites, 
par  un  clerc  qui  sicongnoùse^ 
grotser  sus  la  forme  et  ordenance 
queohaeti  France  V,  102. 

CtnalreM,  gaires,  gueres,  beaucoup  : 
Urne  ftU dit  que,  se  je  demoroie 
ou  pays  guaires  de  temps^  li  rois 
me  ferait  mourir  on  languir  à 
honte  II,  29  ;  alors  entrèretU  en 
la  ville  sans  gaires  de  cofUredit 
XIII,  73  ;  longtemps  :  excepté  au, 
cuns  chastels  qui  se  tiendraient^ 
mais  guères  ne  serait  ce  pas  XIII, 
258.  Loc.  n'a  gaires,  il  ii*y  a  pas 

.  longtemps  :  il  est  huy  et  n'a 
gaires  vetèuen  ma  maison  XVI, 
44  ;  de  là  le  mot  actuel  naguère, 

Onalt,  «ail,  «li«lt>  C«el,  «et, 
1.  action  de  guetter,  d*ëpier,  de 
garder;  faire  le  guait  II,  265; 
on  se  départy  et  se  traist  chascun 
à  son  hostel  sans  doubte  et  sans 
gait  (sans  se  défier  le  moins  du 
monde)  XV,  7  ;  2.  lieu  où  le  guet 
se  fait  :  faire  retourner  à  leurs 
gés  III,  151  ;  s'estaublir  en  trois 
ghais  III,  123;  3.  guet,  sentinelle  : 
11,171,174.      .'• 

Ciaaiticr,  cailler,  c^^^tlcr»  S^^ 
tier,  guetter,  faire  le  guet,  gar- 
der II,  171,  265;  111,140. 

«inarplr,  quitter  ;  ce  fu  grans  pités 
quant  U  lor  convitit  guerpir  lors 
hostels  et  lors  hiretages  V,  221  ; 
guerpir  le  champ  VII,  123. 

Ciaerre^aa,  récompense  X,  39  ; 
guerredonner,  récompenser.  Voj. 
mon  Dict.  sous  guerdon. 


oacrHer,  T.  n.,  guerrojper,  Ciire 
la  guerre  III,  417  ;  guerrier  k 
qqn.  Il,  15  ;  IV,  96  ;  le  verbe  est 
employé  au  sens  actif,  ayant  pour 
régime  direct  soit  la  personne 
contre  qui,  ou  le  pays  où  Ton  fait 
la  guerre  :  afin  que  il  volsissent 
de/fier  le  duc  de  Braibant  et  le 
guerryer  II,  301  ;  si  fu  li  royaul- 
mes  de  France  ossi  fort  guerryés 
depuis  comme  il  avait  esté  en  de- 
vant VI,  160. 

Onerriear,  guerrier ,  homme  de 
guerre  ;  il  n'avoietU  nul  bon  cha- 
pitainne  ne  sage  guerrieur  H, 
275  ;  ib.  353  ;  aussi  la  forme  guer- 
royeur  (sujet  sing.  guerroyères) 
III,  267. 

«aéfl,  gué  ;  je  sçai  ung  gués  là  où 
douze  hommes  passeraient  bien  de 
froncq  V,  11  ;  cette  forme  avec 
un  s  final  au  régime  sing.  est 
anomale. 

Ouetle,  «elle,  forme  féminine  de 
guet,  sentinelle  (on  dit  encore 
un  chien  de  bonne  guette)  ;  les 
gardes  de  la  porte  et  li  gette  dou 
cfutsliel  IV,  344  ;  la  gette  qtn  dor- 
mait III,  239  ;  \il  avait  mis  une 
gette  au  chastiel  de  sa  nefS^  260  ; 
guettes  et  escoutes  li,  265. 

Onlect ,  guichet  II  ,  489  ;  aussi 
^AuiC(;/III,  239. 

Ckiidcr,  amener  (un  chOTal)  ;  qiuant 
li  ceval  furent  tout  guidé,  ceuls 
que  mener  on  en  volait  II,  66. 

Galeller  ;  dans  le  passage  suivant 
de  la  sec.  réd.<III,  221):  et  es- 
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toietU  Englèê  4000  homme$  éTat^ 
me$  et  9000  arcMers  sam  te  pié- 
tmUe,  00  trouve,  dans  quelques 
maonscrits,  an  lieu  des  trois  der- 
niers mots  les  suivants  :  eans  le$ 
petatdx,  tuffes  et  guielier$.  Ces 
termes  ne  sont  pas  de  Froissart  ; 
on  les  rencontre  fréquemment 
dans  les  mss.  désignés  par  A  et  L, 
dont  notre  éditeur  a  tiré  dans  le 
t.  VI  une  foule  de  variantes,  et 
qui  ont  été  écrits  bien  postérieu- 
rement à  la  mort  de  Froissart. 
Ces  variantes  abondent  en  expres- 
sions qui  n'appartiennent  nulle- 
ment au  langage  de  Froissart  et 
qui  laissent  mes   connaissàinces 
du  vieux  langage  en  plein  dé- 
pourvu. Aussi  ne  m*en  suis-Je  pas 
occupé  ;  comment,  en  effet,  exi- 
ger d'un  glossatenr  des  chroni- 
ques l'interpréution  des  lignes 
suivantes  que  je  trouve*«VI,  52  et 
qui  sont  substituées  (à  titre  de 
variantes)  aux  simples  mou  mes- 
chant  gens  du  texte  :  «  villains, 
tuATes,  giveliers,-bomules,  termn- 
Ions,  tacriers,  craflTeurs,  marra- 
dos  et  cratinas,  petaulx  et  gars 
kmbas.  »  Je  ne  sais  dans  quel  argot 
le  rédacteur  du  ms.  s'est  complo 
à  ramasser  ces  mots  ;  heureuse- 
ment ils  ne  me  concernent  pas. 
Bnebon ,  toutefois ,  en  ce  qni 
touche  les  trois  moU  rapportés 
plus  haut,  nous  apprend  que  les 
fétOtOK  éuient  des  paysans  enré- 
gimentés, les  tuffes  et  guieliers 


des  masses  d'hommes  à  pied  mai 
armés  et  mal  habillés  et  unique* 
ment  destinés  à  faire  nombre  et 
à  opposer  un  corps  de  résistance 
(éd.  du  Panthéon  I,  p.  610,  no- 
tes) ;  malheureusement  il  n'in- 
dique pas  sur  quelle  autorité 
il  fonde  son  commentaire.  Les 
pétaudt  et  les  tuffes  sont  cités  par 
Roquefort  et  interprétés  vague- 
ment par  «  paysans  qu'on  faisait 
aller  à  ^a  guerrre  i»  et  «  sorte  de 
soldats.  r>  Guielier  (ce  mot,  dans 
les  var.  citées  dans  notre  t.  VI, 
est  toujours  imprimé  givelier)  lui 
est  resté  inconnu. 

GaleiucBtfConduite,  direction  ;  or 
chevauchoient  chil  doy  contes  m- 
glès  et  leurs  routes  sus  le  guiement 
messire  Waftart  de  le  Croix  III 
123.  De  gmer,  ancienne  forme  de 
guider. 

Habeter,  balbutier  ;  Uanoit  la  lan- 
gue si  morte  et  le  palais  si  clos 
qu*U  ne  faisoit  que  habeter  XIV, 
300.  Mot  inconnu  ;  seridt-il  iden- 
tique avec  hébéter  f 

Habllller,  voy.  àbiliter, 

HaMCné,  habité,  peuplé  ;  on  se 
pourroit  assés  esmerveiUier  du 
noble  royaume  de  France  comment 
il  est  situé  et  habitué  de  dtés^  de 
villes  et  chasteaulx  en  si  grani 
foison  que  sans  nombre  XI ,  226  ; 
du  plus  saige  et  du  plus  vaillant 
roy  qui  oncques  fut  depuis  que 
Angleterre  fui  premièrement  fi- 
tttés  et  habituée  XII,  242. 
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MaMtaer,  babiller,  irèUr:e«ii5t- 
tuèrmt  qwairû  de  lor$  hommes  de 
VMt  de  ces  femmee  II,  492  ;  an 
réfl.,  s'babiller  :  Bsheri  encharg» 
tout  simple  habit  et  te  veety  et  ha- 
bitua taup  de  drap  grie  XV,  190. 

HAffiieBée ,  forme  asaelle  poar 
haquenée  II,  132,  366.  On  troa?e 
cependant  aussi  haquenée  II,  i 97  ; 
V,  36.  —  La  baqaenée  est  one 
Jament  de  selle,  recherchée  ponr 
la  doaceur  de  ses  allures,  impro- 
pre à  la  chasse  on  aa  combat. 

Haluil,  snbsl.,  bagarre  ;  li  arcier 
te  boutèrent  ou  hahai  II,  119  ;  li 
hahaie  monta  tantott  \\\,  353. 

■•1er,  dispo^r  en  haie  ;  UnUee 
gens  estoient  retrait  en  la  haie  dou 
Louoioti  et  avoient  là  mené  à  tau- 
«er^,  et  copéet  hayet  le  bois  de  tH 
manière  que  on  ne  povoit  venir  à 
etds  fors  à  grant  malaise  III,  36  ; 
et  estoient  ces  huït  cens  chevaliers 
tous  hayés  et  rengiés  d'une  part 
et  d^autre  XV,  302.  —  Se  haier, 
se  ranger  en  haie  :  on  commença 
à  [se]  hayer  et  traire  de  ceUe  part 
XV,  42  ;  chevaliers ^  escuiers  et 
gens  S  armes  se  haièrent  tout  au- 
tour du  roy^  même  page.  Dans 
le  premier  passage  la  var.  porte 
bmer,  qni  convient  danntage* 

■•Ir,  n'a  pas  encore  dans  Froissart 
les  formes  incboaiives  de  notre 
conjogaison  moderne  en  ir  :  de 
là  les  formes  héentp.  haïssent; 
heoient  on  haioiont  p.  baissaient 
II,  123, 172;  héoit,  ib.  77;  hayoit 


V,554. 

■•Ireae,  plor.  hairens,  hareng  II, 
129;  aussi  herenc  :  un  tonekt  de 
herens  VI,  104. 

■aise,  fermeture  de  Jardin  oa  de 
coar  à  claire- TOie;  et  estait  la 
devise  en  la  banière  sur  Veston- 
dort  de  une  haise  Sor  assise  sur 
une  champaigne  de  gueules  XIV, 
224.—  Sur  rëtjm.  douteuse  de  ce 
mot,  iroy.  Dies,  II,  337.  Ledimin. 
hasiau  s*est  conser?ë  en  rouchi , 
▼oy.  Hécart. 

■ait,  souhait,  gré;  à  son  hait  trop 
avait  s^'ouméXll,  81.  Diez  assi- 
gne pour  origine  à  ce  mot  le  nor- 
dique heit  (gothique  ga-hait,  anc. 
haut-ail.  garhaiz\  promesse^voBu; 
du  sens  promesse  du  latin  votum^ 
▼œu,  s'est  également  dégagé  celui 
de  souhait. 

■•Ulé,  keUé,  bien  portant  ;  se  il 
fuist  hetiés  et  qtte  il  peuïst  ehevau- 
chier  II,  299  ;  pour  veoir  le  conte 
Uquels  n^estoit  pas  bien  hetiés,  ib. 
357;  et  entendirent  li  haitié  à 
remettre  à  point  les  navr^  et  les 
bleciés  V ,  394  (on  trouve  hestié 
VIII,  8)  ;  en  parlant  de  la  mer  : 
tranquille ,  calme  :  parmy  cdle 
mer  qui  lors  estait  haitie  et  mons- 
troit  qu*eUe  eUst  grant  plaisance 
de  euls  porter  Xlli ,  150.  —  Le 
sens  propre  est  :  qui  est  i  souhait 
(voy.  hait), 

■•■iede  (terme  de  blason),  fasce 
de  trois  pièces  alaisées  qui  ne 
touchent  point  les  bords  de  l'écu; 
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mefftre  Euitaneê  portait  Ser- 
mine  à  deui  hamedes  de  geules  V, 
437  ;  VI,  170  ;  XI,  384  (hamaide).. 
Voy.  Littrë  sous  hameïde,  et  le 
dici.  de  Hécart.  L'étjmologie  est 
ineonnae ,  nuis  le  sens  propre 
doit  être  barre  (?oj.  le  mot  sai- 
▼ant). 

■•leier,  barrer,  verroailler  ;  U 
fiit  fermer  et  hamedef  portes  et 
huit  et  fenettreê  IV,  315. 

■•■iiel,  plur.  hamiaux,  hameau 
m.  Si  ;  de  là  le  dimin.  hamelet 
II,  e7  (plur.  hamelet). 

■•■leleS,  Toy.  le  mot  préc. 

■Mi*  V,  431,  lisez  haut  (v.  c«  m.). 

BaBMiCler  X,  401  ,  lisez  hauta- 
gier. 

■•■•le  ,  hampe ,  bois  de  lance  ; 
ne  onquet  la  bcmière  ne  H  vola 
hort  det  buhot  oà  (t  hantte  ettoit 
boutée  V,  67  ;  et  pritt  la  banière 
par  le  hantte  et  le  leva  contremont 
V,  301  ;  VII,  199.  —  Deux  éty- 
mologles  se  présentent  :  1.  hasta , 
anc.  fir.  hatte,  avec  nasalisation 
de  la  voyelle ,  2.  Tanc.  fir.  hante^ 
qui  dit  la  même  chose,  avec  épen- 
thèse  d'une  t  (cp.  tuitte,  roitte)  ; 
quant  à  hante,  c*est  le  lat.  amet, 
amitit,  perche. 

■MitaMe,  habitant;  pour  ce  que 
il  ettoit  hantablet  de  la  ville  de 
Garni  X,  414. 

■Miier,  Mitery  v.  n.,  aller  et  venir  : 
depuit  le  mort  de  ce  teigneur,  let 
chevaUert  dEngleterre  n*otèrent 
ti  à  plain:hanter  ent  ou  payt  de 

raoïssART. 


Flandret  II,  379  ;  avoir  sa  rési- 
dence, habiter  :  en  ce  tempt  repai- 
roit  et  hantoit  ou  payt  de  Turquie 
ung  merchant  jennevoit  XVI,  37  ; 
hanter  de,  faire  usage  :  et  hantoient 
Flammencqdehacet,pilt  et  d*au' 
ires  instrument  ordonnée  et  apret- 
/erjMmr  rompre  I II,  226  ;  V.  a.,  fré- 
quenter :  par  voiet  couvertet  et 
landet  nient  asUéet  II f^i;  Car- 
lande  ett  ufit  havènet  de  mer,  usit 
det  bieti  hantét  de  toute  Bretagne  • 
IV,  63  ;  pratiquer,  exercer  :  han- 
ter la  guerre  XI,  214. 
■Mitloe,  fréquentation  ;  loc.  avoir 
la  lutnlite,  en  parlant  d'une  per- 
sonne «»  être  hanté,  recherché  :  et 
tant  faitoit  que  il  ettoient  tout  en- 
clin  et  obeittant  à  lui  et  en  avait  Va- 
mour,  la  hantite  et  le  tervice  VIII, 
in  ;et  avait  moult  grant  hantite 
de  poeuple  qui  le  venaient  veoir 
de  tout  pays  XV,  i33  ;  en  parlant 
d'une  marchandise  :  être  beau- 
coup demandé,  avoir  la  vogue  : 
et  pour  mieux  avoir  la  hantite  et 
la  congnoittance  de  leurt  marehan 
ditet  XVI,  35  (pour  donner  la  vo- 
gue et  la  renommée  à  leurs  mar- 
chandises), 
lape,  hache  (encore  usité  en  rou- 
chi)  ;  et  tiy  avoit  là  peu  de  gent 
qui  euittent  happet^  cuigniet  ne 
fierrement  pour  coper  boit  et  faire 
logélt  II,  147  ;  hapet  et  quignée, 
IV,  i82;  XIII,  70.  Probablement 
de  même  origine  que  happe,  Ciu- 
cille,  serpe. 
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■•i^er,  saisir  sabitement,  prendre 
au  vol:  motHres  Bertfàm  hapa 
ce  mot  ot  dut  Vil,  245  ;  IX,  378  ; 
ft  to$t  que  chu  Englèè  furent  en- 
trés en  leur  embusche,  H  furent 
happet  IX,  36  ;  riens  ne  leur  po- 
voit  venir,  entrer  ne  issir  qu'il  ne 
fust  tantost  hapés  et  perceûs  III, 


n,  interjection,  cri  d'appel  et 
d'alarme  XV,  4t. 

Hai^eléede  clefs,  trousseau  XI, 
913  (yar.).  Boiste  :  «  paquet  au 
bout  d'une  corde  »  ;  Hëcart  : 
c<  mot  inédit,  fort  ancien  dans  le 
langage  de  ce  pays.  »  Littré 
ne  Va  pas.  Il  peut  être  p.  farde- 
lée  et  s*y  rapporter  comme  hors  k 
fors  (fardéUr,  mettre  en  paquet, 
se  trouTe  souvent),  ou  bien  déri- 
ver de  harder,  attacher. 

■iirJeni^Bl,  subst.,  hardiesse.  — 
La  forme  hardiement  qui  se  trouve 
II,  2S0  {fctute  de  hardiement  et 
faifUise  de  coer  le  vous  font  faire), 
est  évidemment  un  lapsus^ 

ItorMi,  voy.  haro, 

■•rnas,  harMis,  i.  attirail  de 
guerre,  bagages  II,  62  ;  XI,  340  ; 
2.  armure  complète  IX,  336  ;  X, 
318  ;  3.  chevauls  de  hamois,  che- 
vaux de  service,  de  trait  Xfll,  62. 
—  bornai  renvoie  à  un  type  har- 
nascus,  hamois  (comme  Ital.  ar- 
nesè,  esp.  prov.  ornes)  il  un  type 
harnensts, 

■•M,  clameur,  bruit  ;  à  eryer  et  à 
huer  apriès  et  à  faire  grant  haro 


III,  45 ;  li  harosMwnta  il,  406  ; 
aussi  Aar«uX>  311. 

Haroler  =  hérier  (v.  c.  m.). 

■•ste,  bâte  ;  loc.  adv.  sus  haste,  à 
la  bftte  II,  183. 

■Micéewent,  en  hftte,  prompte- 
ment  II,  300,  III,  85.  Forme  va- 
riant avec  hastivemeut, 

WÊmmi^r,  poursuivre,  serrer  de  près, 
talooneif;  si  se  retournèrent  et 
perçurent  que  c'estoient  leur  enne- 
mi qui  les  hastoient  V,  39f  ;  ib. 
431  ;  quant  it  fu  cheû,  onques  puis 
ne  se  releva,  car  il  fu  hastés,  et 
n^avoit  mies  dalés  lui  gens  qui  y 
entendesissent  et  qui  faire  ossi  le 
peuissent  VI,  12.  Aussi  hauster  II, 
1 17  :  t{  te  haustèrent  pour  secourir 
leurs  autres  compaignons  (on  a 
fautivement  imprimé  hauocièreid)* 

naaller,  broche  de  cuisine;  plus 
de  mil  ha^tiers  plains  de  pièces  de 
^ar  pour  rosHr  II,  177  ;  eh&rs 
en  hastiers  V,  8. 

HAstlea,  forme  ancienne  p.  hasHf, 
prompt  :  si  ayés  pour  ce  bon  advis 
et  hastieu  conseil  il ,  251  ;  qui 
s'emporte  vite  :  car  il  sentoient 
(savaient)  le  roy  hastieu  II,  24 , 
III,  87,  421  ;  soudains  et  hastieuls 
m  fonafrV,  311. 

HMiSieveSé,  colère,  emportement  ; 
se  li  rois  Phelippe  a  fait  (a  suivi 
le  mouvement  de)  se  hastiev^é  et 
se  felonnie  de  mettre  à  mort  |t 
vaiUans  chevaliers  IV,  209. 

HMiiir,  emporté;  elle  sentoit  ce 
jeune  duc  hastif  et  furieux  et  de 
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grant  emprin$$  XUI»  36.  Aussi 
fuutieu  (y*  c.  n-X 

Halerlel,  Duqne,  coa  ;  Gyillawneê 
de  Douglas  eneargê  la  ehaine  et  le 
vauelet  d^or  et  le  mût  en  eon  ha- 
teriel  II,  203  ;  t7  m  rompi  le  hatê- 
riel  IX,  28.  —  Pictrd  hatereau , 
roocbi  bateriau,  wtll.  hâterai; 
Gloss.  de  Lille  (p.  !•  de  mon 
éd.)  :  occipat,  le  htterel.  D*tprès 
Dies,  de  Téquivaleot  anc  htat- 
ail.  haUadara  (nervusjugularis  et 
ceniz  posterior),  d*où  halsterel, 
hoiterel  ,  haterel,  L*expre8sion 
roacbi  haete-levée,  ate^levée ,  par. 
tie  de  porc  située  près  du  cou,  a 
fait  considérer  par  Hécart  et  Ca- 
chet le  mot  fuuta  comme  origine 
aussi  de  hasterel^  la  nuque  étant 
identiiiée  avec  Tépine  du  dos. 
Voy.,  outre  Cachet,  aussi  Crand- 
gagnage  sous  hâterai, 

■•«er,  houer  (au  sens  de  pique- 
ter) ;  et  là  hauoient  et  piquetaient 
de  pic$  et  de  hoiaulx  à  leurpooir 
IX,4tt4.Ailleur8  (IV,  378)  Téditeur 
a  mis  haver  ;  et  en  eflTet,  on 
ne  sait  trop  k  quelle  forme  s'en 
tenir.  Quoi  qu*il  en  soit,  l'origine 
du  mot  est  Tall.  hauen,  uiller 
(anc.  hawan,  hauuKui,  AouMin), 
angl.  Iiew.  L*instrument  pour  ha- 
wer  est  le  haviel  ,  kauiel  ou 
houiel  (Toy.  ces  mots}  ;  diminutif 
de  houe,  wallon  hawe. 

■aalel,  Toy.  haviel. 

■•«•  (de  répée),  poignée  ;  et  apui- 
gna  $on  espéepar  le  haus  (c'est 


ainsi  qu'il  faut  lire  au  Heu  de 
hans)  V,  431  et  4S0  (par  les  hau$). 
Haui  e^t  une  forme  variée  de 
keut,  qui  signifie  la  même  chose, 
et  correspond  à  l'ital.  elso^  elta, 
que  Diez  fait  venir  de  Tanc.  haut- 
ail.  helza,  poignée  de  l'épée.  Vs 
final  est  donc  radical  ;  si  on  ne 
le  trouve  dans  heut  que  quand 
la  flexion  l'exige,  c'est  que  heut, 
plus  anciennement  helt,  a  pou? 
source  immédiate  le  nord,  hialt^ 
anglo-saxon  hilt.  Voy.Diez,  1I>,  v« 
eUa, 

Waa— gler  ,  traiter  avec  haueage 
(hauteur,  fierté),  maltraiter  ; 
t(  ne  faisaient  miet  ensi  que  bonnes 
gens  Sarmes  et  amis  au  roiaulme 
de  France  devoieiU  faire,  qttantil 
les  volaient  mener  et  hausagyer 
(c'est  ainsi  qu'il  faut  Hre  au  lieu 
ôehansagyer)X,  401. 

■•nseèreni  II,  117  est  Une  faute 
pour  haustèretitf  de  hauster  «a 
haster, 

1.  ■•■flier,  adj.,  c»  austcr.  —  Les 
mots  haustre  et  hatutrement  da 
glossaire  de  Buchon  sont  des 
formes  imaginaires  p.  hauster  et 
hausterement, 

2.  Hawfller,  verbe,  voy.  haster, 
Hani,  adj.,  hautain,  altier  :  le  due 

estoit  hault  de  coeur  et  d^une  ma- 
nière mouU  orgueilleuse  Xiy , 
237  ;  haut  chemin ,  grand'route 
Xlll,  205  ;  avec  heure  Jour,  none^ 
=n  avancé  :  de  hauUe  heure  V, 
466  ;  il  est  maishuy  trop  fard  et 
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trop  hauUjowr  XV,  17.  —  Haut^ 
adverbe,  tard  :  m  eê  tempt  nchéi- 
rent  let  Pasques  «t  ha%U  (gi  tard) 
IV,  138  ;  —  plus  haut  de,  au  <lelà 
de  :  il  fCen  y  avait  point  pour 
lui  vivrt  plus  haut  de  quatre 
jour$  Ml,  m:  ib.  363;  IV,  73, 
liG  ;  aussi  pliu  haut  que  :  et  n'y 
eult  mies  plus  haut  que  six  che- 
valiers d'Alemaigne  V,  31. 

■•■«,  subst.,  étage  ;  et  avoit  ou  dit 
chastiel  trois  estages  :  ou  premier 
haut  estaient  les  gens  Sarmes,  au 
second  les  arbalestriers,  et  ou  tiers 
estage  ,  tout  bon  piquetour  III, 
i03. 

HaatalBy  remarquable,  bardi;  cor 
elle  (cette  emprise)  ne  fet  mies  à 
oublyer^  tant  fu  périlleuse  et  hau- 
taine III,  236. 

■•■temeat»  richemeiii  :  et  li 
donna  che  soir  à  souper  moult 
hautement  IX,  1)3;  d'une  ma- 
nière digne  :  vous  me  eonseilliés 
hautement  XIII,  123.    ' 

HaaiereMe,  hautainetë,  fierté  XI, 
tn  (var.). 

■•▼ene  ,  port  Ifr  96,  66  ;  IV,  63 
(on  trouve  aussi  le  mot  port  II, 
67  :  sans  havene  et  sans  droit 
por(),  Havene  se  rapporte  à  havre^ 
comme  ordene  à  ordre,  bevene  à 
hièvre.  L*ortb.  havène  est  arbi- 
tralre,car  Taccent  porte  sur  la  pre- 
mière syllabe  (b&Vne).  —  Les 
formes  Aa6fo,  hauble,  dont  se  sert 
le  texte  njeunl  de  Bncboo,  sont 
étrangères,  et  sans  doute  t>08té- 


Heures,  à  Froissart. 

■•ver,  autre  forme  de  hauer  (v. 
c.  m.). 

■aves  IV,  359  et  366,  lisez  havés 
et  voyez  havet, 

■•▼et,  croc,  crocbet  ;  plus  de  trois 
cens  coudrons  pendons  à  havés  de 
bois  II,  177  ;  hés,  graves  et  havés 
de  fier  III,  196  ;  desoubs  ce  fier 
avoit  ung  havet  agut  et  prendant, 
ib.  265.  D*aprè8  Grandgagnage , 
approuvé  par  Diez,  de  l'ail,  haft, 
objet  servant  à  fixer,  agrafe.  Ce- 
pendant Diez  ne  renonce  pas  ab- 
solument k  rétymologie  par  l'ail. 
hobe,  cbose  qui  tient  ou  par  où 
l'on  tient. 

■•▼lel,  piocbe  ;  synonyme  de  pio 
ou  pU  IV,  58,  278,  285  ;  V,  395 
{pils  et  hoviaus).  Ailleurs  l'édi- 
teur écrit  liouioulx  IX,  454; 
on  trouve  aussi  hoiaulx  {de  pics 
et  de  hoiaulx  IX,  458).  —  Dérivé 
de  hover  on  hauer  (v.  pi.  b.)  ;  la 
forme  qui  nous  est  restée,  est 
hoyau. 

Heribersier,  béberger;  au  réfl. 
II,  52  ;  le  partie,  herbergié  revêt 
le  sens  de  <c  disposé  pour  servir 
de  logement  »  II,  294  :  chils  oot- 
tiaux  n'est  pas  trop  grons,  mes  il 
est  bien  herbergiés  de  cambres  et 
de  édiffices  (appartements)  qui  sont 
édeffyet  eti  une  grosse  tour  quar- 
rée, 

■ereac,  voy.  lutirenc. 

1.  Hérier,  malmener,  tourmenter  ; 
qu'il  ne  te  fuissent  guerryet   H 
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héryet  II,  V5^  ;  dont  eurent  con- 
seil que  il  eoitiaisient  les  Englèe  et 
Ut  hériatêmt,  ib.  290  ;  cf.  ib.  390, 
316;  IV,  130;  V,  ««;  au«s!  ha- 
roier  VH! ,  372  {qui  guerroyoient 
et  harroioient  le  paye).  —  Diex 
écarte,  comme  ëlymologie,  Van- 
glo-saxoD   herian  Yastare,  spo- 
llare,  vexare,  parce  que  les  formes 
fr.  harerf  harier,  anc.  angl.  hare 
et  harie,  dënoteot  Vabseoce  d*iiii 
e  radical  ;  il  ne  connaît  donc  pas 
notre  forme  A^rior,  qui  pourrait 
bien  6tre  plus  ancienne  que  harier 
{a  défaut  r  procède  volontiers  de 
e).  Selon  lui ,  le  mot  dérive  de 
rinteijection  Aor,  haro,  cri  d'an- 
goisse ou  d*alarme. 
2.  ■érfer^  hériter  ;  ce  mot,  con- 
signé dans  le  glossaire  du  Buchon, 
n*a  jamais  existé  à  ma  connais- 
sance. 
■érise,  hérétique  XIY,  66  ;  II,  88 
{héritée  et  iodomites).    Pour  le 
retranchement  de  la  terminaison, 
cp.  ruite  de  rusticus,  lai  de  laïcue, 
■erle  «  êonner  wie  cloche  à  herle, 
sonner  le  tocsin  :  les  villes  voi- 
sines commenchièrent   à   sonner 
leurs  cloques  à  herlle  X,  i08  (var. 
à  volée)  ;  Ib.  137  (var.  bransle).  — 
C*est  sans  doute  une  forme  con- 
tracte   de  ranc.  subsl.  harele , 
alarme  (TrisUn  I,  p.  il9  :  souef 
Tapele,  n*avoit  son  de  crier  ha- 
rele) ;  or  harele  est  le  subst.  ver- 
bal de  haraler,  alarmer,  qui, 
comme  harauder,  vient  de  Tinter- 


JectionAor,  haro. 
nerl«s,  terme  d'injure,  putassier  : 
et,  lu  herlos,  en  voes  tu  parlera 
X,  383.  L'angl.  harlot,  prosUtuée, 
qui  est  d*origine  romane,  s'appli- 
quait   autrefois    également  aux 
hommes.  A  vrai  dire,  les  mots 
romans  iul.  arlotto,  esp.  arloU, 
prov.  arlot,  anc.  fr.  harlot,  herlot 
signifient  plutôt  goinfre,  ribaud 
qae  coureur  de  femmes.  L*éty- 
mologie  est  douteuse  ;  Diez  favo- 
rise celle  du  lat.  ardeUo,  oisif 
(dans  les  gloses  d'Isidore  «gluto) 
d*où  se  seraient  produiu  succes- 
sivement ardeliotto  ,   ardlotto  , 
arlotto  :  Wedgwood  tire  parlât 
d*un  mot  celtique  herlawd,  her- 
lod,  jeune  homme,  garçon. 
■^mI  (Glos8.de  Buchon),mot  ima- 
ginaire, voy.  hemu. 
■ernv,  mois  d*aoùt  ;  U  temp»  cstoU 
bel  et  seq,  telcomme  il  est  ou  mois 
cPaoust  et  de  hemu  XIY,  176  ;  «i- 
comme  U  est  ou  mois  de  hemu  et 
Saoust,  ib.  236  ,  ib.  326.  —  Bu- 
chon  avait  lu  hermi^  et  voici  ce 
qii*il  nous  apprend  pour  expliquer 
le  mot  :  ce  août  ;  les  Allemands 
disent  hey-monath  (sic!),  mois  de 
la  fenaison,  pour  le  mois  de  juil- 
let ;  il  est  probable  que  Froissart 
se  sera  servi  du  mot  allemand  ou 
plutôt  du  mot  flamand  francisé.  » 
Gomment  admettre  non-seulement 
une  correspondance  littérale  en- 
tre hey-monath  et  hemU  ,  mais 
encore  que  Froissart  ait  désigné 
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le  mois  d'août  par  le  nom  flamand 
dn  mois  de  )«illet  franeisë  ?  Le 
nom  da  jaillel  est  en  effet  en 
flamand  hooymaend  et  en  alle- 
mand heummuU,  le  mois  des  foins, 
mais  ces  ? ocables  n*ont  rien  de 
commun  avec  celai  qui  nons  oc- 
cupe. H§rmi  est  tout  bonnement 
une  faute  de  lecture  pour  A«mti, 
comme  porte  notre  tieite.  Quant 
à  hemu^  il  n*est  pas  difficile,  pour 
quiconque  connaît  l'une  ou  l'autre 
des  langues  germaniques,  d'y  re- 
connaître la  racine  am  ,  qui  a 
donné  Tall.  amen,  ânUm,  angl. 
êom,  moiasonner,  et  le  nom  de 
mois  lËfanman^k  (anc.  kaut.  ail.) 
et  àrrUemonat  (ail.  mod.),  août. 
Dans  les  patois  du  Nord  (foy. 
Hëcm,  CorMet,  SIgart)  je  trou? e 
les  mots  hamu,  hemu,  amu, 
emu  arec  le  sens  «  orage  »  ou 
«  temps  d*orsge  ».  Il  est  proba- 
ble que  ce  soit  le  même  mot 
rcTétu  d'une  acception  détour- 
née ;  c'est  ainsi  que  le  lat.  hiemi 
signifie  à  la  fois  bi? er  et  tempête. 
Berredierle,-edle,  voy.  enrederie. 
neaSIé,  lietlé,  voy.  haitié, 
ïïém  (pluriel),  crochets  ;  et  avoient 
grans  hés,  graves  et  havés  de  fier 
III,  196.  Le  dict.  roucbi  deRécart 
traduit  ^d'abord  par  «  espèce  de 
fourche  à  dents  recourbées  »,  puis 
par  «  morceau  de  fer  atec  une 
patte  à  un  bout  et  un  crochet  à 
l'autre  pour  lier  une  pièce  de  bois 
k  la  maçonnerie.  »  Onant  à  l'éty- 


mologfie,  je  coQjeeture  ^  le  mot 
normal  est  Aee  ei  qu'il  vient  de 
l'ail,  hake^  néerl.  haak,  crochet. 

Beare,  care,  beure,tenips  ;  locu- 
tions adverbiales  :  une  heure, 
une  fois  IV,  \i%;  une  heur e^ne 
heure,  Unlôl-Unlûl  IV,  467  ;  VIII, 
311  ;  —  «n  Iheure,  aussitôt,  tout 
à  l'heure  IV,  83  ;  VI,  197  ;  aussi 
eut  heure  II,  130  ;  III,  139, 183  ; 
XVI,  149  ;  —  pour  Vheure,  pour 
le  moment  IV,  89  ;  --fMiT  heures, 
parfois,  de  temps  en  temps  II. 
398  ;  ^  en  hrief  heure,  en  peu  de 
temps  IV,  345  ;  —  de  haute  heure, 
tard  II,  179  ;  III,  36  ;  —  a  to  6ofme 
heure  !  exclamation  d'approba- 
tion,  de  contentement  (comme 
Dieux  y  ait  part)  IV,  86,  314  ; 
^  à  ii  bonne  hettre,  sous  de  si 
heureux  auspices  II,  195;  à!a 
mate  heure  pour  lui  XI,  91, 99. 

Hlaaaie,  heaume;  »  homme  armé 
d'un  heaume  :  je  me  trairai  celle 
part  à  dotue  cens  hiemmes  III,  5. 

HUIe,  horreur»  peur  ;  il  en  peuîst 
avoir  grant  hide  III,  445.  Sur 
l'étymologie  du  mot,  voy.  mon 
Dict.  sous  hideux,  dont,  le  sens 
véritable  est  a  qui  fait  horreur.  » 

Bidear,  frayeur,  épouvante  ;  se  il 
estoient  en  grant  mésaise  de  coer 
et  en  grant  hideur,  ce  ne  fait  point 
à  demander  II,'  135  ;  uns  si  grans 
effrois  et  tels  paours  et  hideurs 
les  prist  111, 398  (le  ms.  de  Rome 
a  hisdour)  ;  de  tel  ravifie  que 
grans  hideurs  estait  à  regarder 
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Y,  It7  ;  eninrenkidênri  IX,  961. 
—  Dér.  de  hide, 

ni««««r,  toy.  hideur^  III,  804. 

WÊlwtmï^^ireUdge,  hériUge  II,  il. 

HlretoMe,  transmiisible  par  héri- 
tage ;  quatre  mil  mars  éteitreUns 
de  rente  hirtable  (sic)  II,  162  ; 
adv.  hiretabtement  :  qtioire  eens 
mars  destretins  de  rente  hireia- 
htmnent  à  tenir  de  lui  en  fief, 
ib.  iOl. 

nireUcr,  héritier  ;  »  prioee  héré- 
ditaire ;  les  Anglais  appellent  le 
jeune  flU  du  roi  «  nos&e  kiretier  » 
11,38. 

nUitorit»r,rédiger  (en  parlant  d'une 
oeuvre  historique),  synonyme  de 
cronigtfter  ;  foi  ce  livre  histaryet 
et  augmenté  à  le  mienne  II,  7  ; 
ib.  il  ;  XI,  S62. 

■•9  arrêt  ;  tant  911e  loficeset  hacfws, 
espées  et  dagues  et  alagne  leur 
peuent  durer,  ils  fièrent  et  frap- 
pent Vun  sur  Vautre  et  H*y  a  point 
de  Ao  XIII,  210.  —  C'est  rinler- 
Jeetion  ho  !  employée  comme  sob- 
suntif. 

■•«kler,  T.  n.,  branler;  tôAtir- 
toient  et  faisaient  toute  la  porte 
hochier  et  bransler  XI,  379. 

H«4t»r,  JUsser,  fatiguer;  Vordon- 
fiance  que  nous  avons  eu  nous  a 
trop  hodé  et  traviUié  II,  91  ;  «e 
Aoder  et  tmier,  ib.  92  ;  tout  hodet 
et  tout  lasset  VI,  69.  J'ignore  Tori- 
gine  de  ce  mot.  Il  me  fait  penser 
à  l'ail,  hudeln,  Texer,  importuner, 
tracasser. 


WÊê$mî,  Toy.  haviel 

■•k«b«s,  espèce  de  barque  ;  hien 
avoil  sis  vint  vaissiaus  d'une  fiote, 
sans  les  barges  et  les  hokebos  VIII, 
272  ;  II,  430;  III,  194;  lY,  328.  — 
Le  mot  est  germanique  ;  6o{  est 
le  néerl.  boot,  angl.  boat,  bateau  ; 
quant  à  hoke,  je  suis  porté  à  y 
voir  Fangl.  hawk,  ail.  hodse,  néerl. 
haek,  petit  marchand.  Boquebot 
serait  un  bateau  de  petites  mar- 
chandises. 

■•la^re  X  ,  245  :  quogquê  il  ne 
fuist  pas  bien  haitiés,  mais  tout 
pesaulx  et  holagres.  Je  ne  connais 
pas  ce  mot  ;  est-ce  une  maufaise 
lecture  pour  poto^fre  (podagre), 
gouUeuz  ?  La  tar.  porte  foibU  et 
malagousié, 

■•«sre  ;  il  envoyèrent  trois  escuiers 
montés  sur  trois  homgres  ehevaum 
trop  appers  II,  267.  Je  mentioane 
le  mot  pour  fournir  un  exemple 
de  l'emploi  du  mot  à  la  fio  du 
XIY«  siècle. 

HeaaeaCe,  honorable,notable,  con- 
sidéré ;  et  umidoient  li  honneste 
homme  del  contet  de  Flandres  et 
vefioientenHaynnau\\,Zid^;  tout 
seigneur,  baron,  ehevaUer  et  hon- 
nestes  hommes  de  bonnee  villes, 
ib.  419. 

HMiaear  est  toujours  du  genre 
féminin  ;  sauve  Ckommur  de  lui 
II.230;jeAo«ietir,ib.285. 

HMiMir,  maltraiter,  dévaster  (un 
pays)  ;  ehU  doi  capitaine  avoecq 
leurs  compaignofis  honnissoient 
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et  gattoient  tout  le  pays  III,  32  i 
IX,  189. 

■•«l«ler  (mti),  iToir  honte  III,  5  ; 
IV,  271. 

K«««,  hoott,  voy.  hatt, 

■a%«cbot,  Toy.  hokebot. 

■•ra  ;  cette  particule  remplit  quel- 
quefois le  rôle  de  ses  ëquiYalentt 
ail.  au$,  nëerl.  uytj  et  ijoute  au 
terbe  qu'elle  accompagne  Tidée 
d'achèvement,  de  perfection;  et 
ne  furefit  pas  adont    tout  hors 
payet  (payé  complètement)  en  dé- 
mets apparilliés  II,  186  ;  et  en- 
eoires  luy  en  devoit  le  connestable 
de  France  pour   la  rédemption 
Jehan  de  Bretaigue,  dont  iln*est 
pas  encoires  tout  hors  paye'XllU 
W;et  H  aucun  qui  tout  engelés 
estaient  et  tout  hors  (d'outre  en 
outre)  fitottîUief,  faisaient  grans 
feux  pour  taux  ressuyer  et  reseau  f- 
fer  IX ,  38.  Dans  ces  trois  exem- 
ples, les  seuls  que  j*aie  trouvés 
dans  Proissart,  hors  est  précédé 
de  i*adv.  tout\  de  sorte  qu'on 
pourrait    considérer    tout    hors 
comme  une  formule  adverbiale 
signifiant  «   totalement  »  ,  cp. 
l'ail,  durchaus,  angl.  throughout. 
Je  rappellerai  encore  un  exemple 
de  Jean  de  Coudé  I,  Ul,  1  :  «  Li 
cuers   des  gens  sont  si  hastant 
Que  soulfrir  ne  voellent  pas  tant 
G'uns  boins  dis  soit  tous  huers  ois  » 
(écouté  jusqu'à  bout).  ~  Hors 
exprime  aussi  l'éloignement  :  hors 
de  gens,  loin  des  gens  XI,  366; 


ceste  maison  estoit  toute  seule  et 
hors  des  autres  XIII,  68. 
Heal,  Mt,  armée,  particulièrement 
Tarmée  campée  ou  le  camp.  Il 
est  le  plus  souvent  féminin  {une 
très-beUe  host  pt  grande  IV,  252  ; 
apriès  ce  que  li  os  seroit  esmeiUe 
II,  266;  toute  sen  ost  II,   185), 
mais  les  cas  du  genre  masculin 
ne  sont  pas  rares  {tout  sen  ost  II, 
85  ;  tous  SOS  os,  ib.  129).  La  con- 
fusion des  genres  est  si  grande 
que  l'on  trouve  le  mot  accompa- 
gné de  deux  déterminatifs  l'un 
au  masc,  Tautreau  féminin  ;  ainsi 
111,453  tout  se  host;  II,  272  d 
toute  son  grant  ost.  Le  t  final, 
selon  les  exigences  de  l'ancienne 
grammaire,  vient  à  tomber  dans 
les  cas  du  si^et  singulier  et  du 
régime  pluriel  :  U  rois  et  tous  ses 
os  II,  129  ;  t^fMriès  ce  que  U  os  seroit 
esmeûte  II,  266  ;  cette  règle  fixe 
du  bon  temps  se  trouve  cepen- 
dant souvent  négligée  ;  je  trouve 
ainsi  au  sujet  :  tout  seti  ost  II,  85. 
Le  ms.  de  Rome  présente  la  par- 
ticularité de  doubler  Vo  radical  : 
toute  li  hoos  (si^*  sing.)  II,  135  ; 
marescaus  de  toute  Voost,  ib.  75. 
~  Estre  à  ost,  être  en  campagne, 
guerroyer  :  et  puis  s*en  alla  droit 
vers  le  roy   Alphons  d*Espaigne 
qui  estoit  à  ost  contre  le  dit  roy 
de  Grenade  II,  205.  ~  Quant  à 
l'étymologie  du  mot,  on  sait  que 
le  latin  hostis,  ennemi,  apparaît 
de  très-bonne  heure  dans  la  lati- 
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nité  du  moyen-âg<^  avec  le  sens 
de  exereiliu.  Noos  avons  snbsli- 
tné  an  mol  o$t,  qui  était  encore 
enestine  chet  La  PonUine,  le 
terme  armée^  qui,  dans  le  prin- 
cipe ,  signifiait  ane  expédition 
militaire.  Les  lulfens,  da  moins 
les  poêles,  ont  conservé  leur  oUe, 
les  Espagnols   leur  hutite.    En 
picard  le  mot   subsiste   encore 
avec  le  sens  de  troupeau. 
■••tAserle,  voy.  ostagerie, 
■mIcI,  terme  collectif,  p.  les  gens 
d*une  maison  ;  et  chevmiçoit  iani 
seultmmt  liet  «et  ho$lé$  IX,  384  : 
à  ce  dont  li  contes  êe  togoit  en 
Voêtel  de  HoUandeê  et  tout  êes 
(notre  texte  porte  fautivement  les) 
hosteuls  \l,W:et  y  fist  venir  la 
royne  et  tout  son  hottel,  ib.  472. 
■Mtelala,  hôtelier  XIV,  383. 
■Mieleaek,  forme  variée  du  mol 
précédent   (cp.    rambrelench    et 
eamh'elam)  ;    wig   bourgois   de 
Gand^  très  boin  preudomme^  hos- 
tetenehs  des  marchans  de  bled  sur 
la  Lys  X,  39. 
■Mier  II,  21  ,  mauvaise   ortho- 
graphe p.  oster,  ôter. 
■mSII,  plur.  hostiU,  hostieus,  us- 
tensile ,  instrument ,  outil  ;  tous 
auUres  hostils  nécessaires  pour 
alerouUre  par  devers  Escoce  11, 
132;  hostieus  qui  leur  besongnoient 
VI,  96. 
.■••teyer,oifCeyer,  foire  la  guerre, 
se  mettre  en  campagne  ;  powr- 
véances  pour  kostoyer  II,  483  ;  et 
FI10I8SART. 


atendoU  le  saison  d^esté ,  m  la- 
quelefait  milleur  kostoyer  qu'il 
ne  face  en  le  saison  de  yvier  IV,  2  ; 
et  pottr  tant  qu'il  ne  pooient  bon- 
fiemetU  plus  avant  kostoyer  ne 
guerrier  pour  Vimer  temps  qu'il 
faisoit  111,417;  quant  liSains- 
Jekofts  aprocka  et  qu'il  fait  bon 
AoftoyfrV,  377;  XIII,  271. 

neuremeaf,  housse  IX,  96S. 
«  Heaekeilre  (de  navire),  bannière, 
pavillon  ;  banières,  pennons,  kou- 
eke&res  de  cendal  XI,  387  (var. 
estranières). 

neaelé,  housse,  caparaçonné;  il 
avoit  coursiers  parés  et  armés  et 
koutiésdes  anckiemies  armes  de 
CoucM'X,  234. 

noalllear,  mineur  ;  et  furent  mi- 
neur et  kouilleur  mis  en  oevre  IX, 
83.  On  a  beaucoup  travaillé  l*éty- 
mol<^ie  du  mot  kouille ,  et  J*ai 
consigné  les  conjectures  les  plus 
estimables  qui  ont  été  émises  à 
ce  sujet,  dans  la  dernière  édition 
de  mon  Dict.  Il  y  en  a  une  qui, 
depuis,  s*esl  présentée  à  mon 
esprit,  et  cela  à  propos  du  mol 
kouilleur  que  j*ai  été  surpris  de 
rencontrer  dans  Proissart  et  qui 
a  échappé  à  Liltré.  Un  kouilleur 
est  un  ouvrier  qui  houille,  comme 
le  mineur  est  un  homme  qui 
mine.  Or  ce  verbe  kouiller,  ascen- 
dant direct  de  kouilleur  y  ne  serait- 
il  pas  une  autre  forme  de  fouiller ^ 
et  la  kwille  le  subsl.  verbal  de 
ce  verbe,  exprimant  la  chose 
55 
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/vmîMoaliréedê  U  terre?  La 
SMbttitaU^fe  émhkf,9i  répeiidae 
dftos  le  dbttaiiie  espagnol  ei  dtns 
le  dialecte  de  la  Gateogee  , 
ii*eiiste  dans  le  domaine  français 
qae  dans  qvelqoes  cas  isolés  , 
dont  le  plus  conim  esl  ceini  de 
hor$  p.  fors.  Pourquoi  kouUler  ne 
sérail* Il  pas  un  de  ces  cas?  Le 
wallon  (et  c*est  dans  le  domaine 
de  ce  dialecte  que  le  mot  koie  sfi 
hamUe  a  dit  sa  première  appari- 
tion) nous  présente  bien  horbi  «= 
fourbir^  horer,  percer  «■  forer  ; 
on  a  donc  tout  aassi  bien  p«  dire 
houilUr  p.  fomlier,  Qooi  qn*ii 
soit  du  rapport  étymologique  en- 
tre houille  et  fouiller  (je  ne  veux 
pas  approfondir  ici  ce  problème). 
Je  tiens  à  constater,  que  le  mot 
houiUeur,  dans  le  passage  cité  de 
Froissart,  est  synonyme  de  ntî- 
neur  en  général  et  dn  terme  fos- 
ieur  employé  VI,  53,  et  ne  dit 
pas  autre  chose  que  fouilleur  de 
terre.  Bucbon  dit  qnehomUeur  est 
un  oufrier  qui  se  sert  de  la 
houUle  on  houe  ;  mais  ce  mot 
houille  «  houe,  Ta-t-on  iamais 
constaté  ? 
■••pelaade,  pardessus  ;  U  s^arma 
bien  et  faiiicementetpuiêveeliune 
houpela$uleparde$su$^eipri$t  son 
manliel  encore  par  dessus  VI,  )9  ; 
U  vesti  la  hoppelande  de  son  var- 
l0t  X,  36:  houpeUtndes  de  drap  de 
soffe,  fourrées  de  menu  voir  et  de 
gns  XV,  173.  J*ai  noté  ce  mot, 


qui  n*apparall  qu*^  i4*  siède , 
po«r  aider  à  en  iNréeiser  la  nleor. 

■•«per  V  loreqm  Seirrasimeomrent 
par  la  mer,  te  n'^t  smtre  ehose 
fors  en  houpanfei  lardrimemeemsut 
XIV,  ftIO  (rar.  en  happant),  le  ne 
sais  comment  interpréter  ce  mot  ; 
s*agit*il  de  houper  (angl.  hoop) , 
pousser  un  cri  pour  donner  Téfeil 
à  nn  compagnon,  ou  da  mot  ger- 
manique hoppen,  sauter,  d*où  le 
terme  de  marine  houppée^  le  mo- 
ment oÉ  la  vagne  est  haute  ? 

■•■ppw,  tonffa  ;  ungs  cheveux  sur 
le  gris^  houppus,  recherceUés  et 
espars  XIV,  74. 

m— Hier,  entourer,  escorter:  hour- 
dé  de  cent  lances  et  de  bonnes  gens 
formes  XII,  106  ;  Xfll,  996.  — 
Dérivé  de  hourt  (v.  c.  m.). 

■••ri,  tribune,  estrade  constniHe 
autour  d*nne  lice  pour  |oAter  ; 
et  là  estoit  Fappareil  fait  pour 
jouster^  de  loges  et  de  heurs  ou- 
vrés si  charpentés  pour  la  rogne 
H  les  dames  XIV,  90  ;  le  duc  et 
tous  les  seigneurs  entrèresU  eu 
Véglise,  où  U  avoit  ung  hourt  coU" 
vert  de  draps  vermauls  XVI,  106. 
—  C'est  le  même  mot  que  l'ail. 
hûrde,  horde  (anc.  haut  ail.  hurt), 
clôture.  Voy.  Grandgagnage,  aous 
hourZ, 

■•tuier,  chausser  la  Jambe  ;  iMue- 
set  à  Aottser  XI ,  360  ;  Jacques  de 
Helly  entra  en  Vostel  dn  rog  à  , 
SaisU'Pol  toui  houeé  et  tout  espou 
ronnéW,  333.  —  Même  origine 


Digitized  by  VjOOQIC 


HUG 


HUM 


q«e  haHÊeamn  (voy.  non  DioU). 

■i^  cri,  8iib«i.  vttrbtl  de  AncAfr  o« 
AiMT  (Ifpe  lat.  hma^)  ;  rfinmiiif 
jvtiiif  tris  et  fm$  IV,  47  ;  ^imiiI 
on  êêtoU  vetm  muUêmdmUcbU» 
huê  ou  çhiU  erii  venoU  II,  144  ; 
ia MotM êiUbm tmmia em  le fntte 
nu  M7  ;  et  drent  le  km  et  U  cri 
IY,Î1. 

■Me,  Nibtl.  fém.,  «ri  UI,  S65  («C 
entendirent  le  huée  et  le  cri).  For- 
ne  parallèle  fém.  de  hue,  huy  oe» 
ce  qai  est  plat  probable,  fante 
tjpograpbfqee  p»  kude. 

mmemimeim^  leçon  ûuiUve  poar  huU- 
lette, 

■«ié« ,  l.  ai  ;  an  sens  piopre  , 
renq»lacé  le  plus  sooTeoi  par 
hu  on  huce  ;  2.  ig.  rëpnuiion, 
renomméet  gloire  :  de  cet  ehe* 
V0ueieten  aboient  toute  le  kuée 
et  le  plui  grant  renommée  des 
EecoÊ  quatre  chevalière  dEe- 
coce  II,  516  ;  de  le  partie  det  En- 
glèê  êur  tout  en  portoient  le  huée 
meet.  Gautiere  de  Afatim,  etc.  III, 
43»;. IV,  AS  (le  loê  et  le  huée); 
\l\,i6%(levoiipetUhuée). 

Huer,  Jeter  des  cris  ;  commenehiè- 
reni  à  cryeretàhuer  aprièe  et 
à  faire  grant  haro  III,  45  ;  antti 
huier  II,  145. 

■aéra  (prononcez  heure),  modalité 
vocale  de  hon  II,  306  ;  cp.  fleuri 
dn  lat.  /force,  leur  et  hr. 

■USA,  coffire,  hnche  XI,  144;  caitte 
renfermant  les  munitions  d'une 
machine  de  guerre  :  la  première 


pierre  cheS  à  envirom  dmiêê  pae 
de  rengbien,  la  eeeonde  aupietde 
le  huge  Ul,  366.  —  Antre  fiarme 
de  huche  (Toy.  mon  Dict.;. 

rnuly  aqiourd*luii  U,  $17. 

HMiter,  terbe,  »  huer  ;  de  là  Afif 
rie  p.  hmerie,ciï$:  dont  fu  grande 
U  huirie  et  Ujuperiede  ehiaux 
dededeneMU^eê. 

■•Irie,  voy.  Aliter. 

■«irM^  mineur  ;  et  menait  touedie 
K  princes  avœch  lui  en  ses  chevau- 
àee  grant  foison  de  huirons  c^on 
dut  mineurs  VIII,  33.  —  Uttré, 
¥•  Auron,  rapproche  oe  mot  de 
Tetp.  Aiirofi  «•  furet.  On  pour- 
rait le  rapprocher  autti  du  mot 
AtirM  (t.  c.  m.)  et  le  rapporter  à 
un  verbe  Aiirer,  creuser.  Ilett 
bien  possible  que  le /îirel  (anc. 
fmran),  d*où  fureter,  appartienne 
au  même  radical  Attr  ou  fur,  et 
ne  soit  pas  directement  un  dérivé 
du  lat.  fur,  voleur.— On  a  appelé 
aussi  Aurofie  certains  bctienx  de 
la  Jacquerie. 

Bvlseve,  «eaae,  voy.  nieetie. 

■MMcller,  «i»eller(s*),  s'incliner, 
faire  une  révérence  11,88,  71; 
condescendre  :  toutesfois  à  le 
pryere  du  conte  de  Baitmau  U 
rois  s'umelia  et  donna  et  aearda 
trièwes  II,  308;  U  roys Edouwars 
s^umeliaet  descendi  àaeord  de- 
vers le  dit  roy  VI,  10. 

«Mvelllé,  -Ullé,  bonté  V,  300  ; 
acte  de  bonté  :  admU  flst  grant 
humelite  la  noUe  raine  d'Engh- 
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tÊTf  y,  315. 

■oMto  (komble)  ;  tdv.  humUmmU, 
•Tec  bonté,  «fec  affiibilitë  :  li 
coHie$  de  Hainamt  rechuiemi- 
gneurê  étEngUierre,  tun  aprih 
Vauiire,  mmUt  humhmmit  II,  354. 

Ënrém,  refera  d^nn  chemio  creux, 
d*an  fossé  ob  d*ane  rivière  ;  si 
eUoU  la  hurée  trop  rùitie  pour  Mol- 
lir ton  courtier  Y,  999  (? sr.  kune, 
levée  de  terre).  Le  mot  Mirée  est 
coDsigoé  dans  le  dict.  roucbi  par 
Héeart,  et  dans  eelni  de  Grand- 
gagnage  sons  Atir^  (monticnle, 
tertre).  Le  safant  linguiste  lié- 
geois n'avance  aucune  étymolo- 
gie  ;  il  hésite  avec  raison'k  poser 
celle  de  Tanc.  fraoç.  heurt,  ro- 
cher, tertre.  Pour  moi,  je  me 
suis  co^Jecturalement  exprimé 
à  ce  sujet  à  Tart.  huiron, 

ivrieU,  succession  de  heurts  ;  là 
eut  de  première  venue  gremt  kuT" 
teU  et  lanctU  V,  393. 

■«•ll«,  tumulte  :  en  eeerianl  et 
démenant  grant  huêtin  V,  401  ; 
memrient  grant  bruit  et  kuêtin 
III,  150;  mêlée,  bauille:  ti$e 
eommenfa  li  hustine  et  Veeteku  de 
toute$par$ \^W>;  etlàeut  bon 
huetin  et  dur  III,  951  ;  de$  mes- 
Ideeetdei  hustim  II,  317.  --  Pour 
rétym.;  voy.  mou  Dietionn.  sous 
hutin. 

■■•Ualer,  faire  des  incursions 
ou  batailler  ;  U  ê*avalèrent  pour 
venir  huetinier  devant  Saint- 
Omar  III,  197. 


■iilel«Si«,  petite  butte  ;  pour  faire 
hutelettet  pour  eule  mucMer  (ms. 
d'Amiens  :  hutee  H  maieonceUee) 
II,  152.  Le  texte  porte  erronément 
hueeiettee, 

Bmtcsic,  armet,  cabasset  ;  ef  es- 
toient  armée  la  grignour  pariie 
de  mailles,  de  kuvettee,  de  capianx 
de  fier^  d'auquetons  et  de  gane  de 
baleine  X,  156.  -*  De  Tanc.  haut- 
ail.  h^Uta  (aoj.  haube),  bonnet. 
Eu  roucbi  le  mot  se  dit  pour  une 
sorte  de  bonnet  de  nuit. 

lAiie,  eau  ;  de  to  bénHe  iaue  IV  371. 

■•us,  jmmm,  forme  variée  de  eule, 
eux  ;  cp.  cAmuix  »  ceux. 

iawe«  yawe,  eau  V,  363«  IX,  83. 

Icel,  leliel,  lertal,  tell,  voy.  cel. 

loeaS.  lehcfli,  voy.  cest, 

Melae,  apte  (lat.  idoneue)  ;  meeea- 
gieri  eagee  et  anieée  et  bien 
ydoinee  et  tailliés  de  faire  ce  met- 
saige  II,  40  ;  et  pluieeurê  outrée 
prélas  ydoinee  et  propieeee  à  ce 
faire  Vil,  431 

léT«i,  égal  ;  je  voue  ferag  aporter 
deus  hamae  tous  iévols,  oteti  les 
u»u  comme  lee  autres  IX,  550. 
Répond  à  un  type  acquulus,  dim. 
de  oeTtitw  ;  je  suspecte  toutefois 
la  leçon  ievols  ;  cette  forme  m*est 
nouvelle,  tandis  que  j*al  trouvé 
teoel,  qui  représente  correctement 
lat.  aequalis^  dans  les  Poésies  f , 
339, 815,  et  iviel  dans  J.  de  Coudé 
1,  430, 100. 

isn^TMMMcai ,  par  une  feinte 
ignorance  III,  330  (voy.  ipiorir). 
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I«M«niner,  sotifse ,  ineptie  IV, 
133;  négligence  lli,  466;  au 
plnr.,  tctions  d'ëlonrderie  :  en 
lui  rewiùniirani  let  ygnorancet  et 
méêuiancee,  dont  il  eetaU  aeeueé 
XVI,  SOI. 

iffiMrer,  dire  semblant  de  ne  pas 
Mvoir  ;  et  ignorèrent  qtte  U  n'en 
soDoiemt  rien  II  ,  75  ;  suivi  de 
de  :  il  roii  d^Engleterre  et  ees  eon- 
eaui  ignorùient  de  toutes  ces  coeee  ; 
ne  pif  ftiire  cas,  négliger  :  For- 
donntmee  qtd  priée  eetoit,  H  doi 
roi  ne  vodrent  pas  ignorer  III , 
Zi$;  et  iur  ce  le  roy  d: Angleterre 
H^awfU  poi$U  ygnoré  (osé  de 
négligence),  ne  dormg  sur  ces 
besomgnêsW^mL 

II,  dans  le»  anciens  mss.  ,  parait 
encore  assez  souvent  avec  sa 
valeur  ancienne  de  ploriel-sajet  ; 
moins  souvent,  l'on  trouve  Us  au 
nominatif  singulier.  Ce  pronom 
s'emploie  alissi  avec  la  valeur  de 
eelui^  ceux  devant  le  pronom  rela- 
tif, ainsi  V«  371  :  il  qui  envogetg 
furent, 

■■Minier,  verbe,  »  imtiginer  ;  c'es- 
toU  grans  depors  et  t  imagier  et 
le  veoir  III,  U.  Je  n*ai  Jamais  ren- 
contré de  verbe  imagier  ;  si  le 
mot  n*est  pas  mal  écrit  ou  mal 
In  ponr>iNa^'n«r,  il  en  a  toujours 
le  sens. 

■■Mstaal  n  imaginatif,  intelli- 
gent ;  H  dus  d^Ango  qui  estait 
sages  et  inutginaulx  \X,  U9. 

t,  fin,  habile  ;  III,  333 


(soub tiens  et  imaginant)  ;  VIII, 
56  (sages  chevaliers  et  tmaginans), 

ImttfflMitlf  =  imaginant  ;  soubtils 
et  moult  imaginatis  V,  155  ;  IX, 
138. 

imafflMAtUM,  réfleiion,  pensée  ; 
ilorent  tamainteimaginationpour 
sçavoir  se  il  rentreroient  en  lors 
vassiaux  II,  69;  si  otpluiseurs 
dures  imaginations,  Ib.  70  ;  ib. 
364  ;  hésitation,  appréhension  : 
il  eut  pluiseurs  imaginations  de 
Vacorder  che  voyage  III,  383  ;  et 
ot  pluiseurs  imagitiations  pour 
tant  que  eUe  iComt  nulles  nouvel- 
les de  messire  Amauri  IV,  15; 
«  avoir  Imagination  »,  réfléchir  : 
or  ay  je  eu  pluiseurs  fois  imagi- 
nation stts  restât  de  proè^  II, 
10  ;  «  venir  en  imagination  »,  venir 
à  ridée  :  et  vint  en  imagination 
au  roy  quHl  s*en  iroit  en  Avignon 
V,  378;  XIII,  41. 

iMttsiMer,  examiner,  regarder: 
de  quoy,\tout  considéré  et  imaginé 
les  affaires,  fay  trouvet  en  mon 
conseil  que..  Il,  366, 418  ;  si  com- 
mença moult  fort  à  bttsyer  et  à 
imagifier  son  afaire  et  son  estât 
III,  391  ;  Loéis  d^Espagne  imagina 
bien  le  fortrèce  de  le  viHe  et  vit 
bien  que  elle  estait  prendMe  IV, 
59  ;  li  dessus  dit  imaginèrent  et 
considérèrent  bieti  le  pays  V,  36  ; 
en  II  regardant  et  ymaginant 
III,  454. 

latyèrei  droit  de  Justice  ;  mère  et 
mixte  impère  VI,  310  note  ;  bas* 
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lat.  merum  et  mixtvm  imperktm, 

voy.  im  Cukgt,  V*  imperium, 
iM^etrer,  iMiaetrer,  obtenir  II, 

189  ;  ftiliir  :  \mpétcré$  V,  96. 

Aotsi  empHrer  (v.  c.  m.)- 
ïïmnfMîemw^  percepteur  dHmpOt 

laiitrélMtav,  eollâlion  d'une  pré- 
l«Uire,  d'an  évéebé  VII,  S33. 

UmtfwmHiÊmf  opprenioD  ;  pour  Us 
tmpTMntmt  fM'tl  (lee  grands  gei- 
gaeufft) /eiM  ftM  l«  eommim  peti* 

Ummmhré ,  ressortiaaaot  à  telle 
chambre  ({«ridictiooK  incaméré  ; 
pw^  et  que  Cambray  e$t  incambré 
à  r empereur  et  eêt  terre  de  ÇEm^ 
pire  II,  409. 

iaH4e«c*,  caQse,  circoni tance  ; 
twi  homme  qui  demande  à  eetre 
prem,  doit  regarder  à  la  vie  des 
aneywtf,  eomerUnepar  quel  «nd- 
dènee  U  y  $ont  venu  U,  IS  ;  noue 
compteront  par  queUe  incidente 
et  maièreceeyuffrret  commenckiè- 
ffnf  III,  351;  IX,  175;  XI,  296. 

itteKewt ,  cfrcoDsUnce  ,  motif  ; 
leur  guerre  leur  ettplmbeUe  tur 
ht  Françoit  qu'elle  ne  toit  tur  let 
Jonglait  ;  c'ett  fun  det  plut  prin- 
dpaule  incident  qui  let  y  encline 
XI«  319  ;  l«  sens  actnel  et  naturel 
da  mot  apparaît  XIII,  123  (voy. 
ifuli$eret)^ 

iBcU^rr,  Ibrme  savante  p.  encU- 
ner;y.È^,  saluer  II,  SI6  (il  vint 
avant  et  ineUt»  le  roy)  ;  V,  348  ; 
f .  réA.>a#ndaictndfe,  oonseutif  : 


et  eomftent  bien  que  tmt  roit  qui 
ett  lort  tiret,  te  ordonne  aprièt 
eult  et  tHnclime  à  moult  de  lort 
vtdomlée  41, 17. 

l«e— Téaift ,  I.  dommage,  af- 
fW>nt  ;  Englèt  ne  te  pueent  lon- 
guement tenir  ne  tou/frir  de  um 
inconvénient  quant  on  lor  fait  H, 
33  ;  contrairct  et  inconvénient  V, 
57  ;  XII,  291  ;  2.  malbeiir,  désas- 
tre :  le  mettre  à-coron  de  tout  tet 
inconvénient  II,  SI I  ;  IX,  226;  XI, 
153. 

liUHsmi^lMi»    iMMMiaSMi)    loc. 

ettre  en  rtnéUgnaUon  de  qqn.^  en 
encourir  la  baine  IX,  485. 

tadiMreS,  Insensé;  en  parianidV* 
vénements  «»  pfOT0i|iié  par  Im- 
prudence 00  folie  :  comment,  tur 
la  fin  de  tet  jourt,  U  ot  à  faire 
par  inditcrett  et  merveUêeux  wnci- 
dent  qui  luy  turvindrent  XIII, 
123. 

laNlMll  xt9  iaitrodmt,  enseigné  ;  car 
bien  eetoient  ituluiie  et  nourrit 
pour  ce  tavoir  faire  XVI,  64. 

■■foria»«té«  infortune  (Imitation 
da  lai.  infortunUat)  ;  II,  6i  ;  V, 
444;  VIII,  162  (in/brhintto). 

mtoiirMer  (•'),  se  fofmer,  faire 
son  apprentissage  XIII,  267.  — 
On  dit  encore  en  Allemagne  tn/br- 
ma$or  p.  précepteur. 

■■«•I,  égal  ;  teU  fuittent  ittgal  de 
nefâ  (8*ils  eussent  eu  le  nombre 
égal  de  t  aisseaux),  U  Etpagnotno 
teuittent  miet  eu  daioantage  VIII, 
135.  --  Celte  tranafotmatlou  du 
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litin  apfÊitiliê  nW^llê  celk  de 
aêgêr,  matoUe»  defeau  en  vieai 
français  hemgre,  reaté  dans  le 
composé  malin^, 
wiÊMMUmm^  défense  ;  par  le  inhi- 
bition et  eomctùm  dou  pape  V, 

k^wrtor,  a«  sens  de  Tangl.  to 
ifyur,  porter  dooiaiagie  ;  ehil  de 
ta  gami$em  dE^ieauduevre  aneient 
mouUii^uriet  et  héryet  ceuli  de 
Cambrai  111, 10$. 

■«■•Me,  Doa  noble  ;  pluseur$  gent 
nobles  et  innoblee  II,  S. 

■•«■Ulcear,  examinateur,  juge  ; 
par  droit  iele  getit  sont  inquisi- 
teur st  rapporteur  des  besoignes 
Il,«. 

lurttU^anaMe,  déraisonnable  IV, 
213. 

I»«plrer«  1.  v.  a.,  Informer  secrè- 
tement :  se  n*euist  estéOedes  sires 
de  Grantsi ,  gui  avoit  esté  inspirés 
et  eertefyés  le  jour  dewuU  de  Jta 
chevaueie  des  Englès  YI*  148  ;  — 
2.  T.  n.  s  »  espirer,  expirer,  écboir  ; 
siiost  gue  U  f>eSrènt  que  la  journée 
(délai)  estoU  inspira  VIll,  211  ; 
guant  il  sceiireni  gue  li  jours 
Saint'Mikiet  estait  passés  et  in- 
spirée, ib.  mèoM  page  ;  dis  termes 
inspira,  ib«  269.  —  Noua  avons 
ici  le  rebours  de  la  BMHatfioa  tii# 
en  es  que  nous  avons  rencontrée 
dans  estorer,  estruire,  etc. 

îmmUmmm,  intention  ;  il  avait  ses 
gens  semons  et  assemblés  en  ceste 
instance  IV,  135  ;  U  rog  dEngle- 


terre  passa  le  mer  en  huîâkthe 
de  ce  gue  pour  [faire)  hommaige 
au  rog  deFranee  11  ,  251.  La 
forme  usuelle  estt#(ttiM9(v.  c.  m.). 

Imums,  ad?.,  k  rinsuot  ;  et  fist  le 
corps  du  jouoencet  porté  en  pf^urs 
et  en  cris  tout  instOM  «w»  Frères 
Mineure  à  Orthaù  XI,  f  00. 

iMSiitier ,  éuMfr ,  ordoiuer  ;  je 
vous  institue  à  estre  souverains 
de  celle  armée  y,  im, 

ÈmoUUkîimm^  commaudemetl  ;  «i 
s'en  vint  demorer  en  le  viVe  de 
8aini'0mer  par  le  instituHên  dou 
roi  Phelippede  France  V,  272. 

iiuiir«BMiiS,  Utre  écrit  étabUaaant 
un  acte,  une  tnisaction  ;  ^  mi 
furent  levé  et  pris  iwtrumenè  pu- 
bligue  111, 70  ;  cp,  Ui,  $00  ;  VI,  |ft. 

l«i«ail#tt,  pensée,  opialM  ;  a  le 
salua,  et  guant  il  Veut  regardé, 
U  eongneu  gue  son  intes^on  eeioiê 
vrage  (qu'il  ne  s*éult  pas  trooipé) 
Xri,  268.  Au  sens  ordinaire  U, 
166  ;  IV,  128,  vojr.aussi  cnfoOiofi. 

laléHaer,  voy.  entériner» 

n^UMer,  faire  savoir,  publier  ;  Fen- 
faut  de  CasHUene  volt  ne  n'osa 
désobéir  au  commandement  ék  eon 
père,  et  fist  et  intimé  le  mande- 
ment î\,îii, 

iMillalape,  intitulé  ;  selonch  le  ùi- 
tituhtre  et  iniroducHon  de  coite 
mafère  111,  375. 

latrodMcsioii,  instruclion  ;pér  le 
coneel  et  iiUroéhution  gué  U  orent 
dou  conte  de  Hainau  et  de  son 
frère  II,  382. 
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i»lr«««lre,  initruire»  enieigoer, 
élever  ;  PheUppeê  d^ArUvHle  fi*et- 
toit  miei  bien  toiUili  de  guerre, 
car  de  jtmèefw  il  n*jf  avoU  point 
eilé  novris  ne  introduit  X,  71  ; 
car  toutjoun  setU  on  miemlt  cê 
tfue  on  voeU  dire  en$  ou  langage 
où  on  e$i  d^ enfance  introduit  quen 
unauUreiUZU;  ib.  960,  184; 
V,  160;  XIII,  67  {nowrry  et  intro- 
duit^ ;  f  introduit  à  Caprendre  (U 
langne  iritndaise)  met  enfant  ce 
quejepuitXW,  173. 

■•«tUe,  uns  effel,  mU  ;  et  dient 
que  le  don  que  te  roy  a  fait  à  ton 
onete  de  Lancattre  ett  inutile  et 
hort  det  mètet  et  termet  de  raiêon 
XV,  159. 

Ire,  colère  (lai.  ira)  ;  Vire  au  coeur 
et  la  méraneotie  en  la  teete  XIV, 
46. 

ireiir,  'umr,  dépit,  colère  ;  grant 
ireur  et  grant  detpit  IV,  07  ;  et 
ditt  par  grant  yrour  IX9 125. 

iremi,  fâcbé,  <|épité  ;  ad?,  ireute- 
f}u»«MII,S»;V,4aO. 

Irrl4er,  aMHiUer  ;  «1  pwr  celée  ait 
le  dit  mettre  Saint^Pire  eateéet, 
oetéet ,  anuUéet  et  irritéet  dou 
tout  VI,  301  (noie).  —  Da  lai.  nri- 
tare,  dérivé  de  irritut,  non  va- 
lable. 

noe.  Ile  ;  UalAt  mascalio  (aueunt 
itlet  II  ,  279  ;  tout  cetti  ytle 
VIII,  140  ;  ou  dit  itle  XIV,  180), 
UBtOl  féminlD  {ceulx  det  ittet  «ot- 
tinee  XIV,  HO),  Od  trouve  Teoi- 
ploi  des  deax  geores  sur  la  même 


page  XVI,  53;  toatefoU  la  mm- 
ciilia  parait  l'emporter,  qaand  le 
détermioatlf  précède. 
iMlr,  sortir  (lat.  exire),  a«  aens 
propre  et  fig.  ;  ittir  de  la  vUle 

II,  27  ;  ittir  dou  conteil  de  tet 
hommet  (te  mettre  od  oppoaitioo) 

III,  455  ;  ittir  de  ce  tiècle  (trépas- 
ser) VI,  176  ;  aussi  réfl. .  t*en  ifttr, 
ea  sortir  X,  36.  — <  Fatur  :  itterai, 
ittrai  ;  oood.  prés,  itteroie  ;  part, 
passé  itti  et  ittu,  . 

■«•■e,  sortie;  seos  militaire,  sortie, 
atlaqae;e(  faitoient  touoentdet 
ittuet  et  det  etcarmuehet  tut  let 
Flamment  III,  290  ;  troupe  mise 
en  campagne  en  même  temps  : 
et  dévoient  ettre  tout  doy  de  une 
alianehe  ef  d'une  ittue  et  dévoient 
mettre  tut  mil  lanchet  de  droite 
gent  d^armet  VIII,  420  ;  je  vont 
nommerai  aucune  dwvaOert  qui 
ettoient  de  te  yttue  VIII,  16  ;  sor- 
tie de  prison  :  par  quoy  itt  etOt- 
tent  eourtoite  yttue  et  ddivra$U!e 
XVI,  32. 

■•UMiee  ,  lutentlon,  but  ;  ti  fitt 
faire  en  ceUe  ittance  tet  pour- 
véancet  grandet  et  grottet  II,  340  ; 
ti  monta  là  en  mer  en  yttaneede 
retourner  en  Engleterre  II,  72; 
au  lieu  dedtf,  aussi  de  ce  que  pour 
oa  de  :en  ittance  de  ce  que  pour 
conforter  ton  frère  IV ,  67  ;  en 
ittance  de  ce  que  pour  arriver  en 
Engleterre,  ib.  120;  VI,  111  ;  en 
ittance  de  ce  que  de  trouver  le  roy 
englètS,\. 
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IstMit,  adj.iasUint,  imittl«6iit;  pour 
pai$0r  Viver  qui  eêioit  pstani  XV, 
996. 

Iveraer  (û%  preidre  Mt  quartiers 
d*hifer;  m  il  se  fuiêteni  ta  kjerfiet 
n\,  419  ;  Alains  de  Bouque$eUe 
tfen  vtnf  ierener  m  Saknt-^al'oeur 
U  VweofiAï  VII,  54. 

ivter,  tdj.,  lai.  hibemu$\  par 
tvisr  tempt  III,  336;  pour  Vwier 
temps  quHl  faisait  III,  417.  Le 
snlMt.  toter  est  du  reste  égale- 
ment d'usage  :  pour  cet  ivier  III, 
424. 

Ivreaer  -«  ivemer. 

Sa,  1.  avec  le  préseut  ou  un  passé 
indlcatir»  déjà  :  quant  Jà  moult 
de  ses  gens  furent  passé  III,  10; 
3.  avec  un  futur,  subjonctif  pré- 
sent ou  Impératif,  =  jamais  :  ne 
pkMejà  à  IHeu  III,  95  ;  3.  suivi 
du  snl^onctif,  -«  quoique  :  jà  n't 
euist  maie  cause  11,  1!  ;  aussi,  au 
Heu  dnstmplejÀ,  la  périphrase  jd 
soitque  {Mil,  quoiqu'il  en  soit  ainsi 
que)  ou/d  soit  ce  eose  que  X,  131. 

«I*4U(^«)  =i«Mlif  tout  court  III, 
4tt  ;  IV,  316. 

Jake,  subst.  masc.,  habit  court  et 
serré;  or  est  cils  estas  mués  main- 
tenant, on  paroUe  de  lances,  de 
glttvesoudejakes  II,  385;  vestis 
d'un  noirjake  de  veluiel  V,  260  ; 
VI,  96,  — •  Ital.  giaeo,  esp.  jaeoj 
angt.  jack,  ail.  Jacke,  tr.  dimin. 
jaquette  ;  sur  l'origine  du  mot,  ^ 
foy.  mon  Dict. 

jAiiSie,  jMffler  XV  ,  353  ;  XIII, 
mOISSART. 


126,  «  gengU,  gengler. 

Seet ,  jet  ;  projet ,  minute  (d'un 
acte):  vous  ferés  unjectsus  quel 
fourme  vous  vodrés  avoir  le  sauf- 
conduU  V,  102. 

Semmetemr,  autre  forme  de  géni- 
teur XI,  393. 

Jéalae,  Jéslr,  foy.  gésine,  gésir, 

Jaler,  mettre  en  délibération  ; 
quant  H  rois  de  Fratuse  et  lirais 
dessus  nommet  eurent  esté  un 
grant  temps  datés  te  pape  et  il 
eurent  jette  et  avisé  et  eonfèrmé 
le  plus  grant  partie  de  leurs  6e- 
songnes  II,  342. 

Jeo  de  pewmmmmsk^em^  représenta- 
tion dramatique  :  eten  ot  en  la 
cité  de  Lissebonne  jeu  de  persan» 
nages  et  fait  grant  feste  XI,  265. 

je«  paril,  partie  égale,  chance 
égale  ;  tuait  point  ne  virent  de  jeu 
parti  pour  yaux  aventurer  III, 
150;  et  quasU  U  se  veoient  à  jeu 
parti  ou  plus  fort  de  leurs  enne- 
mis V,  262  ;  li  chevaUer  de  France 
fuissent  reculet^  s'il  peuissenl^  car 
il  n'avoieiU  pas  legeu  parti  V, 
400  ;  car  il  n*estoient  mies  bien  à 
jeu  parti  contre  les  François  VII, 
130  ;  VIII,  126  (enjeuparH).  Cp. 
Ph.  MoQskes,  21021  :  Boucars 
d^Avesnes  s'eti  parti  Quar  il  n*ot 
pas  le  giu  parti  (l'éditeur  a  mal 
compris  ce  vers  en  traduisant: 
«  Bouchard  n'avait  pas  eu  la  répli- 
que »,  an  lieu  de  a  Bouchard  ne  se 
sentait  pas  de  force  à  soutenir  la 
lutte  »).—  Jeu  parti  est  synonyme 
34 
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de  pareçon  dini  une  des  princi- 
pales acceptions  de  ce  mot, 
Jeaer,  Joaer,  s'ébattre  ;  li  baron 
dEngleterrc  venaient  jeuer  en 
Brmbani  et  en  Flandres  II,  451  ; 
jcuer  à  qqn.  «=  avec  qqn.  :  voue 
jeuerét  à moy  pour  le  vin  \l,ÎB; 
adont  pria  U  roys  àladavneque 
elle  voltiit  jeuer  à  lui  III,  488  ; 
sens  flgoré,  se  senrir  de  tel  ou  tel 
moyen  :  jouer  de  tenlnuque  IW, 
347.  —  Aoui  juer  II,  16,  XIV, 
507, 
jMilel,  Joyau  II,  00  ;  III,  S30  ; 
aussi  joia,  pïm.joiaux,  "eue  III, 
346  ;  IV,  S08. 

Je«aeiiie««,  avec  U  passion  propre 
au  jeune  ige;leduede  Thouraine 
qui  jeumement  et  ardamment  ay- 
moit  ceUe  dame  XIV,  510. 

JeaseS,  dim.  de  jeune  ;  elle  eel 
eneoirei  trop  jeunette  ung  petit 
contre  (en  comparaison  de)  voetre 
eage  XIII,  285. 

Jevreat ,  5*  ps.  plur.  du  passé 
défini  de  ^Mtr  IV,  381. 

Jeilt,  part,  passé  de  geeir  III,  453. 

jev«ki  IX,  536,  lises  ié)ol$  (▼.  c.  m.). 

j«taMt,  ad].,  joyeux  II,  67. 

j«yMiv,  {oyeux,  nom.  siog.  sup- 
posant un  thème  joial  III,  346. 

J«lel,  voy./me^ 

j«lB«««l,  prépos..  Joignant,  tout 
près  de  ;  li  vens  leê ramenoitmau- 
gré  euii  joindant  BrieUf  II,  83  ; 
enê  ou  choitiel  Saint  Ànthoine 
joindant  Parie  XV,  04. 

aell,  riche,  huppé  ;  de  quai  li  plm 


joli  eitoient  tout  à  malaiee  II,  147  ; 
ei  n*i  avait  ti  graninetijolide 
leur  route  qui  dedens  'cinq  jours 
ou  sis  mengassent  pièce  de  pain 
VIII,  511.  Le  sens  habituel  du 
mot  est  gai,  rif,  ardent;  ici  le 
mot  s'applique  à  ceux  que  la  for- 
tune met  à  l'abri  des  soucis.  Le 
sens  moderne  de  joli  découle 
naturellement  de  celui  de  gai. 

Saîier ,  rendre  Joli ,  orner  ;  tous 
s^effitreoient  à  jotier  et  cointaier 
leurs  nefs  \\,  567  ;  réfl.,  se  parer, 
se  faire  beau  :  lors  s'armèrent  et 
jolyèrent  plus  de  vingt  mille  Pari- 
syen  X,  105  ;  tous  barons,  cheva» 
tiers  et  escuiers  et  en  desaubs  s*ef- 
forehaient  deeulxjoHer  et  cointier 
XV,  335  ;  pour  eulx  bienjolyer  et 
quintoier  IX,  365.  —  Sens  absolu 
faire  des  embellissements  :  ledu 
de  Berry  excellentement  y  (il  s'agit 
d'une  maison  de  plaisance)  avait 
fait  ouvrer,  jàtyer  et  édiffier  XIV, 
106. 

j^ltoté,  objet  de  luxe  :  onqucs  U 
ne  veurent  mettre  ces  tnois  joUetés 
(chapeaux  de  castor,  plumes  d'au- 
truche et  fers  de  lance)  en  leurs 
saufcandmis  VI,  00. 

jMie,  voj.jovene, 

J*«èees,  ébats  enfantins;  «'etto- 
tait  li  rois  qui  estait  son  oneU,  en 
ses  jonèees  IL  55. 

J««,  Je  ;  forme  plus  sonore  et  plus 
accentuée  que  je  (cp.  çoueiee);à 
ce  conseil  me  acorde  jou  bien  IL 
535  (nous  dirions  aujourd'hui,  en 
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fittssint  11  nttare  de  la  finale 
verbale  :  m'aeeardé^e)  ;  jou  irai 
atieniurer  lW,Zii. 

J««ée,  coup  But  la  Joue,  soufflet 
Xï,  94  (m.). 

S%mr,  as  délai,  ainsi  dans  les  ex- 
pressions :  dedmit  bref  jour  U, 
248;  dedam  un  jour  qui  ne  futt 
JHu  trop  lontains  aprièe  ta  déli- 
vrance IV,  118  ;  Upritent  un  moi$ 
de  jour  IV,  330  ;  donner  jour  IV, 
37i  ;  loc.  «us  êe$  jourt ,  k  son 
terme  :  ette  ettoii  ti  ettehainte 
que  sui  se$  jouté  II ,  144  ;  III , 
178  ;  X,  SK5-56.  —  Gorameyotir- 
née,  le  mot;otir  défient  synonyme 
de  jour  de  bataille ,  et  même  de 
bataille  :  il  $e  nUient  en  pryère 
envers  Dieu  que  ils  les  vosist  jeter 
dou  jour  à  honneur  X,  163.  — 
Locations  adverbiales  :  1.  toute 
jour^  toute  la  journée  :  et  estaient 
par  connestaJblies  toutte  jour  et 
toultenuiten  leurs  armeûres  II, 
124  ;  e^  chevauefUèrent  par  mon- 
taingnes  et  par  vaXléos  toute  jour, 
ib.  137  ;  III  ,  274  ;  -  2.  toute 
jour  ajournée,  tons  les  jours  (voy. 
sous  t^ourner),  L*emploi  féminin 
et  jour  ne*m*est  connu  que  dans 
ces  deux  locutions. 

Smmrmée,  1.  délai,  terme  fixé  :  Inen 
sçavoit  messires  Thumas  le  jour- 
née  expresse  (précise^  pour  yaus 
rendre  que  H  baroti  qui  dedens 
Touwars  se  tenaient,  avaient  pris 
VIII,  210  :  la  journée  estait  inspi» 
rée  (expirée),  ib.  211.  —  2.  jour 


de  bataille,  bauille  ;  de  li,  vic- 
toire :  ne  oncqxtes  ils  ne  parent 
obtetiir  place  ne  journée  de  ba- 
taille contre  les  nostres  XVI,  2  ; 
si  ares  kui,  se  il  plaist  à  Dieu, 
une  belle  journée  sus  vos  ennemis 
V,  411.  —  3.  Avoir  ou  tenir  la 
journée,  conduire  des  négocia- 
tions, surveiller  des  intérêts  (cp. 
Tallemand  tagen,  siéger  en  délibé- 
ration) :  il  est  en  la  marce  d^Escoce 
ail  il  a  la  journée  et  la  frontière 
de  parlement  pour  nous  contre  les 
Escos  X,  200  ;  moult  otU  fraie  les 
traiteurs  qui  ont  esté  par  delà  la 
mer  à  traittier  et  tenir  journée 
contre  les  François  XVI,   II  ;  et 
s'estoffa  aussi  mouU  grandement 
pour  tenir  sa  journée  XVI,  96.  — 
4.  Voyage  (angl.  jouniey) ,  pr. 
chemin  parcouru   en  un  jour  ; 
dans  la  formule  fréquente  :  tant 
firent  il  par  lors    journées.   — 
3.  Espace  de  terre  équivalant  4 
une  journée  de  chemin  :  et  avaient 
ars  m  Norhombrelande  bien  deux 
journées  de  païs  III,  423. 
J«ii«terâ,  se  battre;  ne  daigna 
oneques  messire  Bouchicaus  friir 
et  jousta  franchement  à  mossire 
Hue  de  HasUngues  et  le  porta  à 
terre  III,  132.  —  Gomme  verbe 
actif,  atuquer  :  et  fut  Lays  Raymr- 
bault  jousté  et  porté  jus  de  son 
cheval  XI  ,  127.  On  sait  que  le 
sens  étymologique  de  jouster  est 
approcher  (cp.  assembler,  com- 
battre). 
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4«ve«e,  jeune  11,  iOl  ;  IX,  3S7.  Il 
nat  mieux  lire  jou^e^  4  moîDS 
de  prononcer  jov'ite.  Le  mot  vient 
da  latin  juvenis  et  d'après  les 
règles  de  prosodie,  ce  type  latin 
n*a  pa  se  franciser  qae  par  jWne 
ou  par  jouene  (Joue  ne  formant 
qn'nne  syllabe),  ce  qui  Cait  que  je 
tiens  Torthograplie  jovène  pour 
fautive.  Gomment,  en  effet,  faire 
entrer  le  root,  prononcé  Jovètœ, 
dans  un  vers  octosyllabique  com- 
me celui-ci  :  «  Et  li  jovenes  dus 
de  Bourgogne  »  (Ph.  Houskes , 
37547).  Jov'ne,  par  l'élision  régu- 
lière du  V,  a  donné  les  formes 
secondaires /ofie  et  jeune,  tout 
aussi  fréquentes  que  jovene,  — 
Adverbe  jovenement ,  follement, 
élourdiment  X,  65  (cp.  jeune* 
mmit). 

«l^veacMe,  jeunesse  IX,  74. 

Jaer  =jeuer, 

'  jr«slé ,  jugement  ;  et  quide  bien 
que  de  mon  jugié  il  ne  $oit  eti 
rietis  cotqtablee  X,  190.  —  Nous 
disons  encore  substantivement  le 
bien  jugé. 

jr«llle  (mois  de),  juillet  11,  146; 
ÈVMijuU  VIII,  392 ,  eijulU  \\, 
123.  A  côté  ôejuUle,  les  anciens 
désignaient  le  mois  en  question 
par  juinet,  le  petit  juin  ;  c*est  de 
la  combinaison  des  deux  formes 
que  naquit  la  forme  juillet  ;  voy. 
Diezn,353,etLittré. 

jrsto,  juif,  «s  mécréant  ;  ee  juJU 
qui  s'appelle  roi  de  CatHUe  VII, 


118.  Il  existe  dans  raneienne 
langue  deux  formes  :  1.  juif, 
tém,  juive  (peu  usité),  i.jtiSff, fém. 
juste  (type  latin  judetuis);  Toy. 
ma  note  Baudouin  de  Gondé,  p. 
427. 

Jale,  Jnlle,  voy.  juille, 

Smper ,  pousser  des  cris  (waHon 
jouper)  ;  H  Eseot  fisent  entre  mie- 
nuit  et  jour  si  grant  bruU  de 
corner  de  leure  grans  eoretouià 
une  fie,  de  jupper  aprièe  tout  à 
une  voie  que  il  pooit  sanMer  a$ 
Englèê  que  ce  fument  tou$  li 
diaubles  d'enfer  11 ,  164  (var. 
Aller)  ;  ib.  166  ;  it  comenchièrent  à 
huer  et  àjuper  V,  46.  —  La  fortne 
nasalisée  jump  signifie  sauter  en 
anglais;  n*y  aurait-il  pas  corres- 
pondance radicale  entre  jumtp 
anglais  (dont  on  cherche  encore 
rétymologie)  et  notre  juper  , 
crier,  analogue  4  celle  de  bondir 
sauter,  et  bondir^  crier  T 

duperie,  crierie  II,  167  ;  III,  266. 

Smwmm  ,  pourpoint  ;  à  jakee  ,  à 
jupons  ou  à  hùusiaus  VI,  98  (var. 
gippons), 

4iiMBBi«r,  faiseur  de  jupons  IX, 
4 1 1  (var.  pourpoiniim'). 

«inrer»  v.  a.,  lier  par  serment  ;  les 
seigneurs  [étant]  jurés  et  obUgiés 
pour  procéder  avant  XIV,  367. 

«lue,  adv.,  en  bas  ;  venir  jus,  des- 
cendre IV,  299  ;  n  les  poroit  on 
bien  par  ces  te  manière  jus  atraùre 
(les  faire  descendre  de  la  mon- 
tagne) II,  269  ;  A^of  ostason  cha- 
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peron  toui  jw  IV,  300  ;  tnettre 
juê,  déposer  :  là  furent  mises  ces 
eorbWes  jus  11,  M;  laisser  de 
c(ilé,  écarter  :  ««  voloit  briefment, 
toutes  mOtres  coses  mues  jvs  , 
seeomrir  et  conforter  la  contesse 
deJlofi</ârllII,4î8;V,94. 
SmmU»9,  exéoatlOD   (jodiciaire)  : 
avant  (mais)  ot  il  fait  mouU  de 
grans  maulx  et  de  crueuses  jus- 
tices des  nobles  de  son  roi/aume 
II,  16  ;  ceste  justice  faite,   tous 
hommes  retournèrent  àhostetWl, 

196. 
jassteler,  Jager  crlmineUemenl , 
panir,  exécnler  Justicier  et  met- 
tre à  mort  11,34;  tout  en  teUe 
manière  ^Hl  furent  jugiet,  furent 
iltantostjusHchietpar  devafU  le 
castelde  Bristo,  Ib.  79.  Froissarl 
se  seH  aussi  do  lerme  exécuter, 

11,  88. 
jss,  part-  passé  de  jesir,  III,  431. 
iLalllMM,  cailloux  II,  144  (voy. 

caiUiel). 
■Uilspe  =  chatue  ;  à  cros  de  fer 

et  de  towmei  V,  262. 
iLalM,  cliaian  (voy.  Littré)  ;  il  fisl 
trousser  et  mettre  eti  nefs  et  ci» 
kaUMU  son  grant  trésor  VU,  90. 
■UiH»««ka0,  voy.  camocas. 
ILaaehter,  voy.  cauchier. 
ILepne*  X,  449,  Iteei  keuves. 
iLeaffe,  forme  picarde  p.  chesne, 

chèue  11,  190. 
ILcarl,  a»  ps.  siog.  du  prés,  indi- 
catif de  courre,  courir  II,  491. 
ILcttte  »  eheûte^  chute  ;il  fu  au 


LA 


lit  de  une  heûle  de  cheval  X,  3W. 
KesTe  de  viu ,  queue  (mesure) , 
tonneau  ;  trois  pipes  de  vin  du 
Rhin,  trois  ketives  de  vin  fran- 
chois  X,  449  (notre  texte  porte 
erronément  kennes), 
Kcnwe,  queue,  extrémité  ;  autour 
de  ce  bois  dont  la  keuwe  joindoit 
assés  priés  de  cet  ost  IV,  254. 
Kevecb   (3«   réd.    kevèce),    forme 
picarde  pour  chevèce,  ouverture 
de  la  cotte  par  laquelle  passe  la 
tète  ;  li  rois  s'avancha  parmi  la 
table  et  le  prist  par  le  kevech  de 
sa  cote  V,  355.  —  U  forme  kevech 
du  ms.  d'Amiens  répond  à  chevet 
[ch  final  p.  t  est  fréquent,  ainsi 
banerech  IV,  3  ;  V,  9,  p.  baneret)  ; 
kevèee  reproduit  correctement  le 
bas-lat.  capitium, 
Kewe  =  keuwe,  queue  :  U  se  férir 
rent  en  la  kewe  des  François  V, 
197. 
KleaCe,  forme  dipbtbonguée  de 
ceuU  (v.  c.  m.),  couverture  de 
matelas,  puis  matelas  ;  qui  féroicnt 
ms  lui  ensi  que  sus  une  kieute 
VIII,  35. 
Kievlron,  klcvr^wi ,  chevron  II, 

257,  259;  XV.  181. 
K*ku,  synonyme  de  caillou  ;  et  il 
n'en  y  avoit  nuls  qui  ne  fuistpour- 
v«t»  de  caillues  (pron.  caiUeus)  oti 
kokus,  car  la  terre  où  il  estaient, 
en  estoit  toute  plaine  VI,  337. 
LA,  adverbe  pronominal  ;  les  tour- 
nures làennironW^  34  et  (d  endroit 
II,  63,  sont  analogues  à  là  d^dms. 
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etc.  De  là  Joint  4  Tadir.  ens  natt 
laiem,  léans  (▼.  c.  m.). 

■«•li^ttr,  lak«iir,  trarail  ;  dû  genre 
fémioiD  :  de  le  labeur  de  ma  teste 
II,  3  ;  travail  agricole  :  gens  qui 
invoieni  de  labour  et  de  marchan- 
dise IW,  351. 

■.•^•■rer,  se  dit  k  la  fois  da  tra- 
vail agricole  (XIV,  41)  et  du  tra- 
vail en  général  ;  Froissart  dit  de 
son  livre  :  plus  y  labeure,  et  plus 
meplaUtXiS.Z. 

UieliléT  avant  que  le  roy  voulsist 

(  concéder  que  la  chose  passast  oui- 
tre,  la  besongne  fut  bien  grande- 
ment examinée,  se  nul  membre 
(article,  point)  de  vice  y  povoit 
cstre  laehié  ne  entendu  XIV,  57. 
Le  mot  répond  au  moderne  lacé, 
et  je  suppose  qu*li  équivaut  ici  à 
enlacé  avec  le  sens  figuré  de 
«  inséré  »  ou  de  «  Insinué.  » 

t.as*«  «"  laigne  (v.  c.  m.). 

LaMtoMMsS,  péniblement  ;  dont 
depuis  il  ten  mescéy  moult  laide^ 
ment  II,  15  ;  à  contre-cœur  (con- 
traire de  bellement,  de  bon  gré)  : 
s*est  boti  que  nous  alons  deviers 
yamlx  et  si  fort  que  bellement  ou 
laidement  U  soient  de  ttostre  ac- 
cord IX,  190. 

i^leas,  là-dedans,  dans  cette  mai- 
son-là II,  54  ;  c*est  le  correspon- 
dant de  çaiens,  céa$u.  —  Aussi 
léans  XIV,  338. 

Mémîrrj  synonyme  de  laissier  ;  ligeti' 
tHê  chevaliers  ne  volt  mies  loyer 
à  parfaire  son  servke  II,  89  ;  dou 


faire  ou  dou  loyer  VII,  77.  — 
Imparfait  laioit  II ,  38  ;  défini 
laya  II,  30  ;  layirent  II,  350; 
fàtur  :  tairons  II,  345';  impér. 
layés  II,  63  ;  part,  passé  layet 
\S,   68.  —  Tandis  que  totinor 
vient  du  latin  laxare,  son  équi- 
valent Uner  appartient  à  Télément 
germanique  et  répond  au  néerl. 
laten,  laisser.  Die^^,  toutefois,  ne 
se  prononce  pas  décidément  pour 
cette  origine.  D'un  côté,  il  allè- 
gue un  verbe  du  dialecte  lom- 
bard, lagà,  qui  remplit  absolu- 
ment les  mêmes  fonctions  que 
l'ital.  lasciare  et  qui  correspon- 
drait à  la  lettre  4  notre  laier  ; 
d'autre  part  il  se  demande  si  un 
futur    syncopé    tairai ,    Unrrai 
(formé  de  laisser,  k  l'instar  de 
gerrai,  fUtur  de  gésir)  ne  pour- 
rait pas  avoir  déterminé  la  forme 
secondaire  laier,  —  Ce  dernier 
s'emploie  encore  dans  les  patois 
du  Nord  ;  en  wallon  leit.  »  Dans 
les  dialectes  celtiques,  on  remar- 
que le  gaélique  léig,  anc.  irlan- 
dais léic,  avec  le  sens  de  lâcher 
(un  chien)»  laisser  aller»  permet- 
tre. 
l.alsse,  bois  4  brûler,  subst.  fém.  ; 
et  n^avoient  ne  fourbe,  ne  litière 
pour  yaus  aaisier,  ne  laigne  pour 
faire  /êti  II,  164  (le  ms.  de  Rome 
a  busce)  ;  fagot  de  laigne  X»  367. 
—  Ce  mot  est  modifié  tantôt  en 
lagne  W,  155,  tantôt  en  laungne 
ib .  153  [et  n'avoient  de  quoy  faire 
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feu  que  de  verde  laungne).  —  Lai' 
gne  reproduit  le  UUn  Ugnmn, 

l«Al«,  legs;  loti  ordonnée  et  taw- 
eiée  tant  ae  églieee  de  ce  paye  que 
àceUeededeiàU  mer  VII,  4i9; 
XIII,  386.  —  SubsUnUf  verbal  de 
laieeier, 

■  al— ear,  facnUë  d'agir,  latltiide 
V,  237  (foy.  atnpUee)  ;  mèe  se 
retournèrent  tousjoure  franehoie 
ei  taetquUlpooient  avoir  un  peu 
de  laieêeur  pour  venir  en  France 
VIII,  60. 

liAlMl^r,  manquer,  négliger  :  eeste 
eoulpranehe  durant,  li  contée  ne 
laiisa  miee  que  il  ne  se  logast  bien 
et  puissamment  devant  Vennes  III, 
360  ;  laissier  à,  tuiTi  d'un  infini- 
tif, SB  cesser  de  :  maispour  ce  ne 
laissa  il  mies  la  vUle  à  ardoir  et 
les  moulins  abattre  III ,  31  ;  or 
tairons  à  parler  des  Escos ,  ib. 
345.  —  Laieeier  hors,  faire  écou- 
ler, saigner  (un  éung)  :  troihomme 
se  pooieni  bien  dedens  aidier  et 
nagier  parmy  un  vivier  et  celi 
peeckieret  laiseier  hors  VI,  356. 
—  Laissier  ens,  laisser  entrer  X, 
89.  »  Laissier  savoir,  faire  savoir 
X,  95  (gormanisme  ;  le  passage  se 
trouve  dans  une  lettre  de  Phi- 
lippe d'Artevelie).  »  Se  laissier 
à  dire,  voy.  sons  dire.  —  Voy. 
aussi  laier,  équivalent  de  laieeier, 
mais  étymologiquement  distinct. 

LAlS,  ad].,  appliquée  guerre,  « 
offrant  peu  de  chance  de  succès 
(cp.  bel)  :  se  li  royaumes  de  Cas- 


tille  estait  soumis  par  les  Englès, 
sa  guerre  en  serait  plus  logée 
VIU,  iii  ;  par  ce  point  la  guerre 
du  pape  Clément  fut  plue  layde 
XI,  349.  —  Lait  temps^  mauvais 
temps  III,  117. 

Laltoa,  enivre  Jaune  ;  en  son  m- 
vont  en  beau  laiton  Use  fist  four- 
mer  et  taillierXl^  Si. 

i^MM,  tombeau  (propr.  la  dalle 
qui  le  recouvre)  ;  pour  embellir 
sa  lame  et  sa  sépulture  XIV,  31i. 

!««■•«•,  commerce  ou  dépôt  de 
laine  ;  et  aroient  lanages  et  drap- 
peries  à  grant  fuison  II,  377. 

WutnmmXm,  action  répétée  ou  pro- 
longée de  lancer  ;  là  y  eult  grant 
bataille,  grans  lanchds  et  grans 
feris  II,  331  ;  V,  335. 

■^■ehler,  lancer ,  Jeter  ;  c'est  la 
signification  usuelle.  Toutefois  il 
me  semble  qu'il  fiiut  appuyer  sur 
le  sens  étymologique  quand  le 
mot  est  mis  en  opposition  avec 
traire  comme  dans  le  passage 
suivant  :  que  il  ne  fuissent  requel- 
liet  fust  au  traire  ou  au  Umchier 
IV,  346.  —  Au  neutre,  =  s'élan- 
cer :  qui  adont  veUt  gens  lanMer 
stucepontet  trebuchier  li  ungs 
sus  Vautre  IV,  360. 

Ejuiewère  (lisez  lantwère)^  digue  ; 
mot  néerlandais  signifiant  «  dé- 
fense de  terre  »  XV,  390  ;  ib.  394 

Wutumée^  terrain  de  bruyère  :  entre 
le  forest  de  Gedours  et  Vost  le 
roy,  n^y  avait  pas  deux  lieuwe 
englèsee  (liseï  englèces)  et  estaient 
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Umt  beUe  Umde  III,  427. 

l^BSaCM,  paroles  ;  et  leur  diêoit 
ee$  langage^  en  tiant  y,  34. 

i^BS«ce«r,  bableur  ;  entre  voue, 

^  bourdeur  et  Uuigageur  et  vendeur 
de  bourdee  et  de  langagee  IX,  126. 

■.— g— lcr>  Y.  n.  et  a.,  ptrler  ; 
(dtn  Piètre  (I*Eapagae)  qui  se 
tenoit  toutdiê  présem  enmi  le  par» 
letnent  daléê  ledit  prince  qui  par 
leit  et  lan§agoit  pour  lui  en  cou- 
Umrant  $e$  be$ogne$  VII,  109  ;  ensi 
et  autres  semblables  paroles  /on- 
gagoientliSnglis  X,  204. 

MM  •*,  dans  le  cas  que  ;',  il  fist  es- 
cripre  au  duc  de  Bourbon  que  il 
volsist  aller  deviers  le  pappe  et  H 
impéirer  ceste  imprélation  pour 
son  C4^ppelain,  et  là  où  U  lui  ferait 
avoir,  il  fust  sceûrs  qu^il  lui  serait 
courtois  à  se  prison  VII,  233  ;  ib. 
302  ;  il  soni  enclin  à  la  paix^  là 
où  messires  de  Bourgongne  voroit 
tout  pardonner  X,4I5;  XIII,  9. 
-^  De  là  où,  d*où  IX,  422. 

LAreli*aeiiaeBM«l,  4  la  dérobée  ; 
quant  H  rois  vit  que  les  Escos 
s'en  estaient  ensi  larehoneusement 
parti  II,  178. 

Irréels  («a),  aussi  en  larcin,  elai- 
destlnement  ;  nuUes  pourvéances 
ne  leur  pooient  venir  fors  en  lare- 
«nV,  li4:VI,  98;IX,H9. 
t»Mreelne««eaiMi«  «-.  en  larecin 
IX,  225  ;  larcMneusement  XII, 
257  ;  larchoneuêement  (▼.  c.  m.). 

Larsttleiie,  autre  forme  de  largèce 
(v.  c.  m  ). 


Uirce  ;  locutioos  :  être  à  son  large 
(aise)  :  et  furent  ung  petit  plus  à 
leur  large  «Heur  atw  XVI ,  38  ;  — 
mettre  au  large,  accorder  large- 
meut  :  et  li  furent  mis  au  large 
tousses  déduis  et  esbatemeney, 
159. 
l4«rsèce,  -emma,   -alelie,  abon- 
dance ;  vogés  nos  e$Memis  qui  otU 
grant  largèce  de    ce  dont  nous 
avons  grant  disete   VII,  200  ;  où 
bien  y  ot plus  deqiuUremil  bestes, 
dont  il  eurent  grant  largaieke  IX, 
258.  —  Largeur,  le  large  :  noue 
prendrons  la  largesse  de  la  cham- 
poigne  aussi  bien  que  par  eg  de- 
vant nos  ennemis  ont  fait  (nous 
nous  mettrons  en  rase  campagne  ?) 
XI,  154. 
irfM'Clie,  large,  généreux  II,  09. 
liAraiyer,  pleurer  ;  si  en  eult  grant 
pité  et  eommeneha  à  larmger  II, 
51. 
■«•TMMMiiii*,  troupe  de  brigands; 
en  semblable   manière  couraient 
pays  et  désoloient  pareille  larro- 
naUle  VI,  50  (note), 
lM««e,  lècbe  III,  178. 
tMmnueié,  Iftcbeté;  faire  lasqueté 
à  leur  bonsie  dame  IV,  13  ;  ib. 
429  ;  il  le  vous  toumeroient  en 
grant  préjudisce  et   lasqueté  de 
coer  11,  324  (la  leçon  lasyté  est 
une  erreur). 
E.aHliiler,  lâcher  le  coup;  à  ces 
mots^  il  traist  un  gra/nt  baselaire 
que  U  portait,  et  lasque  IX,  413. 
liMyié  II,  324,  lisez  lasqueté. 
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LAllsler,  interprète  ;  et  furent  bien 
examina  dee  laiiniers  du  roy  XV* 
3Si;  et  partait  touê  lee  foure  le 
roy  au  eorUe  de  Neven,  voire  par 
le  moyen  d'un  latimer  qui  Iû$  pa- 
rt^ de  ftm  et  de  Vautre  remons» 
troitXW,  43.  Yoj.  sar  ee  mol, 
rtrtfcle  de  Gichec. 

By  bois,  foy.  laigne, 
B,  liftsse,  plaie  mibite;  par 
pluyet  et  lavaeee  XI,  4S5. 

Lavar,  teiis  absolu,  procéder  tu 
ItTement  des  mains  préalable  aox 
repu  ;  adont  lavèrent  H  signeur 
et  se  aeiseeni  â  table  II,  57  ;  quant 
li  soupere  fu  aparilHée,  li  roie 
lavaetfUt  laver  toueeee  chevaliers 
françoi»  Y,  )46. 

l^yer,  voy.  Iomt. 

Le,Yorme  picarde  de  la,  unt  comme 
article  (an  régime  direct)  que 
comme  pronom  personnel. 

I«écal,  légat  ;  ce  coUége  des  cardi- 
futulm  eeleureni  à  pape  le  légal 
cardinal  de  la  tjune  XV.  138  ;  et 
eurent  eonseU  de  envoier^en  France 
un  légal,  Ib.  130  ;  par  Vayde  et 
poureach  des  légaus  dessus  nom- 
més VIII,  330;  X1Y,34I.  — On 
troiife  aussi  la  forme  légat  YW, 
319  et  344  ;  les  deux  fois  au  nom. 
plur.  ;  ce  pourrait  donc  être  une 
erreur  de  copiste  p.  légal.  Je  n'ai 
pas  rencontré  ailleurs  le  mot 
légal  au  sens  de  légat  ;  cependant 
la  forme  plurielle  légaus  ne  per- 
met pas  de  le  suspecter. 

Lésier  est  le  mot  propre  pour  le 

FliOlSSART. 


mot  moderne  facile  ;  ad?,  tégière- 
ment  II,  240,  ou  de  légier  II,  251 . 
»  On  lui  trouve  aussi  le   sens 
moral  d'irréfléchi  :  que  ne  voeille 
croire  nul  mauvais  ne  légier  con- 
seil II,  249. 
iieqsel  et  nneî  ont  fréquemmehi 
la  faleur  d'un  génitif  et  représen- 
tent, à  la  suite  d'une  préposition, 
le  latin  cn^  ou  quorum  :  Jehans 
U  Biaux  sus  lequel  eronicques  et 
par  quel  relation  de  ce  f et  foy 
fondé  ce  livre  11, 117  ;  le  pronom 
s'accorde  même  souvent  avec  le 
genre  du  subst.  qo'U  détermine  ; 
à  tous  les  barons  sus  laquelle  seû- 
reté  U  estoient  venu  en  Sngleterre 
II,  71  ;  tous  les  plus  notables  ôoiir* 
^oîf  de  Flandres  des  communau- 
tés des  bonnes  villes,  par  laquelle 
promotion  les  hommes  de  Flan- 
dres estoient  là  venu  servir  le  roi 
y,  220.  Ce  fait  grammaUcal,  d'au- 
tant plus  curieux  que  le   pronom 
ne  s'accorde  ni  en  genre,  ni  en 
nombre   avec   son  antécédent, 
paraît  particulier  4  Froissart  ;  Je 
ne  l'ai  vu  appliqué  ni  consigné 
nulle  part. 
I.M  »  leur  ;  par  quoy  nuls  ne  les 
osast  faire  malnevillonie  l\  y  401; 
si  les  couru  sus  IV,  427  (cp.    p. 
431,  leur  coururent  sus)  ;  voug 
Us  paierés  lor  gages  VIII,  182; 
je  les  defaMe  X,  161.  Cet  emploi 
de  les  comme    régime  Indirect 
n'est  pas  signalé  dans  la  gram- 
maire de  Burguy,  ni  dans  celle 
oo 
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de  Diex*  Paot-ll  anvistger  cette 
conAisioo  comme  une  négligence 
de  l'iatenr  on  en  chercher  U 
came  dans  une  manière  différente 
d'envisager  le  rapport  entre  l'ac- 
tion et  rétre  qnl  en  est  l'objet  ; 
payer  $ei  gages  quelqu*tm  n'est 
pu  plos  étrange  que  le  fat.  rogare 
altqttem  aiiquid  ;  la  différence  de 
construction  qui  se  remarque  en- 
tre «  il  les  coururent  sus  »  et  «  il 
leur  coururent  sus  »,  entre  la  cote 
les  estraindoit  (il,  450)  et  la  6e- 
soingne  leur  estraindoit  (ib.  454) 
—  n'est  pas  plus  contraire  à  la 
logique  que  celle  qui  a  transformé 
sertir  d'intranslUf  qu'il  était  (ser- 
vir à  qqn.)  en  transitif  (servir 
qqn.).  Ce  qui  me  frappe,  c'est  que 
cette  confusion  de  les  et  leur  n'a 
pas  son  analogue  dans  celle  des 
singuliers  le  et  fin  ou  {l  ;  du  moins 
Je  ne  l'ai  pas  remarquée.  Si  Ton 
trouve  XVi,  90  pour  mieulx  plaire 
au  roy  et  lui  flatter,  c'est  que  ou 
/latter  est  construit  ici  avec  le 
datif  d'après  le  précédent  de  blan- 
diri  alicui ,  bien  que  blandir 
même  se  trouve  ailleurs  joint 
avec  l'accusatif  (p.  ex.  XY,  373  : 
il  le  vous  fault  6tondt>),  ou  lut 
est  un  accusatif,  comme  il  l'est 
fréquemment,  Je*dira{  même  régu- 
lièrement entre  une  préposition 
et  un  infinitif.  L*usage,  on  le  voit, 
est  mobile  en  ce  point,  comme 
la  pensée  elle-même. 
Léa,  cêté,  au  sens  propre  et  figuré  ; 


Uyotdes  mors,  des  navrés  et  de^ 
prisons  d'un  lés  et  d'aultre  II, 
165  ;  et  se  arestèrent  à  ce  finbU  lés 
VI,  li  ;  il  en  escripsi  tout  ce  que 
U  vouU  deviser  pour  le  meilleur 
et  plus  seûr  au  lés  de  luy  et  de 
*<on  oônteil  (en  ce  qui  le  concerne 
et  s.  c.)  XIII,  10.  »  Locution  : 
mettre  d'un  lés,  mettre  de  côté  : 
si  entendirent  leur  varlet  au  pih 
lageet  au  mettre  d^un  lés  tout 
chou  que  trouvet  avaient  VII,  394  ; 
cp.  mettre  à  un  lés  Poésies  I,  254, 
244. 

l«e«er,  louer  (un  bateau)  X,  288. 

f .  Iie«r,  où  ;  au  point  leur  il  estoit 
IX,  100  ;  el  entrèrent  à  Paris,  leur 
U  trouvèrent  le  roy  II,  369  ;  et  le 
eompaignoient  à  aler  par  la  ville 
ou  ailleurs  leur  bon  lui  sambloit, 
ib.  416  ;  IX,  477  ;  X,  8.  Voy.  sur 
cet  emploi  de  leur,  ma  note  Jean 
de  Gondé  I,  p.  426. 

2.  L.e«r,  pronom  possessif,  em- 
ployé comme  attribut  ;  le  roy 
leur  osta  et  toit  Véritage  de 
leur  père  eteequi  doit  estre  leur 
pardroitte  Aotr/e  XVI,  150;  leur 
précédé  de  l'article  indéfini  :  par 
une  leur  espie  IV,  261  ;  employé 
comme  subst.  :  salve  leurs  vies  et 
le  leur  (leurs  biens)  II,  77. 

ft«ttl,  lu,  voy.  lire, 

■.evcla,  adj.,  dans  pont  leveie  II, 
295,  pont  levis.  Gp.  conlelr. 

■«•ver,  V.  a.,  enlever  :  el  levèrent 
ce  jour  plus  de  douze  mille  Uan- 
ces  testes  lllf1%;quiconques  avait 
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rwHê  prié  ne  lové  ênlaviUede 
Jugon  IV,  1 19  ;  dresser  (an  acte)  : 
de  ces  hommages  furent  eseriptes 
et  levées  lettres  et  séelées  III,  375; 
lever  dTun  siège,  y  foire  renoncer  : 
U  n'enienderoit  à  auUre  cose  si 
averoit  esté  devant  CroaiselVas- 
ségîeroit,  et  point  n'en  partiroit 
se  trop  grant  puissance  contre  li 
ne  Ven  levoit  IV,  117  ;  pour  yaux 
lever  du  siège  III,  4â6  ;  lexpres- 
sion  lever  le  siège,  lil,  435,  430  ; 
—  V.  n.  s'éleTer:  celle  matinée  leva 
une  bruine  tris  grande  X,  163. 

L,ewier  a>  foter,  loyer,  récompense 
V,3î8. 

1*1  joue  dans  la  langue  de  Froissarl 
les  rôles  suivanU  :  l.  Article 
défini,  i.  nomin.  sing.  maso.  (H 
rois)  ;  3.  nomin.  sing.  fémin.  (I» 
opinions)  ;  3.  nomin.  plur.  masc. 
{li  fait  d'armes).  —  11.  Pronom 
personnel  de  la  3*  personne,  1. 
régime  indirect,  masc.  et  féminin, 
Unt  comme  datif,  qu'après  ane 
préposition  :  il  li  avoit  en  convent  ; 
le  frisque  arroi  de  li  ;  entour  li 
(autour  d'elle)  ;  3.  régime  direct 
masculin:  renvoyer  son  hommage 
au  roi  de  France  et  li  des  fier  II , 
357 ,  et  féminin  :  elle  ne  vouloit 
mies  que  li  roy$  s*abandonnast  trop 
de  li  regarder  IV,  125.  —  Voy. 
aussi  Im. 

■.ibérai,  qui  se  laisse  entraîner  par 
ses  goftU  :  car  il  lesentoient  Ubé- 
rai,  jovene  et  volentrieu  de  luy 
aventurer  follement  IX,  437  ;  mes- 


sire  GuUlemme  de  Hagnnau,  qui 
pour  ce  temps  estait  jeune  et  libé- 
ral et  de  grant  voulente  pour  jous- 
ter  et  pour  festoier  XIV ,  255  ; 
MbteieneoiresnousvauUilmieulx 
à  estre  Anglais,  qui  nous  tiennent 
francs  et  libéraulw  XVI,  316. 

l.lee  (luiMie),  Upissorie  de  haute 
liée  ;  et  estaient  salles  et  chambres 
parées  à  tous  lés  de  hauUe  lice  et 
de  brodure  de  Varmoierie  du  duc 
XI,  407. 

Llelto,  facile,  loisible;  le  chemin 
de  Bretaigtie  leur  estait  plus  licite 
à  faire  que  celui  de  Eaywnau  et 
de  Hollande  XVI,  107. 

■ilésc,  lige  ;  car  elle  sera  sienne 
toute  liège  pour  tousjours  mes  11, 
368;  ail  fudU  que  li  rois  estoU 
consilUèsqueil  le  reeeverait  com" 
me  son  homme  liège  III,  380  ;  af- 
franchi de  toute  obligation  :  tout 
cJûlde  dedens  seraient  appaisiés 
quittes  et  lièges  au  dit  mofisei- 
gneur  Crahon  et  ne  perderoient 
rien  de  leur  avoir  IV,  36  ;  adv. 
liègement,  avec  condition  d'hom- 
mage lige  :  une  bonne  ville  qui 
se  tenait  liégement  dou  conte  de 
Laille  IV  ,  343  ;  monseigneur 
tient  ce  pays  quittement  et  Uè- 
gemeni  VU,  354.  Le  sens  étymo* 
logique  de  liège  est  franc,  libre; 
le  sens  déduit  :  absolu,  sans  res- 
tricUon. 

Uépars,  léopard  ;  les  armes  d^En^ 
gleterre,  c'est  à  entendre  les  lié- 
pars  et  les  fleurs  de  Us  XV,  180. 
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—  Pour  iéf  provanaot  de  eo,  cp. 
Liège  de  Leodicum  ,  Uénard  de 
Léonard,  —  Od  trouve  aussi  lu- 
pari  (▼.  c.  m.). 

i^tes  (moBosyllibe),  joyeux,  content 
(tu  SQjet-sing.  et  régime-plur. 
liés),  fëm.  lie;  ital.  Ueto,  esp. 
teio,  prov.  tel  ;  et  furent  ehU  tout 
liet  qui  peuretU  eeeaper  VI,  66  ^ 
$i  fu  moult  ltet;il,  257  ;  adf.  Ite- 
ment  II,  36.  Liet,  Hé  procède  du 
lat.  lactus^  tout  aussi  régulière- 
meut  que  quiert  de  quaerit^  eiècle 
de  eaeculum.  Le  féminin  Ue  repose 
sur  les  mêmes  règles  que  cangie, 
autoriiieei  sembl.,  féminins  de 
caingie  (changé),  autoritié,  —  Dans 
la  plupart  des  cas  où  la  gram- 
maire réclame  la  forme  lié$t  no- 
tre texte  porte  errouément  Uee. 

E,leii  ;  avoir  lieu,  avoir  de  la  va- 
leur, être  bien  accueilli,  respecté; 
juêtice  n*t  a/ooit  point  de  lieu  ne 
de  audience  II,  ^;\\\,ili;  beau 
parler  ne  remonttrance  n*y  avaient 
lieu  Xli,  50  ;  <t  M  voult  eseueer 
par  beau  langaige  en  remonetrant 
pluiieuri  cho$c$,  mais  riene  ne  luy 
eut  lieu  (ne  lui  valut)  XII,  273. 
Dans  les  expressions  «  assener 
ou  marier  qqo.  en  tel  lieà  »,  le 
mot  équivaut  à  famille  (cp.  lat. 
êummo  loco  natus)  :  et  leur  carga 
que  le  mariaiêeent  en  lieu  H  $ouf- 
fisant  que  à  lui  appertemrit  If, 
108  ;  Jt  eitoit  bien  heure  que  liu»i 
ou  U  dog  fiteeent  aeeene  et  miê  en 
Heu  dont  U  wmeiêêent  (valussent) 


mima;  X,  306  («osiffeiK  est  iMrtlO. 

Eilcvx,  joyeux  ;  et  moM  Ueum  ei 
joyeux  estait  leurs  hostéts  Vli , 
357.  Penl-étre  une  foute  de  oo- 
piste  pour  tt^;. sinon,  il  Aut 
admettre  un  type  loetonit. 

L.lèwe,  lleatv«,  lieue  II,  81, 131  ; 
et  dura  la  cace  plus  ifum  ^froise 
liewe  V,  47  ;  heure  :  ii  en  rapor- 
tèrenty  en  mains  d^eepasse  quê  de 
deux  lihues,  certaines  namveUes 
VI,  430.  —  Du  lat.  leuea,  bas-lat. 
leuva. 

Eilfse,  llMt»,  masc.  et  fém.,  sorte 
de  petit  vaisseau  de  mer  ;  et  tant 
couru  sus  le  sabelon  que  U  vitU 
jnsques  à  ung  ligne,  wng  vaiseiel 
qui  sien  estoit  IV,  73  (sec  réd., 
p.  76,  messires  LoeU  estait  entrés 
en  une  ligne).  Quelques  lignes 
plus  loin  :  chils  linges  «a  contre 
toutes  marées  ;  Proissart  se  sert 
aussi  de  la  forme  lin  (v.  c.  m.). 
Le  mot  répond  au  prov.  Itfi^,  lenh^ 
ital.  legno^  navire  ;  son  étymolo- 
gle  doit  être  le  latin  Ugnum^  bois 
(cp.  trabs,  poutre  et  vaisseau). 

E.i9alc,  lignée,  race  ;  qui  fu  fille 
de  roy  et  est  descendue  de  royale 
lignie  II,  62. 

i^l«ili««f*«,  synonyme  de  marce, 
division  d'un  pays  ,  piovince  ; 
toutes  les  marces  et  limitations  de 
Bretonne  m,  419;  Vil,  325. 

iJa,  sorte  de  vaisseau  (voy.  Hgné); 
et  se  boutèrent  m  un  lin  on  fiMrVIl, 
103  ;«/  entra  en  un  vaissiel  que 
on  appelle  unlin  VII,  417;  un 
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vmsiiel  que  im  appeUe  lin,  qui  va 
par  mer  de  tous  vem  et  $an$  péril 
IX,  58  ;  XI,  367.  Cest  le  proT. 
ling  ;  P.  Cardinal  :  £t  cum  val  mais 
gram  noue  en  mar  Que  linge  ni 
sageeia  (ainsi  comme  vaut  plus 
grand  navire  en  mer  que  barqne 
on  salqne). 
Llsase,  lignage,  parenté,  famille  ; 
pour  mieux  etclairchir  ceste  noble 
matère  et  ouvrir  la  déclaration 
de$  Unaiges  (des  rapports  de  fa- 
mille, de  ta  généalogie)  II,  30  ; 
enei  chtH  meteiree  Hues  de  $i  hauU 
$i  6a«,  et  tous  eee  Unaiges  oui,  Ib. 
87  ;  il  avoio$U  là  des  grans  amis 
et  dou  linage  111,  465  ;  il  y  tenoit 
bon  linage  (il  y  avait  de  bonnes 
relations  de  limille)  IV,  35  ;  khi 
fétis  escugers  et  de  linage  (de  haut 
rang)  II,  406. 
EJB«slé,  bien  apparenté;  Robers 
d^ Artois  ^  qifi  estoit   H  uns  des 
phuhaus  barons  de  France,  le 
mieus  Unagiés  et  estrais  des  royaus 
11, 305  (la  4«  réd.  a  enlinagiés). 
i«lsé,  couvert  de  Un  ;  les  chemises 
lisîées  et  poyées  estaient  sèches  XV, 
88. 
■«iMtor*  ;  Xllf,  18  :  il  corrigoit  et 
pugnissoit  les  pillars,  Unfars,  et 
autres  robeurs  qui  couraient  sur 
tes  chemins  en  Allemaigne ,  ib. 
358.  ~  Bncbon  :  «  liiifar,  mot  tra- 
duit de  Tallemand  leichtfertig , 
méchant ,  prêt    à  tout.  »  Celte 
interprétation  est  inadmissible , 
tant  pour  le  sens  (le  mot  ail.  cité 


signifie  léger,  étourdi)  que  pour 
la  forme  ;  je  vois  donc  plutôt 
dans  linfar  une  représenUtion  de 
rail,  landfahrer,  qui  signifie  va- 
gabond. 

Msîm^^j  adj.,  fait  de  toile  (lat.  <i- 
neiis  s=  lifyus)  ;  si  n*eut  plus  de 
retour  que  il  s" enfui  en  purs  ses 
linges  draps  (n'étant  vêtu  que  de 
sa  chemise)  VII,  463;  je  leur  fis 
faire  des  linges  draps  grant  foison 
XV,  175. 

■Jase,  subst.,  voy.  ligne, 

MAmmîeî,  linceul  111, 173. 

MArt>  ;  formes  de  conjugaison  :  dé- 
fini lissi  II,  43  ;  IV.  10  (le  plur. 
Usièrent  II,  39  est  suspect)  ;  Je 
n^accepterai  la  forme  légit  p.  lut» 
qu*on  trouve  dans  le  gloss.  de 
Buchon  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire et  sur  preuve-s  manus- 
crites ;  en  tout  cas  les  textes  mis 
en  œuvre  pour  notre  édition  ne 
la  connaissent  pas  ;  part,  passé 
leût,  M,  lut,  fém.  leûte,  lute  VI, 
186;  H,  473. 

UleroB,  petit  lit  X,  37. 
Ë.Hîér^  (éstre  sus  la),  être  malade 
au  lit  ;  H  rois  Robers  d'Escoce  se 
tenoit  à  Eaitid^fourch  sus  la 
litière,  car  il  estoit  si  atains  de  la 
grosse  maladie  que  il  ne  pooil 
mais  cevauchier  II;  113. 

i.  Mvrée,  1.  au  plur.,  dépenses  : 
il  tenoU  granl  estas  et  estoffet  et 
faisait  grans  livrées  et  grans  deS" 
pens  II,  340  ;  3.  faire  livrée,  four- 
nir :  Dartevelle  csleva  une  sexsle 
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de  compagnon  m  Gond  que  on 
wmmoUlêi  BlaHesCaperonM eien 
fiit  àUm$  Iwrée  II,  434  (il  fournil 
«les  blancs  chaperous  4  tous);  3. 
troupe  ou  compagnie,  portant  la 
même  livrée  :  et  $e  traiet  eatcwu 
à  sa  Uvrée  V,  903  ;  Vlll ,  68;  e< 
eitoientjà  lee  Iwréa  partiee,  pour 
aler  aeêoUir ,  et  dAwréee  (four- 
nies (lu  nécessaire)  Vill,  4H.  -> 
Je  ne  me  rends  pas  compte  de  la 
valeur  du  mot  XIV,  Zfi;leâme  de 
Berry  $e  loga  «n  la  Iwrée  dArrae 
que  OH  dût  à  Montais  en$  ou  eAtf- 
min  de  Montpellier.  LtPrée  d^Ar- 
nu  serait-il  une  enseigne  d*li6tel? 

3.  Livrée  de  terre,  mesure  de  terre 
qui  rapportait  une  livre  de  re- 
venu II,  160  ;  bas-latin  librata. 

l«lvrer,  nourrir  ;  car  li  ccwU  es- 
toient  foulet  et  mal  livret  et  mal 
fieret  II,  157  ;  mal  logiet  et  mal 
liwet  VI,  334;  et  livroient  leurs 
garehons  par  portion  bien  escar- 
sèment  lU  170. 

ii«ke,  raillerie  ;  et  le  tenaient  (l'a- 
musaient) (ie  gengleset  de  lobes 
XIV,  50.  Dies  identifie  ce  mot 
avec  Tall.  /o6,  louange,  en  rappe- 
lant que  le  synonyme  gober  signi- 
fie louer  en  portugais. 

■.•ber,  railler.  Jouer  (voy.  lobe)  ;  je 
tie  di  mies  che ,  saehiés ,  cfners 
sireSf  pour  vous  Mer  V,  461  ;  ib. 
166. 

■«•er,  1 .  louer  :  si  en  loait  Dieu  et 
regraHoU  grandement  IL  50  :  3. 
conseiller  (c'est  la  signification 


dominante  du  mot)  :  en  nom  Dieu^ 
dame,  le  royaUne  de  France  vous 
loejou  bien  de  wuidier  II,  45.  — 
La  tournure  réfl.  se  loerde  qqti., 
en  être  content,  se  voit  III,  134. 
!<•«•,  1.  terme  usuel  pour  les  ba- 
raques ou  tentes  d'un  camp;  il 
fu  adont  ordonné  que  chacune  se 
traisist  à  sa  loge  pour  souper  et 
boire  II,  140;  3.  chambre  supé- 
rieure d'une   maison  :  ckU  qui 
estoient  monté  en  loges  et  .en so- 
tiers  sur  ces  estroites  rues  IV,  413; 
VU,  131. 
l«esels ,  campement,  camp  ;  et  si 
avait  là  peu  de  gens  qui  euissent 
happes,,  pour  copper  bois  et  faire 
logeis  II,  147. 
■«•«ler  («e),  aussi  sans  ««,  camper 
•II,  147.  —  Part.  prés,  logant,  au 
sens  d'habité  V  ,  30  :  une  mUe 
grande  et  estendue  et  bien  logaus, 
l«oly  loc.  faire  droit  et  loi  à  qqn, 

(voy.  droit). 
l«ol,  1.  corps  municipal  :  monsei- 
gneur donna  à  disner  à  toute  la 
loy,  eschevinSj  doyens  et  consaulx 
X,  440  ;  3.  membre  de  ce  corps  : 
messeigneurs  les  esehevifis,  doyens, 
loix  et  consaulx  de  la  ville  de 
Gand  \,  440. 
i<«l«l,  1.  fidèle  ;  3.  légitime  :  en* 
fanl  de  loyal  mariage  Vlli,  371  ; 
conforme  au  devoir  de  l'obéis- 
sance ou  d'un  engagement  pris, 
dans  la  pbrase  :  à  mon  loialpooir 
II,  353. 
L«l««ié,  1.  fidélité  ;  3.  bonne  foi  : 
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adjim^tr  loffomté,  Conter  foi  : 
PheUftpM  qui  adioUitoU  m  Umia 
ce9  parolêi  grant  loyauté  VIII, 
183  ;  3.  légitimité  :  $e  il  tCawit 
enfant  de  sa  char  par  loyauté  de 
mariage  VU,  78. 

I^lea,  lien  ;  loiensdepais  IX,  373. 

■«••er,  lier  ;  il  prisent  le  chewUier 
et  le  logèrent  à  une  estaehe  bien 
fort  VI,  45  ;  XV,  109  ;  allier  :  a 
estoit  tant  fort  logés  en  France 
par  mariages  de  li  et  de  ses  en- 
/iifUTtitf..  Il,  386. 

l^ler,  sabtt.,  récompense;  mais 
il  en  eut  au  darrain  mauvais 
loyer  II,  380.  Aassi  lewier, 

l^lMn,  adj.,  loDg  ;  et  tenait  une 
glaive  raide  et  forte  [à  un  lomg 
fier  bien  acéret  III,  183  ;  sans  trop 
loing  siège,  ib.  334. 

E.*lMtals,  tostals,  i.  éloigné  II, 
230  (»  Tenii  de  loin),  ib.  303  H 
de  parenté  éloignée)  ;  t.  de  lon- 
gne  darée  :  fte  fisent  point  trop 
toûitotn  séjour  en  le  cité  de  Bour- 
diaus  Vill,  14  ;  cMls  sièges  lor 
avait  esté  trop  lontains  et  moult 
pesons  V,  05  ;  tt  s*entamèrent  les 
traitiés  de  ce  mariage,  mais  ils 
furent  moult  Unngtains  XII 1 ,  307  ; 
3.  lent  :  pour  ce  temps  la  cours 
du  roi  de  France  estoit  si  lontaine 
en  tous  esplois  (affaires)  que  on 
n^en  pooit  avoir  nulle  délivrance 
(expédition)  IV,  172. 

■«•Ire,  leurre  (de  faucon):  je  perde- 
ray  mon  faucon,  dont  je  auray 
grant  anoy,  ne  je  n*ay  Urire  ne 


ordenanee  dont  je  le  puisse  récla- 
mer X,  68.  Dans  J.  d*Oatremeosc 
on  Ht  :  Fostour  revint  plus  toist 
à  le  lore  ;  le  savant  éditeur  définit 
lore  par  :  «  morceau  de  cuir  qui 
servait  à  faire  revenir  le  faucon.  » 
Ce  serait  donc  le  latin  lorum^  Je 
ne  suis  pM  à  même  de  décider  si 
en  fiMiconnerie  il  fiiut  distinguer 
entre  un  totre»  leurre  et  un  foire 
=>  courroie  (Roquefort  le  fait 
supposer),  mais  dans  le  eu  a0r- 
matif,  il  faut  assigner  4  chacun 
une  étymologle  différente.  —  Gp. 
lorier. 

■«•trier,  adj.,  terme  de  fiiuconne- 
rie,  dressé  au  leurre  ;  et  me  fut 
dit  que  il  (le  faucon)  estoit  loi- 
rier  pour  les  aigles  XVI,  44. 

Ei^lalr,  verbe,  être  loisible;  imparf. 
loisoit  III,  177  ;  près.  iud.  loUt 
(voy.  loist-à-saivoir)» 

^.•Ulr,  subst.,  concession,  fiiveur  ; 
et  y  mettons  cet  loisir  et  grâce 
pour  tanneur  et  amour  de  me- 
dame  vostre  sereur  qu^il  a  espou- 
sée  II,  256.  —  Loc.  adv.  à  loisir  : 
et  burent  tout  aise  et  à  grant  Un- 
sir  iU,  265. 

Ei«Ui^»Miv*lr ,  formule  adver- 
biale imiunt  le  latin  seiHcel  (scire 
licet)  m,  216  ;  IV,  103,  330  ; 
V,  400  ;  VU,  ii8.  Aussi  sous  la 
forme  à  savoir  Urist  IV,  200. 

Ei^lore,  bande,  ruban  ;  et  logèrent 
entour  lors  testes  belles  blanees 
loiures  de  taille  II,  492. 

1.  I^nr,  toach,  ■•sc^,  adj.,  long  ; 
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aussi  tons  la  forme  diphthongaëa 
Iqing  (▼.  cm.);  locations  adver- 
biales :  au  lonc  (on  dou  loncq)  de 
la  rivière  II,  484  ;  II!,  46)  ;  au 
lonc  dou  temps,  avec  le  temps  IV, 
272  ;  d  le  Umghe  III,  347  ;  IV,  15 
{celle  contesse  à  la  Umge  ne  puet 
durer  contre  la  poissanee  de 
France)  ;  de  lonc  en  large  II,  273. 
—  Lonc  .=  loiatain  :  attendant 
$on  poeple  qui  venoit  par  eompai" 
gniei  de  moult  longuee  et  diverses 
nations  XV,  264. 

2.  té%me,  ad?.,  loin  ;  de  lonch  (de 
loin)  II,  492  ;  trois  journées  lonc 
<lelpa€illl,237. 

■«•Mse,  fém.  de  Imw  ;  locations  : 
le  faire  Umge,  tarder:  que  cils 
lombars  le  fait  longe  !  il  nous  fait 
ci  mourir  de  froit  V,  237  ;  —  traire 
à  le  plus  Umge,  tirer  \  la  courte 
paille  :  il  deuretit  traire  à  le  plus 
longe,  et  cils  qui  aroit  le  plus 
longe,  iroit,  et  li  aultres  demor- 
roU  VIII,  73.  Voy.  aussi  lonc. 

Ei^nsheaiest,  en  tardant  :  de  ce 
que  on  ouvrait  la  porte  si  longhe- 
ment,  il  en  avoit  grant  merveille 
(du  reurd  qa*oa  metuit  4  ouvrir 
la  porte)  V,  257. 

■^■••c ,  longe  ;  casquns  son  che- 
val tenant  par  la  bride  ou  par  la 
longne  II  150.  Bas.  latin  Umgia  ; 
longe  se  rapporte  à  Umgne  comme 
estrange  k  estragne,  mensonge  à 
menehongne. 

I.«sl«ls,  voy.  loifiUtin. 

ïï^it,  autre   forme  de   Uur,  tant 


comme  pronom   personnel  qoe 
comme  pronom  possessif. 

■«•rler,  OU  hirier,  leurrer  (un  fiu- 
con)  ;  ft  se  misent  cil  doy  faucon 
en  cange,  et  li  contes  apriès,  ensi 
que  pour  le  lorier,  en  disant  hoie, 
hoie  !  V,  159.  Gp.  loire  et  loirier, 

lieroiler,  armurier  XVI,  224  (var.). 
Sur  Torigine  de  ce  nom  de  métier, 
voy.  mon  Dict.  ;  j'ai  cependant  ^ 
rectifier  mon  article  en  ce  sens 
que  la  forme  normale  est  bien 
loremier,  qui  est  tiré  du  lat.  lora* 
men,  absolument  comme  liemier, 
limier,  de  ligamen. 

L«fl,  louange  (du  plur.  latin  laudes)  ; 
acquérir  los  et  renomma  XIV, 
259. 

i.«a«ier«  terme  d'injure,  vaurien, 
gredin  ;  car  il  trouva  un  bouder 
sus  le  pavement,  un  fort  loudier 
VIII,  35  ;  il  entendy  mouU  fort 
comment  il  peuist  estre  saisg  des 
quatre  loudiers  qui  avoient  estran- 
glé  son  onde  le  duc  de  Glocestre 
XVI,  192.  —  Diez  rapproche  le 
mot  du  nord,  loddari,  vieux  néeri. 
loddcr  (Kilian  :  scurra,  et  homo 
luxuriosus,  scortator),  ail.  mod. 
htter-bube,  coquin,  fripon.  Voy. 
ma  note  Jean  de  €k)ndé  I,  p.  386. 

■.•■Ire,  loutre,  du  genre  masculin 
XII,  235. 

■«■breiMMit   IX,  489  :  li  EngUs 
disoieni  bien  que  li  rois  de  Par- 
tingal  s'estoit  lubrement  acquittés 
envers  euls  ;  le  sens  est  ce  avec  . 
dissimulation  ,    d'one    manière 
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éqohroqtm.»  Quelques  pages  plus 
haut  nous  trouvous,  avec  U  même 
^dAenr,  lu^equement,  L*adj.  Mre 
représente  le  lat.  luMcus,  glis- 
sant (apocope  de  la  termtnaison 
ictts,  comme  dans  hérite  et  antres), 
qui  ataH  aussi  le  sens  figuré  de 
a  trompeur  perfide  »  (Tifglle  , 
En.  XI,  716  :  Neqttidquam  patrias 
tentasti  Mnieui  artes).  Dans  la 
Cour  de  May,  1209  {QmiU  tu  ver- 
rat luffirn  mahUien$  En  dames. .), 
je  pense  que  luffi^  est  une  forme 
fariée  de  tmbre  el  signifie  équi- 
voque, fallacieux. 

a^tifcre^acaieal,  avec  dissimuia- 
tion  ;  ehUê  due  de  Bretagne  iac- 
quitta  tubrequement  et  fauisemtnt 
envers  le  conte  de  Bouquighem 
IX,  469.  Aussi  lubrement  (v.  c.  m). 

i««i  rempHi,  comme  pronom,  les 
mêiies  fonctions  que  H,  tant  au 
roaseolln  qufaa  féminin,  tt  traduit 
à  la  fois  lit.  eum,  eam  {pour  lui 
afrendre  à  congnoistre  II,  445  ; 
pour  lui  veoir,  ib.  444)  el  ei 
(am  deuigenres>.  La  valeur  de 
régime  direct  est  partictfHère- 
propre,  tant  à  lui  qu'à  li,  entre  vue 
préposition  et  un  infinitif.  L*em- 
ploi  féminin,  au  datif  eomme  à 
Tiocusatif,  forme  exception  ;  je 
citerai,  à  Tappui,  IV,  ift:  pour 
le  grant  destrier  qu*il  avait  de  lui 
veoir  ^la  comtesse  de  Salisbury)  ; 
onhty  (à  la  dame  de  GoQrsy)|Kmr- 
vey  chevaulx  pour  lug  et  ses  gens 
Xf  I,  iS9.  —  Li  et  UH,  eoBittie  au 

FROISSABT. 


pluriel  iau8{euls)ex  eiîes,  rem- 
placent très-f^équemmetit,  à  la 
suite  d'une  préposition,  le  pronom 
réfléchi  se  :  pour  li  aaitiei'  II,  76; 
pour  li  reposer  III,  SSi  ;  pour  elle 
gouverner  (pour  s'entretenir)  li, 
244  ;  pour  euls  deffkndre  IV,  371. 

i,uîîè,  lutte  lir,  26;dtt  lui.  lucta 
(comme  fruit  de  fruçtus), 

M.uiU^t,  lutter  II,  292  ;  Xf ,  120. 

■.HMlère,  ouverture,  visière:  ils 
se  eofisieubirent  sur  les  lumières 
des  heaulmes  si  dur  et  si  roit  que 
ils  se  desheaulmêrent  XIV,  117. 

E.«p«rS,  léopard  :  les  estrannières 
des  lupars  d*Engleterre  II,  435. 
Aussi  liépart  (v.  c.  al.). 

liix ,  brocbet  ;  il  firent  présent 
à  monseigneur  de  Bourgongne  de 
six  lux  que  Von  avait  mh  en  deux 
eoeques  X,  449.  Glossaire  de  Lille 
lue  ;  iul.  luzzo  ;  du  latin  kums, 
qui  se  retrouve  encore  dans  mer* 
luehe  =s  maris  luHus. 

■n,  pnmam  possessif  féminin;  de- 
vant une  voyelle,  le  moi  persiste 
{ma  imagination  II,  iS)  oU  prend 
la  forme  masculine  «mm  ou  men 
(men  espérance  II,  305). 

Maee,  ainelM,  masse  (d'huissier)  ; 
U  rois  prist  une  maoe  de  sergsmi 
V,359. 

■Aeii,  l««  pers.  sing.  du  prés*  ln> 
dic.  de  mettre  fjo  m* en  m^h  en 
possession  et  saisine  III,  359* 

iitt«ler,  ttuMMer,  massier,  tmïS" 
%\iti\  là  fnprisdksergans  alarmes 
H  de  maehiert  V,  S»  ;  XIV.  14. 
30 
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MAck^sMer,  tramer,  manigancer 
(cp.  eharpenter,  brasier);  il  bouta 
ion  seigneur  {=B  k  son  seigneur) 
à  roreilie  et  charpenta  et  maeJion' 
na  tant  que  le  conte  se  desdist 
XIV,  575. 

M«c«miel,  MMBCMiMel,  mangon- 
neau  ;  chU  engien  jettoient  nuU  et 
jour  pierres  et  magonniaus  III, 
174  ;  pierres  et  fnangonneaux  Y, 
575. 

Mali^BMt,  idole  ;  là  où  les  églises 
souUrient  estre,  ils  ont  mis  leurs 
ydoles  et  leurs  tnahomets  \l,  358. 
—  Dans  les  €ondé  et  dans  Watri- 
quetde  Goovin,  le  moi  tnahomet 
est  appliqué  anx  favoriset  mignons 
des  grands  seigneurs  ;  il  en  est 
de  même  dans  notre  anteur  XIV, 
99  (nr.);  ce  dernier  emploie, 
dans  le  même  sent,  aussi  mar- 
mouset (▼.  c.  m.]. 

mmiWÊr,  forme  régime  de  maire  ; 
en  ce  temps  avoit  en  le  vUle  de  le 
BoceUe  un  maieur  durement  agu 
VIII,  181  ;  cp.  p.  soi?.,  li  maires 
iq»pela  Phelippot, 

Hall,  plnr.  maus,  marteau  ;  et  pi- 
kièrenttantde  grans  maus  de  fer^ 
de  pils  et  de  martiaus  IV,  95. 

MaUle,  cotte  de  mailles ,  X,  158 
(on  a  erronément  mis  maillés), 

■alliter,  flrapper  ;  là  îiurtoient  et 
maiVoie9U  XI,  579. 

jH«ia  ;  acceptions  et  locotions  par- 
ticulières :  1.  serment  fait  à  la 
main  et  à  la  bouée  (en  donnant 
la  main  et  de  vite  foix)  :  U  rois 


estait  consiUiés  à  ce  que  il  lerece- 
veroit  comme  son  homme  Uége  as 
moifueMtoôoucelII,  580,  aussi 
de  mmnf  III,  580  {et  fist  hommage 
de  motfu  et  de  bouce),  et  de  main 
mÎMXIII,  270  (car  tout  ce  ayje  de 
serement  envers  lui  fait  de  bouche 
ouvrant  et  de  main  mise).  —  3. 
Main  mise^  outre  l'acception  que 
nous  venons  d*indiqner,  exprime 
aussi  l'emploi  de  la  force,  donc* 
prise  de  corps,  s'il  s'agit  d'une 
personne ,  prise  par  les  armes, 
s'il  s'agit  d'une  ville  :  il  Varesta 
de  main  mise  de  par  le  cofite  IX, 
1S5  ;  faites,  se  vous  poves,  qu'ils 
ne  soient  point  vos  seigneurs,  de 
main  mise  de  ceste  vUle  XI,  414 
(en  prenant  cette  ville  par  la 
force  ;  il  faut  biffer  la  virgule  qui 
est  placée  après  main  mife).— 
5.  Main  forte,  assisUnce  :  toutdis 
vous  croistra  et  venra  devant  (se 
présentera)  le  main  forte,  aide  et 
poissance  V,  565.  —  4.  Prendre  à 
main,  prendre  au  corps,  arrêter  : 
si  fu  pris  à  main  et  sen  amie  tant 
seulement  V,  372.  —  5.  Venir  sur 
la  main,  créer  des  embarras  inat- 
tendus :  car  les  gherres  d'Engle- 
terre  li  vinretit  si  sur  le  main 
qu*U  U  convint  cesser  sa  dévotion 
VI,  570  ;  ceste  chose  leur  vitU  sou- 
dainement  sur  la  main  XIII,  155. 
—  6.  Savoir  ou  avoir  oà  mettre  la 
main,  avoir  de  quoi  faire  des  dé- 
penses XIII,  61  (pr.  savoir  où  pui- 
ser l'argent  nécessaire).^  7.  Jlfntii 
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à  main,  corps  à  corps:  là  eut 
dure  bataille  et  fort  eotnbatue^ 
car  il  estoienl  main  à  main  II, 
422 ;  IV,  244;  IX,  20  ;  en  se  don- 
Dant  la  main  :  n  entrèrent  ens  ou 
castiel  main  â  main  III,  455.  — 
8.  Devant  la  main,  d*avance  :  noue 
êoulionM  savoir  toutes  les  armes 
et  les  consauls  qui  en  France  se 
^  faisoient,  trois  ou  quatre  mois  de- 
vant la  main  XII,  i47.  —  9.  Faire 
la  main  àovide  qqn.,  faire  à  son 
gré  ipour  eulx  faire  leur  main  et 
estre  en  leur  grâce  IX,  432  ;  .je 
votif  voulés  faire  la  main  de  vos 
deux  oncles  XI,  7.  —  10.  VetUrà 
main,  venir  k  propos  XI,  23  ;  il 
lui  ckeî  en  main,  il  eut  la  bonne 
chance  XI,  1 19.  ~  11.  Avoir  eti  la 
main,  avoir  à  sa  volonté  :  H  dus 
d'Afigo,  gui  avait  les  légaus  en  le 
main  VIII,  362.  —  12.  Estre  en  le 
main,  être  )i  portée  :  pour  le  pays 
de  Flandres  qui  gésoil  en  la  main 
et  frontière  des  Anglais  (k  leur 
portée  et  à  lear  frontière)  XV, 
185.  —  13.  Bien  ou  mal  à  main 
ovLenle  main,  commode  on  in- 
commode ,  facile  ou  difficile  : 
Honguerie  est  tins  trop  lontains 
païs  et  mal  en  le  main  pour  les 
Fraîiçois  X  ,  374  ;  ce  voiage  fie 
nous  est  pas  bien  à  la  main,  il 
nous  est  trop  loinglain  XIII,  96  ; 
la  Turquie  est  ung  pays  moult 
grant  et  mal  à  main  pour  errer 
et  chevaudhier  XVI,  38;  ce  ma- 
riage là  vous  sera  mieuls  à  la 


fnain  et  plus  propisces  que  ne 
seroit  chils  d'Engleterre  XI,  161  ; 
en  parlant  d*iin  cheval,  facile  à 
conduire  :  et  avait  cheval  si  bon 
et  si  à  main  que  on  ne  le  povoit  nul- 
lement avoir  ne  tenir  XIV,  230.  •— 
14.  Fait  à  la  main,  fait  à  plaisir  : 
nouvelles  feUtes  àlamain^  forgées 
à  plaisir  XV,  33  ;  paroles  cotUrou- 
vées  et  faites  à  la  main  pour  euls 
mieulx  abiuer,  Ib.  193. 

MalnlMars,  voy.  auimib««re« 

HalM  mine,  voy.  sous  math  1  et  2. 

HaliiM,  adv. ,  moins  ;  loc.  dou  mains, 
pour  le  moins  IV,  ^i;  à  tout  le 
mains,  tout  au  moins  II,  298. 

Maliisaé,  putné,  cadet  (lltt.  moins 
igé);  frères  mainsnés  au  droit 
seigneur  de  Clichon  III ,  362  ; 
XVI,  1. 

MAiMicBAMe  a  trois  acceptions  : 

1.  aussitôt,  à  riostant  (je  n*ai  pas 
noté  les  passages,  mais  il  y  en  a)  ; 

2.  lat.  modo,  il  n'y  a  qu*un  mo- 
ment :  or  revenions  à  le  matère 
dont  nous  parlions  maitUenant  II, 
350;  IV,  265;  Vil,  124;  3.kpré- 
sent  :  quoique  H  Flamenc  desissent 
maisUenant  II,  447  ;  IV,  273  ;  H 
Sarrasin  faisoient  les  ouvrages  si 
estragnes  que  ce  n*est  point  com^ 
parison  à  chiaus  de  maintenant 
IV,  290. 

HalnteMlr  («c)  d*one  affaire,  s*y 
prendre,  la  poursuivre  ;  jusques 
à  tant  que  U  communspays  aroienl 
aviset  comment  on  s'en  nwinten- 
nnni,84;ib.322,  360. 
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Maint  ton ,  agisseme9(,  procédé  ; 
quant  tout  si  maintien  et  usaige 
furent  lut  et  bien  entendu  II,  96. 

Hairie,  étendue  de  territoire  soa- 
mise  ï  Tautorité  d*un  maire  XV, 
1S8. 

Mairl^a,  b  ois  de  charpente  ;  baus 
et  mairietiê  III,  104 1  558  ;  mai' 
rietu  et  estaques  X,  \i\;  aussi 
niarien  III,  ^405,  et  merrien  XI, 
579.  Sur  l*étym.,  voy.  mon  Dict. 
sons  merrain. 

1.  vau,  mèK,  adverbe,  1.  =^  ja- 
rnais,  da^s  cette  acception  il  est 
d*ordinaire  accompagné  de  ot^uet, 
—  2.  =B  plus,  ultérieurement  :  les 
Cwstilliens  eurent  emploie  toute 
leur  artcllerie,  $ique  mais  ils  ne 
savoient  de  quoy  lanehier  etjetter 
XI,  520  ;  U  n*avoient  mais  que  la 
rivière  de  Quance  à  passer  V,  24. 
U  renforce  souvent,  avec  cette 
idée  de  continuation  ou  d'ulté- 
riorité,  la  locution  à  lousjours^ 
et  forme  avec  Aut,  le  terme  com- 
posé maishui ,  litt.  aujourd'hui 
encore,  IV,  88  ;  V,  241  ;  X,  15  : 
d*a|^rès  sa  signification  propre,  ce 
terme  maishui  ne  convient  qu'a- 
vec un  verbe  au  présent  ou  au  fu- 
tur, et  je  ne  crois  pas  ravoir 
rencontré  en  liaison  avec  un 
verbe  an  passé.  On  avait  égale- 
ment dans  l'ancienne  langue  la 
composition  huimais.  —  Parmi 
les  emplois  de  mais,  j*ai  encore 
à  consigner  celui  qui  consiste  à 
introduire  une  propoeitijon  pci.nci- 


pale  il  la  suiie  d'une  subordonnée 
commençant  par  quoique  on  une 
formule  co^jonctionnelle  équiva- 
lente ;  le  mot  exprime  alors  l'idée 
de  cependant,  néanmoins.  J'ai 
rencontré  dans  les  Poésies  des 
cas  nombreux  de  cette  applica- 
tion de  mais  (voj  mon  Glossaire)  ; 
dans  les  Chroniques  elle  se  pré- 
sente peu  ;  je  n*ai  malheureuse-^ 
ment  noté  à  ce  sujet  que  le  pas- 
sage suivant,  où  la  ponctoatioii  a 
été  faussée  parce  que  la  valeur 
de  notre  mais  y  a  été  méconnue  : 
Pour  ce  çue  (ces  mots  sont  à  sé- 
parer de  ce  qui  précède  par  un 
point)  fai  veû ,  en  mon  temps 
que  fai  aie  et  traveiUé  par-  h 
monde,  deus  cens  hauts  prifuxs, 
mais  je  iie  véfs  onques  plus  hum' 
ble  ne  plus  debontiaire  \]\\,  18. 
2.  Malfl,  adj.,  mauvais  ;  par  maise 
information  VIH ,  59.  —  Adv. 
niaisement,  mal  :  ^t  le  fait  ou  a 
fait,  il  erre  maisement  (il,  agit 
mal)  VII ,  98.  Différentes  hypo- 
thèses sur  l'origine  de  l'adj.  mais 
sont  exposées  dans  l'article  qu'y 
a  consacré  Gâche t  ;  aucune  d'elles 
n'a  trouvé  grâce  auprès  de  M.  Diez, 
qni  cherche  à  justifier  l'étymolo- 
gie  du  lat.  miser.  Pour  t  changé  en 
ai,  il  invoque  le  mot  maisiaus  de 
miseUus,  et  se  prévalant  de  l'anc. 
adj.  mesre  =  misera,  qui  se  voit 
dans  la  vie  de  Saint-Alexis,  il 
pense  que  la  syncope  de  IV  t  pQ 
le  transformer  en  mcse,  mes  ou 
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mais.  Cette  iogénieiise  conJecUire 
ii*est  pts  à  l'abri  de  contesta- 
lien.  Le  patois  roucbi  nous  offre 
non-aeoleinent  les  adv.  mé^  mey 
(cha  $enf  mé)  ~  mauvais)  et  ma* 
gemmi  «  méchammeDt ,  mais 
anssi  un  verbe  tnaisier,  gâter,  cor- 
ronpre  ;  celai  de  Lille  présente 
mage  p.  maUe  {eUe  voM  faire 
fmage,  c.-à.-d.  la  Biécbante)  ; 
Graodgagnage  cite  à  son  tour 
(art.  mâva)  le  dauphinois  magin  ; 
daos  d'Outremeuse,  enfin,  on  ren- 
contre matier  (p.  454  :  uns  ors 
lieu  et  masier  et  desers).  Tout 
cela  nous  éloigne  fort  de  miser, 
—  Qui  sait  si  le  mauvais  cheval 
que  nous  appelons  une  mazette, 
ne  tire  pas  aussi  son  nom  de  notre 
adjectif  mais,  aiauvais  ,  car  le 
Iws-lat.  mesgetus  n'est  qu'une 
imitation  du  mot  français. 

VaiBk«l,  voj*  mais, 

MMilMB«elU  ,  malconnette  ;  pour 
fiùres  hutes  et  maisoncelles  If , 
151. 

MAltf  %me,  aies  ^ar,  pourvu  que, 
à  la  condition  que  ;  [les  Ecossais 
se  contentaient  volontiers  de  man- 
ger de  la  viande  sans  pain  et  sans 
sel]  mes  qu'il  emssent  ung  peu  de 
fariné^  dofU  il  usent  ainsi  que  dit 
vous  ay  par  deseure  11,  167  ;  et 
fnarosU  6Mtt  de  huit  ou  dis  mil 
ormêSires  de  fier,  mais  que  oti 
leur  domst  de  C argent  à  F  avenant 
II,  353;  tout  li  estoit  un,  mes 
qm  U  fitiêt  ouUre  mer  Vlll,  306  ; 


le  ms.  de  Breslau,  par  reproduc- 
tion de  la  négation  de  la  proposi- 
tion principale,  emploie  la  for- 
mule ne  mais  que  :  si  ne  prient 
ses  hommes  de  autre  chose,  ne 
mais  que  il  pmst  longuement  vi" 
vr«198. 

HMkitre,  mesire  e.8t  le  terme  usuel 
pour  ce  que  nous  appelons  oUcier 
dans  les  armées  de  terre  ou  de 
mer  IV,  61. 

Btelatre,  adj.,  principal  ;  la  mestre 
porte  II,  340;  la  maistre  tente 
XV,  321  ;  li  plus  mestre  du  eonseil 
II,  32  ;  et  vifU  coper  les  mestres 
cordes  qui  gouvernoient  le  single 
par  quoi  il  cheï  û^mU  Y,  2^0  ;  je 
vous  vois  ouvrir  celle  mestre  tour, 
ih.  337.  A  la  p.  399  du  t.  IV, 
on  trouve  mestre  tour,  mais  un 
peu  plus  loin,  p.  361,  le  même 
ms.  a  mestresse  tour, 

Maliiérier,  maîtriser  ;  et  volaient 
maistrier  et  sourmonter  toui  les 
aultres  haus  barmis  d^Engkterre 
H,. 23 ;  adont  avis  le  mestria  (eut 
le  dessus)  III,  468. 

■aj««lAl,  conforine  à  la  4ignilé 
royale  ;et  le  fist  seoir  datés  lui, 
audessus  de  tous  ses  enfans,  en 
estât  maiestalV\}\,Z$», 

■•I,  adj.,  fém.  maie,  mauvais.  - 

Mal,  adv.  ;  locutioa  :  estre  mal  de 
qqii.  ,  être  en  mauvais  termes 
avec  lui  :  quant  il  pervitust  que  U 
estoit  mal  de  la  roynne  11,  34  ; 
nous  ne  cautdons  nulle  meidence 
par  quoi  nous  soiofa  mal  de  U IX, 
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i7tt.  —  Dans  la  phraso  voloir  mal 
ài  qqn.  le  mot  est  un  substantif, 
comme  il  appert  de  l'exemple 
suivant  :  qui  mal  leur  voroit,  il 
le  feroU  à  lui  meïsmeê  il,  129. 

Mala4l«««,  malade,  nom.  sing. 
masc.  de  maladif  ;  maladieus 
de  goutles  II,  86, 105,  296;  mala- 
dieus  et  fievreuê  III,  432  ;  pesatis 
et  maladieus  Wn,Ui. 

MalaUie  ;  loc.  à  malaiee,  difficile- 
ment II,  i47  ;  estre  à  malaise, 
être  mal  à  son  aise  il,  147. 

Halaliil«l«,  malaisé,  difficile  ill, 
455  (iule  =  ible), 

MalandrlM,  pillard  ;  ne  aler  il  n'y 
osoient  fors  en  grans  routes  (trou* 
pes)  pour  les  malandrins  dou  paXs 
qui  les  atendoietit  aus  pas  X,  377. 

HaleraçaM  ,  méfait ,  dommage  ; 
pour  aucunes  maie  façons  et  pilla' 
ges  que  H  dit  Espagnol  avoient 
fait  sus  mer  as  Englès  V,  257. 

Maléflce,  méfait,  crime  ;  les  guer- 
res et  les  maléfisces  III,  377  ;  pour 
ce  que  il  sçavoit  bien  que  U  yste- 
roit  de  Paris  de  nuit  à  toute  heure, 
se  advtsa  il  de  ce  maléfice  faire 

XV,  14. 

MaleateMly  très,  fort  ;  malement 
grande  II,  75  ;  elle  estoit  forte 
malement  VII,  363  ;  il  estait  monté 
sus  un  malement  haut  coursier 

XVI,  14.  €p.  duremetU. 
MaleuffleM,  •shlen,  mauvaise  in- 
tention, mauvaise  foi  ;  dedens  les- 
quels XL  jours  cascunedes  par- 
ties le  devoil  segnefyer  as  siens 


sans  nul  malenghien  lil,  307  ; 
sans  fraude,  malenghien  ne  dis- 
simulation III,  217  ;  sans  fraude, 
maienghien ,  barat  ne  cautelle 
XIV,  98. 

Maleall,  maudit  ;  chil  maleoit  ar- 
eier  II,  124.  ^  Du  lat.  moMiclus 
(par  syncope  dud),  comme  6eneotl 
de  benedictus. 

iialèilea,  malles,  bagages  (din.  de 
malle)  ;  et  ordonnèrent  leurs  pa- 
ges^ leurs  variés  et  leurs  maleUes 
à  là  demorer  IV,  263  ;  tels  man^ 
res  de  gens  qui  s'appelloient  eom- 
paingnies  et  avoient  guerre  à 
touttes  gens  qui  portaient  maUtes 
VI,  37. 

Jialetaie  ,  exaction,  Impôt  indû- 
ment levé  II,  417,  448  ;  VI,  2.  — 
Litt.  maie  toile,  mauvaise  prise 
(de  taire,  prendre). 

HallMee,  malice,  du  genre  mascu- 
lin, VIII,  181  (sus  nul  mmUsce)  ; 
U,  24  (son  sQutil  maUsee  d'en- 
ghin)  ;  XIII,  18  (sans  ntU  nuUvais 
malice), 

Hallvalenee,  malveillance  II,  43^ 
124  ;  \l\,i»S;estreenlamaU- 
valence  de  qqn,,  en  être  mal  vu 
IX,  128  :  mettre  une  personne  en 
la  fnalivoUmce  d'une  autre,  la 
brouiller  avec  elle  XIII,  300. 

Maliei,  maillet  ;  nom  des  séditieux 
de  Paris  appelés  commuéBMBt 
Maillotins  :  depuis  que  le  comtes- 
table  osta  les  meUlets  de  Paris 
XV,  H. 

Mall«vlaée  XIV,  227,  «  malvoisie  ; 
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celte  dernière  forme  se  renooiifre 
quelques  pages  pi.  b. ,  p.  211. 
La  forme  malvisêée  se  trouve  aussi 
dans  une  citation  loumaisienne 
de  Du  Gange. 

Halmwé  ;  U  rois  eitoU  dur  infbur- 
mé$  iur  lui  et  malmuéê  IV,  311  ; 
pour  ainsi  dire  mal  tourné.  Je 
préfère  la  variante  nuUmeûs,  mal 
excité.  M.  Lnce  ne  mentionne  pas 
la  leçon  de  notre  texte,  mais  bien 
celle  d'un  antre  ms.  qui  porte 
malmenét  ei  qvCiX  Aiut  peut-être 
lire  tnalmméi  (ep.  iangmeué), 

WÊmlprîmm  ,  malheureux  ,  désas- 
treux ;  entre  ce$  haynee  et  maliO' 
leru  malprim  XV,  205.  Ou  le  sens 
serait-il  «  injustement  conçus  »  ? 

■alUilMS  II,  220  ;  XV,  205  ;  voy. 
numUtUnt. 

MalvMeiliMiC  de  qqn.,  en  mau- 
vaise intelligence  avec  lui  XI,  79. 

MamiMaM,  tuteur,  administrateur, 
régent  ;  aussi  numbourt  11,  ^420, 
maiubourg^  ib.  422  (nom.  sing. 
fnainboun,  ib.  212),  fitam6otir  II, 
423  :  VIII,  135  ;  XVI,  18.  —  Mot 
germanique  :  anc.  haut-ail.  munt» 
boro,  anglo-MX.iiitiiii6ora,  néerl. 
tnomboar,  bas-latin  mundiburdÊU^ 
composition  équivalant  i  «  qui 
porte  protection  »  (miifi^,  protec- 
tion, différent  de  mund,  bouche). 

HaaaelM,  menace  XV,  221. 

■aaace,  établissement  quelcon* 
que  pour  demeurer  (manoir)  ; 
III,  176  le  terme  est  appliqué  au 
château  de  Thun^rEvéque. 


Maaaai,  !•  habitant,  tenancier  : 
te  les  manafis  se  fdaindenl  des 
injures  qu'on  leur  fait,  leur  sei- 
gneur absent,  ils  ne  sont  point 
ouys  XVI,  140  ;  2*  habiunt  riche, 
aisé  (litt.  possédant  une  manon* 
die)  :  tout  cMlsys  bourgois  avaient 
esté  en  la  ville  de  Calais  H  plus 
rice  et  li  plus  manant  et  qui  plus 
avaient  d^iretage  V,  212  ;  et  fu- 
rent tout  H  manant  en  la  ville  de 
Calais  bouté  hors^  ib.  22 1  ;  en 
troussant  boutaient  Us  plenté  de 
bagues  des  meubles  des  manans 
de  la  ville  XII,  198  ;  en  celle  vUle 
de  ^Saint-'Ijeu  awrit  très  grmit 
draperie  et  grant  fuison  de  riches 
bourgois  et  trouvast  on  bien  en  le 
ditte  ville  huit  mille  hommes  ma- 
nans, que  bourgois  rices,  que  gens 
de  mestier  IV,  402  ;  la  sec.  réd. 
porte  :  et  trouvait  on  bien  mo- 
nans  huit  mille  ou  neuf  mille, 
bourgois  que  g.  d,  m.  Il  se  pour- 
rait bien  que  dans  l*ttn  ou  l'autre 
des  derniers  exemples  le  mot 
manant  se  rapportât  à  la  pre- 
mière signification.  Voj.  sur  les 
vicissitudes  qu'a  éprouvées  la 
valeur  de  ce  mot,  la  spirituelle 
remarque  de  Cachet  v^  manage* 

■aaaB^la,  habitation,  maison; 
enghiens  et  bricoles  pour  jeter  au 
chastiel  et  abatre  les  lois  et  les 
fnanandies  III,  176  ;  aussi manan» 
drie  :  il  jettoient  pieres  de  fais  qui 
rompaient  tours  et  murs  et  thois 
de  salles  et  de  manandrics  IV, 
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%^f;€en'e$toUpaihù$Ulde  mi- 
gnmr  (composé  de)  de  $aU$,  de 
cambret,  de  nuÊmandrieê,  mais  une 
pwre  maiionneUê  X,  30. 

MAMAM^rto,  Toy.  manandie, 

NMi0hevlr,  avertir,  aviser  ;  $e  ces 
escauieê  oSêeent  gem  euntmvoir 
pour  traire  devers  le  viUe^  U  se 
devaient  retraire  viers  ehiaus  qui 
gardoieni  les  camps  pour  yaus 
manehevir  et  avieer  II,  125  ;  ptiw- 
quc  li  Englès  en  estaient  fntmce^ 
vi  V,  324  ;  ie  il  en  etOssent  este' 
wsanchevylX^  402;  maneheviene 
enfimrmée  X,  372.  —  Hot  omis 
àtms  kms  mes  glossaires  et  doot 
Je  ne  m'eiplique  pas  Torigioe  ; 
serait-ce  le  bas-lalii  manucapere, 
iitt.  pMAdre  en  main  ott  par  la 
main,  d*o^  figorément,  garder, 
préserver  ,  avertir  d*itn  danger? 
IKliaWtade  mamteapere  signifie 
camienner  (pr.  prendre  en  main). 

MABdeBwnS,  sm  sens  conetetde 
a  txeupe  levée  »,  ban ;et  là  ide- 
voient  estr s  avoecques  lui  faut  li  si- 
gneur  dessus  nommet  avoech  leur 
mandemeni  de  chevaliers  et  des- 
cuiers  II!,  210.  Le  mot  ban  pré- 
sente la  même  conversion  de  sens. 

WÊmmûcr,  faire  chercher  (une  chose)  : 
je  le  vous  manderai  (il  s*agit  d'un 
jeu  d'échecs}  VI,  20;  faire  deman- 
der :  f{  s'avisèrent  qn^il  mande- 
raient secours  à  leur  signeur  le 
roy  SEngMerre-y^  280  ;  —  man- 
der la  bataiUe,  Vaïïrk  lY,  102, 
423. 


,  menacer  ;  0f  «Mftapoteia 
les  Hainnuyers  que  d*ittus  venir 
tous  ardoir  et  occire  II ,  124  ; 
ib.  183;  III,  273  ;V,  237;  tous 
les  jours  elles  estaie$U  masuchies 
de  ces  Jahes  et  des  vilains  de 
Brie  Yl,  30  ;  an  présent  mana- 
che  :  H  Eseofois  les  manachent  et 
dient  II,  251. 

MaMleneMi ,  manière  de  traiter, 
d*administrer  ;  pour  rasener  (ren* 
soigner)  les  maniemens  des  hire^ 
tages.  ensi  comme  ils  se  portaient 
Y,  22§  ;  (•  conestables  de  France, 
li  contes  de  Saint  Pal  et  aucun 
bourgois  SÀmiens  qui  cangnis^ 
soient  le  maniement  de  le  ville  Yl, 
113. 

MAMlère,  1.  manière:  sus  le  ma- 
nière quefay  dillL , 437  (l*aU.  dit 
de  même  auf  eine  weieé)  ;  2  es- 
pèce :  telle  manière  de  gens  Ii« 
124  ;  3.  caractère ,  aatarel  :  et 
estoU  de  moult  sauvaige  et  diverse 
manière  II,  18;  un  malement  haut 
coursier,  lequel  n'estait  pas  bien 
en  manière  XYI,  114. 

w^ne  (à)  de ,  faute  de  ;  nous 
avérons  la  guerre  à  manque  dou 
pourvoir  (liante  de  prévoyance)  II, 
201. 

HMMtoM  ,  habitation  ,  maison  ; 
mansione  et  habitations  lY,  275  ; 
biaueoup  des  offheines  et  mutnsions 
de  Vabeie  11,  281  ;  tenir  sa  mon- 
«ton,  habiter,  prendre  sa  rési- 
dence .*  madeMM  Im  rahie  et  li 
rois  vinrent  tenir  1er  mmneian  à 
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Windetore  II,  lOi.  Je  ne  sais  ce 
qoe  sont  les  numsiom  dassauU 
1X«  7!  (la  far.  a  manieaulx)  ;  des 
baraques  pour  abriter  les  engins? 

iMMieaii,  machine  de  siège  pour 
mettre  à  coufert  ;  (t  Enylès  orde- 
nèreni  matUiaus  et  aioumemens 
d'assaut  VIII,  lA;swria  roche  ils 
avaient  fait  leulrs  manteatUx  et 
leurs  otouruemeHs  XIV,  176. 

«aMe,  narelie ,  1.  frontière,  li- 
mite II,  317  (sus  le  marce  d^Es- 
eoce);  IV,  339  {il  sciet  sus  marce 
de  pais)  ;  —  ).  pays,  contrée  II, 
323  (en  le  marce  de  Londres)  ;  IV, 
flH  (ville  bien  séant  et  en  bonne 
marce)  ;  IX,  83  {aucun  chevalier 
breton  ^  congnissoient  les  mar- 
ches). 

MarMiadlfle,  voy.  marceandisc, 

«•rcMiM4ler,  mmrths^néer,  trap- 
siger,  négocier  ;  si  s'avisa  que  il 
ferait  assayer  au  dit  ehapitainne 
se  pour  argent  il  poroit  marchan- 
der à  in»,  par  quoi  il  reuïst  la  ville 
de  Calais  V,  930  ;  s'exposer  à  an 
danger  par  ses  agissements  :  mon 
frère  de  Hainnau  mareea9»de  de 
avoir  son  paù  ars  et  courut  H, 
386  ;  et  dût  qu'il  marchandoit 
bien  que  de  [aire  ardoir  soti  pays 
III,  07  ;  et  mardtande  bien  à  estre 
mal  de  VôêÈel  du  roy  de  Franee  et 
du  duc  de  Bourgongne  dont  il  a 
la  fille  XIV,  964  ;  obtenir  nn  ré- 
•nltat  :  autrement  U  ne  peureni 
finer  ne  marchander  VII,  13. 

narelMifidlfe,  1. 
FROISSART. 


commerce  :  et  mandait  li  rois 
dEngleterre  as  Flamens  que  il 
leur  tarait  (enlèverait)  leur  prou  f- 
fit  et  le  marchandise,  s'il  n'es- 
taient de  son  accord  II,  362  ;  et 
rendi  là  adont  H  t'vys  d*Engfeterrc 
as  Flammens  Vestapfe  et  U  mar- 
chandise des  laines^  ib.  446  ;  tonte 
marehafidise  estait  périe  en  ce 
pays  IV,  316;  —  2.  objet  de 
commerce  ,  marchandise  :  vous 
avés  eu,  le  temps  de  mon  gouver» 
nement,  toutes  cases  à  voletité  : 
blés,  lainnes,  avoir,  et  toute/moT' 
cheandises  IV ,  316  ;  sens  mo- 
derne :  le  concierge  avait  quis^ 
pourveu  et  acheté  toute  ceste  mar- 
chandise XV,  5  ;  ^  3.  emplette, 
adiat  :  et  fisent  leurs  emplaites  et 
marcheandises  V,  257  ;  —  4,  né> 
gociatlon  :  et  fist  à  meutre  Aimeri 
de  Pavie  recorder  toute  la  mar- 
ceandise  comment  die  aloit  V  , 
234;  X,  363;  —  3.  con?ention, 
accord  :  brisier  le  marchandise  III, 
40  ;  li  rois  fu  enfounnés  de  ceste 
marccandise  II,  373. 

MarecAMl  ,  marchand  V  •  214  ; 
cette  forpie  du  mot,  précédée  de 
marchedant^  ainsi  qoe  l'ital.  mer- 
codante^  accuse  pour  type  latin 
non  pas  mercart,  mais  fuercatari, 

WarelUcl,  loc.  avoir  ou  donner 
granl  marchiéà'nne  chose,  l'avoir 
on  donner  à  bon  marché  :  qui  en 
volsist  acheter,  on  en  euist  grant 
mairchiel  IV,  403  ;  il  en  euissent 
donnet  grant  marciet  s'il  les  seuis- 
37 
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sent  à  qui  vendre,  ib.  404  ;  si  en 
avaient  pour  leun  deniers  grans 
moTchiés  VII,  89;  je  vous  dy  que 
fias  n'en  aurés  si  grant  marchié 
comme  les  autres  ont  eu  T^,  385  ; 
etdontioiefit{ofînien%)  grant  mar- 
chié et  motitroient  par  leur$  pa- 
roles que  toutfast  à  eux,  Ib.  403  ; 
et  se  il  hesongnoit  il  le  vende- 
raient  voUentiers  et  en  feraient 
grant  marchietf  car  plus  avant  il 
ne  le  voloient  mener  III,  230.  Le 
seDS  serait-il  autre  dans  ce  pas- 
sage-ci? onques  vivres  'n'en-ren- 
quiéry  quant  on  euist  grans  mar- 
chiés  (même  qaand  on  faisait  de 
graods  acbnts  ?)  de  toutes  coses  II, 
i  30.  —  On  trouve  aussi  ban  mar- 
chiet  II,  150.  — Loc.  proverbiale: 
faire  son  marchet  avant  le  cap, 
régler  sa  position  d'avance  III , 
123. 

■aMir  ,  confiner ,  être  limitrophe 
(dérivé  de  marche)  ;  Vendemain  il 
rentrèrent  en  leur  pays,  car  il 
marchist  là  assis  priés  II,  108  ;  U 
Français  sont  grans  et  arguiUous 
et  marcissent  à  vous  III ,  tiS  ; 
nous  sommes  enformés  par  nos 
vaisi$is  qui  les  marchissent  {tes  = 
leur)  II,  231. 

■arée,  1.  acceptions  encore  usi- 
tées :  ils  avaient  le  vent  et  la 
marée  pour  euls  Vf,  77  ;  chifs  lin- 
ges (vaisseau)  va  de  tous  vens  et 
contre  toutes  marées^  ib.  73  ;  se 
les  pescheurs  se  yuerriaient,  on  ii« 
aurait  souvent   poitU  de   marée 


xn,  8  ;  -  2.  fnal  de  mer  (résulunt 
du  mouvement  des  eaux  et  du 
bateau)  :  au  retourner  en  Engle» 
terre,  il  fu  durement  grevés  H  op- 
pressés de  le  marée  et  s'en  esmeu- 
rent  tellement  ses  plaies,  etc.  IV, 
161  (foy.  aussi  marine)  ;  ->  3. 
rade  :  si  entrèrent  tantost  ens  es 
plus  appareiUiés  vaissiaus  qu'il 
trouvèrent  là  sus  le  marée,  ib.  73. 

■areaclialdto,  office  de  maréchal 
XVI,  85.  Dérivé  de  mareschaît  (t 
final),  Undis  que  la  forme  ma- 
rescalc  {e  final),  conforme  à  l*éty- 
roologie,  a  donné  le  dérivé  win- 
reteaucte  (au j.  maréchaussée),  Cp. 
senescaudie. 

liarl,  égaré  ;  mari  et  fourvayet  V, 
72.  Le  mot  marri  nous  est  resté 
avec  le  sens  d'affligé,  éperdu. 

Marlaale,  nubile  X,  307  (suflhce 
aule  n>  able). 

■arien,  voj.  mairîen. 

Marine,  1.  plage  maritime  :  contre 
val  la  marinne  II,  203  ;  XIV,  220  ; 
2.  mal  de  mer  :  sus  te  mer,  pour 
la  marine,  ses  plaies  s'esmuretit 
tellement  et  si  le  ragravèrent  que., 
IV,  182  (dans  le  passage  corres- 
pondant de  la  sec.  réd.  il  y  a 
marée), 

1.  Marie,  marne  ;  gravier  de  btanke 
marie  V,  11.  MarU  est  la  bonne 
forme  étymologique  ;  cp.  posteme 
p.  posterle. 

2.  Marie,  adj.,  mâle  ;  et  si  morut 
sans  avoir  hoir  marie  de  nuHe  de 
ses  fempes  II,  211.  —  Pmrmoêle 
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châogë  en  marie,  cp.  me$ler  (mê- 
ler) âllernant  dans  Tanc.  langue 
avec  tnerler. 

■•■■■■•■■erie,  mëlancolie  ;  Fran- 
çois Àcronum  entra  en  unemar- 
mauêerie  telle  que  le  plus  du  temps 
il  (doit  tout  seulparmy  la  ville  de 
Gand  XI,  365.  Dérivé  da  verbe 
marmouser,  faire  une  ^iste  fl- 
gure,  être  en  peine  (encore  usité 
dans  les  patois),  lequel  parait  être 
indépendant  du  subst.  marmou- 
set. Voj.  sur  Torigine  du  mot,  les 
observations  de  i^randgagnage 
(II,  88),  qui  se  prononce  en  faveur 
do  mar  (mal)  -h  muzer,  être  triste 
(rouchi  mouser,  bouder). 

MarBMiiscl,  favori  ;  le  terme  que 
fay  couru  par  le  monde,  je  n*ay 
veûnul  fiauU  seigneur  qui  n'ait 
son  marmouset  de  eUrgU  ou  de 
garchons  montés  par  leurs  gengles 
et  par  teurs  bourdes  en  honneurs, 
excepté  le  conte  de  Fois  XI,  353. 
Gp.  mahomet. 

Marinier,  subst.,  marinier  11,  67  ; 
V,  146  ;  amiral  III,  435  (en  for- 
donnanche  de  Dieu  et  dou  vent  et 
d'un  chevalier  maronnier  mestre 
de  sa  navie).  Le  ms.  de  Breslan 
emploie  marinier  XII,  90.  —  Cp. 
cardonal  p.  cardinal. 

Har^Mlei,  forme  picarde  p.  mar- 
chiez marché  IV,  183. 

Martella,  frappement  ;  grans  mar- 
tellU  de  /lâches  XV,  294. 

HarilMet,  nom  d*une  machine  de 
^erre  ;  chil  dou  castiel  fisent  des* 


clichier  quatre  martinets  que  il 
avoient  nouvellement  fait  faire 
pour  remédier  contre  les  quatre 
cas  dessus  dis  IV,  361. 

Martirier,  martyriser  ;  H  rois  fai- 
sait ses  gens  navrer  et  martirier 
sans  nulle  raison  111,  452. 

■aa,  mftt  ;  U  force  dou  fnas  V,  261. 
—  C'est  la  forme  primitive  mast 
dépouillée  de  son  (  final  ;  cp. 
repas  p.  repast  et  conques  p.  com- 
quest  (au  cas  régime).  Le  pluriel 
mats  XI,  367  est  fautif;  il  faut  ou 
mast  ou  nuis. 

■aanter  (aiaaaler  ?),  tenancier  ; 
U  voUnent  que  nuls  rois  de  France, 
si  hoir  tie  si  successeur  ne  peuis- 
sent  mettre  sus  yaux  ou  sus  leurs 
masniers  taille  ne  sousside  Vlll, 
190.  —  Basiatin  mansionarius, 
mansanarius  ;  les  textes  du 
moyen-ftge  offrent  aussi  mansua- 
rius  (voy.  Du  Caoge),  de  manière 
qu*on  peut  hésiter  entre  l'ortho- 
graphe masnier  et  muasier.  Is 
dictionnaire  de  Hécart  mentionne 
à  la  fois  et  comme  synonymes 
masnier,  masonnicr  (habitant)  et 
masuwier. 

tiafl^aler,  mâcher  (le  mot)  ;  U 
rois,  moult  resjoïs  de  ce  que  mef- 
sires  Pierres  avait  si  franeement 
parlé  et  relevé  la  parole  de  mes- 
sire  Jehan  de  GisteUes,  dist  ensi 
en  ria9it  :  Leur  a  il  (nen  masquiel  f 
(leur  a-t-il  su  mâcher  le  mot  ?) 
IX,  127. 

lasarM,  restes  d'anciennes  con- 
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sintctIODS,  roinès  :  fay  ici  veû 
plutieur$  foi*  plenté  de  duTi  ren- 
canirei  de  gens  du  conte  de  Fois 
et  des  Erminagois,  car  il  n'y  avoit 
ci  entour  viUe  ne  chasfeau  qui  ne 
fust  garnis^  de  gens  d armes,  et 
là  bien  souioent  eouroient  les  ungs 
tur  les  autres,  et  là  vous  en  povés 
veoir  les  masures  au  desoubs  de 
vous  XI,  3K* 
liât,  sombre,  triste  ;  chière  tnafe  et 

simple  XI,  190. 
lÉailM,  adverbe  ;  au  plus  matin  V, 
5.  —  La  forinule  de  matin  est 
identiqne  avec  demain  (de  mane)  : 
retréons  nous  meshui  en  nos  logéSs, 
et  de  matin  arons  nous  auUre  cofi- 
seil  VI,  436  ;  (fe  matin  dites  que 
vous  voulés  parler  au  conseil  du 
roy  XIV,  66  ;  tjoia  <ipmowref  HMM- 
huy  datés  moy  et  de  matin  vous 
vow  mettrés  au  riAour,  Ib.  75. 
■nci,  adj.,  «  mal  (mauvais)  devaot 
une  consonne  :  que  mou  feu  Varde 
II,  315. 
riliiae«iil«al«  mécontent  VII,  248. 
MAiiffré,  prép.,  malgré  11,84,  I6S. 
Ha«l,  adv.,  mal  ;  «t  en  i  avoit  eti 
la  compaignie  des  mauls  montés 
111, 1<^  ;  noua  avons  ici  un  exem- 
ple de  la  flexion  donnée  à  un  ad- 
verbe sous  rinflaence  de  celle  du 
sQbstantifquilesttit. 
«!*«•,  voj.  mail. 

MMiMileiit,  liu.  mauvaise  dispo- 
sition do  eoMir  ;  animosité,  ran- 
cune ;  lî  rois. de  France  adouci 
sonmautaientn.Zltietenparla 


U  procureur  au  castiellain  si  or- 
guiUeusement  que   ntautalcns   y 
motUa,  ib.  596  ;  tant  que  H  roys 
euist  passé  sofi  mautaletU  V,  314. 
Dans  le  passage  111. 47  {tous  mau- 
talens  et  enflammés  daXr  il  re- 
tourna), le  mot  a  la  valeur  d'un 
adj.,  mais  il  faut  probablement 
y  voir  une  faute  de  scribe  pour 
mauialentis,  —  Le  mot  exprime 
aussi   l'idée  de  grief,  cause  du 
mautalent,  ainsi  dans  la  locution  : 
pardonner  son  mavtaletit  ou  ses 
mautaletis  V,  515. 
MAatAlentir  (au  nom.  slng.  et  rég. 
plur.  mautatentis),  irrité  ;  adotU 
s'en  revint  U  contes  tout  mauta- 
tentis III,  87  ;  IV,  107.  5U. 
iliiTalMiié,  perversité  11, 116  ;  ail- 
leurs mauvaisetié,  ib.  41 1. 
Médecloer,  traiter  médicalement; 
médeciiier  et  garir  II,  li3  ;  pour 
saner  et  médedner  III,  148;  se 
faire  curer  et  médedner  IV,  97  ; 
et  le  fist  médecitier  V,  451. 
Memire,  voy.  mesfaire. 
HelmliiS,  stibst.  verbal  de  mchai- 
gnier ,  pr.  blessure  ,  dommage 
corporel  ;  appliqué  à  la  brèche, 
opérée  dans  le  tablier  d'un  pont 
X,  108  ;  =  dommage  :  sans  me- 
hai$ignul,  sans  dommage,  sans 
mauvaise  suite  XIII,  44  ;  =»  dé- 
faite :  mais  de  tout  le  mehamg 
(une  variante  porte  meschief),  à 
cotisidérer  raison,  les  Franchois 
en  furefU  cause  et  coulpe  XV.  519. 
iieluiliiVBler  ,     meshnlcnler  , 
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blesser,  estropier  H,  Itt,  171  ; 
m,  83  ;  111,  34d.  Ce  mot  corres- 
pond à  ital.  magagnare,  prov. 
maganhar  ,  mutiler  ,  dëtraire. 
L'étymologte  en  est  incertaine  ; 
pour  les  conjectures'  émises,  ?oy. 
Graudgagnage,  Cachet  et  surtout 
Diez,  f®  magagna.  Ce  qui  est  éta- 
bli, c*est  que  l'orthographe  nws' 
haignier  est  abusive  et  que  le 
préfixe  mes  n*a  rien  à  voir  dans 
le  mot. 

1.  MeUmeineBe,  adv.,  particuliè- 
rement, surtout  II,  61,  99;  Yl, 
35,  notes  ;  meysmetnefU  et  prin- 
chipaumetU  VI,  362  ;  vatu  içavés 
trop  mieux  comment  ce  se  peult 
et  doibl  faire  que  nous  ne  faisons 
qui  meismement  enparlotis  et  de- 
visons XIV,  314  ;  aussi  mèsmement 
If,  394,  400.  —  Il  faut  distinguer 
notre  mot  du  suivant,  car  son 
type  est  maxima^mente  ;  il  s'écri- 
vait le  plus  souvent  maismement, 

3.  Melmnement,  adv. ,  même  ;  cl 
s'armèrent  toutes  manières  de 
gens  et  tes  bourgois  meismement 
de  la  vilU  IV,  413  ;  dmU  se  loga 
U  rois  en  le  mile  meismement  V, 
8.  —  Dérivé  do  meSsme,  même  ; 
strictement,  il  devrait  être  écrit 
méUmemefU, 

■éleneeolcr  («e),  p.  miUftu^ier, 
mérancolier,  XIII,  43. 

Hemibre,  1*  sens  propre  ;  au  plu- 
riel, =  corps  :  et  furent  tout  etiil 
troy  fil  moult  biel  seigneur  et  grant 
et  puissant  chevalier  de  membres 


et  de  façons  II,  30  ;  f<  ewrent  eon- 
seU  qu*U  se  renderoient  et  le  vUle 
avoeeques,  sauve  leurs  vies,  leurs 
membres  et  lor  avoir  II,  76.  — 
3«  Pièce,  partie  :  par  tHs  vioten- 
ces  avinrent  moult  de  mesciés  ens 
ou  roianlme  de  France  et  par  tous 
ses  membres  IV,  301  ;  mètre  un 
orloge  par  membres  et  par  pièches 
sus  charsTi,  i9è  ;  et  jà  avait  on 
ostéau  duc  de  Berry  le  gouver- 
nement de  Languedoeh  et  remis 
par  membres  et  par  senesehauehies 
au  prouffit  du  roy  XIV,  39.  — 
3*  Point,  sujet,  article  :  et  de  tout- 
tes  autres  coses  sur  cet  estât  qui  se 
dépendent  de  membres  Marines  et 
de proèche  II,  3,  8;  etpourceque 
ceste  histore  cronisie  est  toute  remr 
plie  de  fais  d^armes  et  des  mem- 
bres qui  en  descendent  II,  14  ;  to 
draperie  est  U  plus  principaux 
membres  de  quoy  il  vivent  11,  409  ; 
ce  fa  uns  membres  pour  qm^y  U 
prineJtes  et  ses  gens  furent  dure- 
ment  enhay  Vil,  353  ;  par  droite 
succession  et  membres  Siretagc 
(du  chef  d'hérédité)  il  deveroit 
estre  rois  de  FrancfieiU  335  :  /a- 
quele  chose  sembla  au  conte  et 
aux  autres  ung  grant  membre  de 
courtoisie  XVI,  51  ;  ces  alors,  ces 
venirs,  ces  traitiés,  ces  détrianees 
et  ces  séjours,  tous  estaient  mem- 
bres qui  donnaient  fourme  et  ma- 
tière de  très  grans  despens  XVI, 
58  ;  loc.  adverbiale  de  tous  mem- 
bres, de  tous  points,  sous  tous 
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les  rapports  iX,  317.  —  Le  mot 
est  difficile  à  indoire  dans  le 
passage  suivant  :  ce  membre  de 
moien  lui  vient  de  par  voitrebamiê 
amie  et  coueine  madame  de  Bour- 
gningne  $a  femme  XIII,  i3l  ;  le 
sens  est  :  «  cette  disposition  à  se 
tenir  neutre  »,  ou  mieux  peut- 
être  :  «c  la  raison  qui  lui  fait  ob- 
server cette  attitude  neutre.  » 

Hemlbré,  bâti  (en  pari,  du  corps)  ; 
il  avoU  bien  C4trpi  taUUé  et  niem- 
bre'  en  grandeur,  et  hardement 
aussi  pour  en  autant  faire  Xlll, 
134.  ~  Un  autre  adjectif  nu^nAr^, 
très-usité  chez  les  poètes,  signifie 
sage,  avisé,  nuis  il  est  distinct 
du  nôtre  et  vient,  comme  le  prov. 
membrat,  du  verbe  memorare, 

WÊem,  forme  assourdie  de  mon  ;  men 
espérance  (à  prononcer  me-nespe- 
ranee)  II,  305. 

He«cliOB«Ae  ,  fera.  ,  mensonge 
XIV,  176  ;  la  menchoingne  XV, 
331. 

Menç oanaiblr,  mensonger,  faux  ; 
H  rois  Phelippes  H  dût  que  il  es- 
toit  mcHçotmabl^  If,  i80;  en  si 
grant  vergongne  prist  il  ce  qye 
son  signeur  H  dus  de  Braibanl 
Cavoit  fait  mençonnable  (lui  avait 
donné  un  démenti)  III,  17.  — 
J.  d'Outremeuse  :  menchenave. 

Mendre,  moindre  ;  le  mendre  part 
II,  166  ;  2t  mendres  des  tiosfres  IV, 
300.  Voy.  aussi  meneur. 

Heaer  de  paroles,  amuser,  ama* 
douer,  circonvenir  11,^446  ;  mener 


d^êscUÊês  II,  545.  —  Mener  signi- 
fte  en  ovtre  influencer  :  et  Us  anoit 
jà  tel  menés  que  il  estoient  oncques 
(auques  ?)  priés  de  son  accord 
III ,  57  ;  exhorter  :  la  eoniesse  de 
Mont  fort  mena  ses  gens  de  douces 
paroles  et  lor  prioit  pour  IHeu 
que,,  IV,  41  ;  pousser  à  bout  : 
finablement  il  fusi  meti^  et  ap* 
pressés  par  assanlx  denghiens 
111.131. 

Hcaèr«s,  forme  du  surjet  siug.  de 
meneur^  guide  ;  mênères  et  condui- 
sières  II,  73  ;  cas-régime  :  espies 
et  metheturs  IV,  104. 

HeMc«ir«M4lr,  musique  ;  souvent 
ilprendoit  grant  esbatement  en 
ménestrandie,  car  moult  bien  s'y 
congnoissoU  XI,  88  ;  au  pluriel  « 
joueurs  d'instruments  de  musi- 
que: à  grant  fuison  de  ménes' 
trandies  et  d'onnours  il  entrèrent 
en  le  chité  II,  197  ;  à  grant  fuismi 
de  trompes  et  de  trompètes  et  de 
fnénestrandies  II,  187;  111, 107, 
3i6  ;  V,  117.  —  U  mot  vieut  de 
ménestrttnt,  part,  de  ménestrer, 
exercer  le  métier  de  ménestrel, 

MeneMlcel,  I.  serviteur,  officier  : 
quant  on  ot  disné,  ménestrels  de 
bauc/œ  et  de  bas  mestier  furent 
appareilliés  devant  le  roy  et  firent 
leur  devoir  de  ce  que  ifs  dévoient 
faire  XIV,  189  ;  1.  musicien,  cor- 
net III,  155;  X.  51. 

1.  Meneur,  subst.,  voy.  menères, 

1.  Meae«r,  adj.,  moindre  :  de  qua- 
tre ou  cinq  provinces  que  il  g  a  ou 
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rûffomne  de  France,  fo  memeur  est 
plus  rendabk  que  U  carpe  d*En^ 
gUterre  ne  emt  Vil,  S76.  —  Coo- 
fomëmeat  mx  règles  de  Vao- 
cieniie  langue  la  forme  du  sujet 
singulier  est  mendre,  memre. 

■lca0l«r,  menger;  0g.  déf aster 
(on  pays)  IV,  171. 

■eM9«er,  antre  forme  de  mei^gier 
XV,  170.  Même  mot  quemmnjuer^ 
proT.  nuu^iar,  qoe  Dies  expli- 
que par  un  type  mandeuare,  al- 
téré, par  transposition,  de  mon- 
diêcare. 

WÊ^mm^  adv.,  dans  la  location  loti- 
f)e9U  et  menu  »  firëquemment  XV, 
285.  Saint-Simon  dit  encore  dru 
ei  menu  p.  fort  et  beaueonp  ;  cp. 
aussi  Tesp.  a  menudo,  souvent. 

XéraMMlle,  tristesse  11,480;  XIV, 
46.  Pour  I  duingé  en  r,  op.  eoneire 
p.  (onctle. 

■érMM^aier,  8*attrister  III,  SOI  ; 
V,  4;  aussi  au  réfléchi  II,  411  ; 
III,  85. 

jiér«Mc«lle«0,  triste,  sombre  II, 
484  ;  III,  554  ;  appliqué  à  un  che- 
val :  eus  un  coursier  trop  méran- 
coHeux  et  mal  afrenet  lil,  39. 

Verei  ;  prendre  à  merci,  Mre  grâce 
11,65,  78;  III,  S40. 

MeWUHIe,  canaille  11,234. 

Mèr«,  pur  (}eX,  merue)','mère  et 
mixte  impère  (voyez  impère), 

Mere»0*lle,  -1er,  -Imui,  voy.  me- 
rancelie,  etc. 

Mérlr,  réeompenser  ;  et  wme  eeront 
bien  méri  H  bienfait  que  fini  ares 


III,  448  ;  IHcux  vous  voeilte  mérir 
h  cmtrtaisie  que  vous  me  fcÀtes  IV, 
908.  —  Dttlat  merere,  mériter, 
en  bis-latin  «=  récompenser. 
La  récompense  est  Teifet  du  mé- 
rite ;  une  seule  expression  pour 
deux  idées  corrélatives  est  un  ftilt 
Hngnfstique  fréquent  ;  Je  ne  cite- 
rai que  le  verbe  trouver,  qui  par 
son  origine  signifie  chercher. 

Hériie,  subst.,  chose  pour  laquelle 
on  se  rend  digne  soit  d'une  puni- 
tion, soit  d*une  récompense;  c*est 
donc  '  ce  que  les  grammairiens 
appellent  une  «  vox  média  »; 
nous  voulons  qu*il  soit  ors  et 
pendu,  si  aura  le  guerredtm  de 
ses  mérites  XIV,  68.  Cp.  desserte, 
—  Mérite,  au  sens  de  récompense, 
était  du  genre  féminin. 

Mérite,  ad].,  digne  (du  participe 
mcritue,  qui  a  mérité)  '^  et  il  en 
estait  bien  mérites  VI,  S26-;  if 
n' estait  pas  dignes  ne  mérites  de 
gouverner  le  monde  IX,  141  (notre 
texte  porte»  dans  ces  passages, 
fautivement  mérités)  ;  ydoines  et 
mérite  IX,  376. 

■lerrle«,  voy.  mairien. 

Herveilie,  1.  sujet  d*étonnement, 
chose  surprenante;  estre  mer- 
veille ou  de  merveille^  être  éton- 
nant :  si  grant  quantité  de  gens 
alarmes  que  merveilles  estoit  III, 
339  ;  ce  n* estoit  mies  de  merveilles, 
ib.  537  ;  /atre  merveilles  Sarmes^ 
ib.  357.  Loc.  adv.  tant  que  à 
merveilles,  d*une  manière  éton- 
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Banta,  prodigie«s«nieDi  11,  ÎM  ; 
aussi  tant  que  mervêiUe$  II,  36  ; 
m,  266.  L*f  ioal  f  leat  du  oarac- 
tère  adverbial  de  ces  expressions. 
—  i.  ActioB  de  m  merveiUer, 
étonaernent  :  Henoi  grant  mer- 
mOeXYI,  l^;II»168. 

■errllller  (me),  s*étono«r  H,  249. 

■•rrlIleiMi,  baQUin,  iBSoleai  ;  car 
elU  fu  moult  merveiUeuse  dame  et 
degrant  aSr  IV,  109;  Uyavoit 
un  roi  en  Eêpaigne  qui  e*appdoU 
damps  Pierre^  plaim  de  mervU- 
leu$e$  opinioni  Vil ,  82  ;  capri- 
cieux, bizarre  :  les  fortunée  sont 
mervilteuteB  VU,  122;  peride  : 
1%  Romain. qui  êotU  merveULuxet 
trmre\X,i9;  Fait  de  Portingal 
est  chault  et  trèe  merveiUeux  XI, 
136 ,  adv.  merveiUcueement^  tral- 
treu^ment  :  ie  ducde  Bretagne 
qui  avait  prie  merpeiHeuêemefit 
messire  Olivier  de  C/Moh  XI 11, 
39. 

■ervIllMiseté,  bizarrerie  ; /an  ai 
ung  petit  touchiet  pour  le$  meruil- 
leuietéi  dou  monde  II,  if  I . 

■es,  nom  sing.  masc.  do  mon  ;  oesi 
fera  Jehane  mes  frères  11,  352. 

iès,  voy.  mais. 

iéMilse,  malaise,  fém.  ;  ils  avaient 
toutes  me'saises  de  foin  et  de  froit 
11, 47  ;  le  grant  désir  qu*U  avaient 
de  yseir  de  ceste  mésense,  ib.  130  ; 
loc.  adf .  à  mésaise,  dUBcilemenl 
il,  322  ;  à  grant  mésaise  III,  247. 

■éMUalé,  iudisposé,  malade  ;  et  là 
eut  des  gens  pour  la  chaleur  es- 


ehtmifis  et  par  preue  mùuU  me 
saisies  XlV,  16  ;  la  rogne  de  France 
futeurU  point  d^estre  mesaisie 
(de  tomber  faible).  Ibidem. 

MéMitoler,  mallraiter  ;  et  entrèrent 
en  le  terre  dou  conte  de  Saint-Pol 
et  le  mésaistèrent  de  grant  fachon 
VII,  438;  se  mésaisier^  s'incom- 
moder, se  mettre  en  peine  :  og, 
oy,  je  irai  ou  eniooierag  à  Paris 
pour  ogr  droit  f  je  ne  m* en  mésai- 
seragjàîWy.VSfi. 

MéMiv««ir,  verbe  impersonnel  ;  il 
lui  mésavient ,  il  lui  arrife  du 
malbew  :  il  l'en  est  m^venu  II, 
224  ;  dont  U  leur  mêsavint  III, 
273.  Synonyme  de  mesvenir  et  de 
mesekeoir, 

MéMiTeMae,  mésafenture,  malbeor 
II,  48  ;  IV,  136. 

MeMaHuneai,  malbeurcusement, 
misérablement  :  et  fis  là  oehis 
Jaques  DartewUe  mescamment  IV, 
323.  De  mescant  (mécbant),  forme 
contracte  de  mescéant,  raalben- 
renx. 

■•flraMee,  forme  contracte  de 
mescéanee,  malbeor  ;  là  remons' 
tra  la  dite  dame  au  chevalier  toutes 
ces  meeeanees  11,51. 

■ea(céa«elie ,  malbeur  (littérale- 
ment, mauvaise  chance)  ;  si  s'avisa 
la  dame  que  elle  H  conterait  ces 
mescéanees  II,  25  ;parmesMance^ 
par  accident  IX,  188.  —  Forme 
contracte  mescance  (v.  c.  m.). 

m^m^kauikt,  ■leacfcé— i  ,  propr. 
misérable,  malbenreux,  présente 
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d^à  le  sens  de  manvaU  dans 
notre  aotenr;  ce  e$t'fnté$  et  da- 
magee  quant  meKhane  gens  tant 
au  deeeuê  des  vaillans  homme^ 
Y,  ZS6  ;  il  nH  eut  onquee  mèe  en 
France  il  mescheant  roy  comme 
eiUàpreeent  effVlil,907;  vil, 
méprisable  :  U  seraient  bien  serf 
et  meschant  se  il  s'aeordoient  à 
eOlegabdley^ZSa. 

•ni,  voj  l*art.  prëe. 
iMwlMeir,  «  mal  clieoir  »,  tomber 
maly^erbe impersonnel;  il  lui mes- 
eMet,  il  a  dn  malheur  :  dont  depuis 
Urenmeschèi  laidement  llyiii'yY, 
A%;  pour  ce  est  il  dit  en  reprou- 
ffier  là  qui  il  meschiet,  chascun 
lui  mésoffre  X,  49  ;  XV.  75. 
iMehier, -cler, mécbef,  malheur; 
telle  est  la  traduction  ordinaire- 
ment donnée  à  ce.  mot  ;  cepen- 
dant ce  sens  n*est  que  secondaire. 
La  ?aleur  première  et  dominante 
est  celle  de  difficulté,  de  peine  , 
qui  d*ailleurs  est  parfaitement 
conforme  à  Tëtymologie  du  mot. 
Mesehiefi  c*est  d'abord  Taction  de 
se  chevir  mal  d'une  affaire,  puis 
la  situation  pénible  qui  en  résulte. 
Exemples  :  elle  H  conta  comment 
et  à  quel  meschief  elle  estoit  là 
afuSe  11,  48  ;  â  meschief,  à  grant 
meschief,  à  grand'peine  IV,  100  ; 
le  sens  de  peine  ressort  claire- 
ment aussi  de  Texpr.  il  estaient  à 
grant  mescief  de  coer  il,  80.  Par 
contre  je  traduis  le  mot  par  dom- 
mage, malheur  (mauvais  résultat) 

FHOISSART. 


dans  la  phrase  lilne  se  paraient 
combattre  à  yaulx  entre  ces  mon- 
tagnes fors  que  à  leur  grant 
meschief  II,  139.  —  Meschief 
paraît  avoir  le  sens  physique  de 
défaut  (cp.  Texpr.  défaut  des 
cOtes)  dans  le  passage  suivant:  au 
passer  oultre,  Bemars  Courons 
consieuwi  au  meschief  de  Fespaule 
le  signeur  de  Lagurant  et  le  bouta 
hors  de  sa  selle  IX,  iïH. 

MeMMiliie,  servante  VIII,  184  {var- 
iés et  meschines)  ;  en  rouchi 
méquène;  voj.  sur  les  vicissi- 
tudes de  la  signification  de  mes- 
quin. Cachet  sous  meschin, 

lleaer«lre,  soupçonner  (litt.  croire 
à  mal)  ;  car  nous  mescréons  que 
vousnesogés  Englès  II,  330  ;  et 
en  fu  dou  tout  mescreHs  messire 
RobertdeLorU\,SiÂ. 

Hé«ellerl«i,  lèpre;  il  estoit  si  ma» 
ladede  mésellerie  que  il  chéoit 
tout  par  pièces  XI,  288.  —  De 
mesel,  lépreux,  bts-  lat.  miseUns. 
Notre  mot  signifiait  aussi  lépro- 
série. 

mémemmmmec  VII,  329,  lisex  meses- 
tance, 

HéMstoBee,  litt.  situation  mau. 
valse,  fâcheuse,  contre-tempst 
mésaventure;  <t  rois  Henri  eut 
conseil  que  il  passerait  outre  et 
irait  veoir  le  duc  ^Ango  et  li 
recarderoit  ossi  se  mésestance  VII, 
S29(le  texte  porte  erronément 
mésescaneé),  Cp.  prov.  malestatisa 
et  benestansa  ;  ail.  Hbelstand  et 
38 
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wokUtand. 
HesTAlre   (m),     méfaire   II,    85 

(quoi^l^e  il  ie  ioU  meâfaiê)  ;  XVI, 

183. 
MMteit,  qui  i  mal  fiitt  coupable  ; 

je  me  tiêtu  à  mtffM  XIII,  27. 

MmIimI,  foy.  toas  tiiaw. 
HMlMe,   imparf.    du   sobj.    de 

MMmeBMBt,  voy.  «fintmament. 

MoMiie,  tanne  collectif,  les  gens 
falMQt  partie  d'une  maison,  an 
service  d*an  seignenr  ;  suite  d*an 
seigneur  ;  mtuvrt»  Baueieaus 
monta  à  ehefMl  et  $a  me$nie  V, 
338  ;  U  grant  seigneur  de  Bain- 
nau  réconfortaient  lore  meenies 
II,  139  ;  li  Jones  rois  Damd  se 
parti  SEscoce  privéement  à  petite 
mesme ,  ib.  353  ;  à  privée  mestiie 
(atec  ses  serritears  les  pins 
intimes).  Parfois  le  mot  prend  le 
sensooncret  de  domestiqae,  valet  : 
car  il  n*y  avait  que  mesnies  et 
garçons  y\l^  178.  —  On  Iroove 
aussi  mesnée  VII,  91  (c*est  peut- 
être  une  erreur  de  copiste). 
Mesnie  est  Issu  de  mesniée,  comme 
Ue  (gaie)  vient  de  liée  ;  or 
memi^  répond  correctement  au 
bas-latin  masnata  (contracté  de 
monnonoto),  littéral,  nuiisonnée  , 
ital.,  caC.  masnada.  Au  fond  mes- 
9tte  n*est  autre  chose  que  ménage. 

MeMi«  II,  387  :  moult  de  mesnu' 
gens ,  forme  impossible  ,    lisez 


mémamriw,  v.  n.,  nunqner  de  res- 
pect. Insulter;  proverbe  :  à  qui 
il  meseMet,  chascum  lut  mésoffre 
X,  40;  XV,  75.Baudouin  de  Gondé,. 
23,  no  : 
Et  s*il  font  à  nalui  outrage. 
Il  ne  leur  doit  mie  souffrir 
Soar  sa  iaiice  k  mesoffrir. 
Jean    de  Condé  1 ,  358 ,   100  : 
Fols  fn  qui  viers  Dieu  mesoflri.  — 
Le  mot  manque  dans  les  glos- 
saires, on  11  est  mal  traduii<ffip- 
peau  le  rend  par  a  offirir  de  mau- 
vaise grâce  »). 

mhm  4«e,  voy.  «tait  que. 

HeMMce,  MUffe,  I.  message ,  mis- 
sion :  messagiers  sages  et. bien 
ydninesde  faire  ce  messaige  II, 
40  ;  2.  messager  :  dont  envogapar 
messaiges  secrés  et  afaitiés  de  ce 
faire  grant  plentet  d'or  et  éCar- 
gent  deniers  le  roy  II,  35  ;  IV, 
138.  On  peut  expliquer  cette 
double  signification  soit  par  la 
conversion  du  sens  abstrait  au 
sens  concret,  soit  en  rapportant 
i*une  au  type  missoHtus,  Tantre 
à  miuaticum.  Le  mot  messagier 
se  présente  également  souvent 
dans  notre  auteur,  mais  on  n*y 
trouve  plus  le  mot  mes  =r  lat. 
missns. 

■(«Mieniilre,  \oj,  missenaire, 

MeaSIer,  loc.  estre  ou  faire  mes- 
lier,  être  nécessaire  :  si  me  serait 
U  bien  mestier  à  parler  des  guer- 
res de  Gascoigne  IV,  I  ;  s'U  estait 
mestier  XII,  128  ;  «f  mestiers  fai- 
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$oU  IV,  577  ;  Avotr  mêêtiêr,  t^olr 
besoin  11,  71,  tOS  ;  nous  cnmhw 
bien  aUUur$  mêitkr,  \b.  Vi,  doit 
se  iradiiiro,  Je  penae,  par  «  dous 
ifons  besoin  <l*étre  tiUeiirs  i», 
piolet  que  par  «  nous  aoBunes 
nécessaires  allleors.  » 

MMiUi)  qai  appartient  à  la  classe 
moyenne  (entre  les  nobles  et  les 
▼ilaios)  :  et  trop  fort  $e  diffèrent 
en  Angleterre  le$  naturei  etcondi' 
Honê  des  nobles  atu  hommeg  meitis 
et  vilaine  II,  17.  —  On  a  mal  inter- 
prété le  mot  par  a  hommes  de 
métier  »  ;  le  type  latin  est 
«(  mixtititts  »  ;  voy.  mon  Dict.  sous 
métis.  —  Un  synonyme  de  mestis 
est  moitain  (v.  c.  m.). 

MMMMBser,  moissonner  XIV,  AÈ. 

m^mttf^  mMiSrler  voy.  maistre, 
mtUstrier. 

«•««M  (à  le)  4«e,  à  mesure  qne  : 
et  se  logièrent.  miont  toutes  mo- 
nières  de  gens  devant  Loneh  à  le 
mesure  qne  U  vefuient  VI,  134. 

jMéMiMMMe,  méfait  :  par  see  mésu- 
sanees  et  folies  ï\,  39;   XVI,  SOI. 

■[é«««er  (m),  agir  mal,  commettre 
une  action  coupable  :  nostre 
rois  se  mésuse  trop  malemcnt  par 
Venort  et  consel  de  ce  Hue  le 
Espensier  U,  38  ;  XVI,  83  :  aussi 
sauste:cfiito  par  lequel  conseil 
(par  le  conseil  de  qui)  U  avoU 
mésusé,  estoietU  demamrés  en  la 
peine  XVI,  193. 

Mesvealr,  s»  mésavenir;  U  leur 
enporoit  bkn  metvemrprw^mne' 


«i«fillI,S4;III,977;V,45. 

ièl«,  borne, limite  ihors  dee  mètes 
et  termes  de  raison  XV,  139; 
frontière  :  sus  les  mêles  de  Flam- 
dres  III,  115;  étendue  de  terri- 
toire :  pour  aministirer  vèoree  et 
pourvéanese  sus  leuremetes  II, 
3i3  ;  endroit  :  et  y  a  (dans  la 
8omm  e)  certeines  mêles  de  passag^ 
où  dauxe  homme  le  passeroient  de 
froncq  V,  15.  —  Do  lat.  metae 
borne  ;  lui.  esp.  insla. 

ietre ,  acc^^tions  particulières 
diverses  :  1.  Dépenser,  mettre  en 
jeu:  cU  <fm  barguignaient  nos 
ffies,  y  ont  plus  mis  et  laget  que 
pris  II,  193  ;  bien  ypooient  mettre 
et  pu  prendre  Vf  ^  135;  si  s'a- 
ima que  elle  metteroU  tout  pour 
tout  IV,  37;  à  Vescarmuchier 
pooient  ilplus  mettre  que  prendre 
II,  371  \jene  le  porroie  faillir 
poiuT  mettre  tmde  ma  caieemee  (au 
risque  d'y  sacrifier  tout  mon  avoirj 
II,  37.  —  3.  Donner,  accorder 
(suivi  de  en)  t  onperdoit  ses  peines 
et  tout  ce  que  on  mettait  en  ces 
Allemans  XVI,  87.  —3.  Donner 
en  mariage  i  il  fu  arnsé  que  se 
meseire  Aywums  pook  venir,  par 
voie  de  mariage,  à  la  fUle  du 
conte  de  Flandres  qui  estait  veve, 
on  m  le  poroU  mieum  mettre  ne 
asener  VI,  396.  —  4.  Y  mettre  du 
temps,  tvder  :  ftie  c*«stoil  gratu 
blasmee  pour  ymte  quant  tanti 
mettaient  M^ASA;  et  disetU  ensi 
que  ont  avait  trop  mis  au  faire 
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VII,  393.  —  5.  Mettre  m>afU,  Mte 
connattra  :  il  H  metteroU  avant 
tel  co$e  dont  gairee  ne  $e  dawwU 
garde  II,  303  ;  ung  moult  mervil- 
leux  fait  d^armee  que  on  ne  doit 
miei  oublier ,  mè$  le  doit  on  mettre 
awMt  pour  touê  bacelere  enco- 
ragier  V,  389.  —  6.  Mettre  hors, 
débouner,  dépeuer  :  U  receveur 
et  officier  dou  roy  avoienl  trop 
mie  hors  d^  argent  pour  ce  voiage 
Ily  187  ;  débarquer  :  là  se  reposè- 
rent ii  deus  jours  en  mettant  hors 
leurs  ehevaus  et  le  demorant  de 
leur  hamas  II,  186;  excepter, 
exclore  :  ils  estaient  mis  hors 
de  le  trieuwe  IV,  131  ;  émet- 
ire,  imncer  (une  parole)  :  le 
rog  avait  mis  hors  et  proposé 
(promit)  que  jamais  il  n' entai- 
deroit  à  autre  chose  si  serait  aie 
à  puissance  sur  le  duc  de  Milan  XV, 
354;  alléguer  :  ceiuy  clerc  avait 
mis  hors  plusieurs  auetorités  et 
grans  notables  XI  ,  333.  —  7. 
Mettre  oultre,  sonteuir,  prétendre 
f  oy.  outre,  —  8.  Mettre  «u«,  mettre 
àcharge,fmpiiter(flam.opto^igrA09i; 
cp.  aussi  amettré)  :  et  il  metoient 
sus  que  par  bon  conseil  il  avaient 
esté  desconfis  II,  33  ;  établir  (an 
arrangemeut,  des  négociations 
U,  43),  composer  (an  livre^I,  3), 
orgniser  one  expédition  {une 
chovmtehie)  II»  9,  487  ;  XVI,  107  ; 
mettre  à  exécution  :  «^  fuy  aide- 
roieni  à  mettre  ses  fais  sus  XVI, 
17e.  ^  9.  S9  meMrenw,  se  former  : 


assés  tost  crimes  se  mist  une  cofN|Mit- 
gnie  de  Baynuyers  sus  III,  353.  — 

10.  Se  mettre  ensemble,  s^assem- 
bler  :  à  ce  que  uns  parlemens  des 
deux  rois  se  fesist  et  mesist  en- 
samble  de  leurs  plus  grans  baropu 

11,  364.— 11.50  mettre  sur  qqn.  de 
qqch.,  s'en  rapporter  ou  remettre 
à  lai  :  il  voulait  que  de  tous  poins 
ils  se  mesissent  sur  lug  XVI, 
(06.  —  13.  Se  mettre  dun  voiage, 
en  faire  partie  :  le  roy  deffendi^ . 
eus  à  perdre  le  royalme,  que  nuls 
ne  s'en  mesist  II,  36  (le  manuscrit 
Sonbise  porte  à  cet  endroit  : 
quenulsde  son  royaume  ne  se 
meuist), 

Mett,  participe  de  mouvoir,  1.  dis- 
posé :  ensi  estoit  meus  et  encora- 
giés  messires  Jehans  de  Hayntiau 
II,  61  ;  3.  irrité  :  nostre  fils  d:A^ 
gleterre  est  ung  petit  trop  fort 
meû  contre  nostre  cousin  d^Erbf 
XVI,  143. 

neaMe,  terme  collectif,  objeu 
mobiliers  :  et  ne  se  volaient  mais 
cargier  de  si  grant  meuble  que  il 
avaient  fait  en  devant  IV,  433. 

MeUrer,  mûrir  ;  H  bleds  et  les  avain- 
nés  commençaient  à  meûrer  III, 
333  (4«  réd.  ;  la  sec.  réd.  a  mefi- 
rtr).  Je  trouve  aassi  meûrir  dans 
le  ms.  d'AmioDS  V,  377. 

Mettreté,  maturité,  perfection  ; 
car  toujours  viennent  li  bon  à 
meûreté  et  à  congnissanee  (à  être 
connus)  II,  13. 

JMenSIn,  mutin  ;   ung  très  grant 
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capitaine  de  meutifu  XII,  289. 

MeawlMMot,  9*  pi.  de  Timparf. 
da  subj.  de  mouvoir  II,  163. 

Mi,  1.  forme  régime  de  je,  après 
une  préposition,  de  mi,  par  mi  : 
2.  sujet- plur.  du  prouom  posses- 
sif mon  :  mi  signeur  IV,  544. 

Mie,  particule  explétive  renforçant 
la  négation  ;  se  présente  à  chaque 
instant,  aussi  avec  la  finale  ad- 
verbiale «  ;  voy.  Liltré. 

MIetfl,  midi  ;  mie  est  le  fém.  de 
fftt  (lat.  médius),  en  accord  avec 
le  genre  de  di,  jour..  Grant  miedi 
Uly  44,  midi  bien  sonné,  cp. 
l'expr.  petite  fwnne  qui  suit  im- 
médiatement. 

Mlenalt,  minuit  II,  140  ;  p.  mie, 
voy.  midi. 

ttlerflenalre,  mlesMenalre,  voy. 
mis$en(Ure, 

MleMODBvr,  moissonner  111,  5. 

MIendre,  forme  du  sujet-sing.  de 
meilleur  ;  et  fu  tous  li  mieudres 
de  ton  costé  V,  226. 

Mleare,  moudre  ;  pour  mieure  hlet 
et  pain  quire  VI,  256  ;  moulins  à 
le  main  pour  mieurre  blés  VIII, 
267.  —  Rouchi  micudre  ;  c'est 
ainsi  qu'on  disait  aussi  queudre, 
quieudre  p.  coudre, 

Mleaz,  le  mieux  ;  et  dotmèrent 
grans  dons  à  la  royne  et  à  chiaux 
là  où  il  leur  sembloit  mieux  em- 
ployet  II  ,  89  ;  loc.  adv.  dou 
mieux  :  chacuns  scpourvey  ettdroit 
de  lui  dou  mieux  qu*il  peult  II, 
191  ;  qui  ou  que  mieux  mieux,  à 


l'envi  l'un  de  Fintr^,  an  plus 
pressé  (voy.  la  remarque  5,  k  la 
suite  de  l'article  mieux  dans 
Littré)  :  et  le  desroboient  qui 
mie%UB  mieux  VI,  177  ;  et  encorres 
en  y  avait  as  hostels  qm  s^ar- 
moient  toudis  qui  mieux  mieux 
II,  122  ;  s*en  retournèrent  cascuns 
que  mieuls  mieuls,  sans  arroi  H 
ordenancê  IV,  416. 

■les,  forme  concurrente  de  mieux  ; 
on  trouve  les  deux  formes  dans 
la  même  période  II,  353  :  or  nous 
consilliés  desquels  signeurs  nos 
sires  se  poroit  mieux  aidier  et  es 
quels  il  se  poroit  miex  fier, 

milear,  loc.  eti  avoir  le  miUeur, 
avoir  le  dessus  VI,  271. 

mnière,  galerie  sout^raine  ;  on 
chastel  avait  une  minière  ou  alée 
dessoubs  terre  XI,  213. 

illroaer  (miroir),  exemple,  ensei- 
gnement ;  eestedure  aventure  lui 
devoit  bien  estre  ung  grant  mt- 
rouer  X,  38. 

ilifle,  moyens  pécuniaires,  argent  ; 
par  de  faute  de  mise  et  de  cha- 
vance  II ,  8  ;  t/  et  messires  Hues  ses 
pères  eètoient  U  plus  grant  baron 
SEngleterre  en  tant  de  mise  que 
de  richesses,  ib.  22  ;  fai  terre  et 
mise  assés  pour  vous  conforter, 
ib.  500;  les  chevaliers  rançon- 
naient il  assés  courtoisement  à 
mise  d argent  ou  à  coursiers  VI, 
9S;  et  les  rançonnèrent  chcucun 
selon  son  estât  (rang)  et  se  mise 
(ses  moyens)  IV,  257.  ~  La  mise 
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est  iMToprement  ce  que  Von  met  k 
ane  acquisitiou,  le  moyen  de  la 
faire  ;  le  sens  de  ehevance  repose 
sur  une  conversion  analogue. 

lli«erle«rfi,  adj.,  miséricordieux 
XIV,  3Î7. 

jMlMenalre,  mercenaire;  et  met- 
siree  Henrie  de  Kenkeren ,  uns 
mUeenairei  Ilf ,  285  (la  2*  réd., 
p.  389,  porte  umehevaliefs  mier- 
senaires);  Ml  seigneur  alemant 
missenaire  Si,  203  (S*  réd.  mies- 
senaire)  ;  p.  SU  messenaire.  Le 
changement  de  rs  en  ss  a  son 
précédent  dans  le  lat.  dossum  p. 
dorsum  ;  cependant,  Je  n'oserais 
affirmer  que  missenaire  n*est  pas 
»  mismen  (du  pays  de  Misnie), 
flam.  Missenaere,  ail.  Meissner, 

«Ile,  petite  monnaie  de  cuivre  de 
Flandre,  X,  54  (un  pain  n*y  valait 
que  quatre  mites),  Buchon  écrit 
mitre.  Kiliaen  :  mijte,  oboli  vi- 
Ussimi  genus. 

■loliiM,  moyeu,  jaune  d'ceat;  néant 
plus  que  le  moiau  nepuet  estrt 
sans  la  glaire ,  néant  plus  ne 
peuent  les  seigneurs  et  le  clcrgié 
Vun  sans  Vautre  XI,  251. 

Mole,  meule,  tas  X,  72,  267  {moie 
de  fagots).  Du  lat.  meta^  cône  (cp. 
croie,  craie,  de  creta)  ;  esp.  port. 
meda  ;  l'ital.  meta  signifie  étron. 
G*est  le  dimin.  metula  qui  a  donné 
meule.  L'étymologie  moles  avancée 
par  Hécart  et  Grandgagnage  est 
insoutenable.  Le  mot  moU  se  dit 
encofe  en  rottcbi ,  en  wallon  et 


autres  dialectes  du  Nord. 
■•leiB,subst.,  1.  intercession  :  à  la 
prière  et  moien  du  duc  de  Lastcas- 
tre  XV,  271  ;  2.  médiation,  négo- 
ciation :  ne  plaise  jà  à  Dieu  que 
nous  nos  abaissons  de  tant  que  sus 
doi  grans  despis  que  on  a  fait  en 
nostrc  pays  de  Baynnau^  fious  re- 
quérons  nul  moyen  III,  95;  3. 
sens  concret,  médiateur,  inter- 
cesseur :  et  prierons  à  messirc 
Jean  de  Hayntiau ,  que   il  s'en 
vœlle  dou  tretyer,  comme  botis 
moyens,  ensoimyer  II,  191  ;  III, 
314  ;  V,  80  ;  20  duc  c{e  Bretagne 
fist   tant  que   par  bons   moiens 
moiennés  son  cousin  se  atermina 
à  payer  à  termes  le  royne   de 
Naples   (par   d'habiles   négocia* 
teurs  que  Ton  a  fait  Intervenir) 
XV,  308  (le  terme  moietine\  Inso» 
lite  11  la  vérité,  ayant  arrêté  quel- 
que copiste,  on  trouve  dans  on 
ms.   la    leçon  par    moyens    et 
moiennés),  —  On  rencontre  assez 
souvent    rezpression    sans   nul 
moien,  au  sens  de  sans  bësiiation, 
sans  réserve,  sans  difficulté  ;  elle 
découle,  je  pense,  de  ridée  d*in- 
tcrvalle,  alUchée  parfois  au  mot 
moten,  donc  propr.  sans  tarder, 
sans  délai,  aussitôt  :  ce  que  ces 
paît  lies  ordonneroient,  li  doi  roi 
le  ùonfermeroient  sans  nul  moyen 
ni,  310  ;  sans  nul  moyen  ou  re- 
mède il  eOst  esté  mort  X,3d  ;  sans 
nul  moien  ne  réservation,  Ib.  145  ; 
U  eettr  a  iue&rdé  paisfbtement  et 
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à  entrer  dedem  lee 
citée  XII,  327  ;  $an$  nul  moieti  ne 
contredit  XV,  1S8  ;  tout  U  gentil 
homme  de  Flandres  H  jurèrent  à 
esfre  bon  et  loial,  ensi  que  on  doit 
estre  à  son  êigneur  ,  eam  nul 
moien  IX,  189  G*ai  placé  une  Tir- 
gale  après  signeur^  parce  qa*il  me 
semble  qae  les  mots  qui  saiTent, 
coBsUtaent  le  complément  adver- 
bial du  verbe  jurèrent).  —  J'ai, 
je  m'en  aperçois,  inexactement 
interprété  la  phrase  en  question 
dans  mon  Glossaire  des  Poésies. 
--  Je  crois  trouver  k  moien  le  sens 
de  «  neotre  »  dans  le  passage 
XIII,  121,  cité  à  la  fin  de  l'arade 
membre.  ^  L*acception  remède 
(moyen  de  guérison)  se  rencontre 
V,  275,  oti  il  est  dit  que  les  péni- 
tences des  flagellanu  avaient 
arrêté  les  ravages  de  Tépidémie, 
où  en  devant  on  ne  pooit  venir 
(parvenir,  réussir)  par  mogem  ne 
aultrement. 

«•lene  ,  sabst.  ,  milieu  ;  en  le 
moyenne  de  le  montaigne  III , 
Ui;enlemoyenedelmoitd>aouMt 
IV,  123;  XIII,  52.  ~  M.  Luoe 
écrit  fautivement  k  mon  avis, 
nuriiené, 

tfoleanenieBl  ;  je  trouve  trois 
diverses  acceptions  à  cet  adverbe, 
savoir  :  1.  avec  modération  :  maie 
moiennement  U  volt  ouvrer  sur  la 
conclusion  de  cette  matière  affin 
fue  on  luy  en  sceust  gré  XIII, 
307  ;  2.  dans  l'intervalle}  en  at- 


tendant  (cp.  Tadv.  ail.  mittler^ 
weile)  :  si  envoya  moiennement  et 
secrètement  lettres  closes  deviers 
ehiaulx  de  Nantes  IX,  272  ;  pour 
le  moment  :  H  rois  moiennement 
s'enelinoit  assés  à  eulx,  et  n*en 
faisait  ensi  que  nul  compte  IX , 
236;  le  seigneur  de  Clickonqui 
riens  n'y  pensait ,  mms  euidoit 
moiennement  estre  assés  bien  de 
ces  seigneurs  XV,  56  ;  ft  s'avisa  H 
sires  de  Coucy  que  il  se  dissimu- 
leroit  moyennement  de  Fun  roy  et 
de  Vautre  VII,  419  ;  3.  dans  le 
nombre  :  les  cotisaulœ  du  roy  ne 
veoient  en  Bethisach  nulle  chose 
pourquoy  il  deuist  mort  recepvoir, 
voire  (du  moins)  les  auleuns  et 
non  pas  tous,  car  moiennement  il 
eti  y  avoU  de  tels  qui  disaient 
ainsi,,  XIV,  62.  J'avoue  que  je  ne 
suis  pas  sûr  de  mes  Interpréu- 
tiens,  mais  je  n'en  ai  pas  trouvé 
de  meilleures.  Roquefort  traduit 
notre  mot  par  médiocrement,  mais 
cette  acception  ne  convient  à  au- 
cun des  passages  que  j*ai  ren- 
contrés. 
Moleaser,  1.  interposer,  fiire  in- 
tervenir :  par  bons  moiens  moyen" 
nés  VI,  308  (voy.  moien)  ;  2.  arran- 
ger un  litige ,  le  terminer  par 
médiation  :  il  n'est  chose  qui  ne 
s'appaise  et  moyenne  par  or  et  par 
argent  XV,  357  ;  tellemetU  moyen- 
nèrent  le  besoingne  III,  40  ;  se 
bonnes  gens,  moienant  ceste  guerre, 
se  volaient  ensonnyer  de  tretier 
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une$trieuwes  IV,  111. 

Holloae,  sobst.  roascalin,  milieu  ; 
le  seul  passage  où  le  mot  8*est 
présenté  est  le  suivant  :  chil  de 
VaUmcimnes  furent  tout  eehahi 
de  leur  engien  qui  estoit  rompus 
ou  moUone  III,  268.  La  forme  mot- 
ton  est  fréquente  dans  les  auteurs 
anciens;  c^est  aussi  celle  que 
M.  Lnce  a  reçue  dans  son  texte 
(II,  65, 1. 10).  Je  ne  sais  lequel 
des  deux  copistes  a  le  plus  fidèle- 
ment reproduit  le  ms.,  celui  de 
réditeur  français,  ou  celui  du  ba- 
ron Kervyn  ;  en  attendant,  fusion- 
nant en  quelque  sorte  les  deux  le- 
çons. J'écris  pour  ma  part  moitoncy 
car  cette  orthographe  pourrait 
bien  être  fondée  sur  Tétymologie 
du  mot  :  moi-lonc,  mi-longueur. 
Les  tenUtives  étymologiques  fai- 
tes par  Cachet  (▼•  motton)  en  fa- 
veur de  lat.fiteduUa  ,  primitif  de 
moelle,  n'ont  pas  mon  approba- 
tion. 

Molflie,  humide,  on  tempéré  (ni 
trop  chaud  ni  trop  froid)? et  H 
airs  estait  moisteê  et  aJtemprés  II, 
66. 

Molstear,  «  tempérament  froid  » 
ditBuchon  :  ceete  maladie  est 
venue  au  roy  de  tourble  (le  texte 
de  Buchon  porte  coulpe)  ;  t{  tient 
trop  de  la  moisteur  de  la  mère 
XY,  49.  Var.  muisteur, 

ifoluilB,  qui  appartient  aux  clas- 
ses moyennes  ;  et  ne  demandait 
on  rietis  as  moitains  ne  as  petis 


X,  197.  C'est  un  synonyme  de 
mestis.  Le  type  en  est  modietanus, 
auquel  se  rapportent  également 
les  vocables  miton,  mota9i,moi' 
tan  (milieu,  moitié)  des  patois  du 
Nord,  pour  lesquels  on  cherche, 
inutilement  et  en  s'écarUnt  des 
règles  phonologiques,  une  origine 
germanique  au  moyen  de  Tanc. 
hant-all.  mittamo  (médius). 

■lolcAie,  peine,  désagrément  (lat. 
molestia);  pour  passer,  dormir 
et  reposer  parmy,  sans  avoir  grief 
ne  molestes  Qe  texte  porte  fauti- 
vement molesté)  Yl,  986  ;  et  se 
doubtoient  ses  'gens  que  U  ne  fesist 
aucuns  griefs  et  molestes  en  son 
pays  VU,  83  ;  sans  moleste  faire 
ne  violense  nule  au  pays,  ib.  2i3. 
~  Le  mot  est  du  genre  masc.  : 
aucuns  molestes  VH,  i61. 

Mon,  adverbe  d'affirmation,  vrai- 
ment, assurément  ;  par  ma  foy, 
respondi  li  sires  de  Coud,  ce  mon 
VIII,  577  (var.  c'est  mon,  cela  est 
ainsi,  vraiment)  ;  et  je  respondy 
en  disant  :  Sire  ,  ce  feray  mon, 
sans  faûlte  XV,  160.  —  Sur  Tori- 
gine  du  mot,  voy.  Littré. 

MMiiilon,  admonesUtion  III,  6. 

Moneelet,  petit  monceau  ;  consil' 
liet  fu  que  on  le  loia  en  un  mon- 
celet  IV,  967  (lier  de  manière  à 
ce  que  son  corps  formAt  un  mon- 
ceau, un  paquet). 

Monaimn^,  prenve,Justification  ; 
tout  en  tel  manière  faisait  U  rois 
d^Engleierre  ses  monstranees  et 
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estcuioneeê  m  Àlemagne  VII,  318. 
Ire,  fém.,  1.  inspection,  exa- 
nen  :  et  aprè$  ce  reiwnreiU  leure 
chewmi  à  monstre  ïlyi%A;%,  Tue: 
et  te  rengièrent  à  la  veue  et  num- 
être  de  eeulx  qui  en  fioue»  eetoient 
IV,  423  ;  3.  apparition  subite  de 
rennemi  :  en  ee$  mmutret  et  en 
eenueembléeê  et  enti  hériant  et 
ardoimt  Cun  Vautre,  amnt  une 
fais  que.,  IX,  81  ;  de  là  faire  moti- 
stre  et  visage  k  l'ennemi  :  et  de- 
vant, environ  tme  lieue,  pour  faire 
monstre  et  visage,  chevauchaient 
environ  huit  miUe  Turs  XV,  311  ; 
si  compagnon  s*en  vinrent  cou- 
rant devant  la  parte  et  fisent  lor 
monstre  et  furent  là  une  espasse 
III,84;ib.  135.  C'est  à  la  pre- 
mière acception  signalée  qne 
tient  Texpretsion  faire  la  monstre 
d'une  tronpe,  en  passer  la  revue  : 
je  vous  commande  que  demain 
vous  fachiés  vostre  monstre  de  vos 
compagtums  en  le  place  devant 
le  chastia  VIII,  183  ;  IV,  333  ;  en 
eulx  signifiant  que  ils  venissent  à 
Chartres  et  que  là  le  trouveraietU 
et  là  ferait  il  la  monstre  XIV,  172. 
lOMirer  ;  monstrer  la  parole,  la 
porter  :  messire  Loys  de  San- 
çaire  monstra  la  parole  et  dist 
XIV,  72;  verbe  neutre,  avoir  Tair: 
ha  a!  beau  frère,  quel  chose  vous 
fauU  ?  vous  monstres  à  estre  tout 
taurhU  XIV,  321.  -  U  rime 
monstre  :  outre  dans  les  poésies 
de  notre  auteur,  est  une  preuve 

PROISSART. 


qu'il  ne  prononçait  pas  monstrer 
mais  moustrei*  ;  c*est  donc  mous- 
trer  qu'il  faut  écrire  (de  là  Tall. 
muslern,  inspecter  ;  cp.  constare, 
flr.  couster,  coûter). 

■Mut,  tas,  monceau;  si  les  aba- 
toient  as  fous  et  à  mons  VI,  37  ; 
acis  et  mis  par  mons  ensi  que 
bcstes  II  ,  222  ;  ibidem  410  ;  et 
misent  le  varlet  tout  en  un  mont 
et  en  le  fonde  d^un  engien  Vi, 
260  ;  qui  adont  vèist  gens  trdm" 
chier  li  nugs  sus  rautre,  dis  ou 
douze  en  un  mont,  ib.  300  ;  grande 
quantité  :  et  ot  deli  un  grant 
mont  de  Inaus  enfans  \l,  347  ;  III, 
33  ;  et  commenchièrent  à  occire^  à 
abattre  et  à  mehagnier  gens  à 
force  et  à  grans  mons  IV,  255; 
un  mont  de  vilains  (un  tas  de 
gueux)  X,  204. 

MoBlcplIcr,  voy.  mouteplier. 

■■•■ter,  V.  n.,  1.  monter  à  cbeval 
pour  partir,  partir  :  jà  avait  elle 
disné  et  estait  toute  appareiUie  de 
monter  quant  Jehans  de  Haynnau 
vmtli,  32;  ib.  264;  monter  en 
vaisseau,  s*embarquer  :  et  mon* 
tarent  à  Douvres  et  arrivèrent  à 
BotilognelU  26;  ~  2.  s*élever, 
surgir,  naître  :  ungs  grans  trou- 
bles monta  en  la  ville  11,  120  ; 
avint  que  haynne  monta  si  grande 
entre  messire  Bogier  sus  le  conte 
de  Kent,  que.,,  ib.  240  ;  —  3.  avoir 
de  la  valeur,  de  rimportance  :  et 
puissedi  dedens  Vannée  furent  il 
tout  secq  payet  de  tout  ce  que  H 
39 
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cheval  fnonioient  H,  183;  les  fi- 
ntmcee  tTor  et  Ut  âekwraneet  étw 
elSargentdou  due  â^Ango,  qui 
motttoieni  grani  fui$m  IX,  465  ;— 
4.  importer  :  ee  noue  numte  petite 
coee  V,  102  ;  Jehan,  à  txnu  qvten 
monte  dou  sanoir  f  VI,  77  ;  IX, 
413.  —  An  sens  actif,  1.  faire 
monter  k  clieval  :  et  vinrent  tus 
le  conte  et  le pritent  et  quatreche- 
vaUert,  et  let  montèrent  etpuit  te 
mitent  au  retour  IV,  S50  ;  équi- 
per :  et  leur  prioit  que  chacune  le 
voUitt  tieuwir  au  mieux  monlet  et 
appareUlet  qu'il  poroit  II ,  109  ; 
tout  bien  montet  et  ricement  etto- 
fet ,  ib.    115.  —  An  réfléchi,  se 
poortoir  d*an  cheTal  :  il  ne  te 
tavoient   de   quo^  monter  et  te 
montoient  H  aucun  det  ^lemux 
dét  ahainiert  que  il  troufxnent  tut 
let  campt  X,  403. 
MoBtettr«  IV,  )81  :  il  aooit  ap- 
parilliet  tant  d'abit,  d^armeûret 
et  de  monteûret  que,,  IV,  281  ; 
je  ne  sais  pas  certain  si  monture 
doit  être  pris  ici  an  sens  de  cho- 
yai, on  à  celui  d'équipement  en 
général  (cp.  ail.  Montur^  équipe- 
ment, fourniroeut). 
Mo^aler,  ? .  a.,  plaisanter  ;  ne  me 
voeilUét  mies  moquier,  ne  attayer, 
ne  tempter  III,  456. 
IforfecBicBt,  mollement;  oU,  il 
tavoa  voirement  (en  effet),  mait 
il  tambla  au  duc  que  ce  futt  attét 
morhement  IX  ,  435.—  L*adjectif 
morbe^  dont  Tad  verbe  morhement 


nous  révèle  l'existence,  est  le 
lat.  morbidut  (maladif),  dépouillé 
de  sa  terminaison  (cp.  pâle  de 
pallidut ,  rance  de  raneidut)  ; 
pour  le  sens,  cp.  le  terme  ital. 
morbidezza.  On  pourrait  aussi 
alléguer,  comme  origine ,  Tall.  . 
mOrb,  fragile^  fig.  mou,  mat. 

More^ne,  nom  de  monnaie  espa- 
gnole ;  tVj  tont  courrouchiét  de  ee 
que  Ht  me  donnèrent  dix  moret- 
quet  à  tî petit  de  peyne  XI,  427. 

MorfoBdre,  prendre  firoid  ;  dont 
eult  et  leurs  chevault,  aprèt  la 
grant  chaleur  que  Ht  auront  eu 
toul  le  jour ,  morfondront  XII, 
139. 

Morille,  peste  XII,  323  (var.).  — 
Je  suppose  que  le  mot  vient  de 
nutre,  noir,  et  qu*il  désigne  pro- 
prement la  peste  noire.  Voy.  Gloss. 
des  Poésies. 

Morlr,  faire  mourir,  tuer  ;  te  par 
leur  vattelaige  U  ne  te  fuittent 
hardiement  tenu  et  de/fendu,  il 
euittent  ettet  tout  mort  et  tant 
remède  II,  117  ;  to  fiUe  de  eeli  qui 
a  vottre  père  mort  V,  162. 

MoK,  adj. ,  en  parlant  d'une  ri- 
vière, desséché,  bas  :  la  rivière 
ettoit  ti  baue  et  ti  morte  quHl  le 
pattoient  à  leur  aise  IV,  412. 

Mortier*  IV,  412  :  chil  qui  estaient 
monte'  en  loges  et  en  soliers,  sur 
cet  estroites  rues  jettoient  pierres 
et  baus  (poutres)  et  mortiers.  A 
Verrau,  l'éditeur  remplace  le  mot 
par  merrient  (bois  de  construc- 
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Uon ei4)  ;  cependant,  H.  Loce  (S  «dSI) 
%  twgalemeiit  In  mortiBn  et  n*in- 
Nique  aucune  variante.  Reste  à 

liasfAt  ce  qu'il  fout  entendre  par 
ce  pluriel  moriier$  ;  je  pense  qu*il 
t*agit  tout  bonnement  de  monter 
de  constmctiou. 

Mortoirc,  subst.  masc,  mortalité, 
ou  plutôt  maladie  mortelle,  épi* 
demie  :  tint  si  gram  morioires  se 
bouta  en  Vost  que  des  cinq  en  mo- 
raient  les  trois  IX,  66. 

Mole,  monticule,  tertre  V,  50  (la 
mote d^un moulin  à  vent);  VIII, 
353;  XI,  163. 

Moilon,  émeute,  révolte;  il  fist 
prendre  tous  ehiaus  par  lesquels 
li  motion  avait  estet  faite  et  leur 
fist  sur  le  place  coper  les  tiestes 
V,556. 

M««i«t(e ,  roulette  d'éperon  ;  il 
fisent  porter  le  plus  grant  partie 
de  leurs  esporons  et  enfouir  en 
terre,  les  moulettes  par  dessus  VI, 
136. 

Moalller,  épouse  (lat.  mulier)  IV, 
329  ;  VII,  107  :  XV,  218. 

Moult,  adv.,  beaucoup  ;  ce  mot  co- 
existe avec  bittucoup,  qui  s'emploie 
surtout  quand  il  s'agit  de  rendre 
le  pluriel  multi  non  suivi  du  sub- 
stantif (e/  en  abolirent  et  meha- 
gnièrent  biaucoup  III,  412  ;  et  en 
traist  on  hors  des  vaissiaus  biau- 
coup  IV,  63). 

Monrdrir,  tuer  II,  124;  VI,  30, 46; 
aussi  muréh'ir  XI,  96. 

Moardre,  meurtre  IV,  413. 


mmumU^r,  église,  propr.  monas- 
tère; o  heure  de  messe  que  les 
gens  estaient  ou  moustier   I,  469. 

«•oflMMB,  substantif  dérivé  d'un 
verbe  mousler,  faire  du  moftt,  et 
pouvant  signifier,  dans  le  seul 
passage  où  Je  Tai  trouvé  et  où  il 
est  employé  au  pluriel,  aussi  bien 
la  saison  où  l'on  fait  le  moût  (cp. 
pour  la  forme  fenaison  et  pour  le 
plur.,  le  mot  vendanges)^  que  vin 
doux  (cp.  le  sens  concret  de  ve- 
nison,  pièce  de  gibier)  ;  moult 
souvent  par  le  trop  boire ,  car 
c'estoit  en  nunutisons,  ils  avaient 
le  plus  la  foire  XI,  349.  Bucbon 
écrit  k  sa  fantaisie  :  t^^oil  au 
movstyson,  faisant  un  masculin 
d'un  mot  qui,  par  sa  terminaison 
(isati,  oison  «»  aison^  lat.  atUmem) 
est  essentiellement  féminin. 

MoacepIlMMo  (mettre  de  Vargent 
en),  le  placer  à  intérêt  II,  94. 

MoMteplIer,  v.  n.,  se  multiplier, 
s'accroître  (aussi  réfl.  III,  246)  ; 
quant  ehil  de  le  ville  vùrenl  le 
paoir  la  dame  et  si  efforàmnsnt 
venir  et  mouteplyer  II,  76  ;  gran- 
dir: e^ci«yottrmyotir(Dartevelle) 
mouteplioit  en  grant  honneur  11^  ^ 
413  ;  IX,  183.  On  peut  aussi  écrire 
montepUer ,  forme  firéquente  et 
déterminée  peut-être  par  moni, 
tas,  quantité  ;  cp.,  d'ailleurs,  pour 
le  changement  de  mult  en  mont, 
l'ital.  montone,  pic.  monton  *^ 
bas-lat.  mu/to,  fir.  mouton. 

maohine  de  guerre 
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pour  laicer  des  pierres  X,  60  (90 
pieds  de  large,  20  de  haut,  et  40 
de  long). 

S.  Xo«t«B,  nom  d*ane  ancienne 
monnaie  de  France,  qui  dans  le 
courant  do  XV'  siècle  falait  7  fr. 
05  e.  ;  <i  troy  estât  fisêetU  forgier 
fumvdU  moMwie  d$  fin  or  que  on 
clammoit  motUont  YI,  3  ;  pour  ce 
qu'il  avoit^  en  yaus  prendre,  une 
belle  journée  et  une  belle  aventure 
de  boni  prisonniers  pour  avoir 
cent  tniHe  moutons  IV,  41  i.  — 
Cette  monnaie  tirait  son  nom  de 
ce  qn*elle  portoit  d*un  côté  l'image 
de  Saint-Jean  Baptiste,  et  de  Taa- 
tre  on  agneau  avec  Ecce  agnus 
Dei  pour  légende.  G*est  un  syno- 
nyme d'agnelin. 

I. •■■•■iriiiiS,  sobst.,  départ;  ensi 
se  tnamtifU  U  mouvans  de  Calais 
jusques  adont  qu'ail  vint  devant 
Chartres  VI,  357  (la  sec.  réd. 
porte  se  maintinrent  U  mouvant 
de  Calais  jusques  adont  que  U 
vinrent  devant  le  cité  de  Chartres; 
leçon  de  beaucoup  préférable; 
mouvant  y  est  une  préposition, 
Toy.  Tart.  suW.). 

3.  MoMvaat^  préposition,  i  partir 
de,  depuis  :  mouvant  dEspaigne, 
du  port  de  SévUle,  jusqu'en  Pruce 
ne  demoura  nuls  gros  vaisseauls 
sur  mer..,  XI,  3Si8  ;  et  Vaportèrcnl 
mouvant  de  se  maison  entre  leurs 
bras  jusques  en  le  place  de  U 
Biloie  II,  4f  3  ;  et  U  avoit  recargiét 
toute  celle  marche   mowxmt  de 


HUA 

,  est  le 
Bar/lues  tant  d'à  Kalais  ^poniHé 

llo«T«lr,  i.  actif,  qqn.  de  q<^  ^^ 
l'y  engager  :  ceste  emprise  n^x . 
vous  nos  mouvés  maintenant  V^| 
97  ;  3.  neutre  (on  réfl.),  partir  :  ^  ^ 
fist  commander  que  nuls  de  so* 
royaume  ne  se  meuist  II,  38  ;  U\ 
chevaliers  se  commencha  à  appa-  \ 
reillier  pour  mouvoir  quant  temps    \^ 
et  saison  seroit,  ib.  301  ;  ti  estait        \ 
jà  meus  quant  les  nouvdles  H  vin-  \ 

rent  que,.  IV,  313  ;  3.  t.  de  féo-  \^ 

dalité,  relever  :  U  royaume  dEs-  '^ 

coche  mouvait  de  lui  en  fiefW^  348.  ^ 

Mové  V,  157  ;  (t  contes  fu  tellement 
movés  de  paroles,  tant  de  ses  gens 
que  de  ces  signeurs  dEngleterre^ 
que  il  s*accorda  à  ce.  Bien  que  la 
forme  mover ,  mouver  (p.  mou- 
voir)^ au  sens  de  remuer,  agiter, 
se  rencontre  parfois  dans  d'an- 
ciens textes  et  s*entende  encore 
(voy.  Littré),  Froissart  ne  la  pré- 
sente nulle  part  ailleurs.  Cette 
circonstance,  combinée  avec  l'u- 
sage fréquent  qu'il  fait  de  l'expr. 
méfier  de  paroles,  m'engage  ï  voir 
dansntovei  une  faute  de  scribe 
pour  menés.  Il  en  est  de  même  de 
ce  mol,  IV,  369  :  quant  li  cheva-. 
lier  véîrent  que  ckils  pons  estait 
fais  et  carpentés  et  movés  jusques 
à  la  [moyenne  de  la]  rivière^  où 
la  copie  de  M.  Luce  porte  effecti- 
vement menés. 

MattMe,  versatile  :  car  tousjours  se 
doublait  U  des  Flamens,  car  il  Us 
sentait  (savoit)  muables  IV,  319. 
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tioB   ««ciller,  aiVMler,  cacher»  abri- 
»  ter;  hutes  et  maiioticeUei  pour 

yaux  mueMer  II,  151  ;  si  $e  repuit 
ot  mucha  au  mieux  qu'il  pot  IV, 
74.  Mot  conservé  dans  de  nom- 
breu  patois  et  figurant  même 
encore   dans  nos   dictionnaires 
modernes.  Grandgagnage  le  rap- 
proche des  mots  ail.  vermucheln 
(occnltare)  «  muchen ,   mucken  , 
a^j.  meucheln,  faire  clandestine- 
ment; Diez  y  voit  plutôt  Fane, 
ail.  ttcA  màirm  (anj.  êich  mau$- 
$en),  se  retirer  dans  la  mue,  dans 
Tobscorité.  En  wallon  de  Namur 
on  trouve  muchi,  cacher,  dans 
celui  de  Liège  mousi,  entrer  ou 
sortir,  et  vêtir.  Grandgagnage  a 
consacré  k  ces  deux  mots,  avec 
la  conscience  qui  le  caractérise, 
d'intéressantes  recherches  étymo- 
logiques, nuis  il  n'affirme  rien. 
J'observerai  la  même  réserve  en 
posant  rétymologie  suivante.  Je 
pense  que  les  verbes  wallons  mu- 
chi et  moutt  sont  radicalement 
identiques  comme  en  fr.  muder, 
muchier  et  wiuwier,   et  je  pose 
comme  sens  foncier  du  mot  :  se 
fourrer  ;  de  là  découlent  facile- 
ment les  acceptions  :  1 .  se  cacher, 
2.  entrer  dans  un  lieu  ou  en  sortir 
(s'en  fourrer  hors)  ;  3.  se  vêtir 
(se  fourrer  dans  un  habit).  Un 
développement  de  sens  analogue 
se  présente  d'une  part  dans  le 
latin  se  induere  in  nubem,  s'in- 
troduire dans  on  nuage,  et  induere 


veslem,  mettre  un  habit,  d'antre 
part  dans  le  grec  Wu(«l^«i,  qui 
signifie  à  la  fois  sortir  et  se  dévê- 
tir. L'analogie  est  encore  plus 
frappante  dans  l'iui.  incappare, 
se  fourrer  dans  (une  embûche, 
un   danger),  et  son  antonyme 
seappare,  s'en   fourrer   dehors, 
fir.  échapper.  Or  ineappare^  c'est 
litt.  se  fourrer  dans  une  cappa 
ou  chape,  et  seappare,  en  sortir, 
se  dévêtir.  Si  donc  cappa  a  pu 
engendrer  des  dérivés  équivalents 
au  verbe  musser  dans  ses  diverses 
acceptions  wallonnes,    pourquoi 
l'ail,  mûtxe,  néerl.  muts  =-  cappa 
(conservé   dans   aumusse  ;   avj- 
comme  kc^ftpe  =s  vêtement  de  la 
tête),  ne  serait-il  pas  le  primitif 
de  musser,  muchier,  wall.  muchi 
et  motitfl.''  — A  propos  de  mu- 
cher.  Je  rectifierai  une  conjecture 
émise  par  l'éditeur  de  Jean  d^Ou- 
tremeuse  ;*dans  le  passage  V,  95  : 
tous  convois  muchani,  comme  lui, 
je  corrige  conrois,  mais  loin  de 
prendre  cotirois  pour  =*.  en  secret 
(ce  qui  est  tout  li  fait  impossible). 
Je  suppose  plutôt  qu'il  faut,  mal- 
gré l'absence  de  de,  traduire  par 
«  sortant  de  tous  les  rangs.  » 
Hn«r,  changer  ;  muer  air,  changer 

d'air  XIV,  389. 
Mol,  muid  ;  proverbe  :  muy  de 
bled  à  denier,  si  est  dolent  celui 
qui  ne  Va  (que  le  blé  se  vende  un 
denier  le  muid,  ne  s*eu  plaindra 
pas  moins  celui  qui  n'a  le  denier 
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pour  Tacheter)  11,  410. 

Matotear,  aatre  forme  de  moûteur 
(V.  c.  m.). 

Mule,  subsl.  masculin,  meule  ;  e/ 
nous  mUàhMmes  en  vng  grant 
muUe  de  foin  XI,  120. 

Mnrdrlr,  voy.  mourdrir. 

Mii«eii4rt,  Tin  muscat  ;  et  buvaient 
de  ces  bons  vins  et  de  ces  bons 
muscades  (le  texte  porte  enroue- 
ment. Je  pense,  museades)  V,  353. 

Mofle  ,  instrument  de  musique 
(primitif  de  musette)  ;  muses,  co- 
lemêUes,  fiaguaires,  trompes  et 
tromfMitles  II,  150  ;V,  317. 

Mtiiier,  ^tre  pensif,  d'ordinaire 
associé  avec  penser  ou  méranco- 
2t0rll,4ô5;V,4;X,55. 

MBMiler  ssa  muchier  ;  maintenanU 
il  me  fault  reponre  et  mussier, 
car  mes  entiemis  me  chassent  X,  57. 

naealre,  instrument  de  musique, 
timbale  II,  204  ;  aussi  9iaguaire 
II,  150.  Bas-latin. nacara,  iul. 
nàechera,  prov.  necari;  mot  orien- 
tal ;  Diez  le  traite  comme  identi- 
que avec  nacre  ;  Littrë  allègue 
un  verbe  persan  nakar,  battre  le 
tambour  et  sonner  la  trompette, 
d*ob  nakaret,  petite  timbale. 

iviiffler,  naviguer  (régulièrement 
formé  du  la  t.  navigare)  ;  se  misent 
en  batiaux  et  nagièrentapriès'yaus 
tantquHt  peuretit  II,  81  ;  et  en 
celle  entente  s*en  venaient  il  tout 
nagant  et  singlant  à  plaisi  vent 
V,  259.  —  Le  mot  coexiste  avec 
navier. 


ivaXeté  (de),  de  nature,  naturelle- 
ment ;  le  chdstel  siet  sur  une 
roche,  par  telle  fachon  taillie  cTtm 
costé  au  cisel  et  d^autre  costé  de 
naïeté  que  on  n*ypuetaler  XI,  66. 
Mot  tiré  de  naXe,  féminin  de  fuaf, 
natif,  naturel  (Baud.  de  Sebourg  : 
la  foriest  nate,  la  forêt  vierge). 

iVAlsIr,  aeslr  (ee),  se  lasser  ;  (î 
prélat  de  sainte  Eglise  et  U  noble 
se  commenchièrent  à  naisir  et  tàn* 

'  ner  de  l'emprise  et  ordomianche 
des  trois  estais  VI,  37  ;  ft  ei»  es- 
taient tout  anoieus  etnaisis  III, 
431  ;  tout  ktsset  et  tout  naisit  VI, 
57  ;  H  prouvas  des  marchons  quf 
estoit  nesis  'd^estre  saur  les  camps 
et  riens  faire  VI,  69.  —  C'est  le 
wallon  nàhi  (à  Namur  nauji^ , 
fatiguer  ;  d'après  Grandgagnage 
un  composé  de  la  négation  nin 
et  du  substantif  dA«  (à  Namur 
auje),  aise.  Je  trouve  dans  Hécart 
tiasi,  fatigue.  Le  mot  manque  aux 
glossaires. 

iValMiler,  naître  ;  et  les  enfans  qui 
d'eux  naissièrent  II,  40.  Cette 
forme  concurrente  de  naistre  est 
rare  (cp.  refuusier)  ;^elle  est^ ana- 
logue k  paissier,  pessier  p.  pais* 
tre  (Gbastellain  III ,  259)  ;  cp. 
aussi  despessicr. 

Riiifllre,  ■estre,  au  sens  figuré 
de  surgir,  apparaître  :  considérés 
les  grans  coustages  qui  en  fiasqui" 
rent  iV ,  371  ;  de  quoy  un  moult 
cher  temps  en  nasci  au  royaume 
de  France  VI,  115  ;  U  sires  de 
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Pinon  et  êes  geni  hi  perç%tr»U  de 
loinc  netlre  et  aprocier  mer$  yaue 
VI,  119  ;  Vin,  135  ;  $i  treetoe  qnfil 
véSrerU  tuMtre  Sune  ruelle  tes 
faloê  X,  54. 

nmmei  ^  nasqui,  défini  ^enaistre 
VI,  115. 

motion,  naissance  ;  je  fus  retmnmé 
vu  pays  de  ma  nation  en  la  conté 
d$  Baynnau  XI,  203  ;  pays  natal  : 
pour  vouUnr  demourer  en  paix  en 
leur  nation  et  wmrrechon  XIV, 
161. 

iVaYe  ==  nef;  et  se  pourveirent  de 
naoes,  de  grans  vaissiaux  et  de 
petis  II, '65  ;  U  trouvèrent  les 
naveset  les  vaissiaux  tous  pris 
(préls),  ib.  109. 

Navle,  flotte  ;  fnouU  estoU  la  name 
belle  setoneq  la  quantité  et  bien 
ordofmée  II,  66  ;  ib.  340.  Le  mot 
signifie  tassl  na?ire  ;  ainsi  dans 
le  passage^  IV,  313,  où  il  est 
dit  qae  le  parlement  tenu  entre 
le  roi  d*Angleterre  et  les  Flamands 
s*était  tenu  lieiieiw  la  navie  dou 
roy  que  on  appelloit  Katherine, 
qui  esloit  si  grosse  et  si  grande 
que  merveilles  estoit  à  regarder, 
Gp.  navire,  d*abord  flotte,  puis 
vaisseau.  Le  mot  représente, 
d*après  moi,  le  sabst.  verbal 
féminin  de  navier  ;  il  est  traité, 
ezeeptionnellement,  de  masculin 
IV,  71  :  et  pourveirent  et  garnirent 
ce  navie  et  le  navie  que  trouvet 
aooient  ;  mais  Je  tiens  ce  pour 
une  faute  de  copiste  pour  ceste  ; 
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quelques  lignes  plus  loin  on 
trouvé  le  féminin  :  à  sa  na$ne. 
!iATler,  1.  V.  n.,  naviguer  :  si  fisent 
guerre  et  pourveïr  gratU  fuisson 
de  nacelles  et  entrer  dedens  ar- 
ehiers  et  nanyer  jusques  à  ces 
palis  IV,  181  ;  J.  v.  a.,  conduire 
sur  mer  :  et  entrèrent  en  quatre 
barges  et  se  fisent  navyer  jusques 
à  leurs  compagnons  VIII,  136  ; 
XIV,  17. 
WttTiear,  batelier  IX,  163  {il  U  fist 
doyen  des  fiavyeurs);  officier  de 
flotte  :  H  contes  avoit  commandé 
as  navieurs  sus  fa  teste  que  nuls 
ne  traisist  avant,  mais  rentrais- 
sent  en  la  mer  IV,  337. 

Kmwîr^ss  navie,  flotte  ;  ils  se  mirent 
à  ardoir  le  navire  qui  estoit  ou 
hawre  de  VEscluse  qui  là  gésoit  à 
Vancre  XII,  73.  Je  pense  que  c*est 
Tunique  passage  où  J*ai  rencon- 
tré le  mot  navire.  On  sait  d'ail- 
leurs que  dans  Tancienne  langue 
il  avait  essentiellement  le  sens  de 
flotte.  Pour  sa  formation.  Je  ren- 
voie k  mon  Dict.,  mais  en  ajou- 
tant que  d*après  M.  Toblerfiatm*e 
vient  de  ttotne  par  intercalatlon 
d*nn  r  (il  compare  remive,  lat.  re- 
médium ,  Issu  de  remie)  ;  voy. 
Remania  I,  p.  243. 

mmwrer,  blesser  (au  sens  propfe) 
11,116,294. 

.ITAvrettre,  mmwrmre^  blessure  III, 
148;  IV,  159;  IX,  236. 

NéMiiMAia*,  employé  comme  pré- 
position, au  sens  de  malgré  :  né- 
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antmaim  Umi  ce  XV,  209. 

méetmmlié,  détresse  IV  »  91;  au 
même  sens,  le  pluriel  ses  néces- 
sites, ib.  f  21  ;  besoin,  manque  : 
(t  nécessité  de  viwes  sH  commeti- 
choit  à  numteplier  III,  246. 

Nefe,  forme  Insolite  pour  nef  V, 
263  {une  grosse  nefe  espagnole)  ; 
prob.  un  lapsus  de  scribe. 

Mea,  forme  assourdie  de  non  (cp. 
volenté  de  volonté)  :  ensi  eut  U 
conestahlespar  sens,  nenpargratU 
fnU,  le  ville  et  le  chastid  de  Hain- 
bon  VIII,  287. 

Wenll ,  non  ;  U  respondirent  que 
fwnnU  II,  468  ;  III,  948.  Composé 
de  fie»  (non)  -f*^  (lat.  illud)  ;  cp. 
on  »  hoc  illud. 

Neqnedeat,  néanmoins  II,  69  ;  V, 
176;  XIII,  30.  Le  mot  se  décom- 
posepar  ne-que-éknt  {dent  «  dotU, 
comme  volenté  =»  volonté)  ;  en 
prov.  nequedonc,  Cette  analyse  du 
mot  est  dans  Burguy  et  n*est 
guère  douteuse,  mais  quelle  en 
est  l'analyse  logique  ?  Je  ne  suis 
pas  tout  II  fait  édifié  sur  ce  point 
et  Burguy  n'en. dit  mot.  Quand  il 
est  dit  «c  il  a  de  l'argent,  neque^ 
dent  il  ne  paie  pas  »,  je  suppose 
que  cela  veut  dire  à  la  lettre  :  il 
ne  paie  pas  plus  qu'alors  (dont) 
qu'il  n'en  avoit  pas  ;  mais  il  résuU 
terait  de  cette  explication  que 
dans  la  phrase  «  Il  n'a  pas  d'argent, 
nequedent  il  paie  »,  le  terme,  né- 
gatif par  sa  nature,  semblât  illogi- 
que et  improprement  appliqué. 


Malgré  cela,  Je  crois  que  ma  ma- 
nière d'interpréter  la  synthèse  de 
ces  trois  éléments  ne,  que,  dont, 
est  acceptable,  puisque  les  expres- 
sions équivalentes  neporquant , 
néanmoins,  employées  en  propo- 
sition affirmative,  présentent  un 
contresens  analogue.  C'est  ainsi 
encore  que  l'adv.  ancien  nés,  nets, 
propr.  =  pas  même,  a  signifié 
aussi  même. 

Mo^veUiBi,  litt.  pas  plus  que  tant, 
rien  du  tout;  et  estoient  tous  bien 
introduits  que  point  ne  parlassent 
du  roy  sur  la  vye  nequelant 
Vun  Vautre  XVI,  190.  HJn  scribe, 
qui  ne  comprenait  pas,  s'est  per- 
mis la  variante  en  caquetant,  — 
La  formule  nequetant  n'est  pas 
traitée  dans  Burguy,  mais  bien 
son  analogue  iie  tant  ne  quant. 

nesse,  neige  XV,  291.  Vs  est  Inter- 
calaire comme  dans  plesge. 

Elcslr,  voy.  Bulfllr. 

Mestre,  voy.  naistre. 

MMvn,  pas  un  VII,  72  ;  composé 
de  nos,  pas  même,  et  un  ;  ital. 
nessuno. 

net  ;  locution  être  mis  au  net,  fig. 
se  trouver  i  sec  :  /ay  aucunes 
fois  esté  rué  jus  (ruiné)  et  tasit 
près  mis  au  net  que  je  n^avoie  sur 
quoy  monter  XI,  119;  -^stdy. nette- 
ment, complètement  :  t7  avoit  si 
nettement  conquis  toute  VEscoce 
que  H't  avoit  ne  ville  ne  chastel  ne 
forterèce  qui  n'obeïstà  lui  II,  318  ; 
la  bataille  euist  esté  toute  nette- 
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ment  de$eonfUe  et  eane  remède, 

ee..  IV,  75. 
nettoyer,  purger,  affranchir  (ane 

terre  des  dettes  qai  la  grè?ent) 

XUI,  8. 
«•■«raie,  snbst.,  neutralité  ;  [qa*il] 

tiengne  laneutrale  en  eapuUtance 

XVI,  135. 
Blleke,  nice,  sot,  insensé  ;  ad?. 

nkhement  :    et    gouverna    son 

royawne  niehement  et  simplement 

II,  15. 

MleBi  ,  antre  forme  de  noient 
(?.  c.  m.),  propr.  néant,  rien,  puis 
=»  ne.,  pas  ;  les  Englès  avaient  à 
grant  effort  ehevauehiet  contre 
yaux  et  nient  porté  de  dommage 

III,  468  ;je  n'ay  nient  oy  parler 
dou  contraire,  ib.  489. 

MleataMilMi,  néanmoins  II,  30i. 

Mlepe,  aies,  forme  du  sqjet  sing. 
de  neveu  ;  à  bien  veigne  ma  belle 
sœur  et  mes  biaus  niés  II,  59; 
fuies,  beaulx  nieps  d^ Orléans  XV, 
41.  D*après  les  lois  de  transfor- 
mation, lat.  népos  a  dû  se  fhinciser 
par  mes,  Taccasatif  n«pd<-em,  par 
ne^mt  (prov.  nëtot),  G*est  une 
infraction  à  la  grammaire,  quand 
on  tronte,  comme  dans  le  ms. 
de  Rdme  II,  34,  an  sujet  sing., 
ses  biaus  neveus. 

MIsreBMiBelie,  nécromancie  IX, 
467. 

Mire,  neige  ;  ?oy.  nute. 

Me  (à),  à  la  nage  XI,  63  ;  subst.  ?er- 
bal  de  noer,  nager  ;  ital.  a  nuoto. 

Riel^le,  a4I.,  beau,  magnifique; et 
PROI88ART. 


/u  la  feste  moult  noble,  bien  fes- 
tiée  et  bienjoifjttée  II,  355  ;  et  don- 
fwient  li  doy  roy  les  plus  nobles 
mengiers  à  cour  ouverte  VI,  294  ; 
ad?,  noblement,  d'une  manière 
riche  :  noblement  parées  et  riche- 
ment achemées  II,  116  ;  en  posi- 
tion eicellente  :  en  le  mile  de  Ju- 
gon,  qui  est  moult  fortement  fer- 
mée et  eciet  très  fioblement  IV,I15; 
extraordinairement  :  il  fisent  la 
viUe  gettier  moult  noblement  toute 
la  nuit  IV,  405. 

neble^  subst. ,  monnaie  d'or  an- 
glaise d'une  ?aleur  de  8  shillings 
et  8  pence  sterling  :  et  là  avoient 
en  un  saeh  cent  livres  d^estreUn, 
monnaie  SEngleterre,  car  adont 
(en  1326)  il  n* estait  encores  nulles 
nouvelles  de  nobles  11,  94  ;  ib. 
4i8. 

Mebleee  ,  pompe,  magnificence  ; 
adont  eut  à  Londres  grant  fsste, 
grant  noblece  des  seigneurs^  des 
contes,  etc.  Il,  193  ;  et  fu  adont 
couronnés  li  gentils  roys  Edou- 
wars  d'Engleterre  à  grant  joie  et 
à  grant  noblèce  II,  98. 

Kmëî,  du  genre  masc.  ;  au  jour  dou 
Noël  II,  96. 

Meer,  nager  (ital.  notare,  grison 
nudar)  ;  nœr  entre  deus  aiges  IX, 
230  ;  X,  89.  Tiré  de  nataro,  comme 
noël  de  natalis^  sool  («  saoul, 
soûl)  de  ^atullus. 

Mêlent,  néant,  rien  ;  qui  de  ce  ne 
savoietit  noient  II,  116;  =  pas, 
point  :  si  ne  furent  noient  pour- 
40 
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siewni  \X,  149.  Comme  rim^  nul^ 
jamaiê,  le  mot  est  tantôt  négatif, 
tantôt  affirmatif,  soifant  qa*il  est 
on  non  accompagné  de  ne  ;  nous 
troaYons  donc  fwieni  avec  la  Ta- 
lent de  «  en  aucune  manière  »  : 
ne  voeUliéê  dont  faire  coee  par 
quoi  elle  soit  noient  amenrieV, 
208.  —  ÀQsai  nient  (v.  c.  m.),  d*oft 
les  formes  patoises  nent,  nien, 
nin.  Le  type  laiin  da  mot  est  ne 
ovLneC'\-en$  (chose)  ;  cp.  rien  » 
rem,  chose. 

Metoler,  faire  du  tumulte  (noiêe) 
II,  267. 

M^iiibre,  quantité  ;  H  engloiê  mar- 
ceant,  liquel  avoient  eus  le  quai 
à  Londres  et  ailleurs  pluiseurs 
nombres  de  sas  de  laines  11,  439  ; 
loc.  adverbiale  sans  fwmbre ,  ou- 
tre mesure,  énormément  :  il  qui 
estait  riche  sans  nombre  de  cinq 
ousixmilHons  deflourins  XIII,  6. 

M^iiiiiier,  indiquer,  de  là  i.  fixer  : 
à  un  joîir  qui  adont  fu  nommés 
II,  357  ;  2.  dicter  :  et  puis  dist 
au  clerc  :  escripts  (sic)  ce  que  je 
te  nommeray  XV,  209. 

{«•BcallleHffeCé,  nonchalance;  et 
disait  on  que  par  se  noncaUieuseté 
et  le  mauvais  conseil  qu*U  créait^ 
U  aooit  recheût  ce  dommaige  II, 
15. 

MoBMiUir,  subst.,  nonchalance, 
négligence  ;  mettre  en$umcaloir^ 
négliger,  perdre  de  fue  V,  5i6. 

«•aeliler,  annoncer  If,  474;  XV, 
206. 


vtmmm^,  pr.  la  neuvième  heure  du 
jour  ;  en  comptant  à  la  manière 
romaine  ,  c'est  trois  heures  de 
Taprès-midi  ;  en  comptant  se- 
lon Tusage  actuel  ,   c'est  neuf 
heures  du  matin.  Dans  les  pa^ 
tois ,  comme  en   anc.  hant-all. 
(nâna),  en  flamand  (nœn)  et  en 
anglais  (noon),  le  mot  est  syno- 
nyme de  midi.  Quel  sens  avait-il 
pour  Froissart  ?  À  en  croire  Bu- 
chon,  c'est  midi  ;  mais  comment 
accorder  avec  cette  Interpréta- 
tion le  fait  rapporté  par  le  chro- 
niqueur que  la  bataille  de  TE- 
cluse ,  que  Ton  sait  avoir  duré 
tout  un  jour,  dura  de  Veurede 
prime  jusques  à  haute  nonne  (III, 
202)  ?  Ce  passage  semble  exclure 
et  neuf  heures  du  matin,  et  midi. 
Cependant,  le  ms.  d'Amiens  porte 
juques  à  relevée  (p.  196),  ce  qui 
nous  ramène  vers  midi.  D!autre 
part,  il  est  dit  que  la  baUillQ  de 
Najara  fu  toute  passée  entre  non$ie 
et  remontière  (Vil,  218).  Ici  Tin- 
certitude  s*accrott  de  celle  qui 
règne  sur  la  valeur  de  remontière, 
midi  ou  soir  ?  Si  cette  valeur  est 
midi,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
traduire  lionne  ni  par  midi,  ni 
par 3 h.  du  soir;  si  remontière 
veut  dire  soir,  ce  qui  est  proba- 
ble, il  y  a  lieu  de  prendre  none 
pour  midi.  Je  laisse  la  question 
indécise.  —  l.e    mot  s'emploie 
aussi  sous  la  forme  plurielle  t 
avofi/  nonnes  passées  II,  151 . 
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«•■i^^vr^niaat,  néanmoins  II,  4. 
Une  forme  variée  est  neporquant, 
voy.  Gaciiet,  et  Borgay  11,  385. 

Bl«rc4,  nord  II,  liO;  cp.  froncq 
p.  front. 

m%m=Bnou$;  cette  forme  paraît  être 
préférée  comme  régime  direct 
on  réfléchi,  à  la  suite  immédiate 
de  nous  svijet  (il  en  est  de  même 
de  vos  relativement  à  vous)  :  vous 
ne  vos  devés  pas  esmervillier  se 
nous  nos  elotms  contre  vous  IV, 
380  (cp.  quelques  lignes  pins 
loin  :  que  vous  ne  nous  félssiés 
point  de  guerre)  ;  nous  nos  offrons 
à  vous  11,  93;  nous  nos  vende- 
rions  ançois  telement  que..  IV , 
380  ;  mais  quelques  lignes  plus 
haut  :  nous  vous  renderons  la 
forterèce. 

Mm,  noiré,  nos,  voy.  Tart.  suiv. 

!%'Mtre^  notre  ;  la  déclinaison  de  ce 
possessif  se  présente  ainsi  au 
masculin  :  sujet-sing.  nos  (vous 
estes  nos  chapUaine  IV,  299)  ;  or 
nous  eonsiUiés  desquelsi  signeurs 
nos  sires  se  porroit  mieuls  aidier 
II,  353  ;  régime-sing.  no  (il  vaut 
mieux  amentir  no  serement  devers 
le  duc  d^Ango  IX,  14)  ;  au  pluriel  ; 
sujet,  nostres  (nostres  chevaus  se 
passerait  de  ce  que  nostres  var- 
iés trouveront  IV,  88)  ;  régime, 
fwstres  (et  si  verions  volentiers  nos* 
très  en  fa$is  lly  93)  et  nos  {U  nous 
fault  ravoir  nos  compagnons  IV, 
88).  An  féminin  :  singulier,  sujet 
et  régime,  nostre  et  no;  pluriel, 


sujet,  nostres  {toutes  nostres  «inp 
prises  sotU  aehievées  1,93),  régime, 
nostres  (si  verions  nostres  femmes, 
II ,  93).  —  Le  nostre  «»  notre 
bien,  nos  ressources  :  comptés  à 
toutes  gens  que  le  nostre  puet  cou- 
rir et  estendre  pour  paier  tous 
leurs  mefius  frais  XII,  313. 
MMtré,  qui  est  de  notre  pays,  qui 
a  nos  habitudes  :  eeulx  qui  de^ 
meurefit  sur  les  frontières   d'An- 
gleterre sont  pltu  nostres  et  usent 
de  marchandise  XV,  180.  Notre 
texte  porte  erronément  nostres. 
L*adJ.  nostre  représente  correc- 
tement le  lat.  nostras,  -atis  ;  voy. 
Cachet.  On  dit  encore  en  rouchi 
notrez  au  sens  d*indigène. 
w^to,  snbst.  masc.,  observation  : 
ensi  avient  U,  et  que  le  nota  soit 
vray,  j*en  diray  le  proverbe  X,  49 
(var.).Cp.  Poés.  III,  i9l,  1749; 
Et  me  note  bien  ce  nota. 
M^toble,  exprès,  en  due  forme  :  let- 
tres notables  et  autentikes  VII,  1 10  ; 
adv.  notablement,  dûment,  digne- 
ment :  afin  que  li  grant  fait  d'ar- 
mes... soient  f notablement  registre 
et  mis  en  perpétuel  mémore  II,  i  ; 
et  tout  ce  que  il  fu  dit,  fu  escript 
et  séelé  notablement  m,  10  ;  XIV, 
282  ;  le  roy  donna  à  disner  très 
notablement  aux  chevaliers  d'An- 
gleterre, ib.  289. 
«•unler,  matelot  VIII,  169. 
M^l^rement ,  positivement ,   ex- 
pressément;   pour    Tamour    de 
vous,  je  li  manderai  notoremenl 
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que,.  II,  ^;  car  il  leur  eetoU  dU 
notoremefU  V,  i7  ;  et  le  aeordè- 
rent  tout  (toas)  notoremetU  VU, 
iiO  ;  panicnlièrement  i  et  m 
estait  rois  notorement  par  Vayde 
et  pourcaeh  de  monsigneur  Charte 
son  père  et  dou  roy  de  France  IV, 
399. 

W^Hreeli^B  ,  propr.  édacation  , 
puis  habitude  prise  par  l'édaca- 
tion,  manière  de  ?lvre  oa  de  faire 
accoutamée  :  nous  croions  bien  que 
ils  feront  aucunsassauls  t^aucimes 
entxûnes,  car  c'est  oye  et  nourrc' 
chon  de  gens  Sarmes  XII,  305  ; 
il  disoit  que  il  ne  pourrait  endu- 
rer Vordonnance  de  la  court  et 
que  briefinent  il  voulait  retourner 
à  sa  nourechon  XV,  78  ;  il  se  veait 
et  trouvait  hors  de  sa  naurrechan 
et  voulsist  bien  estre  ailleurs  en 
sonpayfXW,  Îi6;le  roy  estait 
là  à  sa  nourrechan  (dans  ses  ba- 
bitades),  car  pour  ce  temps  il  es- 
toit  jeunes  et  de  légier  esprit  ;  si 
dansait  et  caraloit,..  XIV ,  42  ; 
pays  natal  :  pour  vouloir  dcmow- 
rer  en  paix  e»»  leur  nation  et  nour» 
rechon  XIV,  161.  Le  sens  pre- 
mier, action  d'élever  (hommes  on 
bétes),  oa  lien  où  on  élève,  se 
présente  Ili,  78  :  c'est  une  marce 
moult  raemplie  de  bestail  et  de 
noureçons  (pour  ainsi  dire  élève- 
ries).  Le  moi  répond  au  latin  nu- 
tritUmem, 

«•■reculer,  éleveur  de  bétail; 
pour  le  temps  Sadont  les  faur- 


bours  de  Cimai  estaient  grant  et 
mouU  de  rices  gens  et  de  grans 
naurequiers  i  demoraient  111,  78. 
Du  bas-latin  nutricarius. 

M^mreimrti,  tsanourcçon,  habitude: 
ces  fors  vins  de  Lissebonne  estaient 
tout  au  contraire  de  leur  nourre- 
<urf(var.iui<i«r0)XII,3iO. 

Rl^Hrlr,  élever  ;  par  Venort  de  mgr. 
Huon  le  Espens  ier  qui  avait  esté 
nauris  avecq  luy  d enfance  II,  22  ; 
de  jonèche  il  n'y  avait  point  esté 
nauris  ne  introduis  (instruit)  X, 
71  ;  entretenir  (au  fig.)  :  nourir 
des  haines  X,  82  ;  nourir  pès  II, 
251. 

M^Hveler,  ourdir,  machiner  :  ensi 
que  Jakes  Dartevelle  chevauçait 
parmi  le  rue,  il  se  perçut  tantos 
qu*il  y  avait  aucune  case  de  nour 
velet  contre  lui  IV,  315;  c'est 
ainsi  que  je  corrige  le  texte  de 
MM.  Kervyn  de  Lettenhove  et 
Lnce,  qui  porte  :  aucune  case  de 
fiauvel  et  contre  lui. 

iv^Hvelle,  question  (=»  soû^t  dont 
ou  parle)  ;  adanl  il  n^estait  encores 
nulles  nouvelles  de  nobles  (à  cette 
époque  il  n'était  pas  encore  ques- 
tion de  la  monnaie  dite  noble  en 
Angleterre)  II,  9i  ;  là  at  moult 
de  paroles  retournées,  et  /u  bien 
nouvelle  de  Edouwart  le  jane  roi 
d'Engleterre,  mais  la  querelle  fu 
débattue  et  point  longuement  sous* 
ternie  II,  216. 

{«•nvelleté,  i.  événement,  inci- 
dent, malheur  :  nous  sommes  chi 
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etnooyêt  à  savoir  que  wm$  diréi 
de  une  nouveUeté  qm  est^prwetiue 
en  Voitel  dEngUterre  ei  que  vous 
enconsellerésà  faire  II,  3tf5  ;  ceux 
de  la  terre  de  Galles  qui  ensus 
esUÂemt  de  la  vérité  et  des  ncuvel- 
letés  qui  estaient  adoefiues  m  la 
marche  de  Londres  XII  ,  264  ; 
grandes  nouvelletés  et  grans  roehi- 
nés  de  tous  mauls  avifirent  ou 
roiaulme  de  France  IV,  203  ;  2. 

.  nouYelle  ia?entioQ  ,  noaYeau 
moyen  de  porter  dommage  à  Teo- 
nemi  :  il  ne  s*esbahissoient  de  nul' 
les  nouvelletés  que  on  leur  fesist 
IV,  371  ;  3.  début  de  règne, 
avènement  :  U  roys  Jehans  s'en 
alla  en  se  nouvelleté  en  Bourgoin- 
gne  V,  279;  ib.  Z\Z;jenepuis 
mies  vous  recorder  les  dons.., 
donnés  et  présentés  à  le  nouvel' 
leté  dou  roy  VII,  2  ;  début  de 
fonctions  :  de  se  nouvelleté,  dès 
son  entrée  en  fonctions  VIII,  31. 

Mh,  Ioc.  au  nu  chiel,  à  la  belle 
étoile  :  si  se  logièrént  li  pluiseur 
de  foeiUies,  et  li  autre  dénient 
fors  au  nu  ehifl  VIII,  406  ;  II» 
477. 

iVné,  t.  de  blason  ;  nuet  de  vert  et 
de  gaune  X,  439  (voy.  Li  tiré). 

Mnle,  neige  ;  ensi  comme  la  nuie 
font  au  solel  V,  179.  Cette  forme, 
que  je  n*ai  jamais  rencontrée,  est 
snspeae  ;  Je  la  corrigerai  hardi- 
ment par  moe,  qui  est  le  mot 
usité  pour  neige  en  wallon  de 
Namnr  et  en  roucbr,  et  qui  repro- 


duit les  mêmes  jambages  d*écri. 
ture  qu'il  faut  pour  lire  nuie. 
Nivetti  une  forme  variée  de  l'anc. 
fr.  neif,  noif,  et  répond  au  lat. 
nivemy  comme  neige  à  Ta^jectif 
substantivé  nivea  (cp.  cage  de 
eavea), 

MmImibS,  snbst.,  ennemi  ;  maugré 
tous  lors  miûfoiu  II,  OU;  Une 
entenderoU  à  aultre  cose  sittveroit 
confondus  tous  ses  ennemis  et 
nuisons  ib.  219. 

iiHH(i«««e),  durant  toute  la  nuit 
II,  lU;  V,  272  ;  cp.  toute  jour. 

KnUle,  forme  njeuaie  nuitiée, 
nuit  ;  se  rapporte  à  nuit,  comme 
journée  kjour;\y,  229:  V,  66; 
XII,  93. 

mhI,  aucun  (avec  sens  positif]  ;  vous 
y  trouvères  (dans  ce  livre)  otant 
de  grans  fais  d^armes,  que  de 
nulle  histoire  dont  on  puist  lire, 
tant  soit  vielle  ne  nouvelle  II,  2. 

mhIhI,  forme  du  régime  singulier 
masc.  de  nul  ;  cp.  eelui^  autrui. 

O,  avec  ;  et  parti  de  Paris  et  ses 
Jones  fils  0  lui  M,  44  ;  la  contesse 
de  Montfort  qui  se  tenoU  à  Bain- 
bofi  o  grant  fuisou  de  chiaux  de 
son  acord  IV,  6  ;  quant  il  sceui 
que  il  estoit  o  toute  son  host  arri- 
vés à  Calais  V,  321.  —  Sur  l'ori- 
gine de  la  préposition  od,  o,  voy. 
Burguy,  11,  343. 

•aas,  en  présence  de  ;  oant  lui, 
litt.  a  eo  audiente  ;  et  jura,  oani 
tous  les  amis  dou  conmestable , 
que..  V,  306. 
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lleiit,  forme  savante  p.  obéis- 
sani  XIV,  37. 

•béIffMiaee,  dépendance  politi- 
que ;  de  Visle  de  Seeu  qui  est  ens 
is  motet  et  obéissance  des  Jennevois 
XVI,  57. 

•bélMNuit,  subst.,  8iitiet;à  Ven- 
cofUre  d^auqwis  barons  dou  paU 
qui  constraindoieni  ses  hommes 
et  ses  obéissons  ou  paSs  de  Bour- 
deUns  IV,  217. 

•bllirler,  promettre  ;  si  fist  mes- 
sire  Gui  de  Flandres  créanter  se 
foy  et  obtigier  prison  If,  433  (cp. 
fianeier  prison)  ;  par  certaines 
allia9ices  faites  de  jadis,  obligies 
et  aconvenencies  entre  lui  et  le  roi 
de  Outille  VII,  iii;  le  roy  SAn- 
gleterre  vouloit  avoir  à  femme  la 
fiUe  du  roy  de  France  et  celle  pro- 
prement qui  luy  (au  duc  de  Bre- 
tagne) estoit  obUgie  et  enconvenen' 
chiepour  son  oMisné  fils  XV,  208. 
On  voit  ici  la  même  conversion 
que  celle  de  «  s*accorderà  qqch.  » 
à  «  accorder  qqcii.  »  ;  —  s'obli- 
gier  de  qqch.  envers  qqn.,  s'en 
porter  garant,  en  faire  sa  dette  : 
messires  Jehofis  s'en  obliga  envers 
tous  les  compaignons  II,  182. 

•blt^He,  adjectif,  tMnef  obUqtêes  , 
moyens  détournés,  tortueui,  fal- 
lacieux ;  ils  querront  sus  lui  voies 
et  adrèces  obliques  II,  284  ;  par 
voies  obliques  et  foliacés  XII,  163. 

•bli^M,  snbst.,  biais,  subterfuge  ; 
tels  obliques  et  propositions  alon^ 
gèrent  mouU  les  traitiésXW,  115. 


•b«è«ve,  du  genre  roasc.  ;  assés 
tos  apriès  fu  fais  li  obsèques  dou 
signeitf  Espensier  IV,  i62. 

•iMtMiir,  V.  D.,  résister  (litt.  tenir 
contre)  ;  tut  prince  qui  poiuanee 
eÛst  dé  obstenir  encontre  ceuli 
que  elle  haioit  4  mort  IX,  150  ; 
V.  a.,  contester  }  en  volenté  de 
reconquérir  son  hirefage  de  Meûio* 
grès  que  li  rois  d^Arragon  li  o6f  • 
teturit de  force  IX^  151  ;  défendre: 
qui  obstenir  les  pora  contre  nostre 
aversaire  IX,  153.  — Mot  bizarre , 
dont  Je  ne  connais  pas  d*antre 
exemple  ;  les  trois  exemples  que 
J'ai  recueillis,  appartiennent  tous 
au  ms.  d'Amiens.  Nous  trouvons 
la  même  forme  obstenir,  au  sens 
habituel  d'obtenir  X ,  322  :  il 
obstinrent  la  place  (la  victoire). 

•btoatr,  sens  absolu ,  être  vain- 
queur :  et  quant  ils  se  sont  bien 
batus  et  combatus  et  que  Vune 
partie  obtient,  tellement  ils  se  glo' 
riffient  en  leurs  armes,,,  XIII  , 
219.  G^est  une  expression  abré- 
viative  p.  obtenir  la  place. 

•bTler,  mettre  obstacle  ;  li  rois  de 
France  qui  ne  voloit  mies  chvyer 
à  le  pais  VII,  289  ;  si  en  parlèrent 
entre  euls  et  disent  que  il  i  con- 
venait obvyer  II,  38;  résister: 
pour  obvier  à  Vencontre  de  euls 
11,65. 

Oceeli  =s  occision  XIII,  251. 

•eelfllen,  voy.  ocision. 

•cenper  ,  empêcher:  le  roy  de 
France  estoit  si  occupa  en  moutt 
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de  matiilhei qu'il n'a^poohM 
toîftr  éPmlx  faire  moj  U,  4fl(; 
noue  sommes  couroHtMé  de  ce  ijfte 
U  voiages  de  la  Sainfe  Terre  en 
sera  retardés  et  occupés,  ib.  392; 
encombrer,  obstruer  :  les  fossés 
sont  mtUaisiés  à  déffoler  pouf  les 
roinses  et  les  espmes  qui  les  oeett- 
pent  XI,  378. 
>  —  octre. 
t,  cause,  motif;  il  emprist 
umt  hayne  à  petit  de  ochoison 
(pour  pea  de  chose)  par  devers  le 
chevalier  XIII ,  32.  Ce  mot,  qui 
reprodait  le  latin  occasio,  se  pré- 
sente dans  les  textes  sous  des 
formes  multiples  :  le  thème  Tarie 
entre  ach,  oeh^  oqu,  la  terminai- 
son entre  oison,  oison,  eson,  ison. 
Yoy.  aussi  oquison. 

•etaloB,  tuerie,  carnage;  EngUs 
se  deUttent  et  se  confortent  en  ba- 
laMes  et  en  ocisions  II,  il  ;  là  eut 
grant  odsion  et  grant  mortalitet 
deFlamens  II,  221  ;  «  cas  d*oci- 
sions  »,  cas  mortels  V,  276.      . 

•elre,  tuer;  part,  passé  ocis  II, 
221  ;  imparfait  ind.  ocioient  X , 
71  et  ocisoient  X,  31  (forme  irré- 
gulière). On  trouve  aussi  à  l'infi- 
nitif la  forme  incorrecte  oehir  VI, 
66  (occir  XIV,  311).  Cp.  souflir 
XV,  176  p.  souffire. 

•elsyèaiMi,  IX,  167  (je  eonseiHe- 
roie  une  cose  :  que  nous  Vodsyè- 
mes)  ;  =»  ocissùms,  {•  pers.  plur. 
derimparf.subj.de  octre,  tuer.  La 
forme  est  correcte,  puisque  les 


copistes  écrivent  Indifféremment 
isseeiise;  ocisse  (contraction  de 
ocesisse,  oeeUse)  découle  réguliè- 
rement du  défini  ocis. 

Oe4Hl««a,  ?oy  oquison, 

•elembre,  octobre  II,  79;  III, 
415;  VII,  35. 

•ffeeine,  atelier;  aussi  o/Jfctne; 
et  destruisirent  biaucop  des  offe* 
cines  et  mansions  de  Vabefe  II, 
281  ;  et  leur  délivra  cambres  et 
o/fcifies  IV,  38. 

•«•adre,  offenser  (lat.  offendere)  ; 
guerres  ,  dissentions  et  discors  , 
dotU  Diex  est  offendus  VI,  301, 
note. 

•Ace,  subst.  des  deux  genres; 
fém.  :  or  vacqua  la  connestablie  de 
France,  laquelle  est   une  moult 
belle  et  grande  office  XVI  ,  61  ; 
masc.  :  «7  anoient  gens  de  tous  of" 
fices  amenés  avoech  yaiaVIII,*303. 
•Il,  oui  11,  280  ;  Je  ne  comprends 
pas  bien  le  mot  VIII,  303  :  tantost 
il  en  avoient  un  (un  pont)  carpenté, 
mes  que  il  euissent  le  bois,  et  oïl 
on  lor  amenait  devant  yaus  (pour- 
vu qu'ils  eussent  le  bois  et  bien 
entendu,  qu'on  le  leur  apportât 
sous  la  main  ?). 
•Ille,  brebis  ;  vaces,  pars  et  ottles 
IV,  404.  Autre  forme  û'ouaille, 
lat.  ovieula, 
•ir,  entendre  ;  prés,  il  oit  XII,  272, 
et  o(  X,  258  ;  vous  oés  II,  150  ;  Ils 
oentVU.,.  ;  imparf.  oot(  II,  140  ; 
défini  of,  imparf.  subj.  oUsent  II, 
364  ;  conditionnel  prés,  orotl  II, 
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140  ;  fàtor  cftés,  i 

•lM«ae^  forme  rajeunie  p.  «ûetife 
XV,  346. 

•it,  Toy.  olf . 

•■ibre,  HMlNre,  I.  prétexte  :prm- 
drt  ombre  et  etcusance  II,  336; 
son  lignage  lui  conseittoit  qu^U 
fCanoU  que  faire  de  vuidier  son 
héritage  sur  Vombre  de  la  guerre 
dou  roy  éCEngteterre  VIII,  380  ; 
3.  sous,  à  OQ  en  Vombre,  soas  le 
coQYert,  à  l'abri,  à  la  fivear,  da 
chef  de  :  sous  Vombre  dou  pape 
(en  se  prévalant  de  Tautorité  du 
pape)  III,  i  16  ;  m  Vombre  dou  roy 
deNaoarre  VII,  6;  sous  Vombre 
de  leurs  paelis  XIV,  105  ;  U  n'es- 
toit  mies  dignes  de  tenir  royaume 
"à  Vombre  (au  nom)  de  ses  en  fans 
IX,  45.  —  Loc.  faire  ombre,  gêner 
la  ?ue  :  vous  verres  bien  de  quelle 
part  nous  sauldrons,  car  il  n*y 
a  riens  au  devant  de  vous  qui 
voiu  fâche  umbre  XI,  336* 

•mbr  1er  (•••),  s*abriter  :  et  s'en  vin- 
rent ombryer  desoubs  une  longhe 
haye  VII,  52. 

•««■e«,  •■««■e*.  Jamais  II,  39, 
169  ;  fréquemment  accompagné 
de  mais  (cp.  jà  mais,  d*où  ja- 
mais). C'est  le  latin  unquam,  — 
Le  mot  doit  a?oir  été  mal  copié 
Illt  425  :  (t  Escot  avaient  onques 
priés  tout  le  pays  sour  yaux  con- 
quis ;  lisez  auques  priés, 

•ndé,  t.  de  blason  ;  ondet  de  blanc 
et  de  rouge  X,  159. 
M,  voy.  host. 


•plal«a,  parti  ;  et  tenons  sa  opinion 
à  boniÊe  IV,  15  ;  K  tà  cwnmencha 
il  à  prescMer  si  bellement  et  si  sa- 
gement qu'il  converti  tous  coers 
en  son  oppinitm  II,  413. 

•plintoHMer  (■*),  suivre  un  parti  : 
dtmt  sur  Vombre  de  la  guerre  et 
quertiU  du  roy  d'Angleterre  je 
me  suis  in  fourme  (formé)  et  opi- 
nionnéplus  que  de  nul  (sic)  autre 
XIII,  287. 

•pMlie  (A  I*),  du  cOté  opposé  IV, 
152  ;  VII,  318. 

•pprMHMr,  inquiéter,  tourmenter, 
cp.  apresser  ;se  Ucas  oheoit  que 
U  fuissent  oppresset  des  EngUns  et 
Alemafu  II,  468. 

•^■■«•a,  •««■■••a,  cause,  motif, 
raison  ;  ungs  grans  kustirn  eom- 
meneha  entre  les  garehons  des 
Hcnnnuyers  et  des  archers  dEn- 
gleterre,  et  tout  en  Voquison  dou 
jeu  de  dés  II,  116;  ib.  298  ;  a  to 
ducée  de  Bretagne  vous  n*avés  nul 
droit,  mais  Va  messires  Caries  de 
Blois  en  Voquison  (du  chef)  de 
madame  sa  femme  qui  fille  fu  à 
messire  Jehan  de  Bretagne  III, 
343  ;  en  vostre  ocquison  (à  cause 
de  vous)  II,  455  ;  à  petite  oquison, 
pour  peu  de  chose  IV,  302.  — 
Voy.  aussi  ochoison, 

•niiaa,  •raaa,  il  n*y  a  pas  long- 
temps, tout  à  l'heure  ;  et  vous  dé- 
sistes oraifù  que  hui  on  vous  ve- 
roit  bon  cfœvalier  V,  44  ;  III,  48  ; 
Thummas  de  Fetleton  dont  je 
parlais  orasis  VU,  470.  —  Com- 
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posé  de  ore,  mainteQaot,  et  ahu, 
ataDt.  —  Dans  ce  passage-ci  :  et 
jouita  comme  le$  autres  à  orains 
XIV,  31,  le  mot  est  fautivement 
introduit  ;  il  faut  lire  les  autres 
a  forains, 

•■«■«,  voy.  l'art,  préc. 

•reliel,  plur.  orchiaux,  vase,  pot 
XI,  360.  D*un  type  latin  urccHus 
p.ureeolus, 

•rdews ,  sale  IX,  477  {gars  or^ 
deuls),  Dér.  de  ort,  sale. 

•r4é,  souillé  ;  liquels  pains  estoit 
de  sueurs  de  chevaux  tous  souilliés 
et  ordés  II,  149  (la  leçon  ordes  de 
notre  texte  est  fautive).  Dérivé  de 
Tadj.  ort,  sale. 

•rdenaaee,  voy.  l'art,  suiv. 

•rd^nanee,  •rdeaanre,  a  des 
acceptions  multiples,  mais  décou- 
lant toutes  de  l'idée  ù'ordonner, 
mettre  en  ordre,  régler  ;  nous 
avons  noté  celles  qui  s*écartent 
le  plus  de  Tusage  actuel  :  1 .  gou- 
vernement, régime  :  il  nous  faut 
réformer  et  prendre  utie  nouvelle 
ordennance,  car  celle  que  nous 
avons  eu,  nous  a  trop  hodé  et  tra- 
vUliet  II,  91  ;  au  pluriel,  affaires, 
situation  politique  :  et  lor  de- 
manda H  contes  de  testât  de  son 
fil  et  des  ordenances  d*Engleterre 
II,  356  ;  —  3.  manière  de  faire 
et  d'agir,  errements  ;  quant  il  ot 
entendu  recorder  sa  serour  la  vie 
l'affaire  et  Vordenance  dou  roi 
d^Engleterre  et  de  ce  Hue  de  VEs- 
pensier  II,  53  ;  —  3.  état*  train  de 
FROISSART. 


maison  :  se  U  recorda  tout  ensi 
comme  il  avoit  fait  et  Cestat  et 
Vordenance  de  la  roïne  II,  57  ;  — 
4.  distribution,  arrangement  in- 
térieur d*une  maison  :  adont  fu- 
rent il  logiet  là  dedens^  selonch 
Vordenance  de  la  maison,  asscs 
aise  II,  li;-^  5.  rédaction  litté- 
raire :  j'ay  emprise  ceste  hystoire 
à  poursuir ,  sur  Vordenance  et 
fondation  devant  dicte,  à  la  prière 
d'un  mien  chier  seigneur  et  mais- 
tre  mgr,  Robert  de  Namur  II, 
5  ;  —  6.  impAt  :  il  y  a  certaines 
ordenances  et  paetions  assises  sus 
Vftstaple  des  laines  II,  17  ;  —  7. 
espèce  :  toutes  ordenances  de  gens 
issirent  hors  à  V encontre  11,  90  ; 
et  là  furent  tendu  tentes^  auquhes 
et  pavillons  et  toutes  ordenances 
de  logeSs,  ib.  484  ;  —  8.  les  faits 
et  gestes  (quant  à  leur  succes- 
sion) :  premièrement,  pour  mieuls 
entrer  eti  la  matère  et  pour  recor» 
der  au  lonch,  ensi  que  les  ordc* 
^nces  se  sont  portées^  vous  devés 
sçavoir  que,.  II,  i6;  sus  ses  orde^ 
nances  (il  s*agit  de  Prouesse)  meis* 
mement  en  ay  je  oy  parler  en  ma 
j'onèce  aucuns  vaillans  hommes  II, 
10  ;  —  9.  série,  lignée  :  H  roys 
Edouwars  descende  de  par  la  ffi- 
melle  de  la  droite  ordonnance  (de 
France)  H,  30  ;  —  10.  ordre  de 
chevalerie  :  en  ce  temps  vint  en 
proupos  au  roy  Edouwart,  qu*il 
feroit  une  ordomiance  de  cheva- 
liers de  lui  et  de  ses  en  fans  et  des 
41 
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plus  preu$de$a  terre  IV,  205 ;  — 
11.  choses  nécessaires,  besoins  : 
et  furent  toutes  ordenances  admi- 
nistrées, tant  d^abis  que  éCautres 
coses,  pour  le  dit  jone  rot  II,  98; 
quant  il  eut  pris  la  saisinne  de 
tout  et  regardé  as  ordonfumces  de 
le  cité  et  fait  réparer  ce  qui  dei- 
paret  estoit  III,  15  ;  fi  entetidirent 
li  dessus  dit  signeur  as  ordenances 
de  le  mile  IV,  582  ;  et  convenoit 
bien  aux  AUemans  tous  les  jours 
dix  tonneaulx  de  harens  et  huit 
cens  carpes  sans  les  aultres  pois- 
sons et  ordonnances  XVI,  8i  ;  — 
II.  atlirtil,  effets,' [bagage  i  petit 
à  petit  ses  charois  et  toute  sen 
ordonnanche   et   êtes    chevaliers 
d^Engleterre  vinrent  III,  207  ;  on 
commença  à  trouser  tentes  et  très 
et  toittes  aultres  ordenances  V, 
94  ;  les  gaUées  furent  chargies  de 
Cordonnance  et  des  pourvéances 
des  seigneurs  de  France  XVI,  50  ; 
toutes  les  ordonnances,  lesquelles 
appartenoient  au   conte  d*Erhy 
estoient  toutes  f prestes  et  jà  en- 
votées  les  plusieurs  et  les  plus 
grotses  à  Douvres  XVI,  liO. 
•rdcHer,   •rd^naer  ,   i.   T.   n., 
prendre  ses  mesures  (saiYi  de  de)  : 
entrues  qu'il  entendoit  à  ordener 
de  ses  besongnes  et  de  sp  garni- 
sons II,  115  ;  si  nous  convient 
bien  avoir  eotisel  comment  nous 
ordonnerons  de  la  guerre  de  Bre- 
tagne IV,  II;  — 2.  Y.  a.,  com- 
mander, inslitaer  :  Thomas  Wage 


fu  ordonnés  à  estre  mareseaus  ds 
toute  l'oost  II,  75;  rédiger  (un 
livre)  :  voirs  est  que  je  qui  ay 
empris  ce  livre  à  ordonner  II,  5  ; 
—5.  ?.  réfl.«  se  diriger,  se  régler: 
et  convient  bien  que  uns  rois  qui 
est  lors  sires,  se  ordonne  apriès 
euls  et  s'incline  à  moult  de  lors 
volontés  II,  17  ;  s'apprêter  :  et 
tout  se  ordonnèrent  et  apparilliè- 
rent  chU  qui  aler  i  élevoient  II, 
04  ;  participe  ordené,  prêt  :  jà 
estoit  la  rofne  SEngleterre  toute 
ordenée  pour  partir  II,  57. 

•rd^anéesMatl,  en  bon  ordre; 
et  puis  ehevauchièrent  moult  or- 
donnéement  tout  cet  ptOs  II,  57. 

•rd«BHeHr  ,  ordonnateur  ,  com- 
mandant ;  et  y  mist  grant  cous- 
taige  d'enghiens  et  d autres  instru» 
ments  et  atoumemens  d'assaut 
desquels  messires  Loeis  SEspan- 
gne,  estoit  souverains  et  ordon- 
neurs  V,  88. 

•rdre  (de  chevalerie) ,  du  genre 
féminin  ;  XI V,  200  {laqueUe  ordre). 

•rvllley  loc.  mettre  qqch,  eti  VoreiUe 
k  qqn.,  chercher  à  Ven  persuader  : 
et  li  mettoit  en  Vorelle  par  ses 
infourmations  que  li  royaulmes 
de  France  li  estoit  dévolus  par 
la  mort  dou  roi  Carie  II,  524. 

•rendrait,  adv.,  ce  moment  même, 
maintenant^  XII,  154.  —  Se  rap- 
porte à  or,  comme  là  endroit  k 
tô  tout  court. 

•re«,  adv.,  maintenant  ;  (Toref  «n 
avant,  dorénavant  II,  200  ;  IX, 
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39  ;  jusqu'à  ores  Tf,  49.  —  Cesl 

Il  fonn*i  orc  ou    or,  pourvue  de 
V$  adverhUL 
Orr^œ,  pi  ivé  ;  m  vous  pri  chière^ 
nient,  comme  une  dame  vmpc  ci 
orfenç  de  tnari,  quû  vous  aies  pilé 
de  mm  111,  4i0.— Du  bas-laUo  or- 
pfmnm ,    doot    le    sens    propre 
«  privé  de  père  et  mère  sj  s'est 
éNrgi  eu  celui  de  privé  en  géné- 
ral, cp,  en  grec  opyatï&i  irxifiinj^ 
privé  d'amis.  —  Il  faut  prononcer 
orf*nc  ;  de  \k   TaDcjeu  atij.  orfc, 
ciui  ne  vieni  ni  du  iatin    orbus, 
ni  d'un  tjpe  grec  o/^fâ^,  comme 
pense  M.    Burguj,  mais  qui  est 
lipë  de  ovfcne,  comme  t/rde  de 
ordene,   antje  de  angele,   iiierge 
de  vir{/cne,  etc. 
Orirlnai  {mine},  b  Iraehée  anère  ; 
H  fiers  doa  r/lavc  ty  enira  ûu  col 
et  U  copa  la  miinne  orginal  IX, 
359,  ^-  £n  b4S-laL   venu  orgor^ 
nalU. 
«rKullleu«;  appliqué  à  un  cbeval; 
ii  courtiers  qui  estuii  durement 
fm-s  ut  rades  et  orgtiillcus  V,  89, 
0rll»l«té,   l^orreur,   calamité  ;  si 
entendirent  sut  leur    ctwtnin  i^ 
pestitct^eeet  Voribtctëqm  eouroient 
sm  les  geniiU  homtms   VI,  55  j 
ottques  si  gram   iruaattés  ne  ori^ 
itictcs  n^avmrentatt  monde  \^  173* 
•rison,  prière  (au  seos  religieux)  ; 
faire  ^en  offrande  et  sm  orison 
H,  i7  ;  et  /k   là  en  genou  en  ori- 
Sùnx  devant  son  mdçi  \\  50. 
ori,  sile  ;   au  seus  moral  ;  ot'j  et 


pouitleiiê  et  moult  mvteulM  «i^r 
te  biejï  étautruy  XI,   141,  —  Bu 
lat«  horridus^  liai,  ordo, 
«■,  jVus  IX,  \%i  {et  en  os  une  fitU)  ; 
iUu%  lignes  plus  lia  ut  emh  {dùu- 
qttel  je  n^euch  nul  hoir). 
«p,  sujet'Sing.  de  ost,  voj.  host. 
ojMif  ortbogr.  babitnelte  p.  mtisi^ 
Hifi,  voy.  host 

a«t»cerlc?,  état  d'otige  ;  aprè*  que 
li  contes  Derbi  eut  envoyds  dou^û 
bourgoiâ  de  le  vUte  en  ostagcrte, 
pour  plus  grant  seûrté,  en  le  eité 
de  Bourdiaus  I V,  t43  ;  VU,  Î54  ; 
en  pte^ge  et  en  hostogerie  XV,  210* 
o«iaclrr,  reLenn  comme  i^Caf^e  ; 
le  conte  Daufin  qui  e*toit  pour 
te  temps  ostagicrs  en  Eugleterre 
\l,  558. 
«•  t  cr  ^  ad j . ,  ort  hogra  phe  Ta  riée  de 

aufter,  cruel  X,  tO* 
•nier,  iiotfterj  !,  enlefer*  retirer  î 
ctisi  pastèrmt  li  Englèê  celle  nuit, 
et  safis  hoster  selles  et  san»  désar- 
mer IJ,  150  ;  et  il  H  fist  requ^re 
<piG  il  volsist  ester  se  main  da  le 
bonite  eité  de  Ba^ieh^  ib.  348  ;  — 
a,  délivrer  :  il  le  releva  cl  otta  de 
tous  périls  H,  432  ;  —  3.  faire  re* 
noncer  â  ;  pmtr  osier  le  rog  de  cesie 
opinion   IV,   1$3  ;  —  4.    dessai- 
sir, dépossédej*  :  U  donnèrent  /« 
rogaulme  et  te  couronne  de  France 
à  Pheiippe  de  Valois  ei  hoslêrenl 
lu  rogne  d'Engleterre  II,  â|  (ib* 
214  et  en  ostértnt  la  r.  d'EngL]  ; 
pour  lui    oster  de  son  rogaamt^ 
ib.  331  ï  III,  393  ;  ^  *t.  refuser, 
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interdire  :  il  omit  oy  jurer  au  roy 
que,  8c  nuls  s'avançait  de  lui  faire 
confort,  qu'il  lui  osteroit  sa  terre 
et  son  roy  aime  (qu'il  le  bannirait) 
II,  45  ;  C0  point  ne  li  pooit  oti  aster 
IV,  11  ;  —  6.  contester,  disputer: 
se  li  contes  de  Motif  fort  le  valait 
effbrchier  et  aster  (lui  disputer) 
son  droit  III,  333  ;  —  7.  mettre 
obstacle,  empécber:  ne/»toi«0  à 
Dieu  que  vastre  ban  pourpos  je 
vous  brise  ne  oste  II,  63  ;  ce  qui 
doit  avenir  nul  ne  puet  brisier  ne 
aster,  ib.  376  ;  U  valaient  férir 
des  haces,  mais  li  contes  de  Bau- 
quigkem  leur  osla  IX,  328  ;  —  8. 
ôter  qqch.  du  compte  de  qqn., 
lui  en  faire  grâce  :  mais  je  m'en 
soufrerai  et  li  laisserai  faire  ses 
volentés  et  li  asterai  ce  point  in- 
raisotifiable  ei  garderai  mon  hon- 
neur IV  ,  2H  :  —  9.  oster  le 
siège,  le  lever  XIV,  193;—  10. 
s'oster  d*une  affaire,  8*en  tirer, 
s*en  débarrasser  :  li  prévos,  qui 
estait  uns  sages  homs,  s* en  sceut 
bien  adont  oster  et  dissimuler 
tant  que  ceste  cose  se  oublia  VI,  67  ; 
mais  li  contes  se  osta  de  la  sou- 
peçon  et  s*en  escusa  grandement 
III,  396. 

•alerlee,  autruche  ;  plumes  Soste- 
rico  VI,  98.  Gp.  Jean  de  SUvelot, 
p.  493  :  ostrice, 

••Ul,  ustensile,  outil  ;  et  de  tous 
atiUres  ostils  nécessaires  pour 
leurs  corps  V,  320. 

•■t«ler,  dire  la  guerre,  ?oy.  hos- 


toier, 
•fltoyci,  VU,  325,  lisez  estoyet. 
•■ioir,  autour  XV,  252  ;  bas-lat. 

ostorius, 

1.  oi,  3«  pers.  sing.  de  Tindic.  prés, 
de  air,  entendre  X,  258  (la  nuit 
on  ot  moult  der), 

2.  Ot,  il  eut  ;  forme  alternant  avec 
eut  et  eult, 

9immt  =^autant  II,  119. 

•tel  =  autel  tel,  II,  30. 

•Cretaat  =»  autretant  II,  14,  180. 

•frier,  octroyer,  permettre  ;  suivi 
de  Tinfinitif  avec  à  :  si  atria  cour- 
taisement  à  demourer  II,  89- 

•a,  transformation  régulière  de  el 
(cp.  del,  devenu  dou,  puis  du)  ; 
combinaison  de  la  prép.  eti  avec 
Fart,  le  :  ou  royaume  SEngleterre 
II,  15.  Le  mot  est  très-souvent 
précédé  de  Tadv.  ens  (v.  c.  m.). 
Il  arrive  parfois  de  trouver  dans 
notre  texte,  par  erreur  du  typo- 
graphe ou  du  scribe,  «ru  au  lieu 
de  ou  :  ainsi  II,  Ql  Use  misetU 
au  chemin, 

•à,  adv.,  employé  comme  pronom 
relatif  après  une  préposition  con- 
trairement à  Tusage  moderne  ; 
un  grant  bas  parmi  ait  il  les  con- 
venait passer  IV,  38.  —  Où  iuivi 
d'un  là  pléonastique  :  à  Saint-- 
Denis,  où  là  (^attendait  grant  fui' 
son  de  gens  darmes  V,  369. 

•abllaace,  oubli  ;  mettre  en  ou- 
bliance  X,  110.  De  la  loc.  oublier 
le  temps,  8*est  produite  la  signift> 
cation  secondaire  :  passe-temps  , 
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plaisir  :  Voubliance  du  vcoir  et  la 
plaisance  du  comidérer  estoierU  si 
grandes  que.,  XI,  360  (var.)  ;  joies 
et  déduits  ,  oubliances  et  dépars 
XV,  77. 

Oublie,  pâtisserie  très-mioce;  et 
en  font  un  petit  tourtiel  à  la  ma- 
nière de  une  oublie  de  béghitie  II, 
154.  Sur  Torigine  du  mot,  voy. 
mon  Dictionnaire. 

•ubiler  le  iempH,  tue.r  le  temps 
VII,  419  ;  il  reprendra  autre 
voyage  pour  oublier  le  temps  XVI, 
iOT.^S^oublier,  passer  son  temps, 
se  distraire  :  et»  telles  besoingues 
convietU  il  que  ils  s'oublietit  et 
passent  le  temps  XII  ,  505  ;  et 
mist  ung  faulcon  sur  le  poing,  et 
ainsi  il  se  oublia  à  le  paislre  XVI, 
253. 

Oallrase  ,  eu  lire,  voy,  outrage, 
outre, 

•uni,  ani,  ras  ;  plain  pays  et  ouni 
H,  69  ;  abattre  (un  château]  toute  à 
Vounie  ten'e  (rez  terre,  de  fond 
en  comble)  VU,  15  ;  fig.  égal,  sans 
aspérité  :  les  fortunes  de  ce  monde 
sont  mo^U  merveilleuses^  elles  ne 
peuentpas  toujours  estre  ounyes 
XIII,  95  ;  continu,  incessant  :  utis 
vcfis  d'amont  si  fors  et  si  ounis  les 
prist  et  les  bouta  vers  Mergule  II , 
529.  —  Adverbe  ouniement ,  i. 
sans  encombre,  facilement  :  aies 
veoir  se  nos  gens  passetU  si  ounie* 
ment  que  on  nous  dist  X,  125;  t, 
continuellement  :  et  pleut  toute  le 
journée  si  fort  et  si  ouniement 


II,  151  ;  0/  fist  deus  grans  engfUens 
qui  ouniement  nuit  et  jour  ijet- 
toient,  ib.  297  ;  là  estoit  U  rois 
cPEscoce  ouniement,  ib.  528  ;  — 
Bucbon  n*a  pas  compris  le  mot  en 
écrivant  omniement  dans  le  pas- 
sage :  ceux  archers  tiroient  si  om- 
niement, et  en  traduisant  ce  mot 
imaginaire  par  <c   tons    ensem- 
ble ;  »  dans  la  phrase  ils  cofitrai" 
gnoient  si  ouniement  le  pays,  il  a 
bien  écrit,  mais  mal  traduit    par 
«  tous  à  la  fois  »  au  lieu  de  «  sans 
cesser.  » 
•unier,  rendre  uni,  aplanir;  en- 
core eurent  il  moult  de  painne  à 
ravaler  et  ounyer  le  rivage  pour 
passer  ouniement  (sans  difficulté) 
leur  carroy  IX,  290. 
•■•rase ,  1.  excès  :  et  tant  en  but 
et  à  tel  outrage  que,.  XIV,  508  ;  2. 
illégalité,  injustice  :  ses  outrages 
et  mauvaistés  il  ne  poroient  plus 
porter  II,  56  ;  5.  témérité  :  si  H 
tinrent  li  aucun  à  outrage  et  à 
folie  IV,  22  ;  4.  coup  hardi  :  si  fist 
une  grant  apertise  d*armes  et  un 
grant    outraige    mcssires   Guil" 
laumede  Felleton  VU,  178. 
Outraneus,  1.  excessif,  démesuré  : 
il  estoit  en  dons  large  et  oullra- 
geux  XIII,  5;  2.  outrecuidant, 
téméraire  ,  hardi  :    orguillous  , 
hardis  et  outrageas  II,  218  ;  vng 
inervilleus  et  oulrageus  fait  dor- 
mes \\\,  ^0  :  qui  estoit  liardis  et 
outrageas  duvaliers  durement  VI, 
10  ;    chUs  voiaiges  d'Espaingne 
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ettoii  une  outrageuse  etnprise  VU, 

in. 

•Mire,  •nllre,  adv.Jat.  uUm,  plus 
loin  ;  et  un  petit  oultre,  il  vinrent 
un  haut  tnoustier  II,  70  ;  davan- 
tage, plus  :  il  prist  paroles  au 
roy,  dont  il  ewda  très  bien  exploit 
lier  et   avoir    doublement  outre 
Vamour  et  la  grâce  du  roi  XVI 
90.  —  Locutions  :  i.  mettre  outre, 
prétendre  :  i7  disoit,  soustenoit  et 
voloit  mettre  oultre,  qtte,.  IX,  467  ; 
Uttvoit  dit  ainsi  et  mis  oultre, 
que..  XIV,  47  ;  et  metloient  oui- 
tre  que  le  roy  estait  empoisonné 
XV,  353  ;  prétendre  à,  réclamer  : 
se  (=»  si,  donc)  la  calengies  (la 
couronne)  et  mettes  oultre  II,  3)10  ; 
8.  porter  outre ,  a)  accomplir  : 
fai  traitiés  àetilx,  lesquels  il  fault 
que  je  porte  oultre  et  que  je  m* en 
acquitte  IX,  316;  b)  faire  sur- 
monter des  diflBcultés,  garantir 
des  conséquences  :  dy  hardiement, 
je  t*en  porteray  tout  oultre  XV, 
16  ;  cte  tout  ce  que  naistre  et  venir 
en  pourra,  je  vous  en  porteray 
ouUre  XVI,    144;  c)  =  mettre 
outre,  soutenir  avec  ténacité  :je 
di  et  vodl  porter  oultre  qu'il  a 
enfiraint  et  brisiet   les  trieuwes 
IV,  908  ;  elle  dit  et  porta  oultre 
que  la  duchié  de  Gueldre  luy  re- 
toumoU  XIII,  li;  d)  soutenir, 
appuyer  :   car  autrement  (si  le 
pape  élu  n'éuit  pas  agréé  par 
le  roi  de  France]  t^  ne  Voseroient 
accepter  ne  porter  ouUre  XV,  «Î9. 


ouv 

OalréeMent,  sans  réserve  :  si  en 
fu  courouchiés  et  manda  et  com- 
manda outréement  et  très  spécia- 
lement au  conte  que..  Il,  300  ;  ta 
princesse  tirait  à  ce  que  oultre 
ment   le  dofi  qu'elle  demandait, 
le  conte  de  Fois  luy  donnast  XI,  18 
•ntrepMse,   modèle,  parangon; 
en  toutes  places  il  avait  esté  le 
oultrepasse  (une  var.  ajoute  des 
bons  escuiers)  XIII,  223.  «  De  tons 
biens  pleine  est  ma  maftresse..  ; 
Je  maintiens  que  c*est  Toultre- 
passe  Et  le  vray  trésor  de  no- 
blesse »  (Chasse  d'amours,  XVI« 
siècle  ;  cité  par  Littré). 
•mrer,  litt.  mettre  à  bout,  i  Tex- 
tréroité,  de  là  vaincre,  déconfire  : 
quant  la  bataille  des  marescaus  de 
France  fu  outrée  et  desconfite  VII, 
216  ;  V,  78  ;  tuer  :  des  quatre  qui 
là  ardaient,  il  en  eut  les  deux  mors 
et  sur  le  place  oultrés  et  estains 
XV,  89. 
Ott%  rcr,  sens  absolu,  travailler  ;  et 
trouvèrent  trois  ou  quatre  povres 
hommes  del  pays  qui  ouvraient 
ens  el  bois  II,  151  ;  agir  :  ouvrés 
après  sa  parole  XVI,  122  ;  ouvrer 
d'une  besongne,    procéder  dans 
une  affaire,  la  conduire  ou  pour- 
suivre :  chil  qui  datés  lui  estaient 
et  par  qui  conseil  eti  partie  il 
ouvroit  de  eestc  bcsoingne  II,  250. 
•oTrlr,  !•  sens  actif:  a)  expliquer, 
éclaircir  :  sans  ouvrir  ne  déclai- 
rer  la  matière  XII,  153  ;  pour  con- 
tinuer l'istore  et  ouvrir  le  vérité 
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dekmatère  IV,  175  (11  paratt  que 
ït  ûàS,  porie  aouvHr)  ;  b)  exposer, 
publier  i  fua^i^  ce.t  parolet  furent 
bien  ouvertet  en  tou*  IkUJ:  ci  tu  î»^ 
avant  Xlf,  149;  c)  sen»  militaire  ; 
fit  ire  rompra!  les  rangs  :  ti  Frtm- 
atië  furent  ianiùi  ouvert  et  exparn^ 
mon  Et  pri»  IV,  182  ;  jK>wr  de*- 
rompre  et  ouvrir  ce*  areiert  V, 
4  là  (quelques  ligues  plus  loiu 
ptutr  unvrir  tt  fettdre  lex  arcier^)  ; 
nottre  ennetnt/  furent  fog  desconftf 
et  ouvert  à  la  hataitie  de  Bruge*, 
X,  t65  ;  d)  ouvrir  un  couseil,  le 
lerminer  en  levant  h  séance  (si- 
giiiûcatiou  irè3>curteusei  puisque 
nous  emploierioDS  le  même  mot 
pùUT  dire  le  Cûatriire)  :  adont  fu 
rInU  ronaauh  ûuueri  et  i^mnrcnl 
H  vaillant  hmnme  et  H  prélat  m 
la  présemc  de  la  roïne  H,  08.  — 
^  %  Sons  neutre  ou  absolu,  a)  toui- 
pre  les  rangs  ;  il  venoit  à  etl  en- 
droit où  il  veûil  *es  gen^  branler, 
ouvrir  Qu  de$vl<>re  VU,  i7  ;  b)  dou- 
lier  accèa  :  le  castiei  qui  e»l  biam 
et  fon  et  ouvre  rnt  les  camps  et 
eu  la  ville  II,  287  ;  une  potier  ne 
qid  ouvre  tuâ  le  mer  IV,  103*  — 
Au  rëfiécbi  :  a)  livrer  passage  i 
tout  H  9igui^ur  dEnglelerrc  qui  là 
etloient  en  la  préteuce  don  rm, 
i^ouvrirei$t  et  iaiëttèrent  les  Esco- 
roi*  passer  II,  Î77  ;  tout  chil  che- 
valier ée  ouvrirent  et  li  fisenl  voiù 
V,  208  ;  b)  se  séparer,  se  lermï- 
ner  (cp.  L  d):  H  tonsaulx  ë^ou- 
}rg,  on  te  purty  et  t^tn  aîa  cat^ 


cuti$  à  ton  loijis  X,  nô, 

Fartlau^  eonventîoD  \iî  y  a  cer- 
taines urdritânees  et  partions  ai' 
mses  sus  f  et  tapie  des  laines  II, 
17  ;  paclion  et  aeordance,  ïb.  18; 
cet  homme*  de  Pois  ne  f>orent  point 
paier  ne  tndle  paction  tenir  IV, 
431.  On  trouve  aussi  le  mot  pacte 
!V,  42* 

Pbciu,  compromi  s  par  lequel  on 
se  racbète  du  pillage  ou  autres 
veiaiions  de  guerre  ;  le  pay*  ew 
%yiron  vixmt  en  padis  XI l,  219  ;  ^^ 
Hvoil  mij  le  pays  d'&iviron  à  cer~ 
hiin  pactts  Kl  II,  4!S  ;  et  tenoÙTd 
trop  bivit  tors  paclts  IV,  42S. 

^mimm,  vo^f*  etpaffuMt. 

Page^  domesliquet  valei  XJV,  t75* 
Voir  sur  réiymologîe  (coiUrovet- 
s^e)  de  ce  mot,  le  Dict*  deUiLré. 

Faleuicot,  promesse  de  paiement, 
garantie  :  quant  il  (Darievelle)  ett 
voloit  emprunter  à  aucun*  bour* 
fpi*  sour  Kwn  paiement,  U  n'estmt 
rudx  fftii  li  osasl  etcondire  a  prcs- 
ter  H,  417  ;  flg.  réptraiioo,  ven- 
geance :  se  il  le  portent  et  sue^ 
fr0il  nn  temps,  «i  eu  prmdenf  il 
en  la  fin  erucrds  paiement  IL  23* 

râler,  accomplir,  s'acquitter  dis  ^ 
pour  acçamplir  leur  destrier  et 
fmifcr  Imr  promesse  XIV,  106  ;  ifs 
furent  d'accord  que  ils  lairoieut 
payer  les  armes  (s'acquilier  de 
l'eugàgemeoi:  pris  de  jouter)  à 
ceulx  ticx  leurs  qtti  payer  les  voul- 
drrxVnf,  ib*  159.  —  Payer  horê^ 
vojr*  hors^ 
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Paine,  peine  ;  rendre  paine  (\\\, 
68)  ou  grant  painne  (IV,  1519),  se 
mettre  en  peine. 

palnel  =s  pannel  (panneaa),  cou- 
Yertnre  ;  n  monta  sus  li  contes 
sans  selle  ne  painel  X,  48. 

PalBeM  {k\  presque,  peu  s'en  faut; 
àpainnes  est  riens  fait  qui  ne 
soit  sceû  III,  389  ;  à  painnes  se  re- 
pentoit  il  de  ce  que  il  avoit  fait 
XV,  34  ;  il  menga  si  petitement,  à 
paines  commes  riens,  ib.  43;  à 
paines  ilplouvoit  tous  les  jours 
ib.  296.  Dans  le  premier  exem- 
ple, le  mot  a  conservé  son  sens 
étymologique  :  diflBcileroent. 

Paiff,  ipèa,  i.  paix  ;  venir  à  pais  à 
qqn. ,  .s*eniendre  ,  se  remettre 
avec  lui  :  quoique  lirois  de  France 
U  sceuist  bien,  se  ne  peut  il  venir 
à  paix  au  roi  de  France  II,  312  ; 
remetlre  à  paix ,  réconcilier  : 
li  contes  se  mist  en  paimw  de 
remettre  à  paix  messire  Robert 
d Artois  au  roi  de  France^  ib. 
310  ;  loc.  adv.  à  ph,  tranquil- 
lement, sans  encombre  ;  •—  2.  gré, 
désir  :  ce  n*est  mies  li  grès  ne  la 
pais  dou  roy  d'Engleterre  que  je 
retiengneces  présetis  V,  101  •;  — 
3.  cessation,  suspension  :  et  furent 
faites  par  ces  penitances  pluiseurs 
belles  pais  de  mors  d*ommes,  où 
en  devant  on  ne  pooit  estre  venu 
par  moyen  ne  auUrement  V,  275 
(le  ms.  de  Rome  dit  tout  simple- 
ment moult  de  belles  pais  se 
fisenf)  ;  venir  à  paix  d*une  chose, 


s*en  rendre  maître,  Farrèter  :  des- 
quels cas  docisions  (cas  mortels)  en 
devant  on  ne  pooit  venir  à  paiXy 
V,  276. 

Palaler  (se),  pr.  s'apaiser,  se  mon- 
trer satisfait  :  messires  Oudars 
de  Renti  se  paisa  de  ceste  parole 
et'  sievi  messire  Aimeri  V,  241  ; 
en  parlant  du  temps,  se  calmer  : 
H  temps  se  paisa  et  li  solaus  com- 
mença d2utr#(  V,  51. 

PaiMlenle  (forme  ancienne  de  pai- 
sible), tranquille,'  non  contesté  : 
mis  en  possession  paisieuUe  de  le 
contet  de  Flandres  II,  217  ;  adverbe 
paisieuhment ,  tranquillement , 
sansfaire  de  bruit  II,  133;  V,  345: 
aussi  paisiulement  II,  263  (on  a 
imprimé  paisivlement)  et  ptisieu- 
lemetit  II,  34.  La  forme  paisivel- 
lemetit,  III,  449,  est  corrompue 
par  un  copiste. 

PalMaa^  pleu,  piquet  ;  et  commen- 
chièrent  à  décaper  cordes  et  pais- 
sons III,  290  ;  ficher  les  paissons 
en  terre  XIII,  172.  —  ^utre  forme 
de  pcMseau  (qui  répond  exacte- 
ment au  lat.  paxillus,  petit  pieu, 
éunçon)  ;  prov.  paisso, 

palala,  la  grande  salle  voAtée  d'un 
cbftteau  ;  aux  autres  tables  tout 
environ  le  palais  séoient  plus  de 
cinq  cens  dames  et  damoiseUes 
XIV,  «5. 

Paleté^  paie  (t.  de  blason),  meublé 
de  pals  ;  paletet  de  vert  ei  de  bleu 
X,  «59. 

Paleter,  escarmoucher,  combattre; 
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$H$  le  »oir  OB  Ui  envoya  paleier 
et  Umefder  et  traire  III,  i80  ;  ib. 
903,  409.  —  Dn  Ginge  déanit  le 
mot  par  «  pugnire,  proprie  ad 
patoi  qaiboB  urbium  et  eastroram 
manfuntur  et  sepiuDtur  Ingres- 
sas.  »  Cette  étymologie  par  palu$ 
est  peat-ètre  sqjette  à  caution, 
mais  moins  que  celle  tirée  du 
gr.  ftilUtTf,  brandir,  lancer. 

paleilu,  escarmouche  ;  t7  y  eut 
pluiêeurs  asiaujs ,  escarmtiches 
etpaletiilllS;\h.Z06. 

r»lle,  poêle,  dais  ;  et  y  atoient  les 
gens  â^eglite  à  crois  et  à  palle  m 
belle  ordonnance  et  procession 
X,  448.  —  Du  lat.  pallium. 

r»llé,  paie  (t.  de  blason)  ;  armes 
paUées  ctor  et  de  gueules  XI,  8t- 

Palniée,  coup  de  la  main  plate, 
sonfllet  XVI,  45.  Le  peuple  dit 
encore  paumer  la  gueule  de  qqn. 

Pala,  marais  ;  en  une  ville  aviron- 
née  de  palus  et  éteaues  mortes 
XV,  i72.  Dn  lat.  palus,  -udis. 

r»M,  étendue  de  palissade  ;  il  apro' 
ehièrenit  les  palis  Hjà  en  avoient 
rompu  ung  granl  pan  IV,  80. 

PMif«^  pansa  X,  39. 

Pii«ar,  peur  II,  70,  1i9.  —  Lat. 
pavàrem,  d*oiipaour,  peur,  peur, 

papallié,  papaaté  ;  ne  vous  lais- 
fier  nullement  conseiller  du  con- 
traire que  vous  ne  demouriés  en 
vostre  estât  de  papalité  XVI,  1 18. 

P«r,  préposition  ;  1 .  exprimant  la 
durée  :  par  deux  jours  II,  15  ; 
par  Vespaee  de  trois  ans,  ib.  34  ; 
FR0IS8ART. 


par  deus  saisons  III,  380  ;  —  9. 
exprimant  la  condition ,  suivi 
tantAl  du  gérondif  (  par  payant 
Uur$  deniers  XIII,  259),  Untôt  de 
rinanilir(|Mir;Kiyer  II,  413,  437)  ; 
—  3.  suivi  d*un  pronom  personni'l 
=  pour  sa  part,  en  particalier  :  et 
les  remerchia  grandement,  et  cha-' 
cun  par  lui,  dou  service  que  fait 
H  avoient  III,  316  ;  e<  s*en  vinrent 
amaser  en  le  chité  de  Londres, 
chacune  sires  par  lui  avoecques 
ses  gens  VI,  300  ;  et  se  mist  cha- 
cun à  Vaventure  par  li  II,  i57  ^ 
aussi  à  par  :  et  dist  qu'il  feroit 
son  faite  par  lui  U,  483  ;  si  vault 
mieux  que  vous  faciès  vostre  fait 
à  par  vous  VII ,  390  (voy.  sur 
cette  locution  par  et  à  par  soi 
Texcellent  article  de  Cachet)  ;  — 
4.  de  par^  renforcement  pléonas- 
tique de  par  :  mais  aeordés  ne  fu 
mies  ainsi  de  par  madame  et  son 
conseil  qui  là  estait  Il>  76;  car  il 
nous  estait  commandés  de  par 
monsigneur  le  roy  et  madame  se 
mère  II,  123;  «  de  la  part  de  : 
on  lui  avoU  fait  entendant  de  par 
aucuns  des  ennemis  à  ^leux  qui... 
II,  105.  Je  ne  vois  pas  du  toat 
qa*il  faille  absolument  admettre 
que  dans  la  locution  de  par^  le 
mot  par  représente  une  forme 
tronquée  dé  part.  Si  les  formules 
de  part  eidepar  (toutes  les  deux 
très-anciennes)  se  rencontrent 
dans  leur  valeur,  elles  ont  cha- 
cune une  origine  indépendante. 
42 


Digitized  by  VjOOQIC 


330 


PAR 


PAR 


Depari  n'exprime  an  fond  que  le 
côté  d*où  vient  le  fait  on  l'acte 
exprimé  par  le  verbe  ;  dans  de 
par,  nous  trouvons  exprimé  ^  la 
fols  la  source  et  l'agent  du  fait 
verbal. 

rarabaiire,  abattre  de  fond  en 
comble  X,  61 . 

Paraldler,  prêter  l'assistance  déci- 
sive dans  raccomplissement  d'an 
fait  ;  quiparaidUreni  à  faire  ledes- 
confiture  VI,  98. 

ParanieMi,  forme  savante  de  pare^ 
ment,  costume  ,  uniforme  :  et 
estaient  le$  bourgoii  de  Paris 
douze  cens  parés  et  vestus  tous 
d^un  (du  même)  paratnentXiy,  6. 

I>ar«rd»lr,  brûler  complètement 
III,  80  ;  participe porors  Vit,  401  ; 
pararse  III,  163. 

ParttMifl,  nom-sing.  et  rég.-plur. 
de  parel,  pareil. 

Paravant,  prép.,  avant  ;  paravani 
labataiUeXUiSl. 

Parekevalr,  forme  variée  de  per- 
chevoir  II,  262. 

PareiMM  est  la  forme  contracte  de 
pareçon  (v.  c.  m.)  ;  les  signiâca- 
tions  des  deux  mots  sont  les 
mêmes;  je  les  ai  réunies  sons 
pareçon. 

ParcreA,  arrivé  à  toute  sa  crois- 
sance ou  maturité  :  je  V espar gne- 
ray  trois  ou  puUre  ans  tant  que 
eUe  sera  femme  et  parcreiie  XIII, 
310. 

PardalralMy  -darrala,  augmen- 
tatif de  dairain ,  dernier,  dans 


la  loc.  adv.  au  pardairain,  finale- 
ment H,  S05, 369  ;  cp.  ^  la  parfin. 

Par4lc«eaaflre,décontenancer  tont 
à  fait  V,  197. 

PardaAaer  qqch. ,  renoncer  à  ; 
nostre  commission  ne  s*estent  pas 
si  avant  que  pour  quitter  ne  par- 
donner ce  marchié  XIV,  348  ;  par- 
donner à  qqn.  son  mautaienf, 
mettre  fin  è  Tirritation  que  l'on  a 
à  son  égard  III,  338. 

Paré,  distingué,  considéré  ;  si  s'en 
tinrent  à  trop  bien  paré  VI,  i90 
(ils  s'en  prévalurent  conmic  d'une 
haute  distinction);  ^t  pltu  de 
vilains  fais  %  faisait,  c'estoit  li 
plus  preu»  et  li  plus  parés  VI, 
356  ;  ces  trois  chevaliers  pour  ce 
temps  estoient  chambrdens  du  roy, 
et  les  aimait  grandement  le  roy, 
car  il  en  estait  moult  bien  paré  et 
servy  en  armes  XIV,  43.  Dans  les 
deux  exemples  suivants,  paré  se 
rapporte  au  sens  propre  orné, 
mais  avec  une  application  au 
costume  habituel,  de  telle  sorte 
qu'il  tourne  au  sens  «  habitué  »  : 
les  Eseots  ont  en  usage  que  quant 
ils  sont  ainsi  en  armes  tous  en- 
samble,  les  hommes  de  piet  sont 
bien  parés  de  porter  à  leurs  cols 
nng  grant  cor  de  corne  à  maniire 
d* im  veneur  XIII,  238  ;  ondevanl 
ces  roys  estoient  bien  parés  de 
affubler  ung  mantel  d'Irlande 
XV,  173.  Il  me  vient  un  doute  si 
dans  le  premier  et  troisième 
exemple,  paré  n'est  pas  une  faute 
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de  lectve  p.  paie, 
Pttref«M,  pareli«B  ,  I»  partage, 
distribalioo  :  enn  $e  portèrent  lâ$ 
pareçmu  IV,  179  ;  —  S»  part  ou 
lot  rétaUant   d'an  partage:  et 
dormaon  à  entendre  au  roi  dPEngle' 
terre  que  par  ce  parlement  il  ave- 
roU  en  pareçon  (en  partage)  grant 
part  dou  roiaulme  de  France  111, 
316  ;  ilôt  en  $a  pareçon  (pour  sa 
part)  leiigneurdeCliçon  IV,  179; 
si   convenra  il  que  li  contes  de 
Mont  fort  en  ait  aucune  parchon 
111, 550  ;  si  n'en  avoient  mies  le 
pieur  parchon  (et  n'avalent  pas 
la  pire  part,  c'est-k-dire  le  deê- 
dons)  VII,  131  ;  loc.  à  la  parchon 
faire,  loc.  »•  pour  faire  la  part 
des  éventualités  :  or  soit  ensi,  à 
la  parchon  faire,  que  nous  aions 
viwvs   et  pourveames   à  plenté 
XIV ,  S71  ;  —  30  Arrangement, 
règlement,  stipulation,  proposi- 
tion :  si  ordonnèrent  mouU  bcUe- 
ment  lors  pareçons  in,  iOB;  non- 
nU»  les  paroçons  ne  se  porteront 
mies  ensi  IV,  360  ;  mettre  pareçon 
amnt  (proposer  un  arrangement) 
V,  415  ;  et  misent  pluiseurs  dm- 
ses  de  pareçons  avant  V,  195  ;  si 
i  eut  offres  et  pareçons  pluiseurs 
et  de  divers  proupos  mises  avant, 
ib.  416  ;  puisque  combatre  ne 
volés  ne  le  pareçon  prendre  qu'il 
vous  ont  fait  Vil,  473  ;  mes  li 
Escot  m  vorrent  tuxtrder  ne  pren^ 
dre  parchon  (ni  accepter  les  pro- 
positions) que  li  Englès  leuroffi^ 


sissent  II,  169;  stipulations  rela- 
tives k  une  joute  :  il  ne  se  teuretit 
pas  des   parchons   dormes   que 
Jehatis  Boucinel  avait  faites   et 
présentées  à  Nicolas  Cliffort  IX, 
337.  —  40   Situation   résulUnt 
d'un  arrangement  ou  de  disposi- 
tions prises,  parti  :  twus  ne  som- 
mes poisU  conseiUiet  de  mettre  le 
droit  que  li  roys  nos  sires  a  à  le 
chité  de  Berwich,  en  tel  pareçon 
II,  269  (ici,  par  l'idée  intermé- 
diaire de  situation  chanceuse  , 
le  terme  équivaut  à  danger)  ;  si 
n'y  avait  nulle  parchon  (nul  parti 
k  prendre)  fors  que  diaux  bien 
vendre  II,  329.  —  5^  Situation 
respective  de   deux  adversaires 
quant  à  leurs  forces  :  car  au  voir 
dire  tant  que  pour  la  bataille  la 
pareçon  n'estait  pas  parelle  II,  60 
(la  partie  n'était  pas  égale)  ;  car 
il  ne  se  veoient  mies  ajuste  pare- 
çoti  contre  les  François  V,  370  ; 
adont  se  hasta   li  dis  messires 
Lods,  qui  nesevei  mies  à  pare- 
çon  (i  partie  égale)  contre  yaus 
IV,  76  ;  car  gentil  homme  contre 
gentil  homme,  c*est  parchons  {c'est 
partie  égale)  IV,  175;  car,  s'il 
fuissent  piasset  oultre,  il  ne  les 
euissent  point  eus  fors  à  droite 
parchon  (k  forces  tout  k  fait  égales) 
>  as  camps  VI,  241.  Cp.  jeu  parti, 
—  60  Le  mot  exprime  les  termes 
d'une  combinaison  ou  alterna- 
tive: pour  deux  raisons  4^li  une 
estait  pour  tafU  que., ,  Vaultre 


Digitized  by  VjOOQIC 


332 


PAR 


PAR 


pareçon,  poxir  tant  que,.  IV,  417. 

—  7<»  AUernilive,  vicissitude  : 
ensi  vont  les  pareçons  d  armée  et 
les  fortunes  en  ce  tnofide  V,  67. 

—  On  voit  facilement  que  le  mot 
parçon  est  la  forme  populaire 
(lu  root  savant  partition,  lat.  par- 
titio,  partage  (Cachet  a  commis 
une  erreur  en  la  faisant  dériver, 
ainsi  que  le  moy.-lat.  partio , 
du  latin  portio].  Mais  comment 
expliquer  la  modalité  phonétique 
du  synonyme  pareçon,  que  je  ne 
trouve  indiqué  nulle  part?  Un 
type  latin  paritio,  substantif  abs- 
trait d*un  verbe  parire,  dérivé  à 
bon  tour  de  par  (donc  :  foire  les 
parts  égales),  conviendrait  par- 
faitement (cp.  nutritUh-noureçon), 
mais  paritio,  ni  parire  ne  se  ren- 
contrent. On  trouve  bien  pariatio* 
égalisation  ;  le  sens  s'accorderait 
très-bien  (cp.  en  ail.  le  terme 
ausgleich  =  arrangement),  inais 
peut-on  admettre  la  francisation 
de  pariationem  psiV  pareçon?  Ce 
qui  fait  diflBcuIté,  c'est  moins  la 
disparition  de  l't  atone  du  groupe 
ta  (cp.  pariétem-paroi)  que  le  ç 
au  lien  de  s,  car  ationem  se  fran- 
cise toujours  par  aisoti,  oison, 
ison  on  eson,  Jamais  par  oçon.  La 
finale  gon,  à  part  le  mot  uoureçon 
de  nutritùmem,  ne  provient  de 
tionem  que  quand  cette  terminai- 
son est  précédée  d'un  c  (lectlo- 
uem-lcçon,  factionem-/Sifon).  Je 
suis  donc  amené   à  voir   dans 


pareçon  une  forme  allégée  de 
parçon,  analogue  à  pateron  p. 
patron. 

Parel,  pareil  ;  conforme  an  rang, 
k  la  position  sociale  ;  c'estait  mu 
grans  mariages  et  hauts  et  bieti 
parauls  à  lui  VI,  320. 

ipareBieBi,  parade,  apparat  ;  cam- 
bre de  parement  III,  384  ;  XI,  370. 

p*reBipl«yer,  achever  d'employer  ; 
il  revinrent  de  grarU  couraigel 
pour  paremployer  le  jour  et  leurs 
armeOres,  assailUr  Venhes  IV,  67. 

Parentre,  forme  extensive  de  en- 
tre (cp.  par  avant,  par  devers, 
etc.)  ;  notie  verrions  volentiers  la 
paix  paretitre  nous  et  nostre  ad- 
versaire  d Angleterre  W\,  288. 

.Parer  =»  comparer,  payer,  expier  ; 
votif  m^ave's  par  tant  de  fois  cour- 
rouchié  qtie  cy  le  vous  fouit  parer 
et  ametuier  W,  9.  N'ayant  Jamais 
rencontré  parer  dans  le  sens  indi- 
qué, je  soupçonne  que  parer  est 
mal  lu  p.  paier, 

Parettrea,  voy.  parures. 

Parfaire  (ae) ,  se  perfectionner; 
aifisi  comme  le  gentil  chevalier 
qui  aime  les  armes^  en  persévé- 
rant et  continuant^  il  sH  nourrist 
(forme,  fait)  et  parfait  XIV,  3. 

Parfait,  subst.,  reste  (ce  qui  reste 
k  parfiire)  ;  il  fièrent  le  parfait 

•  doujour  et  toutte  là  nuit  ensm- 
wantengrant  frichon  et  esmay 
V,  22  ;  lerespit  (la  trêve)  leur  fu 
accordé  le  parfait  dou  jour  et  le 
nuU  ensievant  jusques  à  soleU 
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hwmt,  \b.t50;cntparU»y  fenmê 
funuU  parfait  de  noiireemprifue 

XIII,  68. 
ipaHlB  («A  Ui  ouii  kl),  renforce- 
roenl  de  m  Ut  fin.  finalement  II. 
456 ,  3ii  ;  pwre$  gens  Camon- 
lèrenl  fMremièrement  et  me$chan$ 
gen$  le  tuèrent  en  le  parfin  IV, 
317.  On  difiit  aussi  à  lapardote, 
Pttrff«Mt,  profond  ;  la  riwère  qui 
est  targey  Umge  ei  parfimde  IV, 
368  ;  locations  :  prendre  te  par^ 
font  (II,  3»  ;  Xlll.  95),  et  se  bou- 
ter au  parfont  (IV,  Ul ,  184), 
prendre  le  large. 
tfmrivkrmir ,  accomplir,  mener  à 
tin;prendés  tant  de  mon  trésor 
qu*Uvous  samblera  que  assés  en 
uyés  pour  par fitmir  tout  le  voy- 
aige  11,  199  ;  ib.  397  ;   111,  336, 
3Î7  {pour  cesle  feste  parfumir)  ; 
IV,  «71  (p.  ta  bataille)  ;  achever, 
compléter:  que  il  me  fxmlle  aidier 
à  parfumir  ma  parole  VUI,  301. 
Parii«MBlr,  renforcement  de  Iioti- 

ittr  IX,  185. 
parUMcai,  conversation,  entre- 
Uen  XI,  iOOiparUmens  et  devises)  ; 
le  plus  souvent  »  délibération, 
assemblée  délibérante. 
IHurleaMBier  à  qqn.,  lui  faire  des 
propositions  11,  169  ;  sens  absolu, 
discuter,  délibérer,  ib.  320  ;  III, 
214. 
Parler  =  parlementer  ;  li  journée 
vint  à  leqyeUe  li  seigneur  durent 
parler  ensamble  à  Yilvorte  111 , 
214  ;  avoir  telle  teneur  :  ensi  que 


son  sauf  eonduU  parloU  V,  103. 

—  Locution  :  trouver  à  qui  parler  ; 

bien   besongnoU   que   il  fuissent 

fort  et  remuant,  car  il  frouvoient 

bien  à  qui  parler  V,  363. 
parler,  subst.,  parole  ;  U  premier 

parler  que  Jehans  MaUlars  li  dist, 

ce  fu  que  un  demanda,,,  VI,  77. 
I»arl©«re,-iirc,  langage;  U  avoU 

grant  sens  et  bielle  parUare  111, 

314  ;  en  parlure  françoise  a  mots 

$oubtils  et  couvers  et  sur  double 

entendement  XV,  114. 
PérmalaSealr ,  renforcement  de 

maisOenir  II,  331,  418;  111,  63. 

PameMiler,  couturier,   tailleur 

XIII,  69  (p.  68,  eousturier)  ;  litl. 

faiseur  de  parements. 
ParmeStre,  renforcement  de  met- 
tre; et  commanda  que  à  Vende- 
main  on  parmesist  tout  à  Vespée 
et  le  ditte  viUe  en  feu  et  en  fUme 
IV,  413.  Peut-être  une  imitation 
du  lat.  permitUre ,  abandonner,  ' 
livrer. 
iparial ,  sens  étymologique  :  pcr 
médium;  1.  adverbe,  ^  travers, 
dans  toute  l'étendue  (d*un  terri- 
toire) :  pour  passer,  dormir  et  re- 
poser parmy,  sans  avoir  grief  ne 
molesteyuiie,  —  11.  préposition, 
1.  ï  travers,  en  traversant  :  on  ne 
ffuet  chevaucieren  leur  chemifi  fors 
que  parmi  yaus  V.  411  ;  et  s*en 
retournèrent  parmi  Courtray  à 
Gtmd  IX,  197.  —  3.  Au  moyen  de, 
moyennant  :  tant  fist  parmi  ses 
ayeuwes  III,  85;  li  rois  tint  que 
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parmi  ce  fait  les  trièweê  eitaietU 
enfrainiei  et  brûies  IV,  i09  ;  snifi 
d*aD  gérondif  :  parmi  le  mariage 
faitant  IX,  MA;  parmi  tonique, 
à  la  condition  qae  :  il  dorma  à 
Vaisnet  Engleterre  et  au  mmenet 
Becoce,  parmi  tant  quUl  le  devait 
tenir  en  fief  de  $on  frère  H,  356; 
111, 173  ;  XI,  114  ;  aussi  —  de  teUe 
façon  qne  :  et  les  eneloi  aïooeeq  ee 
routte,  parmy  tant  que  chU  de 
Vost  leur  revinrent  par  derrière 
111, 347.  —  3.  Dans  tontes  les  par- 
ties de  :  U  commanda  que  à  Vên- 
demain  aupltu  matin  il  fuUtent 
tout  (tons),  parmi  son  host,  appa- 
reilliet  V,  5.  —  4.  Durant  :  et  dura 
(le  siège)  parmy  cet  eetet  toutjut- 
quet  à  le  Saint-Remy  IV,  356.  — 
5.  Y  compris  :  et  avaient  bien  deux 
cens  vaeeiaux  parmi  ceuls  det 
pourveaneeê  III,  ^05  ;  car  li  roi$ 
dEngleterre,  parmi  le$  Flamene, 
avait  plus  de  cent  mille  hommee, 
Ib.3l3;  ib.  437;  IV,  6,  Î6»;  V, 
S39  ;  e^  /îi  sceû  par  leur  efcript 
qu*il  avaient  trouvet  [snr  le  champ 
de  bataille]  onze  chiés  de  prince, 
parmi  un  prélat,  more  V,  74. 
P«Meke,  ••lelir,  paroisse  IX,  IÔ5; 

X,  15. 
ParMiilr,  achever  (porter  le  der- 
nier conp)X,  171. 
P«r«le  (Mettre  •■),  foire  parler, 
interroger;  Gautiere  de  Mauni 
miêt  en  paroUe  le  chevalier  nor- 
mant  quUl  tenait  pour  son  prieon- 
nier,  eili  demanda  \,W;  et  Us 


mût  enparoledee  besoingnes  de 
Portingal  XI,  «73.  —  Sstre  en 
paroles,  être   Tobjel   d'un  dire, 
d*an  soupçon  :  et  en  demora  un 
lone  temps  en  telle  tache  H  paroles 
messires  GaUlars   Vighiers  IX,  3. 
PareUr,  parler,  discourir,  discu- 
ter, s'entretenir  II,  34,  365.. 
Parpayer,  payer  toulement,  payer 
le  solde  d'une  dette  ;  U  raye  en- 
glès  U  requérait  fortement  qu'il  se 
delivrast  (se  dépêchât)  de  par* 
payer  le  rédemption  dou  roy  son 
père  VU,  301.  Cp.  hors  payer, 
■Nirpenlre,  perdre  entièrement 

II,  258;  III,  468;  VIII,  331. 
Parpillier,  renforcement  de  pîtftfr 

X,J7i. 
P«rp«9lr,   pon?oir  venir  t  bout 

lU,?. 
Parra,  futur.de  paroir,  paraître. 
Para,  nom.  siug.  de  parck,  parc  V, 

31. 
ParMiuver(ae),  augmentatif  de.  «e 

sauver  X,  39. 

Part ,  loc.  adv.  eele  part  »  lat. 

istuc,  là  :  jt  «e  trairenit  celé  part 

II,  67  ;  phrase  iuterjectire  JHeus 

%  aU  part  =»  à  la  grâce  de  Dieu, 

soit!  Il,  65,  69 ;  III,  18. 

Parti,  situation.  éUt  :  de  quoy  U 

Hainnuier  estaient   en  ung  dur 

parti  II,  172  ;  chascuns  à  ce  parti 

mitt  remède  et  aywe,  Ib.  292<;  nuls 

ne  le  volait  laissier  ou  parti  au 

elle  estait  IV,  7  ;  «  furent  dure- 

.   ment    esmervUUet  comment  eUe 

avait  oset  entreprendre  tel  fait  et 
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K  mettre  em  $i  grant  aoenture  et 
en  tel  parti  d'armes,  Ib.  22;  se 
mettre  en  parti  de  (saWi  d*aD  in- 
fiD.)«  8*expo8er  kiUse mettaient  en 
parti  de  tout  perdre  leur  honneur 
et  leur  pays  II,  288  ;  et  convenroit 
qtte  li  Escot  se  combatissent  par 
tel  parti  (dans  telles  conditions) 
à  teur  grant  mescMef  II,  140. 

Partie,  I.  parti  :  et  samhle  à  au- 
cuns de  nostre  partie  que  il  Voit 
fait  en  mon  despit  IV,  210  ;  loc. 
entreparties,  contradictoirement  : 
et  tahtosi  là  endroit  fa  clamet  et 
respondu  entre  parties,  etjugiet 
droit  11,  476  ;  porter  partie,  pren- 
dre parti,  prendre  fait  et  cause 
(op.  faire  fait)  :  sans  faire  fait  ne 
porter  partie  II,  7;  et  portaient 
trop  fort  partie  à  rencontre  d^la 
rofne  d^Engleterre,  ib.  A6;  faire 
partiede,su\yre,  obéir  :  de  laquelle 
terre  il  povoit  bien  faire  partie  de 
sa  voulenté,  car  il  la  tenait  lige 
et  fronce  XIV,  74.  —  2.  Ce  qui 
concerne  qqn.  :  de  ma  partie,  en 
ce  qui  me  concerne»  poar  ma  part 
II,  326;  W,  Ai;  et  en  parlaient 
vilainement  sus  le  partie  le  conte 
Loeys  leur  seigneur  II  ,  4t0  ;  li 
enoieux  en  parlaient  miaifiement 
sus  lor  partie  (sur  leur  compte) 
VI,  156  f  VII,  5. 

partir,  I.  sens  actif,  partager  ;  de 
U  Texpression  estre  bien  parti, 
être  bien  partagé,  a?oir  la  bonne 
part  ;  suivi  d*an  régime  avec  d, 
«pouvoir  se  mesurer  avec,  avoir 


la  partie  égale  du  supérieure  :  il 
n* estaient  mies  bien  parti  as  Fran- 
çois IV,  365.  —  II.  Sens  neutre, 
i .  avoir  part  :  li  rays  d^Engleterre 
n*a  nul  droit  de  ealange  ne  de 
partir  à  mon  hiretaige  II,  367  ; 
messires  Jehans  dArandiel  par* 
tait  au  proftfit  IX,  96  ;  2.  «•  m 
partir  (litt.  se  séparer),  partir, 
s'en  aller  II,  29.  -  III.  Au  réflé- 
chi,  I .  se  diviser  :  jau  ai  visé  que 
nous  nous  partirons  endeuspars 

IV,  105  ;  se  rompre,  crever  :  uns 
tempestes  si  oribles  qu'il  sambloit 
que  li  chiels  deuist  s*en  partir  et 
li  tierre  ouvrir  VI,  275;  2.  s*en 
aller  II,  25,  26  ;  IV,  7  ;  3.  se  Urer 
d*one  affaire  :  de  belles  aventures 
et  périlleuses,  desquelles  il  se  par- 
taient à  grant  honneur  111,  236; 
en  priant  à  Dieu  que  il  le  laiast 
partir  {:mi  se  partir)  de  le  besoin- 
gne  à  honneur  V,  3t  ;  4.  s'écou- 
ler :  quant  ce  vint  au  soir  et  que 
li  journée  se  fu  partie  sans  6a- 
tailleW.'m. 

Partwer,  tuer  tout  à  fait,  achever 
XV,  20  ;  cp.  parochir. 

Pararea,  i.  costume  de  parade, 
(ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui costume  de  grande  tenue)  ; 
là  estait  li  rais  Jehans  de  France, 
armés  H  vintisme^  en  ses  parures 

V,  412  ;  et  parlait  chacune  une 
meysme  devise  sus  son  senestre 
bras  dessus  ses  parures,  ib.  417  ; 
XIV,  229  ;  —  2.  armoiries  :  or- 
moier  de  leurs  pareHres  et  armeii- 
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.     resXUZffJ. 
PariMer ,  achever  (sa  fie)  XVI , 

510. 
l>iirve«ilr  {me),  faire  sa  toibtte  ao 

complet  ;  mouU  souvent  lui  advint 

que  il  $*i  fmrvesioit  et  appariUoit 

de  touêpoinê  IX,  74. 

1.  Paa,  rabst.,  i.  moufemeot  des 
pieds,  marche  :  quant  ces  hataUle$ 
furefit  toutes  mises  en  pas  et  en 
ordenance  V,  36  ;  ib.  44  ;  loc. 
aler  fout  le  pas  (II,  70)  ou  le  bon 
pas  (II,  151),  aller  vile;  5.  place  où 
Ton  se  tieot  :  H  Englès  se  tinrent 
tout  quois  sans  yaus  mouvoir  de 
leur  pas,  ib.  49  ;  t{  tinrent  leurs 
pas  souffisamment  IV,  244. 

2.  PAfl,  snbst.  verbal  de  passer, 
passage,  abord  ou  issue  :  prendre 
le  pas  de  la  ville  IV,  25  ;  clore  les 
pas,  ibid.  ;  votu  avés  oy  compter 
comment  li  roys  d^Engleterre  avait 
clos  tous  les  pas  de  mer  et  ne  lais- 
soit  riens  venir  en  Flandres  II, 
409  ;  défilé  :  pour  les  malandrins 
dou  paXs  qui  les  atendoient  aus 
pas  et  les  ruaient  jits  X,  577  ;  flg. 
situation  périlleuse  :  à  celle  fois 
iehi,  U  Englès  nous  rueront  jus 
où  fwus  les  mêlerons  en  ce  pas 
11,261. 

3.  Pas,  repas  (lat.  pasttu)  ;  si  vint 
le  roi  che  jour  disner  en  Fabbeïe 
de  Satnt'Téri,  car  ehil  de  kdens 
ly  doivent  ce  pas  IX,  502. 

raaea,  nourri  ;  ^i  voelt  avoir  leur 
service,  il  faut  que  il  soient  pascu 
X,  504  (la  leçon  pastu  est  une 


faute  de  lecture).  Le  verbe  pais- 
tre  a  deux  formes  de  participe 
passé  :  I.  paa,  peu  (d'où  pû)^  2. 
pascu.  Cette  dernière,  non  men- 
tionnée par  Burguy.  est  tirée  du 
thème  pasc  et  a  ses  analogues 
dans  naseu  de  naistre,  iraseu  de 
iraistre, 

pAnleiileHieiit,  toj.  paisietOe.  La 
tomepasievelement,  qae  je  trouve 

.    Il)r577 ,  me  semble  altérée. 

PAnkèreii,  plur.  masc,  temps  de 
Pique  ;  et  sour  unspaskères  que  on 
compte  Van  mil  cec,  XXXVUI  le 
XII I*  jour  d'avril,  le  mardi  de  ceste 
Pasques  assés  matin  II,  595  ;  et 
furent  là  en  Paskères  IV,  152.  — 
Je  suppose  que  Paskères  se 
rapporte  à  un  génitif  Pascua- 
rum,  comme  Pascour  à  un  génitif 
neutre  Pasatorum  ;  cp.  candelor 
eicandeler.  ' 

p«Ml«iir  (teMp«),  temps  de  Pique 
II,  197.  Voy.  Tart.  préc. 

PAMAffler  (valMilel),  vaisseau  de 
passage  II,  95, 105  ;  aussi  passa^ 
gier  tout  court  VIII,  55i  (il  entrè- 
rent en  un  passagier), 

paase  «tamI,  nom  d'un  engin  de 
siège  roulant  à  trois  éuges  XI, 
215. 

Piiii«er;  acceptions  dignes  de  note  : 
A.  verbe  actif:  1.  faire  passer 
(la  mer)  :  liplus  de  ces  signeun 
laissièrent  lors  cevaus  au  séjour 
en  Anviers,  et  li  aucun  passèrent 
les  lours  et  li  aultre  les  vendi- 
rent lly  590  ;  —  2.  surpasser  : 
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iicamjes  neufpreui  qutpatièrént 
rouie  (ne  diflinguèrenl  entre  loas) 
par  leur  proèce  II,  9  ;  —  outre- 
passer, transgresser  :  ce  comman- 
dément   fut  tenu,  car  nuls  i)« 
Veuiêt  oeè  enframdre  tie  pàseer 
XVI,  «86;—  3.  passer  la  main 
sur,  frotter:  et  venoietit  aucune 
foie  as  mun  et  ae  crestiaue  et  les 
frôlaient  ci   passoient   de   leurs 
eaperoms  par  despU  IV,  98  ;  — 
4.  accepter,  ratifier,  sanctionner  : 
ce  qui  à  passer  et  tenir  feroit,  il 
seroit  tenu,  et  ce  quiàcanceler 
feroit,  il  seroit  ccmodé  XV,  1 14  ;  — 
li  roys  ne  passait  ne  faisait  nulle 
cose  sans  le  congiet  de  ce  Wikam 
VII,  252  ;  XIÏ,  317  ;  nous  ne  ferons 
^ose  que  vous  ne  veés  et  passés 
XVI,  138  ;  -  5.  désigner,  fixer  : 
toutes  gens  dormes  qui  estaient 
escripl,  ordonné  et  passé  et  mons^ 
tré  pour  ahr  oultre  en  Escoce 
X,  317  ;  si  passèrent  chil  signeur 
fournée  dou  retourner  deniers  le 
roi  II,  46!  ;  —  6.   supporter, 
tolérer  :  mais  amender  ne  le  peu- 
rent  e£  tor  contnnf  poMfT  II  1, 263  ; 
il  le  portèrent  et  passèrent  cour- 
toisement II,  238  ;  si  passerait 
ensi  lor  anoy  111,  347.  —  B.  Sens 
absolu  :  en  sortir,  se  tirer  d'af- 
faire, se  faire  acquitter  :  et  ne 
içai  pas,  en  VaXr  où  il  est,  se  vous 
pores  passer  par  raençon,  quHl 
ne  voelle  avoir  vos  vies  V,  207  ; 
tous  vous  jugent  à  pendre  ne  vous 
ne  povés  passer  pour  toute  vostre 
FR0IS8ART. 


chevance  XIV,  (Ki;illes  nomma 
ainsi  que  celuy  qui  avait  espérance 
de  avoir  délivrance  de  là  et  aier 
enl  quitte  et  passer  pour  (i  la 
place  de)  ceulx  qui  le  plus  conseil- 
lié  Vavoient  XVI,  193.  —  C.  Se 
passer,  1.  se  tirer  d*afl(iiire  :  par 
autre  voye  ne  vous  povés  vous 
excuser  ne  passer  [XVI,  185  (il  se 
peut,  cependant,  que  passer  ne 
doive  pas  être  ici  pris  au  réfléchi 
et  rentre  sous  B)  ;  —  2.  se  dispen- 
ser: et  disoient  que  nullemetU  il 
ne  se  pooit  escuser  ne  passer  que 
il  n'alast  en  Franche  II,  390  ;  — 

3.  se  contenter  :  leurs  usages  est 
tels  en  guerre  et  leur  sobriétés  qu'il 
se  passent  bien  assés  longuement 
de  char  cuite  à  moitiet  II,  134  ; 
nostres  chevaus  se  passeront  bien 
meshui  de  ce  que  nostres  variés 
trouveront  IV,  9S;  je  me  fuisse 
bien  maintenant  passés  à  mains 
de  vos  proèces  III,  407  ;  pour  cose 
que  li  dus  de  Normendie  desist, 
il  ne  s*en  volait  passer  ne  souffrir 
V,  359  ;je  m'en  passerai  de  euls 
briefment  à  parler,  ib.  222  ;  — 

4.  se  remettre  (d*nne  perte)  i  la 
perte  que  les  Gaecons  prisent  de- 
vant Auberoce,  lor  fu  moult  grande 
et  ne  s'en  parent  passer  ne  retour- 
ner en  trop  grant  temps  Vf,  271  ; 
—  5.  sens  moderne,  se  priver, 
s*abstenir  :  se  la  journée  est  nostre, 
nous  arons  ehevauls  assés,  et  se 
elle  est  contre  nous,  nous  nos  pas^ 
serons  de  cheval  IX,  120  ;  je  m'en 
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fu$$e  hien  pa$»é  quê  de  Vavoir 
tant  proUmgié  XIII,  28.  —  Sar 
riDflaence  que  le  lat.  pastari^ 
flrëqneDUtif  de  pati ,  souffrir  , 
partit  avoir  exercée  sar  la  pro- 
duction de  diverses  significations 
anciennes  et  modernes  du  verbe 
passer,  voy.  mon  Dict. 

PMta  X,  S04,  lisez  pascu  (v.  c.  m.). 

Pafltiirer,  v.  a.,  pattre  :  et  laissiez 
reiUhurs ehevaus pasiurer  Verbe 
IV,  S63  ;  une  variante  portant  en 
Verbe  prouve  que  l'emploi  transitif 
de  ce  vert»e  n'éuit  pas  d*an  usage 
général. 

Pater«a,  patron  IV,  i09.  Cp.  fM- 
reçon  p.  pardon. 

PttSr*m,  commandant  d'une  flotte, 
amiral  ;  et  fist  li  rays  patron  de 
senavie  mon  seigtieur  Godefroy 
de  Harcoyrt  IV,  377  ;  et  volut 
estre  amiraus  pour  ce  voiage,  et 
se  mist  tout  devant  comme  patrons 
et  gouvernires  de  toute  le  navie 
IV,  38S  ;  aussi  pateron  IV,  409. 

9mm,  forme  habituelle  de  ceruins 
mss.  pour  peu  :  à  pau  de  fait  IV, 
431  ;  pau  doubtoit  la  puissance 
des  Englis  II,  360.  C'est  aussi  la 
forme  usuelle  du  dialecte  parlé  à 
Valenciennes. 

PaaSs,  palissade  ;  et  brisoient  haies 
etpaufisll,i\l{i^  réd.  119,  4* 
191).  D'autres  mss.  ont  postils^ 
postis.  Le  mot  s'explique  facile- 
ment par  lat.  poli  fixi,  Hécart  le 
cite  dans  son  dictionnaire  ronchi. 

PaaMier  ,    tenir    ferme    par    la 


main  ;  dam  abbes  apuigna  le  glaoe 
audit  monsigneur  Henri,  et  totU 
paumiant  et  en  tirant  vers  lui,  il 
fist  tant  que  il  vint  jusques  au 
brach  ledit  mgr,  Henri  qui  ne  vo- 
loit  mies  son  gtave  laissier  aler 
pour  son  honneur  III,  23. 

Paar^Ms,  parlerons  ;  J'ai  rencontré 
cette  forme  plusieurs  fois  dans 
le  ms.  d'Amiens  :  11,  3i6  [or  vous 
paurons  ung  peu  des  Escos)  et  III, 
49  (or  paurons  don  roy  SEngle- 
terre).  Elle  s'explique  par  les  in- 
termédiaires palerons,  patrons 
(l  devenu  u),  ou  bien  par  parrons 
(forme  bien  connue),  parotis ,  a 
atone  s'étant  changé  en  at«,comme 
fréquemment. 

Pana  ;  IX,  329  :  il  consieuwi  Jehan 
de  Castiel  Morant  bas  ens  es  quis- 
seus  et  li  percha  dou  glave  les  paus 
tout  oultre  et  les  quisseus.  Je  ne 
comprends  pas  ce  mot  ;  même  en 
lisant  pofw,  le  sens  ne  devient 
pas  plus  clair. 

PAvaiSy  auj.  pavois,  bouclier  :  et 
rampoictit  eontremont,  large ^pa^ 
vaisetescus  sur  leurs  testes  lll^ 
100  ;  bidaus  à  dardes  et  à  pavais 
III,  213  ;  hommes  à  lances  et  as 
pavais  IV,  16.  —  Le  type  du  mot 
est  paviseus  (cp.  discus,  fr.  dais 
et  dois),  d'où  le  verbe  paveseier 
(v  c.  m.). 

Paveseier  (ae),  se  couvrir  du  bou- 
clier ;  et  nos  gens  commencièrcn$ 
à  euls  paveseier  XI,  320.  Le  texte 
porte  pavesier  y  forme    parfaite- 
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.  ment  admissible  aissi  bien  que 
le  pownser  moderne,  mais  faisant 
disparate  avec  le  participe  pave$- 
eiéf  'Chie\  qui  est  généralement 
employé  dans  les  teitcs  de  Frois- 
sart  :  III,  104, 3f7  ;  IV,  98  (paveê- 
chiet  et  garitet). 

PATier,  antre  forme  de  pavait  (?)  : 
ii  vU  uhg  chevalUr  normand  que 
mouU  bien  recomgnut^  à  $et  paniers 
m,  188  (la  sec.  réd.  a  par  tet  ar- 
mures), 

PéMiBlel,  pécuniaire;  sur  trop 
grant  pabic  de  mise  pécunieUe 
XIII,  183. 

Pel,  pal,  pieu,  aussi  peu  ;  parés  de 
ses  armes,  d^ argent  àunpel  agui- 
sietdegeules  Vil,  156;  dargent 
à  un  peu  aguisiet  de  geules,  ib. 
199  ;  atout  hamaus  et  grains  peU 
de  fier  pour  effondrer  le  mwr  IV, 
S91.  Voy.  anssi  pet. 

pel«stc,  balle  de  jen  de  paume  XI, 
330. 

i»cBaM«e,  forme  contracte  depe- 
Hcance,  pénitence,  peine»  qui  re- 
produit exactement  le  lat.  pœni- 
tentia  ;  te  tierce  demande  si  fit 
que  se  robeurs  estaient  sur  chemins 
SAlemaiHgne^àqudte  amefideet 
à  quàie  penmwe  U  dévoient  estre 
11,465. 

PeaiiaS^  pénitent,  voy.  peneanl, 

Penitalllc,  gens  pendables  IX,  371 
(celle  jfendaUle  et  ribaudaUle  que 
on  nommait  les  blans  capprons), 

Wtmémnt,  prép.,  a  souvent  encore 
son  caractère  propre -de  parti- 


cipe, ce  qui  fliit  qu'il  se  place 
après  son  régime  et  est  quelque- 
fois renforcé  par  la  prépos.  en  : 
tout  le  terme  pendant,  ib.  37  ;  ce 
siège  pendant  m,  308  ;  en  ce  temps 
pendant  II,  433;  011  che  pendant 
que..  III,  442. 

readre  ^,  dépendre  de  (cp.  apen- 
dre)  ;  par  Vadvis  des  quatre  ducs, 
ausquels  U  tenoit  et  du  tout  pen» 
doit  la  fourme  de  la  paix  et  de 
la  guerre  XV,  113. 

PeneMit,  pénitent  ;  participe  prés, 
de  Tanc.  verbe  penétr  »  iat.  poe- 
nitere  ;  en  r<i9*  de  grasee  N,  5. 
1349  atèrenJt  U  pensant,,  et  fièrent 
gens  qui  faisoient  pénitences  pu- 
bHkes,..  (il  s'agit  des  flagellanu) 
V,  374.  Le  ms.  de  Rome,  au 
même  endroit,  a  la  forme  con- 
tracte penon/. 

■Pener  {am),  se  mettre  en  peine, 
s'efforcer;  et  priait  que  chacune 
se  pefuut  de  bien  faire  et  de  gar- 
der se  honneur  II,  163  ;  et  moult 
se  peinnoit  (lises  pennoit)  de  le 
prendre  (la  cité  de  Durbam)  III, 
443. 

Peniel  (plur.  peniaut^  pennaïux)^ 
panneau  (coussinet  placé  sur  les 
bandes  de  l'arçon  d'une  selle)  II, 
134,  153, 178. 

l»cBae,  fourrure  ;  et  avaient  cargie 
lor  navie  de  si  grant  avoir  de 
draps,  de  peniMSt  de  lainnes,  de 
filles  et  de  vassidle  que  merveiUu 
estait  àpenscr  IV,  394;  X,  51; 
XII,  198.  C'est  la  forme  primiave 


Digitized  by  VjOOQIC 


540 


PEN 


PÉR 


dt  panne,  fourrare,  drap  Yelouté, 
sur  rélyn.  duquel  Toy.  moo  Dio- 
tionniire.  LiUrë  y  voit  une  forme 
féminine  de  pa9inu$  ;  mais  un 
type  latiD  panna  peut  contenir  ^ 
la  forme  moderne  panne,  mais 
nullement  au  vfr.  penne,  prov. 
penna ,  ptna,  L^ëtymologie  de 
Diez  (lai.  penna,  plume)  doit 
donc  remporter. 

PeMii«M,  enseigne  ;  banière»  et  pen- 
non»  taui  desvelùppéi  II,  IS6  ;  il 
est  lait  une  distinction  entre  les 
deux  termes  V,  410  :  si  gouoer- 
noit  la  première  bataille  li  du$ 
d^Orlienê  à  trente  ii$  ba9iière$  et 
deux  tan$  de  pennone  ;  donc  deux 
pennons  par  bannière.  —  Une 
forme  accessoire  de  pennon  esipi- 
gnonUl,  Ai  ;  elle  prouve  en  faveur 
de  Tëtym.  penna  (voy.  mon  Dict.). 

Pea«Metol,  petit  pennon  II,  180  ; 
aussi  pignonciel,  ib.  364  ;  V,  92. 

Pca«ée,  souci;  tHls  estaient  en 
grandeê  pensées,  ce  n^est  mie  à 
doubler  II,  77  ;  cp.  être  pensif,  et 
Tart.  sttiv. 

PenscBieMi,  air  pensif,  humeur 
sombre  ;  la  dame  qui  au  pense- 
ment  dou  roy  ne  pensoit  noient 
(ne  prit  pas  attention)  111,495; 
ses  gens  s*esmerviUoient  dont  tel 
pensemeftt  li  pooient  venir,  ib. 
467. 

PeMicr,  I.  sens  absolu,  être  pen- 
sif :  pourquoy  pensés  vous  si  fort? 
III,  455  ;  —  3.  suivi  de  de,  pren- 
dre solo  :  Us  pensèrent  ee  jour  et 


le  soir  moult  bien  d'euls  (ils  firent 
bonne  chère)  XIII,  63  ;  penser  des 
ehevauls  ,  ibidem  ;  s'inquiéter  : 
vous  devriés  les  autres  Unssier 
penser  del  remanant  III,  495. 

PeMMietifi,  forme  du  sujet-sing.  de 
pensif,  pensiu,  pensieu,  soucieux 
III,  334  ;  IV,  48. 

PereeTSMC,  Intelligent,  avisé;  U 
sires  de  Couehy  qui  estoit  sages 
et  percevans  clievaUers  durement 
Vil,  419;  XI,  107. 

Percevoir,  apercevoir;  si  tresto» 
que  li  Escotperchurent  les  Englès 
venir  H ,  161  ;  se  perehevoir, 
s*apcrcevoir  II,  33  ;  se  montrer 
reconnaissant  (?)  :  monseignettr, 
se  Dieu  plaist,  je  m'en  percevray, 
et  vous  ferés  bien  et  aUmosne  XV, 
71  ;  ib.  358. 

I»erdre,  1.  faife  inutilement:  t/ 
perdi  sa  voie  et  revint  arrière  sans 
riens  faire  IV,  136  ;  —  3.  perdre  le 
royaume,  être  banni  :  e^  deffendi, 
sus  à  (sous  peine  de)  perdre  le 
royaunte,  que  nuls.,.  Il,  35;  IV, 
13i  ;  —  3.  V.  n.,  périr  :  la  ville 
estoit  en  péril  de  perdre  V,  185  ; 
VI,  97. 

PerfeeM^tt,  possession  complète; 
il  aideroit  messire  Caries  de  Bo- 
esme,  roi  d*Alemagne  à  la  per- 
fection de  Vempire  V,  163. 

Péril,  danger  ;  sus  son  péril,  4  ses 
risques  et  périls  IV, 355.  L'équi- 
valence de  péril  et  dangier  dans 
Tacception  situation  fftcheuseoa 
critique,  a  tsAi  que  perU  a  été 
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révéla  aussi  da  sens  de  poofoir, 
autorité,  propre  au  mot  dangier  : 
je  crois  du  moius  décourrir  cette 
valeur  dans  ce  passage-ci  :  et 
demoura  H  castiaux  en  la  gtirde 
et  ou  péril  de$  Englès  IX,  69. 

Pérlllena,  en  qui  il  y  a  danger  de 
se  6er  ;  maUfay  ung  autre  oncle 
de  Glocestre  trop  périUeus  et  mer- 
veineus  (capricieux)  XV,  275  ;  il 
fu  erueuli  et  hauster$,  et  amti  fu 
la  nUne  sa  femme  et  périlleuse 
11,338. 

rérllller,  faire  oaufhigc,  se  noyer; 
funu  avons  esté  en  grant  datigier 
d'estre  tous  périlUés  en  venant 
de  Bretaigne  cy  Xil,  ÎO  ;  par  ceUe 
desconfiture  en  y  ot  de  noyés  et 
de  périUiés  en  la  rivière  do  Meuse 
plus  de  douze  cens  XIII  ,  176. 
Périmer  vient  d'un  type/imeii- 
lari  et  signifie  proprement  être 
en  danger  de  périr.  Le  prov.  a 
perilhar,  péricliter,  et  la  forme 
plus  savante  perigolar,  périr  (voy. 
Raynouard). 

l»érir,  manquer,  ne  pas  se  faire  : 
ne  say  à  quoy  che  demora  ne  péri 
(à  quoi  en  attribuer  la  faute)  X, 
iSd  ;  il 'ne^sau>ient  pas  en  quoy 
Upérissoit  (^  quoi  cela  tenait)  IX, 
483  ;  moy  et  mes  compaignons 
sçanrUms  voulenliers  à  quoy  il 
périst  XIV,  «90.  -  Estre  péri, 
être  perdu,  périr  :  et  les  prist 
une  fortune  (tempête)  si  grande 
que  il  quidièrent  estre  tout  péri 
IV,  8  ;  être  détrait  :  phdseurs 


églises  furent  arses  et  pertes  V, 
116. 

Perle,  perle,  du  genre  masculin  : 
et  portoit  un  capelet  de  fins  perlef 
sus  son  chief  V,  247  ;  un  chapelet 
de  grans  gros  perles  XV,  iO.  Un 
fait  analogue  se  présente  dans 
isle, 

Peraevérer,  1.  v.  n.,  continuer  à 
se  tenir  ou  à  se  conduire  dans 
une  circonstance  donnée  :  or 
parlerofis  nous  ung  petit  du  roy 
englès  et  comment  il  persévéra  en 
avant  (quelle  ftit  sa  conduite 
ultérieure)  III,  69;  V,  245:  II, 
317  ;  continuer  à  parler  :  nous 
persévérons  de  ces  parlemens  et 
de  ces  trettiés  WUh  384  ;  —2.  v.  a., 
continuer,  poursuivre  :  si  parle-' 
rons  dou  siège  de  Toumay  et  com- 
ment il  fu  persévères  III,  245; 
IV,  92  ;  dont  fu  persévères  H  tret- 
liés  (la  négociation)  VIII,  322  ; 
passer  (une  journée):  si  fut  la 
journée  et  la  nuiti^  toute  persévé* 
réeen  grans joy es  XII,  93  ;  accom- 
plir un  acte  de  telle  manière  du 
commencement  jusqu'à  la  fin  : 
tout  Vobsèque  fut  grandement  per- 
sévéré XIV,  339  ;  -  3.  réfl.,  se 
passer  :  ensi  se  persévéra  cestc 
vesprée  V,  57. 
.  I»erlriiliiler,  {wssi  pertruser  XIII, 
70),  =pertutsier  (r  intercalaire 
comme  dans  perdrix  p.  perdix)  ; 
et  avoient  pertruisiet  le  mur  III, 
275  ;  il  pertruisièrent  le  mur  do 
Vabbeye,  ib.  278  (la  forme  pertrui- 
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êireiU  dans  le  ms.  d'Amiens,  p. 
f75,  est  sans  doute  une  faute  de 
copiste). 

renais,  trou,  brèche,  subst.  ver- 
bal de  pertmiier  ;  et  chU  m  oc/d 
et  mehmgna,  à  ung  perluU  où  il 
Me  tenoU,  plut  de  dit  huit  III, 
i75  ;  il  rompirent  le  mur  et  i  fitent 
un  grant  pertuie  IV,  55. 

Per«al0ler,  trouer,  percer,  faire 
Doe  brèche  :  et  avaient  pertuieiet 
le  mur  en  pluiseurt  lieux  III, 
275  ;  car  leur  nef  fu  trawée  et 
pertume  en  pluieeun  lieue  V,  363  ; 
aussi  pertruiiier  (t.  c.  m.).  Bas- 
lat.  pertuêare,  forme  dérivatife 
àe  periundere,  percer,  perforer. 

Wém,  pluriel  de  pd,  pieu  ;  à  grant 
mêichief  recouvraient  U  garehan 
de  péê  et  de  verghes  pour  loyer  et 
aUadwr  lee  chevaux  II,  164.  La 
forme  usuelle  est  peu$  ;  cp.  tel 
(Ulis),  plur.  téi  et  teu$. 

l»ès  =--  pais,  paix  (▼.  c.  m.). 

PeMil  »  pétant,  Indisposé  ;  quoy- 
que  il  ne  fuitt  pat  bien  haitiét, 
mais  tout  petatUx  et  holagret  X, 
345.  Je  n*al  pas  d*autre  exemple 
de  cette  forme. 

PeMMl,  1.  difficile  :  ti  tefaindoit 
il  de  U  aidier,  et  ettoit  moult  pe- 
sant à  etmouvoir  II ,  469  ;  2. 
triste  :  pétant  et  meranealieut 
\}\l,  355  ;  3.  incommodé,  indis- 
posé: et  meitmement  H  prineet 
en  ettoit  fout  pétant  et  maladieut 
VU,  941  ;  U  dit  roit  ettoit  encoret 
tout  petons  do  ta  maladie,  ib.  361. 


%  mauvais,  désastreux  :  pet- 
metnouvelletterantaupèrequa$U 
il  tara  ce  X,  385  ;  cette  pettne  et 
daulente  adventure  XY,  90.  —  Du 
lat.  pettimut, 

Pca^Hler,  pécher;  petquier  à  le 
verghe  at  pittant  X,  71. 

Pestclli  (lises  pettelic) ,  presse , 
encombrement;  là  y  euU grant 
pettelic  et  grant  encombrement 
II,  405.  —  De  petteler,  piétiner  ; 
la  finale  te  p.  û,  se  rencontre 
quelquefois;  le  type  latin  est  idut. 

Penillenee,  calamité,  désastre, 
déroute  (cp.  lat.  pettit)  ;  «  dura 
la  bataille  et  la  pettillente  de  reure 
de  prime  jutquct  à  haute  nonne 
\\\^  Wi\ti  avait  veû  le  detconfi- 
turc  et  le  grant  pettiUmte  qui  y 
courait  V,  449  ;  ointt  cheîrent  en 
pettilence  et  detconfiture  not  enne- 
mie XI,  3t4.  On  trouve  aussi  le 
mot  au  pluriel  :  pettUencct  et  ori- 
bletét  IV,  417. 

retauK  (II,  iSlvar.)  ^piétaille  ; 
voy.  Tart.  guielier. 

Peieler,  fouler  aux  pieds  ;  et  le 
euittcnt  tout  defraittié  et  pételé 
aux  piét  de  leurt  chevaulx  XV, 
10.  —  Dérivé  de  piet,  comme 
petier  ;  le  mot  paratt  s*étre  pro- 
duit sous  rinfluenco  de  petteler, 
piler,  fouler  (diminutif  du  lat. 
pittare,  piler»  on  dérivé  directe- 
ment de  pettel  »  lat.  pitWum). 

relier  ,  se  promener  (dérivé  de 
piet,  pied]  ;  et  commença  à  petyer 
en  le  place  devant  la  porte  dou 
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eheutiel..  Tant  ata  ef  vmi  en  pe- 
Hant  W,t9;U  alèrent  petyer  U 
parvis  et  te  doetre  II,  289  (le* 
sabst.  sont  des  détermi nations 
sdTerbiales  de  lieo). 

p^ill,  1.  tdj.,  ptUTre,  misérable  ; 
je  coniidère  mon  estât,  lequel  est 
en  petit  point  XVI,  498;  adv., 
petitement,  misërablement  :  mon- 
seigneur,  ce  nous  va,  moy  et  mon 
fils,  assés  petitement  II,  29  (far. 
maisement)  ;  fâcbeax,  contraire  : 
petit  signe,  msnvals  signe  oa  pré- 
sage IV,  390;  V,  185;  =  bas,  au 
sens  de  peu  atancé  :  environ  pe- 
tite  nonne  III,  44  ;  â  petite  prifne 
V,  8  ;  —  2.  adv.,  peu  :  petit  ami- 
roit  ses  voisins  II,  306  ;  il  avoient 
la  nuit  moM  petit  dormi  111, 
41 1  ;  un  petit ,  un  peu  :  un  oel  cou- 
vert dun  petit  de  blance  toile  11, 
376.  Cette  signification  a  persisté 
dans  petit-à-petit  et  dans  gagne- 
petit, 

Pelll«iMie,  état  de  misère  ;  la  nuit 
ensuiwant  il  se  trouvoit  en  celle 
petitesse  X,  38. 

p«cr«ls  et  peSrwUiler,  formes  al- 
térées de  pertuis,  pertuisier  V, 
269. 

Peu,  subst.,  Toy  pel, 

ren,  adv.  ;  locution â peu,  à  peine: 
à  peu  avoU  il  bonne  ville  oii  U  se 
osast  tenir  XV,  34. 

Pett,  nourri,  part,  passé  de  pais- 
tre-;  où  je  fus  plus  de  douze  sept- 
mainnes  et  mes  cHevaus  bien  peûs 
XI,  88. 


Wmîi ,  mauvaise  orthographe  p. 
petit,  peu,  part,  passé  de  jtKwvotr  ; 
je  Wen  ay  pettlt  autre  cause  (chose) 
faire  IX,  318. 

Peat,  pat  (de  pouvoir),  forme  ana- 
logue à  eut  (habuit),  seul  (sut), 
veut  (voulut)  ;  pluriel  peurent.  •— 
La  forme  peut  (souvent  orthogra- 
phiée peuU)  alterne  avec  pot. 

PèveBi,  peuvent.  Cette  forme,  gé- 
néralement employée  par  Tédi- 
teur,  n*a  pas  mon  approbation  ; 
Je  pense  qa*il  faut  écrire  peuent, 
comme  Téditeur  a  imprimé  lui- 
même  en  quelques  endroits  (p.  ei. 
Il,  411),  et  comme  le  démontre 
Tortbograpbe  variante  et  équiva- 
lente pueent  {ue  <»  eu)  de  quel- 
ques passages  (p.  ex.  III,  6). 

piMiB«ii,  fanon  ;  vestis  par  dessus 
ses  draps  d'un  daumatique  ^  en 
ses  bras  phanons  et  estolle  devant 
croisie  à  manière  de  prestre  II, 
464. 

Phée,  fée  ;  les  phées  ef  les  nymphes 
y  conversent  (habitent)  XVI,  83. 

Plefa,  voy.  pièce  ;  aussi  de  pieça 
(cp.  de  jadis  p.  jadis)  IV,  316. 

Pièce,  loc.  prendre  pièce  de  terre^ 
se  camper,  prendre  son  gffle  : 
quant  citacuns  eut  pris  pièce  de 
terre  II,  139  ;  ainchois  qu'il  ems- 
sent  pris  pièche  de  terre  pour  lo- 
gier,  ib.  147  ;  V,  29.  —  Le  mot 
pièce^  en  sa  valeur  de  «  espace  de 
temps  »,  a  donné  lieu  aux  expres- 
sions adverbiales  une  pièce,  un 
ceruin  temps  ;  une  bonne  pièche 
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(IV,  304),  ww  ffrtuU  pièce  (Y,  2i4), 
pendant  longtemps  ;  en  pUce,  de 
longtemps  :  elle  est  perdue,  vous 
ne  le  trouvères  en  pièche  IV,  33  ; 
enfin  an  mot  pieça,  qui  est  une 
combinaison  de  pièce  a  (il  y  a 
pièce ,  il  y  a  du  temps)  et  qui  si- 
gnifie M  depuis  longtemps  »,  XI, 
80;  XII,  196  (voy.  le  gloss.  de 
Cachet). 

't^imt,  pied;  sert  à  exprimer  un 
petit  espace  de  terre  :  plain  piei 
ne  fuiront  VU,  183;  figurément 
s=  homme  :  ottques  piée  n'en  et- 
capa  IV ,  306  ;  jamaiê  pies  n*en 
retournera  V,  46  ;  XI,  160.  —  Lo- 
cutions: en  pié$,  debout,  dans 
les  expr.  se  lever  ou  saillir  en 
pi^II,  406;  prendre piet  sus,  se 
fixer,  se  régler,  emboîter  le  pas  : 
et  tout  prendoient  piet  et  ordon- 
nance sus  les  Gantois  IX,  440  ;  et 
prendoient  piet  sus  le  duc  de 
arasant  II,  484;  sus  ou  sourun 
piet,  k  rimprof  iste,  au  pied  levé  : 
si  les  prisent  si  sus  un  piet  que  U 
n*eurent  loisir  ne  espasse  de  euls 
armer  V,  175;  VI,  03(07);  VII, 
S67  ;  X,  S60. 

Plécallle,  soldaU  de  pied;  tués  la 
piétaille,  il  nous  ensonnient  V,  52. 

ri««HieBS,  piment,  boisson  épicée 
(voy.  LUtré)  XIV,  8.  —  La  résolu- 
tion do  g  de  pi^mentnm  en  u 
(d^abord  plument,  puis  pieument) 
se  présente  encore  dans  riule, 
rieule  de  régula,  reg*la,  et  quel- 
ques autres  cas. 


Ple«r,  cas-régime  de  pire  (le  fémi- 
nin pieure,  comme  mtêitleure , 
est  contraire  à  Tancienne  gram- 
maire) ;  et  le  eslisirent,  lé  pieur 
des  pieurs  (il  s'agit  de  Jacques 
Bonhomme)  VI,  51  ;  U  n'y  aooU 
de  luy  pieure  (este  XVl,  101;  lo- 
cution en  avoir  le  pieur,  avoir  le 
dessous,  succomber  :  mes  finable- 
ment  H  Englès  en  eurent  le  pietir 
V,  301  (aussi  pieur  II,  133  ;  IV. 
359). 
Plfler,  fouler  aux  pieds  ;  ne  leur 
sambloit  il  pas  que  il  m'euissent 
fait  des  despis  assis,  quant  il  m'a- 
voient  occis  mon  bailHeu  et  des- 
chiret  ma  banière  etpifflée  as  pies  T 
IX,  188.  Hécart  cite  pifeler,  fou- 
ler aux  pieds,  comme  étant  antre- 
fois  en  usage  h  Valenciennes  ;  il 
rappelle  aussi  ce  passage  de  Bran- 
tôme :  ce  il  Ta  pifelé  Jusqu'à  lui 
crever  restomac.»  —  Gomme  il 
s*agit  d*un  mot  populaire  ,  ce 
n*est  pas  trop  s*aventurer  que 
d*en  chercher  i*étymologie  dans 
une  combinaison  de  pi  (forme 
wallonne  de  pied)  et  fouter  (ou 
changé  en  e  en  syllabe  atone  est 
conforme  aux  règles). 

Pl«Be,  peigne  IX,  75. 

Pirater,  peigner  IX,  74. 

4PlsB«B,  voy.  pennon  III,  41. 

PlSB«Bclel,  voy.  penonciH, 

PII,  pic  ;  et  hantoieni  Flamencqde 
haces,  de  piU  et  (tautres  instru- 
ments ordonnés  et  aprestés  pour 
rompre  III,  336;  «t  fo  repertui- 
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xièrent  à  force  de  piU  et  de  ha* 
viautx  ]V,  5S  ;  ib.  378  (var  pit'f)  ; 
V,  535.  Je  m'explique  ce  mol,  «;- 
nonyme  de  pie,  p&r  an  i^pe  pictj* 
/r<i?ij  cp.  pé*il  de  p«ncu(îin*j  /ir- 

Plllemeat,  pillage  tV,  413. 
I>lltcrle,  pittage  XÎII,  30, 
Ptl«ter    (UD  fleuve)  «  y  enfoncer 

des  pEloiâ  :  €/tt7  (ie  (Icdem  axHfitni 
fct  piXùitT  r£jci(wZf  par  tel  ma- 
n^e  que  on  tu?  Us  pmil  aprochicr 
par  nv^me  III,  364- 

Plaé,  vin  de  pioeâu  :  et  mnrent  li 
Englès  en  une  honfia  groâSf!  vUk 
que  071  appelle  LimoUë  et  ff  fait  on 
pitiés  pttis  et  mifleun  que  i^ autre 
part  V,  3SÎ.  Les  vins  de  l^ude  el 
partlcutiè renient  ceux  dé  Lîmoai 
sont  renommés, 

p|p«r  musette  ,  cbalameaa  X)V  ^ 

Pljp^r,  jouer  de  la  ftùte  ;  et  contmeu* 
chièretit  U  ménestrel  à  eomer  et  é 
piper  \U,  m. 

Plqnvnttlrr,  soldat  armé  d'une 
pique  f  pjquter  ;  des  arbal4jslri<T« 
etd&ê  ïmUîmdoU  piqnenaires  Uir 
285  ;  X,  5il  :  XV,  285.  imlution 
du  flamand  pijkeuaar. 

pi^urr,  démolir  on  mur  avec  le 
pic;  et  chil  de  dehors  avoieni  fait 
chas  cî  inslrumens  par  qtiotf  on 
pikoit  les  murs  tout  eouvcrs  lU» 
40  f ,  P I  us  sou  ven  t  piqueter . 

Piqueter,  i ,  ^=5  piquer  (v,  c,  m.)  ; 
ou  Hert  est  âge  dou  e/uutiel  (engin 
d'aisaut  sur  roues)  tmit  bai  es- 


iftiml  piquetour  prtur  piqueter  au 
7Huret  tout  détruire  et  ahatre  tll, 
405;  IV,  ilê;  9i  là  hamimi  et 
ptkciotcfit  de  pics  et  de  hauiauljs 
IX,  4M  ;  —  2-  buUner  ;  il  ne  ftti* 
soient  tout  le  jour  qun  heryer  et 
piequûter^  snjis  trop  grant  fait 
d'armes  vinprmdre  VII,  345, 

PJqueteur,  soldat  cbargé  dejoi^u»- 
/(^rlesrours  IV,  2T8;  111,403. 

P3«,  plus  mil  ;  t&cution  par  foi'ce 
ou  pis  ttvmrt  forcément  ou  pour 
ne  pas  ji'ei poser  à  de  plus  grands 
dangers  :  it  eonvini  ,  par  forée 
ou  p\f$  <ït»oi> ,  pre^idrii  ierrê  rt 
port  XMI  ,  274  (ta  construction 
logique  paraît  être  :  il  fom^kii 
par  force  prendre  Irrrif,  ou  pis 
avoir). 

PUsAB,  poisson  ni,  Hf\  Xi  71 
(pejquier  at  pissom)^  forme  en- 
cohj  en  usage  dans  les  patois. 

Plumée,  nourrilure  ;  rt  culs  mt^is- 
mes  n*e firent  le  jour  Hû  lu  nuit 
nultre  pitance  que  U  seul  pain 
que  U  avoknt  trout$é derrière  euls 
11,  150. 

pité,  pUié  ;  au  plur.,  choses  pitons- 
hles,  lamentables  r  grandes  tiou- 
velhiêx  de  piles  et  grans  raehirt^f 
de  tous  maus  at^inrenl  ou  roiaHltnv 
de  Fraiwe  IV,  402  (les  mots  et  p- 
tés  sont  omis  dans  le  teite  imprî^ 
mé  de  notre  éditionj, 

piletiB,  1.  mlsëricordieui  ;  nobhs^ 

f>reuXf  humbles,  piteum  et  dêbon- 

naieeë  II,  400 ;  Dieu  Iw^  soitpifmx 

rtmiféricors  XV,  M7  ;  —  i.  id» 
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spirânt  pilié  :  et  fi»rmt  tetirei  a- 
criptes  mouU  pUeu$e$  VII,  103 
adT.  piteuêemmi,  à  ftirc  pitié  : 
en  piourani  mouU  piteusement 
11,48. 

Pl*ee  ,  1 .  mettre  en  place,  mettre 
en  avant ,  HTrer  à  la  discussion  : 
toutes  têts  choses  et  autres  assis 
estoient  moult  souvent  mises  en 
place  et  resveilUes  en  la  chambre 
du  ro}f  XIV,  3K3  ;  anssi  dans  le 
même  sens,  jeter  en  place ,  ib. 
365  ;  t.  veniar  en  place,  paraître  en 
pnbHe  :  il  commanda  que  il  fitist 
mis  en  tel  Heu  que  jamais  il  ne 
venist  en  place  XIV,  77  ;  5.  pren- 
dre piaee  de  terre  e»  prendre 
pièce  de  terre,  s*arréter  en  route, 
se  camper  :  prendons  chi  place  de 
terre,  car  je  n'irai  plus  avant  si 
atons  fJeOs  nos  ànemis  V,  25  ;  4. 
chàvnp  de  bataille  :  Englès  et 
Oascons  sH  portèrent  si  bien  que  K 
place  1er  demora  (ils  restèrent 
maîtres  da  terrain)  VI,  27i  ;  tenir 
oïl  obtenir  la  place,  être  vain- 
qoenr  :  il  se  deffendirent  vassau- 
ment,  mais  enfin  Une  pearent  tenir 
pictce  IV,  72  ;  ne  oneque  ils  ne  po» 
rent  obtenir  place  ne  journée  de 
bataille  contre  tes  nostres  XVI,  I  ; 
V,4M. 

TUîémîtfr,  plaider  XV,  234. 

PUMoIrle,  procès  ;  en  poursieu- 
vont  les  procès  (les  (rtiases,  le 
co«rs)  de  cate  plaidoirie  XVI , 
169. 

PlAfor,  frapper, bfesfw  :  et  êeplaya 


ens  ou  visage  tant  que  li  sans  H 
courait  toutcontrevalWl,  iOS.  — 
Da  lat.  plagare,  ftvpper. 
1.  Plalm;  adj.,  lat.  planus,  clair, 
net  ;  par  plaifte  sieute,  par  Joge- 
ment  net  il,  79  ;  adv.  plmnemaU, 
nettement,  sans  ambages  :  H  bien* 
fais  dou  bon,  douquel  costet  qu^ 
soit,  i  estplamement  ramentetts  H, 
2  ;  il  U  créanta  ce  qu*il  requist  tout 
plainnement,\b.  332;  onvertement, 
firancUèilient  :  depuis  le  mort  dou 
seigneur  Courtissien,  U  chevalier 
d^Bngteterre  n^oeèrent  mies  si  plai" 
nement  aller  ne  venir  par  le  pays 
de  Flandres  qu*U  faisoierd  II, 
576.  On  pevt  ptffois  douter  si 
cet  adT.  se  rapporte  à  plain,  pla- 
MIS,  on  k  plain,  plenns,  ainsi 
m,  381  :  chil  seigneur  Ven  enfour- 
mèrent  ptus  plaintimmmt  (claire- 
ment, on  complètement?);  eUe 
leur  fist  rendre  festimation  de 
leurs  chevauso  qu*il  vorent  laissier, 
si  plainement  (largement  f)  que 
chacune  voUnt  estimer  le  sien^  à 
se  seule  parole  II,  90.  —  On  a 
aussi  la  locution  adverbiale  à 
pkdn  :  quant  Use  perchât  à  plain, 
quand  il  vH  dalrement  II,  41.  — 
Notons  encore  la  loc.  fig.  laissiez 
en  un  plain,  planter  là,  abandon- 
ner, qui  s*est  conservée  dans 
Teipr.  populaire  «  laisser  en 
plan  n  (omise  dans  Littré):  li 
monns  orent  si  granl  paomr  que 
a  Utissièrent  tout  enunplainet 
s*en  Mrent  npoiue  dotU    chà. 
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4mU  là  II,  70.  Cp.  Jeaa  de  GoAdé 
ir,  56,  2S7i 
Quant  on  eu  ûJe  en  ferme  joie  cslre, 

ËD  un  |>lâia  iaissier  le  cou  vie  qL 
î.  Pluln,  ïaL  pUnus^  pleiu  ;  nous 
ttolons  Lefi  tournures  suivaul«s, 
bien  qu'eUeis  «ojeoi  encore  en 
us  âge  ;  cji  ptain  palais  1 1  «  96  ;  cfi 
^ffliwPan*,  îb.  39ti  ;  j£  nauwen/ 
ioul  pUiin  d0$  garchons  des  Haifti'- 
nuicfs  llf  i ifi  i  aprèt  l&ut  pUàn 
de  paroles, 
5-  PlAla,  £DbsL,  plame,  pays  pUt  ; 
et  &t  plains  d^t  ^yailém  cstoieni 
marcs  €t  croUères  U,  H4  (â*  féd. 
Qu  ptain)  ;  si  se  lùgUrent  li  Frun- 
ç&is  efis  uns  btaus  pîahts  [dana  de 
belles  pUiues)  V,  37a;Yn,  iO  ; 
ei  cevQuiièront  tout  les  plains  Ut 

plaindre  une  cIlosê,  la  regretter  \ 
quelques  frais  qu*U  y  feUt,  rien 
tu:  Iës  plaigni  IJ,  4  ;  il  plmndoiefit 
îùra  biens  que  il  avaient  su*  te 
plat  païs,  que  il  veoicnt  perdus 
IV,  351. 

l^lAliie,  fiub£t.,  plaïme  ;  en  plaijis^ 
C7i  cris  et  en  plours  V,  203, 

l^lAlre  fait  au  passé  défini  lautAt 
ptaUi  (11,  2i9,  250,  2S3  ;  IV, 
105;  pLplaûirent\\l,lllXiin\ù% 
pte(f(lV,  J03;n,  553), 

Pijti«««ir«  f  rorme  usuelle  pour 
notre  sahsU  pUàsir  ;  par  plai- 
sance l\^l  \  à  ta  pliti$anve  (selon 
son  bon  pUisir)  IV  Ji^B.  Là  forme 
plaitir,  toutt^fois,  &e  rencontre 
ëg^aletnonl^  mais  avec  une  nuance 


de  signification  :  f»r  U  plaiiir 

de  Dieuctdûu  t£/)£  JV,  198. 

PI  a  il,  prooÊs  ;  k  sire  de  Covmsn 
aiyoii  un  pluit  en  Avignon  devant 
le  pape  pour  les  dittues  de  réijiise 
de  sa  ville  à  Vencontre  dun  ctere 
de  Ça$leloigj^  XL  191;  m  l'ocqui* 
mn  d'un  pluit  qui  esntùû  eUoU 
devant  U  roi,  dont  la  cttrtté  d'Àr- 
tais  csioli  cause  U,  t90  ;  procéder 
m  pluit  ^  i  Ole  nier  une  aotjon  judi- 
ciaire JV,  £9S. 

Fl»iiç«ii,  bitou,  pieu  ;  si  les  ton* 
liut  cupper  plajtçons  de  tiois  tous 
plogans  pour  te*  cfievaus!^  loger 
(lisez  loger)  [I,  151;  ilestoieni 
recaciel  cns  de  leur*  cnnetnit  à 
ptaftçont  et  à  goudcndars  HI , 
IÔ2  ;  mes  iî  furmt  de  priés  encau- 
dite  des  vilains  dou  pag*  qui  te^ 
sicuwmeniai  pianckùns  et  as  bour' 
les,  ib,  251  ;et  là  cheî  im  piqum 
et  ptmichmt^  X,  45.  --  Dérivé  de 
plant. 

Planer^  «(Taceff  ôter  ;  fig.  chasser  » 
déposséder  :  H  rois  ne  lairoii 
point  son  JwpmuU  ensi  que  plttner 
ne  bouter  tutrs  de  ion  hirclaigc 
Jiï,  373  ;  IX.»  379,  Le  sens  propre 
est  égaliser,  enlever  tes  rugosités, 
raboter,  raser. 

Plimié,  forme  variée  de  plmté  K^ 

Planter  [se),  «e  jeter,'  et  s*en  e>m- 
renl  planter  en  fost  de  Franctiv  de 
plains  estais  [11,  145,  Cp,  le  terme 
populaire  se  fcfiert  ainsi  que  st 
ferir^  px,  se  frapper. 
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piasqaier,  mare  d'eao  croupis- 
sante ;  mi  grant  pUuqttier  tout 
plain  d^aige,  et  gran$  fnare$cage$ 
IX,  361  (noe  yar.  a  flachu).  On 
troute  aussi  les  [formes  pUuquU 
eiploicMet  comme  Tariantes  de 
flaehiet  X,  23.  Voy.  anssi  les  deux 
mots  qui  sniteot.  —  D*an  thème 
plac^  ploic,  analogue  à  /toc,  flasc, 
et  exprimant  l'idée  de  jeter  à 
plat. 

piaMiei,  mare  (forme  variée  de 
plaschiet,  voy.  pUuquier)  ;  H  ne  les 
pooienl  conforter  pour  un  grant 
plasiiet  d^aige  et  de  marée  IX,  358. 

plapNis,  mare  (forme  variée  de 
plasquit,  voy.  platquier)  ;  et  che- 
vauchièrent  parmy  nutrès ,  cro- 

'  Itères  et  autres  plassis  II,  144. 

Plaatriel,  emplâtre  ;  liquelavoient 
casquns  un  oel  couvert  d^un  petit 
de  blance  toile  à  manière  d^un 
plastriel  par  quoi  U  n'en  peuist 
veoir  II,  376. 

1 .  Plai,  subst. ,  dans  coutiel  de  plat  : 
li  chevaliers  s'avisa  cTtm  courte/ 
de  plat  quHl  avoit  à  son  eoste  VII, 
Î02  ;  la  sec.  réd.  (p.  211)  porte  : 
d'un  eoutiel  de  plates,  qu'il  portoit 
à  son  chaint.  Il  s*agit  sans  doute 
du  couteau  appelé  coutel  à  plates, 
et  ainsi  dé6ni  par  Littré  sous 
plate  :  «  ancien  nom  d'une  épée 
fine  et  tranchante,  un  peu  plus 
longue  que  la  dague  ordinaire.  » 
Je  ne  m'explique  pas  le  nom  ca- 
ractéristique donné  à  cette,  arme  ; 


était-elle  plus  f^ateqne  Tépée  ou 
la  dague? 

2,  Plat,  lit  (de  rivière)  ;etiot  fait 
des  joustes  au  plat  de  rivière  V,  20 

Plaie,  propr«  lame  de  métal,  puis 
appliqué,  soit  au  sing.  comme 
terme  collectif,  soit  sous  la  forme 
du  pluriel,  aux  pièces  méulli- 
ques  plates  de  l'armure  d'un  che- 
valier :  il  li  fendi  le  large  et  rompi 
les  plattcs  et  perça  Vauqueton  111 
81  ;  il  H  percha  tesqut  et  le  cote 
de  fier  et  la  plate  dachier  qui 
estoit  desus,  ib.  84;  et  fistres- 
traindre  ses  plates  et  recengler 
son  coursier  VI,  229;  nuits  il  ot 
si  grant  quoite  de  U  armer  que 
point  n'estoit  armés  de  plate  fors 
de  une  cote  de  fier  III,  148. 

Pièce,  »ie«ge  p  garantie  ,  gage, 
caution,  otage  ;  et  lien  fu  bailliet 
en  crand  et  eti  piège  le  viUe  et 
casMlerie  de  Condon  II,  396  ;  IX, 
115:  111, 178;  IV,  148;  tes /?lf  «H 
estoit  garans  et  pièges  IV,  113  ; 
dont  quatre  cités  et  tout  le  pays 
de  Camp  estoient  plesges  (ser- 
vaient de  gages)  Xill,  304.  Sur 
l'origine  de  ce  mot,  voy.  mon 
Dictionnaire  sous  pleige, 

Plécer,  i^le«ser,  v.  a.,  caution- 
ner ;  le  roy  de  Navarre  plesgea  le 
seigneur  d'Alebreth,  que  le  conte 
de  Fois  fenoit  en  prison,  pour  la 
somme  de  cinquatite  mille  frans 
XI,  89,  —  Dër.  de  pUge. 

Plealer,  complet,  entier  ;  par  Ves- 
pace  de  douze  jours  tout  ple9uers 
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11,105. 
Plcnié  ,    rl«iité  ,  liit.  plénitude 

(lit.  pUnitatem) ,  puU  grande 
quao  l  itë^  abo  d  d  a  aee  ;  dont  en  voya 
grttni  ptentct  (for  ei  d'argmit 
demcrM  h  roy  U^  53;  chil  dou 
coëtwt  ttvoicni  otii  avoecq  eu^c 
pfmtct  d'ouvrierst  IV,  357»  LoùU- 
lion  adverbialË  àplenlé^  en  quan- 
tité. De  la  fi^est  dégagé  TaJv, 
pUntét  £>oonjme  de  beaucoup^ 
LQiigteiïipA  :  je  »m  que  /Wfrcr  (je 
o'at  besoiiï)  ^tt  pliante  partir  \ï\, 
578  ;  Robert  d'Artois  dfptiis  tifi 
v^tii  nimi  pîûntcl,  ahtM  imjfjm^Mn 
de  che  siècle  IV,  t60  ;  tv  je  t.'oiw 
vùîoiû  pfenlc  prcMcr,  forme  bmt 
de  mui  deux  on  iroU  mille  fUtrina 
V,  337  ;  qui  n'en  tivoit  vties  phtdé 
mainê  (pas  beaucoup  moin^j  II, 
i9i;  VU,  Z»d.  —  Lu  mol  ptetité 
«'e£t  consarvë  dans  Tangl.  plmty. 
pientlvcasf  abûudaQl  ;  de  là,  ap> 
pljqué  il  de«  persQni)«5 ,  bieu 
rourni  :  te*  plf^tUiném  de  vivt^cê 
adrescfioitnt  ceux  qui  dùefetu  en 
titoiùfU  XL  Vf  33d;  large,  prodi- 
gue :  li  raii  et  lit  roîne^  en  lors 
temps,  furent  mouit  large  en  dons 
et  courtois  et  pîeniivciu  dou  hr 
IV,  306.  Le  seûi  a  ricbe,  abon- 
dant n  lourde  aujsi  en  celui  de 
grande  spacieux  :  ii  ^  fisent  un 
granl  trau  et  Si  phntiveiis  que  hlefi 
y  (iooient  ctitrer  dis  homniPt  de 
fronth  IV,  378;  li  cfinêtiaus  est 
dtiremejtt  fp'tttis  H  pfctUinftiSt  ib, 
ill.  —  Adverbe  plcnîivemmttcntf 


en  abondance  :  et  leur  venaient 

tovve^il  pourveanehfiS  de  Bout* 
dians  assës  pletUiveusemcnt  U , 
403  ;  X,  îfiS*  —  Pkntivcus  dérltfl 
de  pkntét  abondance j  par  fint^i^^ 
tnédiâjre  de  V êqMhultiiil  plentmf. 
Il  exiatail  aussi  un  adj.  plenteus 
l'épondant  à  un  ly^^e  pletiiiosu$ 
(ep.  catamiUisus  de  calamitas). 
Voj*  aussi  plcnluretts. 
Flentureya  ^  -uirctfj  ,  abondanU 
Terille;  H  pays  dentour  ymts 
e^ioU  si  pleutuireus  II,  I3Û  (M- 
Luce,  cependant,  lit  ici  plcntiveus 
leçon  plus  probable)  ;  profiubLe. 
irucineux  :  cfie  siège  durant  de* 
vant  NwiltSt  gui  pknlureits  estoii 
pour  naux  de  dehors  iLI|  ilS.  ^ 
Nous  éerivons  aujourd'hui  plan- 
tureux, ce  qui  peut  faire  pen^r 
à  une  dé  rira  li  ou  de  pittnture; 
cependaot  il  est  plus  ratiounel 
de  tirer  noire  mol  de  plvnté, 
plnnïë,  abondance,  par  H n terme- 
diatre  de  la  forme  dérivalîve  pttn- 
tor  fprov.  plcndor},  J'admetfl  i'eiis- 
teuce  de  celle  forme  plentor  sur 
rauiurité  de  Llttrc  (ari.  plontU' 
nuxjt  aans  l'avoir  coq  s  talée  inoi~ 
même  ;  elle  esl,  à  la  vérité,  d^une 
facture  étrange  (c*e&i  Le  seul 
exemple  d*un  dérivé  en  or  ou  eur, 
lire  d'un  «ub si.  en  té,  car  paren- 
teur  vient  d'un  génitif  moy^-latîn 
parentot^um]^  mais  elle  me  scm* 
bl^  bieâ  plus  admissible  qu*u& 
priai itif  pUntur^  =:  plcnitnra 
dont  Dracbet  laii  veoir  notre  ad- 
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jeetir,  puisqu'elle  est  appuyée  par 
le  prov.  pkndor  et  par  l'aDdeone 
orthographe  ^nteureus. 
Please^  ?oy.  piège, 
Pleaire,  plufe  II,  i53  ;  IV,  141  ;  V, 
ÂêXplueve  11,  135  ;  phue  IX,  388. 
Plevlr,  garailir,  promettre,  fian- 
cer :  VamméfUs  avoit  plévieet 
finnchiê  pour  sa  moulUer  ou  tempt 
advetùr  la  fille  seconde  du  roy  de 
France  XVI,  230.  Notre  texte  écrit 
pleméet  fianchié;  n'ayant  jamais 
rencontré  la  forme  plevier ,  et 
tenant  compte  des  règles  ancien- 
nes sur  raccord  du  participe,  je 
n'ai  pas  hésité  à  lire  plévie  et 
fianchié,    —   Sur   Tétymologie , 
voy.  Tart.  pleige  de  mon  Dict. 
PloMiMiée,  flèche  ou  massue  gar- 
nie de  plomb  ;  Us  espringales  je- 
toient  grosses  pUmmées  III,  270  ; 
U  pluiseur   tenoient  grans  bar- 
riaus  defierctphmméesdeplonch 
pour  tout  effondrer  VIII,  134.  — 
Dérivé  de  plomb;  plommée  est  la 
forme  allégée  de  plombée,  bas- 
lat.  plumbata  ;  cp.    Tadj.  plom- 
mous ,  plombé  (Epinette  amou- 
reuse, V.  1654). 
a»l*rle ,  j^l«Mrle ,  pleurerie  111, 

249  ;  V,  213. 
«•«valse,  pluie  ;  pour  le  lait 
tamps  et  le  grant  plouvaige  qu'il 
faisoit  VI,  221  ;  la  rivière  estoit 
grosse  pour  le  plouvaige  II,  157. 
PlMTlaeax,  pluvieux  X,  253. 
Wnsmwm  ,  orthographe   variée   de 
plewH, 


Pl«iffe«r,  plusieurs  ;  U  pksiseur 
(sujet),  les  pluiseurs  (régime),  li 
plupart  II ,  35.  Se  rapporte  à 
plusieurs,  comme  fuison  à  fusion. 
»!••,  1.  subst,,  liphu,  la  plupart 
II,  69,  116;  V,  98;  le  pltts  dou 
temps,  la  plupart  du  temps,  le 
plus  souvent  II,  424  ;  XVI,  5  ; 
2.  adv.,  dou  plus^  s  le  plus: 
chascunsse  kastoit  dou  plus  qtCil 
pooit  II,  141  ;  surtout  :  c« /"urent 
dou  plus  Jehans  Candos  et  Bietre- 
mieus  de  BrouJies  V,  50  ;  tout  au 
plus  :  et  cemitwient  à  si  grant 
loisir  que  il  n'aloient  le  jour  que 
deus  ou  trois  lieues  dou  plus  IV, 
397. 
r«ë«cé.  Juridiction,  aut^ilé  ;  ceulx 
de  Bruges  et  de  toutes  les  bonnes 
villes  de  Flandres  et  des  (entres, 
poésies  et   ressorts  de  Fla^idres 
XVI,  59.  —  Pu  lat.  potestatem 
par  syncQpe  du  t  médial. 
Vie,  enduit  de  poix  XV,  88.  Du 

latin  picatus  (de  pisp^  poix). 
Wimûmmufk^mt ,  d'Hije  omilère 
piquante,  à^TeideeequesidMre- 
metU  et  poindamment  avoit  e»- 
cript  X,  98. 
l*«lBt,  1 .  moment  :  droit  ad  ce 
point  II,  ii%;  tout  à  Ufie heure 
et  ung  point,  ib.  221  ;  particuliè- 
rement le  moment  voulu,  le  bcui 
moment,  de  U  :  venir  à  point  (k 
temps)  II,  102,  179.  Ailleurs  à 
point  signifie  ponctuellement, 
convenablement:  dont  fisent  chil 
leur  messaige  sagement  et  à  point 
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11,  106.  —  8.  EtM,  positioB  :  m 
petit  point,  dans  ui  pauvre  état 
Xni,  %li;iine$e  trouvait  mies 
en  point  povr  yaux  combatttre 
IV,  91  ;  se  mettre  à  point  de,  se 
pourvoir  :  il  êe  misent  tout  à  point 
tant  éFarmeûres  que  dauUres  eoees 
IV,  270.  —  3.  Parti  à  prendre  : 
si  se  accordèrent  que  li  milleurs 
poins  estait  de  taissier  leurs  roui- 
paignons  en  prison  que  de  tout 
perdre  IV,  83.  —  A.  Degré  :  un 
sien  cousin  germain,  demi  point 
maiftt  (à  uo  degré  de  près)  X,  44. 

P«lBtc  5  loc.  brisier  la  pointe  de 
son  ^mutaient  (l'adoucir)  XIII, 
258;  ailleurs  J'ai  Ihmvé  rompre 
la  pointe  de  son  air. 

I^tmm^r,  piquer,  stimuler,  pous- 
ser ;  quant  41  se  veï  argués  et  poin- 
liés  si  avant  IX,  336. 

l^lBMVe,  peinture  XIV,  197.  De 
r«nc.  Terbe  poindre  p.  peindre 
^q>.  wallon  pond), 

p«lse,  3«  pers.  sing.  de  Tind.  prés. 
d6  peser  ;  dont  il  me'poise  V,  191  ; 
n  porse  ta  matère  II,  556.  Ce 
clÉangi^nent  de  la  voyelle  radicale 
en  syllabe  toniq«e  coosiitite  une 
des  règtes  les  pitts  traportantes 
de  Tanciemie  grammaire.  C'est 
elle  ^ni  commande  les  formes 
trueve,  ceurt,  compère  de  trouver, 
courir,  comparer,  et  qui  a  laissé 
des  traces  dans  tient,  vient  de 
tetUr, venir, dans  meurt  de  méurir, 

-ance. 


P*l,  pouce  (mesure);  une  bombarde 
merveillettsement  grande,  laquelle 
avait  cinquante  trois  pois  de  bec 
\,  60.  —  Du  nomin.  poUex,  tan- 
dis que  pouce,  prov.  polce,  répond 
au  cas-régime  poUicem, 

■••irem,  pourrez.  Il,  290  ;  la  lettre 
l,  comme  dans  peult,  repose  sur 
une  assimilation  fautive  des  for- 
mes du  verbe  povoir  à  celles  de 
valoir  ;  le  latin  poUete  n'a,  Je 
pense,  rien  à  y  voir. 

P*B^,  «••née  ,  présomption  , 
outrecuidance,  bravade  ;  Chofi- 
dos,  Chandos^  ce  sont  bien  des' 
posnées  de  vos  Englès  qui  ne  scè- 
vent  aviser  rien  deneuiveiy^  418  ; 
que  cil  Frasiçois  font  mai»ttemmt 
de  fumées  et  de  posnées  pour  un 
motit  de  vilains  qu'U  ont  ruetjus 
X,  204  ;  il  sont  plains  de  panées 
et  deultrecuidances  XVI,  2.  — 
L*ét]piologie  de  cet  aacie«  mot, 
très-fréquent  dans  les  poèmes, 
et  dont  les  langues  scrars  D*ont 
pas  d*analogue,  est  eacore  un 
problème.  Les  tentatives  Cdtes 
pour  le  rattacher  soit  a  poine, 
peine  (FaUot),  soit  à  pugna  ou 
pugnata  (Gofcbet),  n'oM  aucune 
valeur,d*aatant  moins  que  la  forme 
normale  «st  posnée  (daM  le  Livre 
des  Rois  padnée).  Diez,  dans  sa 
dernière  éditio»,  renonce  à  tout 
éclairdssemettt.  Le  champ  des 
conjecinres  sérieuses  n*est  cou- 
dant pas  encore  épuisé^  et  spiec 
toute  la  m^deatie  qui  convient 
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en  ces  choses,  Je  m'y  avenloreraf . 
Une  succession  de  formes  et 
d'idées,  telle  qae  la  soivante, 
serait-elle  réellement  inaccepta- 
ble ?  Poti»,  puissant,  —  potinus, 
qui  use  on  abose  de  »^  puissance, 
—  poti9UMre ,  se  prévaloir  de  ses 
arantages  ,  s'enorgueillir  ,  d*où 
subst.  potincUa,  franc,  podnée, 
poifue,  acte  orgueilleux  (cp.  re- 
tina,  fr.  redne,  resne). 

p«Bilflcallié,  ornât  de  cérémonie  ; 
li  rois  esioil  atiiê  en  ponHficalité, 
en  drapé  rayaue  et  la  couronne 
en  ckief,  tenant  un  sceptre  roial 
en  $a  main  II,  536  ;  cp.  Tadv. 
pontificalement  :  là  t attendait  le 
pape  Clément,  eéant  en  une  ehaière 
pontificalement  en  $a  papalité 
XI,  86. 

^••Ir,  jfwîr^  pouvoir  (verbe); 
au  sens  absolu,  I.  «  avoir  puis- 
sance, valoir  »  :  ce  sont  coee*  qui 
moult  %  voilent  et  pueent  il,  ?  ; 
je  ne  suis  c*uns  seuls  homs  et  ne 
puis  d'un  homme  V,  467  ;  vous  ne 
poéé  qu*un  homme  W,  531;  3. 
pouvoir  entrer,  trouver  place: 
en  ehascun  estage  pooietit  vingt 
arbalestriers  XI,  315  ;  ancoires  y 
avoit  une  nef  oà  bien  povoient 
cent  hommes  (t armes  XIV,  16. 

P«*lr,  p«v«lr,  pouvoir  (subst.), 
puissance  ;  si  ne  savoient  en  quel 
endroit  d'Engleterre  il  estoient 
arivet ,  ou  en  pooir  d'amis  ou 
d^annemis  II,  67  ;  forces  militai- 
res :  quant  il  virent  le  pooir  la 


dame  si  grant  ef  si  efforckmemt 
venir  et  mouteplger  II,  76  ;  si 
eurent  conseil  eiUre  gaux  madatne 
lo  rolne  et  ti  baron,  chevalier  et 
escuyer,  qui  venu  estoient  encon- 
tre li,  que  il  iraient  droit  à  Bristo 
atout  leurpovoir  II,  73  ;  loc  ad- 
verbiale, à  pooir,  à  force,  vive- 
ment :  li  rois  ordonna  plus  de 
trente  clers  che  vendredi  qui  es- 
cripsoient  lettres  à  pooir  IX,  406  ; 
X,  1 70  ;  XI,  438  ;  avec  des  forces  : 
quant  il  sentent  que  gens  viennent 
sus  culs  à  pooir  t  il  se  retraient 
II,  156. 

p«lM»lUile ,  i^olliile  ,  apoplexie 
XVI,  75;  XIV.  508. 

p«nM«B,  voy.  portion. 

i.  p«rs  (iH*e»iire),  entrer  dans  un 
port  II,  115;  XIII,  374.  Encore 
en  usage. 

3.  P«rs,  appui,  support  ;  tant  cim- 
doit  il  bien  avoir  de  port  et  de 
grâce  en  la  ville,  mais  non  ot  XI, 
565. 

porter,  1.  supporter  :  porter  les 
sors  II,  356  ;  souvent  associé  à 
passer  :  quant  il  veïrent  que  sou- 
frir  leur  convenait,  il  le  portèrent 
et  passèretU  courtoisement  II , 
358  ;  3.  proléger  :/e  les  ay  amés, 
portés  et  hotinerés  plus  qw  nuls 
de  mon  pays  IX,  317  ;  nous  ne 
demourrons  point  en  paix  puisque 
le  duc  de  Berry  veult  porter  et 
aydier  Aymerigot  Marcel  XIV , 
193  ;  5.  comporter  :  otfut  que 
jeunesse  le  portait  XV,  87.  —  Se 
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porter,  i,  se  gérer,  se  condairé  : 
pour  ce  que  $%  vaiUammmt  s^et- 
toiotU  tomU  et  portée  le  eiége 
dmrmU  lU,  ^il  ;  U  roi$  et  chU  de 
eomvaiêêiei  eelportèrent  n  bien 
que  eeete  nef  fu  eomqune  Y,  963  ; 
2.  ea  parlant  de  choses,  d'éféne- 
meats,  prendre  tel  eoors,  tller, 
se  pesser  :  emi  se  portèrent  les 
premièrci  aequointancet  entre  la 
roine  ^Engleterre  et  meteire  Jehan 
de  HuiMunt  II,  85  ;  noue  vous 
eompterom  comment  ti  parlemene 
$e  porta  II,  415  ;  pour  veoir  com- 
ment le$  eo$e$  iy  portaient  \\\, 
70  ;  5.  en  parlant  de  confentions, 
d'arraDgemenu,  être  fixé  de  telle 
manière:  efitt  que eoncenanee $e 
porta  (selon  la  tenear  de  la  eon- 
Tention)  II,  95  ;  ef  S0  portèrent 
U  compte  et  les  eommee  $i  cour- 
toisement  qtêe  tout  s'en  contenté- 
rent,  ib.  186  :  4.  se  porter  de  qqcb. 
a  se  sou/lHr,  se  passer,  en  pren- 
dre son  parti  :Udusde  Braibant 
se  dùsimuloit  et  se  portoit  de  ces 
besoingnes  assés  froidement  II  > 
484  ;  «t  s'en  porta  il  assés  bêle- 
ment et  conforta  X,  186  ;  pour 
celle  cause  il  s*en  portèrent  et  pas- 
sèrent  plus  bellement  VIII,  153. 
r^rttoa,  jfwmÊomj  part  afférente  ; 
si  fit  casquns  payés  et  satisfitis 
seloneh  sa  porsUm  II,  187  ;  loc. 
adT.  à  portion^  à  la  portion  con- 
grue :  il  wms  manadie  de  vous  et 
vostre  femme  endorre  en  ung 
chastH  et  vous  là  tenir  en  stdfjeC' 
FR01S8ART. 


tion  et  nourrir  à  portion  XVI,  34. 

^•«■ée,  voy.  ponée. 

p«Me0MiB«^  sQbst.,  possesseur; 
bouter  le  posseuant  de  le  couronne 
de  Franche  hors  de  le  possession 
du  royaume  II,  530  ;  adj.  :  les  gens 
riches  et  possessans  de  grant  avoir, 
Ib.  543. 

P^MMaer,  posséder;  c'est  assa- 
voir que  U  roys  Edounoars  étEn- 
gleterre  et  si  hoir  doient  avoir  et 
tenir  et  possesser  perpétuellement 
tous  les  pays  et  terres  qui  s'en- 
sieuwent  VI ,  374  ;  11,564;  IV, 
374  ;  constrait  avec  de  :  et  les  lai- 
roU  foSr  et  possesser  de  tout  chou 
qu'U  aooienten  le  fbrtréche  Wl^ 
68;ib.  134. 

VMieme  ,  -lerae  ,  poterne  III  , 
337  ;  IV,  31  {et  se  parti  par  une 
fausse  poetieme  qui  ouvroU  sus 
le  mer), 

VMSto ,  sttbst.  ,  poterne ,  fausse 
porte  ;  et  nV  avoit  ouvert  tant  seu- 
lement que  les  postis  VIII,  364.  Dn 
bas-lat.  postieum  on  posticium, 

ip«t6i,  petit  pot  (mesure  de  li- 
quide) ;  bons  vins  de  Gascongne, 
cTAtifat  et  de  Rin,  le  potel  pour 
trois  esterlins  M,  151  ; 

I»«lMicée  (croix),  XV,  180,  t.  de 
blason,  voy.  Littré. 

!»•«  (à)^  à  peu  près,  presque  ;  fit 
sont  ici  à  pou  aussi  aises  comme 
s'ils  estoient  en  leurs  hostels  XI, 
151. 

^•««rlère,  poussière  VIII ,  390; 
XI,  390  (pluriel). 

45 
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i^»«llto«x,  sale,  vil  ;  U$  iont  or$ 
et  pouUleux  et  moult  envieulx  iwr 
le  bien  d^auiruy  XI,  Ul. 

^mmr,  prépoêiiioB  ;  les  emplois  les 
plus  remarquables  sont  :  1.  Ptmr 
indiqoant  le  temps  dans  le  passé  : 
ptmr  cet  jours  eetoU  prévos  de 
Valeneiennee  une  vaUlans  home 
qui..  III,  SSO  ;  uns  gentils  abbes 
qui  laiens  estoit  pour  le  tempe, 
ib.  S28  ;  pour  lors  =•  alors,  à  ce 
dmi  II,  86.  De  là  la  loe.  eoqJoDC- 
tionnelle  pour  ce  que,  ««  pendant 
qne  :  pour  ce  que  Jùeques  Darte- 
velle  se  ternit  devofU  Tournai  III, 
301.  —  t.  Pour  =  malgré  :  onc- 
ques  H  rois  Robers  n*en  vot  faire 
hommage ,  pour  guerre  que  on 
ren  fisist  II,  149;  de  là  la  loe. 
coqj.  pi^ur  ce  que  *■  quoique  : 
pour  ee  que  foi  «eft,  en  mon 
temps  que  foi  aie  et  traveillé  par 
le  monde,  deux  eetu  hauts  princes* 
mais  je  ne  veys  oneques  plus  hum- 
ble ne  plus  traitabU  XIII,  18  (c*est 
ainsi  que  J'interprète  cepassage^ 
qui  est,  à  mon  avis,  mal  ponctué 
dans  notre  texte,  Toy.  Tart.  mais). 

—  5.  Pour  B  dans  Tintention,  à 
reflet  de,  est  souvent  précédé 
pléonastiquement  parla  formule 
«  à  ce  que»  :  et  ordonna  sesbeson- 
gnes  à  ce  que  pour  aler  en  En- 
gleterre  II,  378;  et  les  fesissent 
obligier  à  ce  que  poHr  tenir  tout 
ce  que  il  en  ordonneroit  XVI,  106. 

—  4.  Pour  exprimant  la  cause  a 
donné  naissance  à  la  formule  firé- 


queute  pour  ce  que  «>  par  ce  que. 
—  5.  Pour  ou  pour  il  »  au  risque 
de  :  pour  mortr,  je  ne  relenquirtti 
Jà  mon  droit  seigneur  111,  340; 
de  bons  compaignons  englès  qui 
jamais  ne  se  fuissent  rendu  pour 
morir  VU,  338  ;  car^  pour  les 
membres  à  trencier,  il  n^eûst  con- 
senti nulle  lasqueté  à  faire,  ib. 
303  (cp.  Godefiroid  de  Bouillon, 
3375  :  Jamais  ne  tous  faurray 
pour  les  membres  trenctaier)  ;  et 
dist  que  nullement,  pour  à  perdre 
granl  partie  de  son  rogaulme,  il 
ne  se  alUeroit  au  prince,  ib.  ISO. 
Nous  avons  déjà  dit,  à  propos  des 
mots  amorir  et  i^i)erdre,  que  ces 
verbes  sont  illusoires  et  n*ont  été 
admis  par  Péditeur  de  notre  texte 
(de  même  que  par  M.  Luce)  que 
parce  qu'il  n*a  pu  été  tenu 
compte  de  'la  formule  pour  à 
«=t  au  risque  de.  Pour  suivi 
d*un  infinitif  est  très*llréquem« 
ment,  dans  rancienne  langue,  ac- 
compagné d*un  à  supplémentaire, 
quand  cet  infinitif  est  précédé 
d'un  régime  ou  d*un  adverbe  (p. 
ex.  IV,  101  :  pour  ensi  à  faire  , 
les  vous  stije  donnés)  ;  mais  oet  à 
se  place  d'babitude  immédiate- 
ment devant  linflnitif  ;  la  formule 
pour  à  est  donc,  à  la  vérité,  quel- 
que peu  étrange ,  mais  elle  a  son 
analogue  dans  ftw  d,  sous  peine 
de.  La  négligence  à  Tégard  de  cet 
à  supplémentaire  (voy.  à  ce  si^et 
aussi  mon  article  de^  ainsi  que  ma 
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note  Baudoain  de  Condé,  p.  383)  t 
égaré  maint  éditeur  de  teitea  an- 
ciens et  créé  des  composés  imagi- 
naires ;  quelques  erreurs  de  cette 
natareontété  relefées  dans  le 
cours  du  Glossaire  de  Gacbet ,  et 
dans  les  Obser? ations  sur  le  texte 
de  Gléomadès ,  par  M.  Bormans. 
Ce  dernier  s'est  attaché  k  expli- 
quer logiquement  le  tour  qui 
nous  occupe,  mais  son  explica- 
tion me  semble  se  heurter  contre 
les  eu  où  pour  n*est  pas  suItI 
d'un  substantif  on  d'un  pronom, 
mais  d'un  adterbe  (pour  m$i  à 
faire),  ainsi  que  contre  les  cas 
de  pour  à  morir  et  sembl.,  que 
nous  avons  cités.  Je  pensais  atec 
Gachet  que  pour  à  et  les  fidts 
analogues  {sant  à,  su*  à)  sont  un 
germanisme  et  reproduisent  le 
umzu,  ohne  ;:;ii  de  la  langue  alle- 
mande; mais  Je  me  suis  ratisé, 
après  avoir  appris  par  une  note 
de  la  dernière  édition  de  la  gram- 
maire de  Diez  (III,  343),  que 
Grimm  (Grammaire  allemande  IV, 
104)  a  démontré  que  le  tour  alle- 
mand est  importé  du  roman,  et 
ne  se  rencontre  pu  dans  les  plus 
anciennu  sources  de  la  littéra- 
ture geroMnique. 
lF%mrtm9h,  action  de  pourcachier, 
donc  poursuite  d'une  ailiire,  dili- 
gence, démarches  actives,  insti- 
gation ;  ei  y  convenait  grant  sem, 
pourcaeh  et  adoiê  II,  390  ;  par  le 
pourkach  et  enort  de  Jaquemon 


DarteveUe,  ib.  437.  Aussi  pour- 
caehe^  pourcae  (voy.  ces  mots). 

roureaclM  ,  forme  féminine  de 
pourcaeh  (v.  c.  m.)  ;  par  quel  aye 
et  poureache  il  awnt  eetet  délivrée 
VI,  101. 

rofiraarlilev  (pourchasser),  négo- 
cier :  aneun  bon  seigneur  d'En- 
glelerre  et  d'Eseoehê  pourcaeièrent 
tant  entre  le  roy  dCEngleterre  ei 
le  roy  dCEseoehe  que  unes  trieuwes 
fu  aeordêe  11,  198  ;  ib.  309  ;  e<  m 
porta  leurs  peurlemens  que  li  dis 
évesques  devoU  pourcachier  à  (avec) 
ses  compaignons  que  le  ville  de 
Hainbon  seroit  rendue  à  Loeys 
d^Espaingne  IV,  36  ;  pourcachier 
un  prisonnier,  négocier  au  s^Jet 
de  sa  rançon  :  qui  le  tenait  et  pour- 
kacha  longement  VI,  189  ;  machi- 
ner, préparer  sous  main  :  li  die 
messires  Hues  leur  powreaichoit 
grant  destourHer  II,  94.  —  Aussi 
employé  au  réfléchi ,  avec  le  sess 
de  :  intriguer  ,  poursuivre  ses 
intérêts  :  sûre,  vous  demourrés , 
et  Richard  de  Bourdeaulx  voist 
(aille)  autre  part  se  pourchasser 
XVI,  119. 

I»««rciMhler ,  iofinitif-subsUntir, 
poursuite  (d'une  aliire)  ;  pow- 
remonstrer  que  la  besoingne  estoit 
sienne  et  faite  à  son  pourcachier 
II,  309  ;  machination,  instigation  : 
par  son  conseil  et  pourcaMer,  Ib. 
940. 

Wurtsm  y -ehtm ,  autre  forme  de 
pourcaeh  (v.  c.  m.)  ;  ^iont  U  rois 
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PkeUppm  vit  que  par  nuttê  voie 
M  pour  pourkoi  gu*U  eeuùi  mon- 
êtrtr  ne  fmire.  Hue  porroitretraire 
le$  FUtmmencq  de  leur  opinion 
III,  119  ;  par  force  ou  par  pourcas 
V,  224  ;  to  royne  Jehanne,  laquelle 
eetoU  de  trè$  grant  pourehae 
(qui  dépioiiit  uoe  grande  aeli  • 
yilé)  Xij  9tlO;et  saekiéi  que  ce 
fui  une  dame  de  grant  fait  (de 
grande  é&ergie)  el  de  trè$  grant 
pourckas,  car  point  ne  dormoU 
en  pouriieuvant  eee  betongnes 
XIV,  27» 

P«areli«»  ,  jfmrahmmaer  ,  voy. 
pourcas  et  pourcachier, 

r#iirfeBJre  ,  déchirer  ;  et  le  prist 
par  le  keveeh  de  êa  cote  et  le  tira 
êi  roit  à  M  qu*il  [la]  lipourfendi 
juiquee  en  la  poitrine  V,  355. 

^•«rj0tor,  projeter  ;  par  une  em- 
Imêque  que  il  pourjeta  $u$  les 
camps  IV,  35. 

rMirMMier  ,  pr^vHieMer  ,  1. 
conliBiiery  poartaivre:  tant  fu 
efUs  assaus  continués  et  pour- 
menés  sans  nul  ces,  que,,  IX, 
34  ;  2.  promener,  an  sens  figuré 
de  <c  faire  aller  »  ;  abuser ,  lasser 
par  de  vaines  promesses  :  H  dm 
de  Braibant  le  maine  et  pour- 
moine  m,  61  ;  li  dus  de  Braibant, 
H  dms  de  Guéries  et  les  Alemans 
Fanaient  mené  et  proumené  jà 
par  deus  saisotis  III,  380. 

r*«r»M*ler,  ¥.  a.,  traiter,  disenter, 
négocier  ;  la  triemwe  qui  avait 
partementée  et  patÊrparlée 


devant  Toumay  IV,  165;  tifu 
(la  paix)  tant  pourparUe  et  déme* 
néequeellese  ftstyil,  79;  con- 
certer :  et  veuU  ondire  et  supposer 
que  c*estoit  tous  fais  ,  avisés  et 
pourparlés  de  aueutu  des  amis 
les  Deepensiers  II 119. 

i^*«rpMMier  (m)  ,  s'aviser  ;  il  se 
pourpetua  qu*U  deffieroit  cejovene 
roy  II  ,  105  ;  «1  M  pourpensa 
d^une  grant  soutiUeté  IV,  351. 

r#iirpM^  prowp»» ,  1.  dessein: 
ne  plaise  jà  à  Dieu  que  vastre  bon 
pourpos  je  vous  brise  tu  oste  II , 
63  ;  à  tel  entente  et  pourpos,\h,Hî  ; 
et  n*ewrentmiesvoUenténeproupos 
de  paum  tenir  IV,  275  ;  avoir  en 
proupos  ,  se  proposer  VII ,  168  ; 
2.  sujet  (d*nB  discours)  :  ançois 
que  fen  commence  à  parier  , 
je  voel  ung  petit  tenir  le  pourpos 
de  proèee  U,  8  ;  5.  locntion  adver- 
biale mal  à  pourpos,  mal  à  pro- 
pos, inbabilement  IV,  176. 

r««rprett«re,  occuper  (un  lieu 
dans  tonte  son  étendue)  ;  la  fumie 
d^Engleterre  qui  avait  pourpris 
tout  le  passage  de  la  mer  III,  206. 

i^^arprUi,  enclos,  enceinte  II,  97. 

r««rp>*i««»  forme  fém.  éepourpris, 
enclos,  enceinte  :  H  rois  fist  «a- 
dame  sa  mère  envoyer  en  un  cas- 
tiel  et  là  tenir  sans  point  iesir  de 
lapourprise\\^%kl, 

roirre,  1.  poudre:  si  trouva  on 
le  pourre  de  salpêtre  toute  moulHe 
IX,  433  ;  2.  poussière  XII,  308 
(quelques  lignes  plus   loin,  la 
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Come  pauUbre  an  néme  sens).  — 
Pourre  se  rapporte  pbonëliqQe- 
meot  à  poudre,  comme  mnre  (sol- 
vere)  à  toudre;  coDcurremment 
avec  ces  formes  simples,  l'anc. 
langue  se  servait  des  formes  déri- 
vatives  poudrière,  pourriere  ;  sar 
la  prodactioo  de  la  forme  pous- 
itère,  voy.  Tarticle  pousse  i  dans 
Littré. 

PMinMcale  (poarsuile) ,  démar- 
elles ,  diligences  faites  en  vue 
d'one  entreprise,  d*Qn  fait  d'ar- 
mes :  et  par  espeeial  trop  plus 
coustèremt  tes  mises  et  poursieutes 
à  mettre  sus  du  eonte  d^Erbu  que 
du  conte  Mmresckal  XVI,  96;  con- 
sidérés Vest^éTarmes  et  des  pour- 
sieutes (des  mesures  k  prendre, 
des  dittcnltés  k  surmonter)  à 
gens  de  bien  et  éConnour ,  se 
U  estoient  aise  II,  I5S  ;  suite 
d'an  prince  :  le  conte  de  Noter  s 
et  Ums  les  autres  seigneurs  de 
France  qui  en  la  court  et  pour* 
sieute  de  ÇAmourath  Bacquin  es- 
toient XVI,  H  {cp.  poursievant). 

^••rsleTAB*,  personne  de  la  suite 
d*on  prince  ;  U  rois  sonstenoit 
tous  les  jours  sous  ses  firès  bien 
1600  armeûres  de  fier  et  bien 
10,000  arciers,  sans  les  autres 
powrsiewans  à  fou  aper tenons  U, 
48S. 

P«ar«levlr  ,  -leawlr,  -vlwlr  , 
poursuivre  ;  i.  «  suivre  :  tous 
les  camps  estoient  couvert  de  gent 
et  de  charoi  qui  poursievoient  le 


roi  V,  9  ;  3.  foire  rentrer,  exiger 
(une  somme  d'argent)  :  toutes  les 
rentes  et  revenues  estoient  pour- 
sieuvites  et  recheHes  par  reckeveurs 
qui,.  III,  117  ;  3.  obtempérer,  se 
prêter  kiilli  convenoit  poursui- 
wir  tous  les  dangers  (caprices)  e< 
les  volentés  del  duch  son  voisin 
IL  472.  —  A  cAté  du  participe 
passé  poursievit  (voy.  Texemple 
cité  ci-dessus),  on  trouve  aussi 
poursievoit  :  ceste  besongne  estait 
poursievoite  moult  aigrement  Y, 
339  ;  si  ne  furent  noient  poursie- 
voit IX,  149.  Gp.  aconsievoit. 

pMir««BCMier,  renforcement  de 
songnior,  entourer  de  soins  ;  il  fu 
si  mal  poursongniés  deses  plaies 
qu*U  monU  Vil,  459  ;  «i  /û  la 
ditte  ville  de  Biéiune  si  bien  def- 
fendue  ^  poursongsM  que  li  Fia- 
moneh  n*i  cotiquestèreni  riens  V, 
147. 

PMirMrtvtie,  snbst.,  poursuite  ; 
U  enduiuce  et  li  poursuivite  dura 
jusques  as  barrières  111,  347. 

s»MirtMilr«,  V.  n.,  ressembler  (re* 
traire  avait  Jadis  «également  cette 
signification)  ;  et  si  pourtraioit 
très  grandemetU  en  tous  endrois 
au  père  XI,  91  ;  ung  derc  qui 
aooit  esté  en  la  chapelle  au  roy 
Richart  et  qui  moult  bien  luy 
pourtraioit  de  fourme  et  de  figure 
XVU  213. 

^•iHrve«M«e,  1.  prévoyance,  action 
de  se  pourvoir,  de  prendre  ses 
mesures,  de  Vk  :  soins  pris  d*a« 
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tance  :  tant  euls  je  de  pourveance 
que  je  trouvai  dès  seigneurs  de 
France  que,,  XIV,  5  ;  loc.  adt.  de 
pourveance,  par  avance,  par  me- 
sure de  précaution  :  et  avoie 
de  pourveance  fait  escripro  tous 
les  traitiés  amoureux  que.,  XV, 
lit  ;  2.  action  de  pourvoir  aux 
besoins  d'autrui,  soins  :  la  royne 
demora  à  Buignicourt  en  le  pour- 
veance (aux  soins)  de  mgr,  Nicole 
d^Àubrecicourt  II,  96.  —  Au  pl«- 
riel  le  mot  prend  un  sens  concret, 
qui  se  rencontre  avec  celui  du  mot 
moderne  et  analogue  provisions. 
p««rve«lr,  I.  neutre,  avoir  soin, 
dans  la  formule  y  pourveoir  de 
remède  (11,  30),  intervenir  dans 
une  aifoire  pour  y  remédier  ;  3. 
actif,  se  procurer  une  chose  :  (e 
concierge  avoit  quis^  pourveU  et 
acheté  toute  ceste  marchandise  X\, 
ti;leroyetle  duc  de  Bourgoingne 
n'entendirent  à  autre  chose  fors 
que  de  pourveoir  les  présens  que 
ils  voulaient  envoier  devers  Ànum- 
ralh'Bacquin  XY,  ÎS5%  ;  le  roy  de 
Fratice,  par  délibéraHon  de  grant 
advis  et  cotiseil,  lequel  il  avoit 
tout  pourveû  de  Funiversité  de 
Paris  et  par  autres  clers,  s*estoit 
déterminé..  XVI,  154  ;  à  côté  de  la 
tournure  encore  usuelle  pourvoir 
qqn.  de  qqch.  {je  vous  pourverai 
courtoisement  de  vostre  estât  pour 
vous  et  pour  vostre  fil  II,  35),  ou 
trouve  aussi  celle  de  p,  qqch.  à 
qqn.,  où  le  mot  devient  synonyme 


de  procurer  :  le  conte  de  Fois  avoit 
pourveâ  à  toutes  ses  garnisons  de 
bonnes  gens  alarmes  XI,  07  ;  on 
luy  pourvey  ehevaulx  pour  lui  et 
ses  gens  XVI,  89  ;  —  3.  se  pour- 
veoir,9eM  absolu,  prendre  ses  dis- 
positions, fliire  ses  préparatifs  : 
la  dame  se  pourveï  sagement  et  bel- 
lemaU  II,  56  ;  suivi  de  de  ou  pour 
avec  Tinfinitif,  se  mettre  en  me- 
sure :  la  bonne  dame  se  pourveï 
d'acquérir  amis  parmi  le  royaume 
de  France  II,  Zi\  et  se  pourveï- 
renf  li  doy  roy  pour  guerryer 
plus  fort  que  en  devant  n'avaient 
fait  III,  3tl.  De  là  le  parUdpe 
pourveû,  préparé,  prêt  :  pourveû 
de  son  faU  yUl,i%i. 

p««rv«ii,  prêt  (voy.  Tart.  prée.)  ; 
adv.  pourveûement ,  résolument, 
promptement  :  li  rois  respondi 
tout  pourveûement  et  sans  delay 
lY,  390  ;  nettement  :  ils  sceurent 
bien  tout  clèremetit  et  pourveûe- 
ment comment  il  en  estoit  XIV, 
373;XYI,tlt. 

P»«r%-I«l««,  prévision  ;  avoir  pour- 
visifm  sur  qqch.,  y  être  préparé 
ou  être  en  état  de  prendre  ses 
mesures  :  nous  soûlions  savoir 
toutes  les  armes  qui  en  France 
se  faisaient,  trois  ou  quatre  mois 
devant  la  nutin,  dont  nous  avions 
pourvisioti  et  advis  sur  ce  XII , 
147. 

els ,  synonyme  de  boutéSs , 
action  de  pousser,  presse  :  là  eut 
fort  poussas  111,  130  ;  Y,  343. 
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Fovf «ir,  SOS'  P<X^^- 

t^ovre,  inalheureui  :  povr^  mtrmf, 
mauvaise  chance  (^oj.  atrine). 

p«nvrciiae  ,  pauvresse  ,  pauvre 
femme  X,  M;  Littré  c'a  aiicuu 
eiemple  ancieti  ûg  ce  mol  ;  c'est 
pourquoi  je  le  relève. 

i>a%rcté,  misère ,  particulièrement 
privation  de  nourriture  ;  d  ii 
ftgnefÎGil  itet  durfé»  et  xes  povrt' 
tà  Vrr,  103;  \h.  470;  W  tiioifnt 
huv  chei^at  effondu  de  povrfîf!  et 
d4*  faim  %,  599. 

P«Tef  appui  (d'un  aU^e)  :  iti  fi^ri 
!n  vinlti  s^it  fit  ftoytr  de  In  rhttyèrf 
HM  laqutUe  il  gtmit  II,  355.  -*  Du 
}at.  podium  ,  qui  en  bas^littin 
signifiait  tout  ce  qui  sert  à  sou- 
tenir eu  sur  quoi  on  s'appuie  : 
podînm  s'est  aussi  francisé  par 
piiie,  d'où   appuyer  [an Oh  apefier). 

PrAlcrlr«   praiene   IV,  3i6;  VK 

PrftDipièrc,  heure  de  midi  (du  lat, 
prandiaria^  s.  i?.,  hora)  :  Étivircn 
pnmgièfc  il  mnretU  ^n  vmq  vU- 

taigc  c*on  cittiminp  Tortgny   Vi, 

rr«btr«,  mauvaise  orthographe  p. 
^r««(ff  (forme  typique  prtMre)^ 
1U,  iil. 

Prcf  «u^«  preclienji,  forme  synco- 
pée de  pert^mit  ,  paresseui  ; 
pïvî^p  n'a  c«rf  dct  couwars  H 
dctprcrem  U,  Il  ;  ib,  381.  Dans 
le  passage  II  ,  11  notre  teiite 
porte  prcceuTy,  qui  ne  peut  âtre 
qu'une  faute   de    copiste,    Vov. 


aussi  l'art»  preèrr. 

Précis r,  forme  contracté  de  pràt- 
ria^  IV,  107. 

Préé,  forme  féminine  et  concur- 
rente de  pré  II  ,  137  ,  493  ;  iV  , 
87:  XI,  !Û3.  —  Du  plur  laU 
pïHttn  (lie  pratum}^ 

Préectaler,  prêcher  H  ,  430  ;  forme 
régulièrement  tirée  du  lat*  pra^ 
dUftre  ;  aussi  contractée  en  prê' 
ripr  PI  (avec  V$  intercalaire)  près- 
ifntrr  (à^od  prêcher).  Ces  diver- 
ses tormes  ou  phases  rappellent 
celtes  du  verbe  t^pécfi£r  t  ^nptfc- 
eiV.r  ,  emptrcfC}*  vwpeteher  empo- 
thvi\  du  la  t.  impediéart  (origine 
plus  plausible  que  innpactart), 

Rrrrc^,  pr«MMr,  II,  313  :  se  ta  de- 
fHQnde  f't  calengû  dtuwure  en  ttt 
premtû  et  que  il  t'afierde  à  wisat^ 
îteâ  ;  et  quelques  lignes  plus  loin  : 
êe  en  itouft  prtcsse  ne  dtmettre.  Ces 
passages  sont  altérés  -  un  mot 
preetic  n*e*iftte  pas.  M-  Luce  lit 
proi*ee  eiprùe$ie  ;  cette  leçon  satis- 
fait au  s«ns  à  la  rigueur  i  d'un  c^lé 
<«  si  la  poursuite  de  vos  droits  ne 
se  fait  pas  pour  cause  de  [mtn^ 
que  de]  prouesse  >i{  de  Tautre  a  si 
prouesse  ne  manque  pas  en 
vous  ir-  Hais,  selon  moi,  il  faut 
lire  pêTécc^  paresse,  qui  donne  un 
sens  parfaitement  net  ;  d'une  part 
a  ^i  c'est  par  nonctialance  que  ht 
taîmigt  ne  Ke  fait  pas  (c'est  bien  là 
la  valeur  de  demeurer  en  ;  «n  indi^ 
que  la  chose  qui  fait  obstacle , 
qui    fait    dejRtmrer    nne    entre- 
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prlie)  ;  d*aatre  part  «  st  U  paresse 
ne  persiste  pu  en  vous.  »  Cepen- 
dant, dans  le  second  cas,  où  il 
parait  qae  le  mot  preeue  on 
proe$$e  fait  défiot  (M.  Lnce  le 
met  entre  croclieu).  Je  pense  qoe 
le  teite  original  ne  réclame 
aacnne  intercalation  ;  se  en  vouê 
ne  demeure  ne  fait  ancane  diffi- 
culté et  signifie:  «  si  tons  n*y 
faites  obstacle.  v>  Je  soupçonne 
que  les  copistes  se  sont  vu  en 
présence  d'nne  forme  preee,  qni 
leor  semblait  incorrecte  et  dont 
l'un  aura  fait  preeee  ,  l'antre 
proece.  An  surplus,  il  se  peut  bien 
que  Proissart  se  soit  senri  de  la 
forme  syncopée  preee  (p.  pereee) , 
comme  il  s*est  serri  en  plusieurs 
endroits  de  TadJ.  preeeus  (v.  c. 
m.)«  Une  syncope  du  même  fenre 
se  présente  dans  pril  p.  péril 
que  Je  me  souviens  d'avoir  ren- 
contré dans  Adam  de  la  Halle. 

Préflekler,  -leler,  fixer  d'avance 
(un  Jour)  ;  car  il  avoiefit  ordonné 
et  préfiehU  le  jour  que  il  dévoient 
eêtre  dewMnt  Tournai  III,  SK; 
iX,  475  ;  XIY,  173. 

PffétoStoB,  1.  dignité  de  prélat, 
prélature  :  on  aaiêt  Péveeque  de 
Lengree  tout  au  phu  hauU  bout 
pour  cause  de  prélaiion  XII,  Î3t  ; 
3.  diocèse  :  H  prélat  en  leurs 
prélatkms  et  signouries  comen- 
ehièrent  à  prescMer  ce  voiage  par 
manière  de  croiserie  X ,  S07.  — 
Peut-être  dans  le  premier  exem- 


ple, prélation  veut-il  dire,  comme 
lelat.  praelatio,  préférence  (id 
préséance). 

l»remler0,  adv.,  d*abord,  en  pre- 
mier lieu  ;  il  avoient  desservi  à 
estre  justichié  en  trois  manières^ 
e*est  assavoir  premiers  traynés, 
apriès  décolla  et  puis  pendus  à 
ung  gibet  II,  79  ;  aussi  de  pre- 
miers \h  63,  81  ;  III,  149,  335  ; 
ridée  dès  Tabord  est  encore  ren- 
due, par  rapport  à  un  fait  défini, 
pkt  de  ce  premier  IX,  88  et  â  ce 
premier  lY,  U  ;  XV,  353.  Notez 
aussi  l'expression  de  première- 
ment :  par  lesquels  de  première- 
ment  toutes  ces  hainnes  estaient 
esmeutes  et  eslevées  IX,  338.  — 
Premierf  équivaut  à  avant  dans 
la  formule  coi^onctionnelle  pre» 
miers  que:  in  fourmes  vous  très 
bien  de  la  besoingne  premiers  que 
vous  faites  à  vostre  fils  nul  mal 
XI,  95. 

l»rc»ailer«l«,  forme  extensive  de 
premier  ;  à  ce  premierain  assaut 

III,  540. 

PreB««iil«9  prenable  III,  99,  441  ; 

IV,  58. 

Preatfre  )  ce  verbe  est  régulière- 
ment conjugué  au  prés,  et  à  Tim- 
parfait  ;  donc  prendons,  prendés, 
prendoit  ;  le  défini  fait  pris  ou 
prins,  presis,  prist^  presismes , 
'istes,  prisrent  onprisent  ou  prins- 
trent  ;  imparfait  du  subj.  presisse  ; 
part,  pusé  pris  ou  prins,  — 
Significations  dignes  de   note  : 
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{•  sent  actif:  a)  décider,  con- 
clure :  il  avait  jeté  $a  visée  à  che 
que  uni  mariagee  serait  trop  bien 
pris  et  fais  de  sa  fille  et  dou  fil 
te  conte  de  Flandre  IV,  321  ;  b) 
admettre,  lapposer,  dans  les  for- 
mates impératives  prendés,  pren- 
dons  III,  350  ;  XII,  134  ;  c)  « 
reprendre  au  sens  de  dire  :  il  prist 
paroles  au  ray,  dont  il  quida  très 
bien  esploitier  XVI,  90.  —  2«  Sens 
impersonnel  :  a)  Tenir,  arriter, 
saivi  do  datif:  pour  ung  petit  de 
douleur  qui  luy  tenait  oucMef, 
laquelle  luy  estait  prime  par  nuit 
estant  ou  litXy^U;  b)  prendre 
une  tournure  :  comment  qu'il 
prende  (qnelle  que  soit  la  tonmore 
que  les  choses  prendront)  VII, 
lii  ;  c)  avoir  telle  conséquence  : 
regardés  comment  il  leur  est  prins 
de  leurs  défenses  (ce  qa*il  leur  a 
profité  de  s'être  défendus)  XII, 
88.  —  3»  Locution  particulière  : 
Vanair  où  prendre  (»  avoir  où 
le  prendre),  savoir  où  en  cher- 
cher la  cause,  savoir  pourquoi  : 
la  duchesse  de  Glocestre  et  Offrem 
son  fils  furent  moult  destourbés, 
et  bien  Va/voient  où  pretidre  (et  ce 
ne  ftit  pas  sans  cause),  quant  le 
dtic  de  Glocestre  leur  sire  et  père 
fut  là  amené  tout  mort  XVI,  77. 
—  4«  Se  prendre,  se  remettre  : 
se  prendre  à  santé,  reprendre 
santé  XV,  48  ;  —  se  prendre  priés, 
voy.  l'art,  priés.  —  ti^  Prendre 
sus,  a)  arrêter,  empêcher  de 
FKOISSART. 


continuer: à  la  seconde  [lance] 
Ven  (l'on)  les  prist  sus  et  ne  vou- 
lut consentir  le  ray  que  Us  en  féSs- 
sent  plus  avant  XIV,  44  ;  arrêter, 
faire  prisoonier  :  li  contes  de  Bain- 
nau  euïst  volentiers  veû  que  on 
Vcuist  pris  sus  et  retenu  en  vie 
lU,  281  ;  b)  prendre  à  sa  charge, 
sous  sa  protection  :  tant  que  à 
moy,  je  vous  ay  prins  sus  et  vous 
deffenderay  tant  quejepaurray 
XVI,  20i  ;  V,  i58  ;  c)  promettre  : 
tant  que  à  moy,  je  ne  le  ferayjà 
à  (au  risque  de)  marir,  car  je  Vay 
pris  sus,  si  luy  tenray  son  con- 
venant XVI,  232. 

1.  I*rè*,  adv.,  voy.  priés. 

2.  I*rè«,  sujet,  sing.  et  rég.  plur. 
de  prest  (v.  c.  m.). 

Preacliler  (voy.  preecier)  II,  4i3  ; 
VIII,  215  (fn^  depuis  fut  il  tant 
prescfùé  qu'il  fut  de  raccord  des 
autres). 

î.  PréMBi,  I.  adj.,  mettre  présent^ 
représenter  :  les  doutes  que  li  rois 
y  mettait  et  avait  mis  présent 
son  conseil  II ,  348  ;  —  2.  locu- 
tions adverbiales  :  de  présent, 
pour  le  moment,  en  attendant  : 
au  fort,  je  les  vous  presferay  pour 
de  présent  appaisier  le  conseil  XII, 
249  ;  aussi  pour  le  présent  :  nous 
sommes  pour  le  présent  sus  nos- 
très  déduis  IV,  il  ;  en  présent  a) 
aussitôt,  à  rinstant  :  et  en  présent 
respondy  ledit  poeuple  que..  XVI, 
204  ;  b)  à  présent  :  et  ce  qui  en 
présent  nous  muet  (meut,  pousse) 
40 
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de  tui  vouloir  aidier  VU,  107  ;  — 
S.  préposition  ;  en  présence  de  : 
là  etU  il  son  conseil  assemblé,  pré- 
sent qui  H  messagier  dou  roy  Phe^ 
lippe  furent  appelle  \\,  328  ;  pré- 
sent les  barons  et  les  chevaliers, 
ib.  374. 

t.  préMBt,  subst.  verbal  de  pré- 
senter  ;  loc.  faire  présent  rfe  = 
présenter,  livrer  (an  prisonnier)  : 
il  les  prist  et  les  rametia  en  Vost 
et  en  fist  présent  à  madame  la 
royneXVn,  H. 

l^réaéBCemcBt ,  à  Tinstant  (cp. 
angl.  presently)  ;  et  là  fu  présen- 
tement occis  IX,  i 80  ;  nous  sommes 
batu^  se  nous  ne  faisons  présetite» 
ment  leur  service ,  ib.  388  ;  les 
ftouvelles  vinretit  présentement  à 
messire  Jehan  de  Hainau  que  son 
cousin  estait  perdus  IV,  327. 

■^réaldeal,  chef,  sommité  ;  sus  les 
prêtas  et  présidens  de  Sainte  Eglise 
VI,  262. 

i^rés«Bip(le«fl,  présomptueux  IX, 
i  30  ;  du  lat.  praesumptiosus  (Si- 
doine Apollinaire). 

^reMe ,  foule  ;  rompre  la  presse, 
fendre  la  foule  III,  295  ;  X  29. 

wremmer,  sens  absolu,  s'empresser  : 
et  croy  bien  que  pluiseur  hault  si- 
gneur  presseront  à  vous  avoir  à 
femme  pour  les  biaus  hiretages 
que  votis  tenrés  IX ,  150  ;  sens 
actif,  pressurer  (un  prisonnier), 
en  tirer  la  plus  forte  rançon  pos- 
sible (cp.  le  sens  Bguré  attaché  à 
notre  mot  rançonner  actuel)  :  se 


je  vous  voloie  presser,  vous  paie^ 
ries  bien  trente  ou  quarante  mille 
MctaIV,210. 

1.  i»resi,  subst.,  prestation,  paie- 
ment IX,  485  {il  n^ont  eu  prest  ne 
paiement  nul  de  par  vous), 

2.  l^reflt,  adj.  (sujet-sing.  masc.  et 
régime-plur.,  près),  prêt,  Untôt 
suivi  de  de  {je  sui  tous  près  dou 
mouvoir  quant  il  vous  plaira  IV, 
7),  tantôt  de  à  (je  sui  tous  près  à 
faire  vostre  plaisir  IV,  143). 

l»restenieBl  %me ,  aussitôt  que 
XVI,  204. 

ifrémmmer,  prévoir  :  se  il  euist 
bien  présumé  el  cotisideréle  grant 
meschief  qui  en  descendi,  il  ne 
Veuist  fait  pour  nul  avoir  XV,  87  ; 
prévoir  avec  inquiétude,  appré- 
hender :  car  il  présumèrent  le 
temps  à  venir  VI,  317  ;  et  tout  ce, 
par  espécial,  ymaginoient  fort  et 
présumaient  les  oncles  du  roy  XIII, 
85. 

Wrtmde,  dans  preudhomme  (11,  44) 
ei  preude  femme  (XIII,  11),  sage, 
respectable. 

l»rier,  au  sens  de  «  faire  une  de- 
mande »,  est  un  verbe  neutre 
sui\1  du  datif  :  li  baron  leur  priè- 
rent de  demorer  II ,  89  ;  il  est 
actif  et  suivi  d*un  régime  direct 
au  sens  d'appeler,  inviter,  enga- 
ger :  il  pria  et  cueilla  environ 
quarante  latices  de  bons  compa- 
gnons et  se  parti  de  Braibant  II, 
489  ;  encores  pria  li  rois  moult  de 
bonnes  gens  de  Vempire  III,  246; 


Digitized  by  VjOOQIC 


PRl 


PRI 


363 


si  pria  au  souper  !e$  haux  prmches 
qui  eitoifitU  dans  Abbwille  Y,  37  ; 
il  les  prioietU  de  disner  et  souper, 
ib.  270,  Cette  distinction,  toute- 
fois, n*est  pas  strictement  obser- 
vée ;  j§  troufe  p.  ex.  Il,  447  et 
le  pryèrent  que  ce  H  volsist  souf» 
fire,  msis  ces  •  irrégularités  sont 
la  plupart  du  temps,  je  pense,  des 
erreurs  de  copiste. 

Prière,  appel,  levée  (de  soldats)  ; 
et  faisait  se  semonse  èl  se  pryère 
des  Mainnuyers  à  estre  à  Hal  11, 
Q\\sifistun  très  grant  mofide- 
fne$it  par  tout  son  royaume,  et 
ossi  une  grant  pryère  eti  V Empire 
111,  249  ;  U  contes  fist  une  asam- 
blée  et  une  pryère  de  gentils  hom- 
mes assés  grande  pour  aler  en 
Frise  IV,  3i6. 

Prlè«,  frèa,  adv.,  =  presque  : 
quant  chil  de  le  ville  viretit  que 
priés  toute  Engleterre  estait  de 
leur  acord  11,  76  ;  et  fu  tel  fois 
queUEnglès  branlèrent  et  furent 
priés  desconfi  \,  285  ;  priés  cha- 
cun jour,  ib.  375.  Le  mot  varie 
avec  priesque  {priesque  tous  les 
jours  il,  171).—  Locutions  :  priés 
mener,  serrer  de  près  •  mettre 
dans  la  géoe  :  chil  dedens  estaient 
si  priés  menet  et  si  constraint  qu*U 
avaient  mengiet  par  uit  jours  tous 
leurs  chevaus  IV,  64  ;  —  se  pren- 
dre  priés,  sVm  presser,  s^efforcer: 
toutes  manières  de  gens  s*i  prisent 
priés  que  de  trousser  vins  et  vian- 
des et  cervoises  11,  154  ;  «t  «e  pren- 


doient  li  Englés  priés  de  bien  faire 
la  besongne  et  desconfire  leurs 
ennetnis  V,  262  ;  si  se  prendoient 
moult  priés  de  bien  faire  VI,  165  ; 
si  se  estoient  prés  prins  leurs  gens 
devetiir  à  Venue  XVI,  56  (var. 
se  estoient  diligentes)  ;  et  s'en  es- 
toient les  povres  gens  du  pays  pris 
si  prés  du  payer  que  les  plusieurs 
en  avaient  vendu  leur  héritage 
XIV,  161. 

Prle««,  prieur;  le  grant  prieus 
de  France  V,  68  (prieur  est  une 
fliute  d^impression)^  ib.  71, 73  (ici 
aussi  lises  prietis  p.  prieurs),  La 
forme  prteta,  ainsi  que  le  fém* 
prieusc,  n*est  pas  rare. 

Prime,  subst.,  première  heure  du 
Jour,  c.-à-d.  six  heures  du  matin  ; 
et  furent  tendemain  devant  prime 
ou  havène  de  Boutoigne  11,  24  ; 
entre  prime  et  tierce  Vil ,  405  ; 
li  assaus  dura  dou  matin  (de 
l'aube  du  jour)  jusques  à  prime 
V,  4  ;  aussi  prisme  IV,  557  ;  V,  2. 

Prime*  (à) ,  alors  seulement  (pas 
avant)  ;  quant  li  rois  de  France 
sceut  que  li  rois  dEngleterre  s*en 
rctoumoit  vers  Calais,  à  primes 
se  desloga  il  V,  329  ;  aussi  or  à 
primes  (XI,  265)  ou  or  primes 
(XI,  255,  var.). 

PrlBça«ié,  piincipauté  VI ,  396  ; 
VII,  87  ;  on  trouve  aussi  princeté 
VII,  141,  230. 

PriBcelé,  voy.  l'art,  préc. 

PrlBelpAvié  (es),  principalement  ; 
il  entendoient  que  U  Englés  avoient 
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empris  de  chevauchier  en  princhi- 
pauté  parmy  lewre  terres  III,  37. 

PriBM,  prise  II,  403  (apriès  le 
prhue  de  Saint-Malquaire). 

PriB««B,  forme Ttr.  de  prison;  je 
vous  ^itterai  de  vostre  prinson 
VI,  35  DOtes. 

Priai,   p.  pritist,  prit  VI,  33. 

I.  Prise,  snbst.,  apprécialioD  ;  U 
avoient  bien  mort  desservi  seUmch 
la  prise  et  la  teneur  de  pluiseurs 
oribles  fais  que  U  avoient  là  oy 
recorder  II,  80. 

3. 1»rlse,  câptiTiié  :  je  mêlerai  en 
souffrance  vostre  prise  V,  lOi. 

PrlACBi,  prUMieiil,  prirent;  puis 
prissent  congiet  au  conte  11,  353. 

I»rl«me«  voy.  prime, 

1.  Prla«B,  subst.  fém.,  propr.  cap- 
ture (do  lat.  prensionem,  action 
de  prendre),  puis  Téut  qui  en 
résulte,  captivité  :  quitter  à  qqn, 
sa  prison,  le  relâcher  II,  158.  Voy. 
aussi  prinson, 

3.  PrlMB,  masc.,  prisonnier  ;  il  y 
ot  des  mors,  des  navrés  et  despri* 
sons  Sun  lés  et  d^auUre  II,  165  ; 
se  U  Uvrèrefit  le  conte  de  Mont  fort 
pour  son  prison  III,  417.  —  C'est 
le  même  mot  que  le  précédent, 
passé  du  sens  abstrait  au  sens 
concret  (cp.  message^  message  et 
messager ,  témoin ,  pr.  témoi- 
gnage ,  et  beaucoup  d'autres). 
L*ital.  prigione  et  Tesp.  prision 
réunissent  également  les  deux 
sens  de  Tanc.  fr.  prison, 

iPHvé,  apprivoisé;  fig.  dompté, 


maté  :  t7  fist  le  chevalier  tout  privé 
X,  183  ;  familier  :  et  furent  mouU 
tost  acquointié  et  privet  Vung  de 
Vautre  H,  331  ;  adv.  privéement, 
en  privé  II,  333, 338. 

PrlTliéclé,  autorisé  ;  et  de  ce  est  U 
biefi  privilégiés  III,  117. 

Procédier  en  qqdh.,  aller  en  avant, 
continuer,  persévérer  ;  se  U  rais 
d'Engleterre  voloit  procéder  en  ces 
demandes  (poursuivre  ces  préten- 
tions) II,  334  ;  puisque  vous  volés 
procéder  en  le  guerre  III ,  17  ; 
aussi  procéder  avcmt  en  qqch,,  en 
poursuivre  Taccomplissement  :  U 
distque  volentiers  U  procéderait 
avant  ou  mariage  V,  159.  —  Se 
procéder,  avoir  son  cours,  être 
poursuivi  :  ceste  eose  se  procéda 
et  aproça  sus  les  convenances  que 
L&is  avoit  eus  as  ambassadours 
V,  157. 

PTMès,  propr.  marche,  cours,  dé- 
veloppement, de  là  :  1.  enchatne- 
nement  d'une  narration,  con- 
texte, puis  «  sqjet  traité  :  or  vueil 
je  ysir  de  ce  prologe  et  paursui- 
wir  mofi  principaul proches  II,  3  ; 
toutes  ces  choses  sont  passées  et 
deûssent  estre  en  ce  record  mis 
ens  ou  procès  de  nostre  histoire  cy 
deuusXWl,  30;  XIV,  160; -3. 
discours  :  avasU,  chevaliers  set- 
gneurs  !  dirent  les  souverains  pa- 
tronsde  Gefwes  en  la  conclusion  de 
leur  procès  XIV,  314  ;  —  3.  affaire 
ou  sujet  en  question  :  # i  se  advi- 
sa  que  il  poursieuvrait  ce  praeèe 
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XII 1,  114  ;  ne  oncquet  Ut  n^enla' 
mèrent  nuU  de  leurs  procès  sur 
lesquels  ils  esloierU  là  venus  XIII, 
1S6:  et  si  froidement  metia  ses 
procès  X,  307  ;  en  poursieuvant 
les  procès  de  ceste  plaidoirie  XVI, 
169.  ~  A  la  signification  première 
de  marche  se  rapporte  la  locution 
en  procès  de,  en  voie  de  :  de  tout 
ce  que  li  contes  avoit  fait  et  de  sa 
foi  que  il  avoit  menlie  {à  tout  le 
mains  il  estait  en  procès  dou  men' 
tir),  il  tenait  le  pais  de  Flandres 
pour  esqusé  V,  161 . 

Pr«clittlB,  adj.,  apparenté,  pro- 
che, intime  ;  car  il  ne  peut  avoir 
plus  proçaine  de  vous  qui  estes  se 
serour  11,47;  pour  tant  que  il 
estait  si  proçains  de  la  contesse 
de  Mont  fort  VI,  117;  pour  tant 
que  Us  estoietit  tous  prochains  du 
conseil  du  roi  \\l,  6;  qui  inté- 
resse :  si  leur  estait  li  voiages  de 
France  plus  prochains  (plus  à 
coeur)  que  cils  d'Espagne  X,  208  ; 
les  besongnes  de  Flandres  U  estaient 
si  prochaines  que  bien  li  touquoient 
X,  232.  —  Le  mot,  comme  notre 
proe/ie,  est  aussi  employé  comme 
substantif:  leurs  amis  et  prochains 
U,  105  ;  les  enfans  du  roy  Louis 
avoienl  grant  foison  de  botis  amis 
et  de  prochains  XI,  250. 

Pr«clialBeté,  parenté  ;  quel  droit 
et  prochainnelé  (titre  de  parenté) 
li  roys  Edouwars  avoit  à  TAire- 
taige  de  France  II,  320. 

Pr«€lttBitttiiiB  paraît  avoir  la  va- 


leur de  réclamation,  réclamation 
fondée,  droit,  dans  le  passage 
suivant  :  nul  ne  nulle  par  dessus 
elle  n*y  avait  proclamatioti  de 
caUenge  (n*avoit  le  droit  d'y  pré- 
tendre) XIII,  12. 

PTMvrer,  1.  v.  n.,  être  chargé 
d'intéréu,  diligenter  en  faveur  de 
qqn.  ou  de  qqch.,  synonyme  de 
pourcachier  :  et  tant  procura  la 
bontie  dame  entre  ces  signeurs, 
que  une  journée  de  traitement  fu 
accordée  à  VendemainlW,  309  ;^t 
dus  de  Braibant  fu  enfourmés 
comment  lirais  SEnjUterre  es- 
tait à  VEscluu  et  procurait  que 
ses  filsfust  dus  de  Flandres  IV, 
521  ;  dont  moult  en  annoyoit  aux 
deux  Anglais  qui  procuraient  pour 
Aymerigol  Marcel  XIV,  196  ;  2. 
V.  a.,  pourchasser,  rechercher: 
procurans  et  acquérons  seigneurs 
et  amis  à  tous  lés  II,  531  ;  pour- 
8ui\Te,  faire  réussir  :  il  entendait 
de  grant  désir  et  volenté  au  pro- 
curer ses  besognes  V,  234. 

rr«le  ;  ce  mot  exprimant  particu- 
lièrement le  butin  de  guerre  con- 
sisunt  en  béuil,  il  est  devenu 
synonyme  de  béuil  :  jou  ai  oeil, 
dist  li  espies,  le  proie  de  le  ville 
yssir  hors  et  y  a  bien  sis  ou  sept 
cens  grosses  bestes  IV,  341  ;  et 
acqueillirent  toute  la  proie  de  là 
environ  III,  120. 

Pr«isme,  adj.  et  subst.,  proche, 
parent  ;  U  ne  peut  estre  quUl  n'y 
ait  grant  plenté  de  leurs  proismes 
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qui  dolent  en  iontU,  iîd;Udesi' 
roient  awnr  to  guerre  as  Escoê  et 
eontrevengier   le  mort  de   leur 
proùme,  ib.  250  ;  riens  n*estplus 
proisme  ne  plus  prochain  que  père 
et  mère  XIII,  267.  Proisme  est  la 
francisation   régulière   du  latin 
proximus,  procs*mus;  le  groupe 
oc  précédant  une  consonne  fait  oi 
(cp.  vfr.  oit  (huit)  de  œlo)  ;  il  faut 
donc  rejeter  Torthographe  proïs- 
me,   adoptée  généralement  dans  ** 
notre  teite. 
Pr«ltoMe,  prologue  ;  or  ai  je  mis 
ou  premier  chef  de  mon  proisme 
que  je  voel  parler  de  grans  mer- 
velles  II,  7.  Du  Ut.  prooemium 
ou  plutôt  du  grec  npooi/^tov,  pré- 
ambule (ot,  prononcé  à  la  ma- 
nière ronaïque,  sonne  t)  ;  Vs  est 
adventice  comme  dans  prisme, 
Pr#fsni«ié,  parenté  ;  par  droit  et 
parproismeté,de  le  succeuion  mon- 
seigneur Carton,  roi  de  France, 
vous  deveriés  tenir  rhiretage  II, 
305  ;  ib.  322  (par  droite  succes- 
sion de  proismete)  ;  VI,  359.  L'or- 
thographe pro{«m«(«'  est  fautive, 
▼oy.  proisme. 
Wrmîm99,  prologue  II,  3  ;  le  type 
est|>iio(o(7itifnet  non  pu  prolo- 
gue. 
Prwl*ffsler,  =»  praedicere,  dire 
précédemment  ;  car  cy-dessusj^ai 
prologuié  gratis   fais   d*armes  ; 
encoures  en  trouvères  vous  grant 
foison,  desquels  je  feray  botme 
et  Juste  narration  W,  4. 


Pr«MeMe  ;  je  crois  devoir  citer 
Texpr.  vostre  promesse  au  sens 
de  c<  la  promesse  que  je  vous  ai 
faite  »,  II,  52  :  je  vous  tenray 
vostre  promesse, 
Premeltre,  annoncer,  prédire  (une 
chose  mauvaise):  mais  lor  pro- 
mettoit  on  que  il  seroient  tout 
mort  II,  78. 
Pr«ai««ère«,  forme  du  sujet  sing. 

de  promo/eur  II,  192. 
Pr«Bi«a«B,  conseil,  proposition  ; 
le  jeune  roy  aux  paroles  et  pro- 
motions de  Varchevcsque  de  Can- 
torbie  se  emUinoit  assés  XII,  291  ; 
à  la  promotion  du  duc  le  vallet 
fut  appelle  XIV,  182  ;  —  instiga- 
tion :    ces  promotions  dou  roi 
d^Engleterre    à    la   calenge   de 
France  11,  375  ;  par  la  promotion 
et  enort  dun  bourgois  de  Gant, 
ib.  393  ;  résolution,  intention  : 
quant  la  promotion  de  ceste  fesfe 
faire  vint  eti  avis  au  roi  IV,  205. 
PruuiiTeiiieiit,  instigation  (forme 
populaire  de  promotion)  ;  par  le 
promovemetit  de  madame  sa  mère 
VII,  320. 
PrMB«¥«lr,  pr.  faire  surgir,  de 
là  ;  i.  proposer  :  nous  volons  bien 
à  signeur,  puisque  il  est  à  ce  pro- 
meus,  le  prinche  de  Galles  IV, 
320  ;  mettre  sur  le  tapis,  en  dé- 
libération :  le  duc  de  Lanças fre 
ala  au  conseil  et,  quant  il  vey 
que  point  et  heure  fut,  il  promeut 
la  besongne  du  vallet  XIV,  182  ; 
—  2.  avancer,  émettre  (une  pa* 
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rôle)  :  là  promeut  DartewUe  les 
paroUet  suidites  lY,  319  ;  —  3. 
susciter  :  Olimer  de  Clkhon  luy 
atxnt  tout  promeû  et  bra$$é  ce 
contraire  X\,  I. 

Pr^BUBcbler,  proclamer  ;  il  $e  fiet 
consacrer  et  couronner  de  ce  pape 
et  prononehier  à  estre  emperères 
II,  346. 

Pr«plsM,  apte,  capable;  prêtas 
ydoines  et  propisses  à  ce  faire  Vil, 
422  ;  à  savoir  se  eUe  est  propise  et 
fourmée  à  porter  enfant  X,  343. 

Pr«porlUBBé,  réglé,  en  ordre  ; 
se  les  puissans  et  les  mauvais  n*es- 
toient  pugnis,  les  choses  ne  se- 
raient pas  proportionnées  justes 
ment  XV,  62  ;  en  mesure,  à  même 
dei  celuy  comte  Guy  de  Blois  et 
Marie  de  Namur  n*estoient  pas 
taiUids  ne  proportionnés  à  engen- 
drer jamais  enfans  XIV,  368. 

Proposer,  exposer,  traiter;  la 
quelle  (matière)  traite  et  propose 
les  fais  et  advenues  des  guerres  de 
France  et  d: Angleterre  XIV,  I  ;  ib. 
87  ;  au  sens  neutre,  suiyi  de  sur, 
avoir  trait  à  :  toutes  leurs  paroles 
louchoientet  proposoient  sur  la 
fourme  du  mariage  pour  quoi  ils 
estoient  là  envoies  XIII,  8. 

Pr«ipo«ear ,  narrateur  ;  je,  Jehan 
Froissart,  acteur  et  proposeur  de 
ceste  histoire  XV,  4. 

Propre,  même  ;  maugré  le  propre 
roi  11,  84;  che  propre  soir,  ib. 
123  ;  en  celle  propre  année  \,  252. 
Le  mot  est  parfois  renforcé  par 


Tadv.  mesmes  :  H  propres  rois 
mesmes  II,  2. 

l»r«preBieBl,  adv.,  1.  même  :  et 
proprement  li  abbes  s*ala  bouter 
dedens  un  celier  II,  70  ;  et  propre- 
ment madame  la  royne  sa  femme 
y  vint  V,  298;  2.  convenable- 
ment :  et  chevauçoient  si  serré 
que  on  ne  peuist  jetter  un  estuef 
entre  euls  que  U  tu  eheïst  sus 
pointe  de  glaves,  tant  les  portoient 
il  proprement  roides  et  contre- 
mont, 

■»■••••  (nellre  em),  mettre  par 
écrit  *:  afin  que  li  grant  fait 
d  armes  qui,,  sont  avenu,  soient 
mis  en  mémore  perpétuel,  je  me 
voeil  ensonnier  de  les  mettre  en 
prose  U^î,         .    . 

Pr««fl«,  butin  ;  quant  les  gens  à 
messire  Lofs  d^Espaigne  orent  car- 
giet  chars  et  charètes  de  tous 
meubles  et  prou  fis  que  il  rame- 
naient à  lor  naivie  IV,  78. 

l»r««nieBer,  voy.  pourmener, 

Pr««|^M,  Toy.  pourpos. 

Pr«a¥eB«e,  provende  (voy.  mon 
Dict.)  :  quarante  converses  à  demie 
prouvende  IV,  407  ;  sis  vins  dames 
à  plainne  prouvende,  ib.  409. 

Pr««vM,  forme  var.  de  prévos,  pré- 
vôt III,  317  ;  VI,  73  ;  aussi  provos 
III,  93 ,  et  prévos  III,  311  ;  dérivé 
provosté,  prévôté  III,  95.  Voy. 
mon  Dict.  sous  prévôt, 

Pr^vealr  ,  se  produire  ,  surgir  ; 
nous  sommes  chi  envoyet  à  savoir 
que  vous  dires  de  une  nouvelleté 
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^tit  est  provenue  en  Voeiel  SEn- 
gleterre  II,  355  ;  t2f  ewretU  cotiseU 
que  U$  envoieroicrU  en  France  de- 
vers le  roy,  quoyement  et  couver- 
tement,  de  providence,  non  mie 
par  pompes  ne  par  orgueil,  ung 
Frère  Mineur  XV,  93. 

Pr«¥l«eBee  («e),  avec  précaation, 
prademment  XV,  93  (voy.  Tart. 
préc). 

l»r«YiMBr,  pour? oyeor ,  foaniis- 
seiir  ;  et  vous  di  que  proviseurs  y 
eurent  trop  Inen  leur  temps  XI, 
367. 

Rr«vtoiMi,  bënëftce  (aa  sens  ecclé- 
alasUque):  ne  je  n'ay  fait  chose 
par  quoy  je  doive  perdre  ma 
divine  provision  XVI,  155. 

rr*vM,  »r«irM4é,   voy.  prouvos. 

W^rmémme^,  science,  part,  jarispra- 
deDce;  les  greigneurs  elers  en 
prudence  qui  fuissent  en  Vuniver- 
site  de  Paris  X\,i^. 

Pradententenl  ;  celle  forme  ad- 
verbiale est  contraire  à  Tancienne 
grammaire,  mais  elle  est  devenue 
régulière  une  fois  que  les  anciens 
adjectifs  à  genre  commun  avaient 
pris  la  flexion  féminine  ;  pruden- 
tement  est  aussi  correct  que  gran- 
dement (Siftc.  grammenl)  ;  cp,  ex- 
cellentement. 

PMAvlMe,  psaume  ;  du  genre  fé- 
minin :  et  là  chantoient  une 
pseaulmedupsaultierXi,  106. 

pmtole,  public  ;  murmuroienl  Tut» 
à  Vautre  et  disoient  en  puble  (pu- 
bliquement) VIII,  300.  Du  latin 


publieuSf  par  apocope  de  la  ter- 
minaison, cp.  ruste,  hérite. 

I>«iill4«e«  forme  usuelle  p.  puhUe 
(d*ailleurs  notre  moi  public  fait 
disparate  avec  antique,  rustique, 
etc.)  ;  en  privé,  non  en  pubUque 
XI,  253  ;  XVI,  75.  -  Publique 
est  une  forme  savante  relative- 
ment à  puble  (v.  c.  m.). 

Pmelielle,  jeune  fille,  demoiselle 
(sans  ridée  accessoire  de  virgi- 
nité que  nous  y  mettons  aujour- 
d'hui) ;  tout  chevalier  doienl  aidier 
à  leur  loyaul  pooir  toutes  dames 
etpueheUes  descachies  et  deseon* 
fortées  il,  ei. 

PacneU,  voy.  puignets. 

i»aCBlr,  forme  usuelle  pour  punir 
II,  75;  III,  457. 

rvlsmeU,  combat  II,  316  ;  111, 83, 
256  (e*  il  euU  là  moult  bon  puû 
gneSs)  ;  aussi  pugneSs  IV,   176 , 

'  342  ;  dérivé  de  puignier  =-  lai. 
pugnare. 

PvISMle,  poignée;  il  n*estoient 
qu*une  puignie  de  gens  II,  129. 

PaUnM,  poison  V,  132  ;  cp.  fuison 
ei  foison.  —Par  son  origine  de 
potionem,  le  mot  éuit  à  bon  droit 
du  genre  féminin. 

PbU,  1.  adv. ,  depuis,  dans  la 
suite  :  H  jofies  Edotnoars  qui  fu 
puis  rois  d'Engleterre  II,  54  ;  2. 
prép.,  depuis  :  puis  son  couron- 
nemetU  II,  n&;puucefttU  111, 5. 

WmîMûî,  depuis  lors,  litt.  depuis 
jour,  II,  49  ;  plus  souvent  puis- 
sedi  (p.  puis  ce  di,  litt.  depuis  ce 
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Jour)  II,  185  ;  IH,  137  {puiâodi). 

lp«bp««e,  une  fois  qoe.  dès  que  ; 
el  entrèrent  ene  è$  bois  $an$  dth 
mm§e  emnme  ehU  qtd  n^acoient 
gorde  jmitpie  là  e$ioient,  car  il 
êtnaient  toui  le$  chemine  11,  985. 

r  BlMAinaieBl ,  polMMUMmeni  , 
tompCoeateoMBl ,  avec  magoift- 
eeoea;  on  ne  wtu»  poroit  miee 
devieer  corn  noblement  et  puii- 
etamment  il  y  fa  reehtpe  VI,  3iS  ; 
eifuU  raie  embamemée  et  couehiés 
euetm  m  momlt  rMramment  et 
poieeamment  VIII,  389. 

P«lMMUi«# ,  pmîmmetmem  ,  force  ; 
IMMiesItèreiBent  la  idree  mili- 
taire; Jekane  de  Haynnam,  à 
poieeofiee  de  gène  d  armée  ,  Ue 
devait  ramener  en  Engleterre  II, 
85  ;  ib.  74  ;  loc.  adv.  à  po%e$anee, 
arec  des  troupes  :  H  rais  estait 
vemu  à  paieeanee  logier  à  t entrée 
de  son  paie  II,  208  ;  s*en  rattèrent 
par  deaiers  Bretaigne  à  grant 
puissance  pauraidiermaneeigneur 
Charian  de  Biais  IV,  3  ;  »  qoaa- 
Ùîé'.Uat  fait  tfisiter  ta  paissanee 
de  vivree  qui  estaient  en  la  ville 
V,  88  ;  étendne  de  territoire  sou- 
mise à  un  seigeevr:  tiengne  la 
neutrale  en  sa  puissance  (qo'il 
olMerve  la  nentralité  dans  ses 
eut»)  \\U  135  ;  —  ao  pivr.,  ri- 
chesses, trésors  :  U  leur  remons- 
trerait  une  partiede  ees  puissances 
et  estas  XVI,  43  ;  loc.  adT.  de 
puissance,  de  force  :  et  de  puis- 
sance U  en  bauta  hors  de  son  droit 
PROISSART. 


le  conte  de  Biais  \\\\,Vi. 

PMifwaat,  potoMiBt,  Joint  à  son 
sens  ordinaire  ceux  de  riche  (les 
Londriens  qui  sont  riches  et  puis- 
sans  et  gui  vivent  le  plus  des  nuir- 
ehandises  qui  courent  par  mer  et 
par  terre  XVI,  i58),  et  de  magni- 
fique (une  très  puissant  fsstede 
joustes  et  d*esbatemetu  XIII,  318}  ; 
voy.  aussi  pmssamment,  —  Estre 
puissant  de,  avoir  le  pouvoir  de, 
être  autorisé  à  :  ses  gens  n^estoient 
paspuiuansde  faUre  composition 
«aiu  Uii  VIII,  379. 

paiMMdl ,  propr.  depuis  ce  di  (ce 
Jour),  Toy.  puisdi, 

iNtMOflle,  -Ml«,  puanteur  III, 
l75,3t8;IV,fl;X,  177. 

I»«r ,  au  sens  indiqué  par  Littré 
sous  le  n«  14,  et  correspondant 
au  latin  meruf  (merae  nugae, 
pures  bagatelles),  allemand  lauter 
(lauter  Franzosen,  rien  que  des 
Français)  ;  et  pourvélrent  ce  vais- 
siel  de  purs  arders  (rien  que  d'ar- 
chers) m,  101  ;  ce  estait  H  inten- 
sion  dou  rai  que  eUe  (la  tille  de 
Calais)  serait  rédefSe  et  raemplie 
dépure Englès  V,231  ;  si  n'awÀent 
que  vestir  fars  leurs  pourpaine 
puans  et  pures  braies  pouries  et 
mal  lavées  II,  180  ;  de  pures  au- 
mofitet  (rien  que  d*aum6nes)  t(  y 
atplainun  tonnel  d'or  et  émargent 
X,  S07.  De  là  la  tournure  en  pure 
la  Remise,  n*ayant  sur  le  corps 
que  la  chemise  (voy.  Cachet  v* 
pur).  Dans  cette  tournure,  ]Nir 
47 
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est  tantôt  ioTtriable,  tantôt  mis 
60  aecord  avec  le  substantif:  «f 
me  tneterai  volentwn  m  pur  ma 
chemise  en  le  merci  dau  roy  (TEn" 
gleterre  Y,  363;  ef  convint  UnUee 
les  dames  a  fuir  à  Miaux  en  ffur 
leurs  eostes  (cottes),  ensi  que  elles 
pooient  Yl,  46  ;  t/  ienfvX  en  purs 
ses  linges  draps  Ylt,  463.  Cet 
adj.  pur,  exprinant  exclusion 
de  tout  mélange  ou  de  tout  acces- 
soire ,  glisse  naturellenent  au 
sens  de  nu  :  ainsi  «tipurf  ^  cMA 
(nu-tête)  Y ,  31.  Cette  relation 
intime  entre  nu  et  le  terme  pur 
dont  nous  parlons,  se  voit  aussi 
dans  le  latin  nudus  et  Tall.  bloss, 
qui  de  la  signification  nu  passent 
à  celle  de  pur  (p.  ex.  nudis  verbis, 
avec  de  pures  paroles,  ail.  mit 
blosnn  Worten). 

•PvMifai,  forme  exteasive  de  pur, 
univalente  à  «  composé  unique- 
ment de  »  :  UM  baiaiUe  toute  pu- 
rainé  d^atchors  III,  194  ;  Vautre 
bataille  estoit  toute  puraine  de 
Gascons  Yl,  433.  Avec  pur,  on 
aurait  dit  une  bataille  de  purs 
archers, 

PareoMMi,  en  somme  ronde  ;  et 
bien  ot  purement  Vi  cens  lances, 
chevaliers  et  eseuiers,  et  îi  hom- 
mes de  pietW,  308. 

Pute,  putain  ;  tu  es  fils  de  pute 
'  YII,  360  ;  on  sait  que  putain  est 
proprement  Taecusatlf  de  pute 
(pr.  fille,  lat.  puta). 
I  lY,  370,  lises  qoues. 


9o«e,  queue,  extrémité  ;  et  tour- 
nyèrent  le  bois^  dont  li  une  des 
qoues  dou  bois  est  et  estait  à  demi 
lieue  près  d^Auberoce  lY,  370  ; 
cp.  keuwe. 

9mi«e ,  coiffe  ;  le  quaffe  d'aekier 
en  le  tieste  tant  seulement  Ylll, 
385. 

#«ttim«M,  auunt  que  11,  188  ;  IX, 
99  ;  X,  43  ;  aussi  quatU  911a  II , 35 1 , 
et  tout  quemt  (sans  que)  :  je  vous 
commande  sur  tout  q%umt  vous 
tenesdemoiin,^S»i. 

#«ABs,  ad},  plur.,  fém.  quantes, 
combien,  lat.  qnot  ;  si  se  tistrent 
depuis,  ne  sot  çimiiw  iewre,  à 
Vateneimmes  111,  91  ;  ne  eçay 
qnans  ans  après,  celle  dmme  mou- 
rut,  qui  avoit  esté  femme  au  conte 
Jehande  BhisXlilH  ;  et  Unous 
f croit  avoir  toutes  fins  quantes 
fois  pie  (lat.  toties  qnotias)  il 
vodroit  II,  440. 

#mibs,  eonj.,  joint  à  aa  aigniflca- 
UoB  de  quand,  lorsque,  eeUe  de 
puisque  ;  si  furent  tout  esmervil- 
Uet  par  oà  il  atoient  entré  en 
Engleierre,  quant  les  pars  et  les 
havenes  estaient  partout  ei  bien 
gardé  11,  74  ;  et  regratia  et  loa 
Dieu  H  rois  dEngleterre,  quant 
si  grant  grâce  H  avait  fait  que 
trouver  passage  bon  et  seOr  Y,  33. 

^HÊemiftËOêm  %me ,  aussi  souvent 
que  XY,  78  ;^p.  quantes  fois  (voy. 
quans), 

#aareBilel,  mardi  gras  4  CMwrofi 
le  quaremiel  YIII,  363  (firiiAte 
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MMnfMi  karêême  prenaiU).  Voy. 
sur  les  dlMidences  et  la  coofù- 
sion  qui  régnent  parmi  les  savants 
sur  la  faleor  exacte  destennes 
qoaresmel,  earème  prenant  (ou 
entrant),  grand  et  petit  carême, 
etc.,  Gacliet,  Recherches  ê\u  les 
noms  des  mois  et  les  grandes 
fêtes  chrétiennes  (traTail  ina- 
chevé), Bmx.  1865,  pp.  113  et 
sviv.  Cachet  Ini-méme  laisse 
encore  planer  des  doutes  sur  le 
point  de  savoir  si  ie^iuaremiel 
désigne  le  mardi  gras  ou  le  mer- 
credi des  cendres  ;  il  incline, 
toutefois,  pour  le  mercredi  des 
cendres. 

^■ttreMMe  preMimt,  la  veille  du 
carême  XV,  5. 

^vMrfor,  carrefour  X,  14. 

#«mrtol ,  plur.  quariaw  ,  trait , 
0èche,  projectile  ;  cananê  et  6ofii- 
bardes  qui  jeitoietU  grans  qua^ 
riaui  III,  152;  arbale$trier$  qui 
traioieHt  quatiavs  de  fors  arba- 
leetree  V,  M2.  —  Du  bas-lat. 
quadreUuê,  propr.  trait  dont  le 
fer  a  quatre  pans^  ital.  quadrello, 
esp.  quadriUo,  prov.  cairel.  La 
forme  actuelle  du  mot  est  carreau, 
^Otts  trouvons  à  quariel  aussi  la 
valeur  de  pavé  :  au  eheoir  quHl 
fisf,  Bomfaee  reversa  eotUre  les 
quarreauls  de  la  chaussie  et  eut 
la  teste  toute  espautrée  XVI,  114. 

9«arrlère,  rue  ;  et  vinrent  en  la 
rue  et  quarrière  XI,  379  ;  litt. 
chemin  des  voitaàes  (cars);  on 


disait  aussi  charriàre. 

^^•rr«re,  forme  carrée  ou  cubi- 
que :  ung  ehaslelet  ottvré  o  t  char- 
penté en  quarrure  de  40  pies  de 
fiault  et  de  ^  pies  de  long  et  de 
^  pies  de  large  X\W,  m. 

#«arfe,  mesure  de  vin,  valant  un 
demi-gallon  ;  un  gallon  de  viu 
de  Gascogne  pour  sis  esirelihs,  de 
quùy  H  gallons  fait  les  deux  quar- 
tes de  pois  U,  129. 

Qwttrticr,  I.  quatrième  partie  :  et 
fui  efi  la  compagnie  don  roi  un 
quartier  d:un  an  11,  138  :  V,  iîl  ; 
quart  d'une  aune  :  trois  ourlets 
demenuvair  assis  sur  Vespaule 
seneslred'un  quartier  de  long  mi 
environ  ;CVI,  306  ;  2.  extrémité 
d*un  carré  :  et  awit  quatre  tours 
sur  les  quatre  quartiers  (du  chas- 
telet)  XIV,  15  ;  3.  quart  (terme  , 
de  marine):  vent  de  quartier  II, 
200  ;  et  misent  les  voiles  ensi  qu*à 
dcmy  quartier  IV,  141  ;  si  single- 
rent  il  de  vent  de  quartier  et  de 
tousvenspour  leur  voiageavan- 
der  VllI,  206  (le  texte  a  fautive- 
ment une  virgule  devant  de  quar- 
tier ;  une  var.  a  de  cotier). 

^«•Mer,  meurtrir;  t7  ne  cessa 
point  etc.  à  plouvoir,  par  quoy 
lors  selles  furent  tous  pouri  et 
toiU  li  cheval  quasse's  sur  le  dos 
II,  153.  Du  lat.  quassare  (fré- 
quent, de  quatere)^  frapper  forte- 
ment, endommager  ;  Tall.  quel- 
schen  est  de  la  même  famille. 

9«ttMr  (m),  se  blottir,  se  cacher  ; 
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$%  ie  quatiretU  et  egeomèreni 
deuoui  quetnei  et  gra$u  arbreê 
tant  qve  U  joure  fitst  ve99vs  IX, 
38  ;  II,  131,  1S8,  963.  —  Dérivé 
de  prov.  qwUt,  iUl.  quaito,  tapi, 
pressé;  cet  adjectif  représente 
lat.  coaetut,  qni  est  aussi,  comme 
on  sait,  an  fond  an  lerbe  cacher. 
Auj.  eatir  a  pris  an  sens  tont 
spécial. 

%me  ;  emploi  pléonauiqae  de  cette 
conjonction  :  U  Flammenceottrent 
aeemWAentàU  ckUé  et  se  met- 
taient en  paine  qve  dou  (de  le) 
prendre  \\\,  4M;  U  rait  David 
eut  votenté que  de  retourner  en  son 
pay$t  ib.  433  ;  lievesquee  fu  priée 
que  depoêeer  la  mer  U,  418;  eue  la 
peine  que  de  (sons  peine  de)  per* 
dre  corps  et  avoir,  Ib.  74  ;  c*estoit 
leur  entente  que  d^yaus  tous  met- 
tre à  Fespée  II,  f  i8  (cp.  III,  430  : 
c'estoit  son  entention  que  parar- 
doir  toute  Escoce)  ;  et  n^avoient 
mies  espérance  que  jammès  à  re- 
tourner II,  124;  la  cause  a  esté 
que  pour  embellir  sa  larhe  et  sa 
sépuUure  XIV,  ^ii. 

#«e,  pronom  relatif,  devant  nn  in- 
finitif, après  avoir  :  U  n*ont  riens 
que  mangier  X,  30  (ellipse  p. 
(c  que  ils  paissent  manger  n). 

#«e,  devant  nn  adjectif»quelqne  : 
que  grant  qu'il  fust  II,  423. 

^«e  »  on,  voy.  Tari.  sniv. 

9«e...  ««•,  tant.,  qne  ;  eteni  eut 
bien  mors^  que  sus  la  place  que  as 
campSftMseens^U,  Unique  mors 


que  navrés^  Ib.  308.  Latin  cmn.» 
cum{tum).  L'omission  da  premier 
terme  est  flréqoente,  ce  qoi  corn- 
maniqae  aa  second  la  valeor  de 
a  ou  met  séjourna  en  le  viUe  de 
Saini'Salveur  que  là  environy  II, 
380;  et  en oceistque  mehagna  plus 
de  dU  huit  m,  379;  it  Alenutni 
et  U  Hamnuier  emmenèrent  que 
fiancièrent  bien  quatre  vins  pri- 
sonniers, ib.  396;el  fumes,  de- 
dens  le  chastiel  que  ens  es  esba- 
temens  là  environ,  trois  jours 
II,  86. 

#uer««4Me,  quelconque  ;par  que- 
conque  cautelle  que  ce  fiist  III, 
333. 

#«ellller ,  -«He  -«tle ,  voy. 
cueillir,  etc. 

•«ei,att  sens  du  lat.  cnjns  on  qaof- 
ram,  voy.  lequel; eux  exemples 
donnés  sons  ce  mot,  J*4oate 
encore  les  suivants  :  à  quétpryere, 
^  la  prière  de  qni  III,  308  ;  datés 
le  conte,  par  q[uH  conseil  it 
ouvraient  le  plus  II,  885  ;  8*accor- 
dant  en  genre  avec  le  sobst.  qni 
suit  :  U  rois  tbrs  sires,  en  quelle 
isfance  (à  Vintention  de  qni)  il 
estaient  là  venu  II,  536. 

#aelller,  -Ir,  -#lle,  voy.  cueillir, 
etc. 

#«erelto,  I.  litige,  cause  en  litige: 
on  responàoit  en  couhurant  et  en 
faisant  la  querelle  dou  roy  de 
France  plus  belle  IX,  460;  3. 
cause,  motif  :  et  disait  que  Uavoit 
bomie  quereUe  de  tout  ehe  faire  %, 
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182;  U  aoaU  eau$ê  et  quareUe 
^êmi^rtnêre  Jagwrre  XI,  155. 

fiwrf  1er  »  ebarger,  confier:  et 
quîëî  me$$agitri  ecuffisans ,  H 
lêur  qmerqva  pluiêeun  Mre$  et 
jùiMUÊ  n,  36.  Forme  Ytdée  de 
ekarger, 

ftrre,  «aertr,  chercher,  recber- 
cbor,  poorfulvre  ;  9tf«rr0  let  onnet 
HUê  aventurée  II,  12,  290;  III, 
98  ;  présent  qmert,  fuerofw  ;  Im- 
parftU  qmraU  II  ,  290  ;  défini 
^t,  fuistrent,  quiêent  ;  imptrf. 
an  waby  queitsee^  quèitie  (excep- 
tionnelleiaeni  queruue,  y.  c.  m.)  ; 
participe  pusé  quis,  et  (atec 
maintien  da  t  étymologique) 
prist  (lit,  270  :  enehawhiet  et 
qmetderweeHrtte). 

^^mérmam^  forme  anomale  de  Tim- 
parfit  da  tnbj.  ée  quérir^  qae  je 
tronye  exceptionnellement  dans 
la  ?ersion  dn  ms.  de  Breslao  XII, 
823  {combien  que  Ui  cheminaeient 
et  quénuiCHt  nouvel  air),  Ailïenn 
le  même  nu.  emploie  la  bonne 
forme  9tMfi#fe  (p.  ex.  XIV,  321 
quesiet), 

9«Mite,  pr.  recbercbe,  pnismission 
(poorsitlte  d*nne  affaire)  :  pmêque 
•  tatU  Ui  avaient  êiijoumé  et  fra^ 
sur  eellê  queete  XIV,  359  ;  seion 
ledroitetlapuiseatux  quekray 
nous  adonnée  en  ceete  quetteet 
quereUe,  ib.Z6%. 

^liMeitoM  (toliv)  d*ane  cboae,  la 
mettre  en  question  ;  pmeque  vous 
en  volée  faire  fuetliim  III,  543. 


%wBnm  de  Ttn,  tonneau  XIII,  76. 

Voy.  aussi  keuve, 
^•ars,  forme  normale  de  la  3* 

pers.  ind.  prés,  de  courre,  courir 

(II,  325). 
^««▼Ille  »  quevUle  ,  cberille  ; 

en  le  bourbe  juequee  as  queuviUes 

U,  155. 
^neate  pelate,  courte- pointe  X, 

155.  Voy.  eeute. 

1.  ^1  «»  Ut.  cqjos,  quorum  ;  de 
qui  Unage  et  consseil  vous  estes  V, 
97  ;  lin  escuier  aloséet  usé  d^armes 
auquêlilse  raUioient  et  par  qui 
eonseilU  usaient  (lU  agissaient) 
IX,  88;  le  rot  d0  France  qui  filUU 
a  XVI,  222  ;  à  cheux  par  quiseOrié 
ladUe]dame  estoit  rapassée  lU 
li;  as  seigneurs  par  qui  conseUU 
estoientlàvenu,  ib.  189.  Dans  les 
anciens  textes  ce  ^'(régime  indi- 
rect) s*ortbographiait  le  plus  sou- 
yent  cm. 

2.  Qal  »  si  on  ;  ce  serait  noblecose 
et  digne  qui  ouvrerait  le  saint  vog- 
aige  doutremer  et  qui  irait  saur  les 
ennèmisde  Dieu  VI.  370  ;  e^ettcoîres 
eneuissentplus  oeis  en  F  heure , 
qui  les  euist  layet  convenir  (si  on 
les  ayait  laissé  faire)  II,  118  ;  car 
lesEnglois  tenroient  les  camps 
quimlor  irait  audecant  IV,  272. 
Cet  idiotisme  de  Tancienne  langue' 
etduproyençalalaissé  sa  trace 
dans  la  formule  comme  qui  dirait 
(comme  si  on  disatt};iul.  came  cM 
dtre66e.  Comparez  en  latin:  qui 
secus  ftoit,  dens  issu  yindtx  erit 
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(CIc.  ôt  lef.  «.  8).  Voy.  Mitsner , 
Synuz  der  naifrint.  Spraebe 
(Berlfii,  1843)  II,  U%,  et  Diet, 
Grammatik  der  ronto.  Sprachen 
llf,384(3iéd.). 

OvMler,  f ey.  ariéier. 

•■■•■«I,  eoaUl;  nappm^MUs, 
quieutiê  X.  149.  Dérivé  de  ceute. 

#aiM,  eoiD  (d'une  noaniie)  III, 
Îi5.  Uoe  mauvaise  onhograplie 
*i  »ot  eat  qumé  VI,  S  {et  $msi' 
rem  lêê  qumdi);  aillem  fiit#tii 
II,  Stf6. 

#«lMt«ler,  foy.  coiniier  ;  pmtr  eulx 
àiênjolyer  et  quintoier  JX,  965. 

•■•'•^■f*"»»  wy.  mtanfon. 

#«toe«t,  ^iMi^Bi,  voy.  qvenr. 

•«iMtoa  fpeurqwdU  iwèdeêiieent 
bM  confite  de  cepêe  an  awnt  le- 
vée par  lar  quietiofi  em  ou  paye 
VI,  3.  La  seconde  rédaaion  porte 
par  lor  eameil.  Ce  mot  inconna 
paraît  représenter  le  latin  ^noet- 
tionem  demande,   re<|uéte;  la 
lettre  s'y  accorde  aussi  lileu  que 
lèsent. 
#McaM«,  action  de  qmOer  ou  li- 
bérer d'ane  dette  (XI ,  18)  ou 
d'une  olMigation  quelconque  :  ie 
roi  ne   leur  avoii  fait  encoiree 
nulle  pÊUtatice  (ne  les  a^oit  pas 
encore  dégagés  de  leur  foi)  XV, 
148. 

#hM^,  libre,  dégagé,  quitte  ;  il  les 
deUmreroient  qmte»  et  Mwree  et 
le»  Imiroient  aier..  IV,  «5;  ehiU 
rai»  h»  mmt  akêol»  et  cUumné» 


QW 

Piite»  éTûne  grmâe  somme  de 
/fonnsili,  116;  déHvré,  débnr^ 
rassé  :  et  eeloit  ont»  au  peuple  fm 
il  e»laient  ftn/fe  ifim  emiomMer 
fit  deUvre  dtm  peeant  faim  II,  W  ; 
abandonné,  sans  garde  :  et  lots- 
»oient  leur»  maitont  tout»»  fuiUe» 
et  leur  avoir  VI,  43.  Nous  avons 
ei-dessns  un.exemplede  l'expres- 
sion elamer9ii«fo(déclarerqidtte), 
Jointe  à  un  régime  direct  de  la 
personne  aflhincbie»  mais  elle 
s'emploie  aussi  avee  un  i^me 
direct  de  la  cbose  dans  le  sens  de 
renoncer  à,  abandonner  :  pour 
ta$U  n'en  ont  point  eeul»  étArmei- 
gnaeh  leur  droit  que  U  dknt  à 
avoir,  ctame  quitte  XI,  84.  —  Ad- 
verbe çtiÂfremetif,  librement:  et 
eonvenoit  que  lui  fuiment  pardon-» 
née(ou»»e»me/lki»etpeui»tquit' 
tentent  dievaulehier  et  alérpar- 
tout  XV,  953. 
Itmîîw,  I.  déelmer  quHie,  déga- 
ger :  faite»  lee  partir.  Je  le»  quitte 
V,  918  ;  a  le  dubt  quiter  de  foy  et 
deprieonUl,  40;  pour  requerre 
auroiqueille  voltiit  quitter  d^au- 
cuMcomven»  que  il  avaient  entam- 
bU  VU,  319;  délier,  séparer  par 
divorce  :  fe  voue  ftrttf  quitter  de 
voetre  mari  avant  que  je  vouee»- 
peftee  XI,  974  ;  9.  qmUr  qqcb.,  y 
renoncer  :  li  Eecoçoi»  »ont  (nen  fol, 
qui  quident  por  une  femm»  qui  e»t 
»erour  de  no$treroiquenou»doion» 
ee»t  qne  (ctq^xà)  eHNtretaye»  à  la 
counmm  d^Engleterpo  q/niter  II , 
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980  ;  «e  II  rêU  wMt  qmter  Cam- 
mage  et  le  calenge,  si  tu  le  quUe^ 
roienipoi  $e$  gens  ib.  38t  ;  3. 
quiter  qqeh,  à  qqn.,  lui  en  ftire 
rtbandoB  :  Une  fimrferoieni  nUes 
eeite  gro$$e  somme  de  florins^  car 
U  rois  de  Franche  et  SEngleterre 
lia]  leur  qwtteroit  III,  63;  U  rois 
lewr  awiit  quittet  le  somme  et  Vo- 
bligation,  Ib.  116  ;  U  H  quitta  sa 
prifOfi.V,246;  pardonner  :  tafit 
fu  procuré,  que  tout  lui  /ut  qmt" 
tié  et  pardonné  \\,  383. 

Qmmi^  rnsê,  fém.  quoie,  tranquille, 
ittttobSIe  ;  en  areetant  tous  quois 
sour  le  rue  II,  123 ,  163  ;  Caries 
de  Bhis  estoit  tous  quois  demourés 
en  le  eité  de  Mantes  tV,^;et  ehe- 
minirent  p&rmer,  laquOle estoit 
pour  euls  assés  quoge  (calme)W  de 
raison  XVI,  33. 

4l)MM<e,  bête  ;  maie  U  otsi  granit 
quoiie  de  U  armer  que  point  il 
n*estoit  armés  de  plaie  fars  de  une 
coude  /ter  111,  148;  si  ehevau- 
ciàrenttoutdeoarUengrantquoite, 
ib.  436  ;  '.le  moi  signifie  propre- 
menl  presse,  d*oft  reipressionâ 
quoite  desperon  {om]&esperons)^ 
à  pressa,  à  conpe  d^épesons  III, 
169 ,  406.  —  Sobsl.  mbal.  de 
q%toiiier  (f .  e.  m.). 

Q««Mter,  presser,  aigafllonner  : 
quaUier  son  ekeffal  V,  160  ;  har- 
celer, «errer  de  près  :  et  t eurent 

.  œsi  priés  souspris  et  si  le  quoitiè' 
rent\uns>;  111,336;  IV,  963  ; 
obséder  de  paroles  VII,  969.  — 


Prof.  eotior,  v.  esp.  eodiar;  la 
seule  étjttologie  soaienable  esl 
celle  de  Dies,  satoir  le  lai.  fictif 
eoctare^  fréqaenutif  de  ooquere 
coire,  fig.  meure  dans  l'angoisse  ; 
)*esp.  codbor  réunit  en  eiéties 
deox  significations  cuire  et  près* 
ser,  angoisser;  les  efforts  de  Ga- 
cbetetfftifeurdulat.  quaêereom 
quassare  sont  en  pure  perte. 
Ov«itMMi,  pressant,  d*oè  adf.  quoi- 
tousemmt,  en  toute  h4te  :  It  roys 
se  parti  de  Paris  eoitousement  T, 
366;  il  fst  tant  que  mouU  quoi- 
tousement  il  mtU  à  Vaienchiennes 
ni,  918. 

■a...,  préfixe,  se  produit  de  deux 
manières  :  1 .  Je  pins  souvent  c'est 
le  préfixe  itératif  replacé  detant 
un  net  composé  sfec  a  (ainsi  ra- 
billier:=:re'\'€éiUier);^.  dans 
plusieurs  cas,  comme  dans  rabar- 
batif,  racacier  et  autres,  c'est  le 
préfixe  re  transformé  abusive- 
ment  en  ra, 

mafcaHbaUf,  repoussant  ;  véex  les , 
ils  sotU  plus  rabarhaHfs  que  singes 
me  ours  qui  mengent  poires  par 
grant  fain  XI,  370. 

miMMiNer  (m),  se  remettre  en  bon 
état  II,  964. 

m«li»fl«tr,  radoucir  ;  ces  paroles  et 
auitres  raboinirent  et  adoucirent 
grandement  le  corage  et  le  mou- 
laient dourog  IV,  318. 

mabraeMé,  vof.  rebracié. 

WMsraim^mté,  étonné,  ou^décon- 
tenaneé,  ou  irrité;  le  chevalier 
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fit  U  rabromgmé  XII,  970  (la 
var.  ^fUt  Vetiranger),  It  9*ai  pu 
d'aatre  exemple  de  ce  not,  el  je 
n'eo  cooBiii  rétyHologie  pis 
plut  qoe  le  teas  exact  11  eal  dif- 
fieile  d*y  voir  une  forme  variée 
de  ûmbrimMi,  qui  a  la  tète  l»als- 
sée,  iriate,  sombre. 
mmm^iw,  rechaiaer,  ebaaaer  ea 
arrière  IV,  51. 

mmm,  raebats  V,  218  ;  plariel  de 
rma  (IV,  438). 

aeolMUer  (m),  se  familiarifer 
de  nottTeaa ,  reprendre  sea  habl- 
todea  ;  emipHU  àpetU  se  ratom- 
to  U  #treff  de  Coud  en  France  VIII, 
388. 

V  récit  XI,  74. 

(•enhir,  -euir,  -nvir), 
ratteiadre  H,  82,  138.  138;  IV, 
28  ;  V,  37.  On  trouf e  anssi  ra- 
taindre  III,  428. 

mmmmmr^  dénoncer  ;  de  leun  gène 
mei$mes  U  furent  roeueet  IX,  417  ; 
XVII,  lOI.Oans  le  ronchi,  racueer 
ae  dit  ponr  m  faire  le  rapporteur.  » 
i,  rapide*  fig.  vif,  ardent  ;  une 
rivière,  forte  et  rade  II,  182;  6ofi« 
ehevÊUere,  radee,  freux,  hardie^ 
eagee  ei  baekelereux,  ib.  489  ;  XV, 
283;  adf.  radement^  vivement, 
avec  ardeor  :  U  te  combattirent 
vaiUamment  et  radement  IV,  48. 
Dn  lat.  rapidue^  comme  eade  de 
eapidue.  Voy.  aar  ce  mot,  Tinté- 
restant  article  de  Gacbet,  dont 
cependant  on  ne  peat  approuver 
rexplicatioo    étymologique   par 


gotb.  ratke,  fMIe,  prompt,  léger. 
—  Bocbon  interprète  radement 
par  ea  raunt  ! 

Bla^ear,  rapidité  ;  veés  eg  venir  le 
due  de  GueHee  de  grani  radeur 
XIII,  175. 

HUi4ro0iitor,  V.  n.,  se  diriger  de 
nooveaa  :  U  fu  tantoet  tort, 
$e  ne  ntvoieni  U  pluiseur  radre'- 
diier  à  leur  ba$mière  ne  à  leur 
meêtre  V,  57  ;  v.  a.,  radrecier  à 
la  raiion,  remettre  à  la  raison  : 
U  intention  de  H  et  de  eon  cornet 
eetoit  telle  que  il  le$  raâreeereU, 
voeiaent  ou  nom,  à  la  rrieon  III, 
542. 

macafMi ,  rançon  II,  173  ;  III, 
40  ;  prendre  à  raenfon,  rançonner 

111,  105,  de  mtae  mettre  à  raeii' 
çou,  ib.  240  ;  anasi  la  forme  con- 
tracte rançon  III,  51. 

ttaffe-eser,  reflréner,  retenir,  empé- 
cber  ;  «t  ee  ra/iréna  de  $on  mou- 
latent  V,  318  ;  ee$  parolee  rafre- 
nèrent  grandement  le$  Bruggens 
de  non  traiter  devere  le  rog  de 
France  X,  151. 

BUifreseklr  ,  -^«Ir  ,  .renforcer  : 
et  ceulx  noue  rafpreethirent  de 
goixatUe  lancée  de  bonnee  gens 
fue  nom  amenèrent  XII ,  221  ; 
rafreecMr  qqn.  de  qqcb. ,  l'en 
foire  soaveuir  :  le  rog  ^Angle- 
terre aooit  envoie  et  reeveHUé  le 
rog  de  France  et  raffreeckg  de  cee 
matièree  XV ,  232.  —  An  réfl., 
se  remonter  da  nécessaire  II, 

112,  288;  se  remettre  en  bon 
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état  par  le  repos  et  It  noarritare 
II,  304. 

Base,  douleur  fioleote  ;  rage  de 
dents  IX,  384  ;  rage  de  famine  II, 
153. 

■a«l«ler  (des  ais),  les  remettre 
sur  les  gisfee  (solives)  ;  si  les  remi- 
sent et  ragistèrent  sus  les  gistes 
dou  pont  et  sus  les  esfaques  X, 
137. 

itai^raTer,  v.  a.,  rendre  plus  souf- 
fhiat,  empirer  ;  ses  plaies  s'es- 
murent  tellement  et  si  le  ragra- 
usèrent,  que  il  ne  vesqui  point  de- 
puis  longement  lY,  163.  Puisque 
on  dit  agrever  (▼.  c.  m.),  il  fau- 
drait aussi  ragrever, 

BatrUmer  («r),  se  chagriner  ;  li 
François  se  ragrignoient  mouU 
de  ce  que  tant  duraient  li  Englès 

VII,  404.  Cp.  engrigner. 
BalMrdrv,  ressaisir;  et  puis  amours 

le  taherdoit  et  li  enortoit  que 
d^estre  enatnouré  de  Vamour  d'une 
'  si  noble  et  si  heUe  dame  III,  467. 
Voy.  aherdre. 

■Al,  rayon  ;  li  rai  dou  soiel  eti  es- 
UAent  tout  encombré  \\l,  136.  Du 
lat.  radius. 

■•!■,  raz  (terme  de  marine,  voy. 
Littré)  ;  tant  singlhent  que  ils 
passèrent  les  rays  Saint-Mahieu 
sans  péril  XII,  69  (var.  ras). 

ll«lfl#B,  {o  parole  :  et  remonstra 
ot  chevaliers  toutes  les  paroles  et 
raisons   dont  on   Vavoit  aresné 

VIII,  407;  de  \ï  les  termes  m«f- 
tre  à  raison,  araisnîer  (aborder) 

FROISSART. 


et  desraisnier  (discuter)  ;  — 2«>  su- 
jet d*un  discours,  d'un  entretien  : 
et  moult  longuement  parlementè- 
rent ensambJeéCune  raison  et  éTaU" 
très  IV,  36(var.(f  iinex  coses  et  d'au- 
tres) ;  —  3»  droit  :  cf  si  sont  tenu 
de  vostre  honneur  et  vostre  rai- 
son  garderll^  323  ;  de  là  la  locu- 
tion avoir  sa  raison  de  qqn.,  en 
avoir  satisfiction  III,  463.  —  4» 
Estre  de  raison,  être  raisonnable, 
favorable  :  ils  chemitièrent  par 
mer,  laquelle  estoit,  et  tousjours 
fît,  pour  euls  assés  quoye  et  de 
raison  XVI,  33.  —  3»  Par  raison^ 
raisonnablement ,  suffisamment, 
convenablement,  selon  les  circon- 
stances :  il  ne  leur  eonvenoit  faire 
nulles  pourvéanehes  fors  que  de 
cars,  si  en  trottvoient  par  raison 
IV,  403  (sec.  réd.  assés  par  rai- 
son) ;  et  avaient  assés  par  raison 
de  quoy  vivre  VII,  330  ;  si  estoit 
telle  fois  que  on  en  avoit  grant 
faute,  et  autre  heure  assés  par 
raison  X,  345  ;  naturellement  : 
lamemoTe  des  bons  et  li  reeors 
des  preus  atisent  par  raison  les 
cœrs  des  Jones  hacders  II,  8  ;  de 
droit  :  le  royaume  de  France, 
qui  par  droite  succession  de  prois- 
meté  devait  estre  siens  par  raison 
II,  533;  aussi  parmy  raison  XIII, 
138.  —  6®  Raison  pour  quoy  «= 
et  Toici  pourquoi  X,  336  ;  for- 
mule écourtée  de  la  phrase  :  la 
raison  potir  quoy,  vous  Vorés  (ib. 
343). 

48 
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■nier,  on  Ê"eHr€Uer,  s'en  retour- 
ner ;  se  conjugue  à  tons  les 
temps  ;  on  trouve  aussi  bien  s*en 
raloient{\\,fi9),  ralla  (11,198), 
ralèrem  (ib.  353),  riroit  (ib.  431), 
revoist  (prés,  subj.),  que  rêva, 
revotit,  dont  nous  ftisons  encore 
ttstge. 

Balesebler,  réjouir  ;  ce  le$  confort 
toU  et  raleschoit,  que».  IX,  57. 
Li  forme  norma!e  est  reeleecMer 
ou  raleechier  (remettre  en  leeche, 
liesse)  ;  l*«  intercalaire  est  ana- 
logue il  celui  depreschier  p.  prée- 
cier, 

RalUiBee,  raloUiace,  ralliement 
IV,  181  ;  XV,  315. 

^«■•■Slcr,  prolonger  (une  trêve) 
III,  332. 

Baateaibr«B««,  souvenir;  il  me 
vint  en  ramenbratice  XI,  .953  ;  du 
verbe  ramembrer  (plus  souvent 
remembrer),  remettre  ou  revenir 
à  la  mémoire.  L'angl.  dit  encore 
to  remember  et  remembrance, 

llaaieBtevoIr,  rappeler  au  souve- 
nir, mentionner,  citer  ;  H  bieti 
foi*  dou  bon  y  est  plainnement 
ramenteûs  et  congneûs  11,  2  ;  et 
pluiseurs  autres  qui  se  ramente[v]' 
ront  (seront  cités)  dedens  ce  livre, 
ib.  16  ;  et  sachent  pour  quoy  j*en 
paroHe  et  ramenloy  mainfetiant 
ceste  amour  IV,  373  ;  à  celle  fin 
que  ils'en  advisent,  on  leur  ramen- 
(evra  [le  ban]  quant  ils  entrerait 
en  vostre  terre  XII,  110.  Sur  l'ori- 
gine du  mol,  voy.  mon  Dict.  — 


On  dit  encore  en  rouehi  il  lai 
ramen*vu,  il  le  lui  a  rappelé. 

tp«rt  grimper,  monter  ;  en  ram- 
pant comme  un  cas  (chai)  VI, 
111  ;  et  si  avaient  li  Escot  leurs 
deux  premières  batailles  estaMies 
sur  deux  croupes  de  roches  là  où 
on  ne  pooit  bonnement  monter  ne 
ramper  II,  163;  ib.  408.  Ce|l6 
valeur  du  mot  nous  est  restée 
dans  le  terme  héraldique  <c  lion 
rampant  »  et  analogues. 

■«■ip«BBer,  et  avec  un  r  adven- 
tice, ramprotmer,  railler  :  adont 
commencha  messires  Jehans  Corn- 
dos  tout  à  cheval  à  les  rampron- 
ner  et  diH  yil,  U^  ;  huer  :  et 
furent  ramponnet  Jusques  as  pef 
tes  et  as  murs  III,  19;  gonrman- 
der  :  et  fu  li  contes  moult  fort 
rampronnés  de  ce  que  il  estoit 
partis  de  Paris  sans  congiet  III, 
.  431.  Sur  Torigine  du  mot,  voy 
mon  Dictionnaire. 

A«aipr«Me,  raillerie  VII,  455. 
Voy.  Tan.  préc.  En  rouchi  «  don- 
ner une  ramponne  »  ,  c*est  don- 
ner une  volée  de  coups  de  bâton. 

Raaeear,  rancune  XIII,  33  (on 
trouve  rafieutme,  ib.  300). Du  lat. 
rancor,  randdité,  au  fig.  rancune 
(St.  Jérôme). 

llaaf  «Bner  («•),  obtenir  sa  liberté 
moyennant  finance  IV,  10.  Je 
remarque  que  remploi  réfléchi 
de  ce  verbe  n*est  plus  d'usage. 

sandM,  vitesse  ,  impétuosité  ; 
employé  dans  les  locutions  adver- 
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biales  :  de  randon  IV,  4tt  (couru^ 
rent  de  randon)  ;  XV,  107  (ils 
mioient  de  randtm  le$  blés)  ;  tout 
d^unrandon  \\\,  146;  de  grant 
randoti  III,  304,  25i  ;  à  grant 
randon  V,  201  {U  yawe  entra  à 
grant  randon  dedene).  Sur  Véij- 
mologie,  ¥oy.  mon  Dict. 

M«Bd««Ber ,  iller  de  randon 
(t.  c.  m,),  eoarir  ;  à  randof^nant, 
•Il  pas  df  course  VII,  458  (le 
^  texte  porte  arandonnant)  ;  evoue 
venus  les  Englès  lances  abaissies 
et  feront  chevaitx  des  esporons  , 
quanques  U  pooient  randonner 
IX,  90.  Ce  verbe  nous  a  laissé  le 
terne  de  chasse  randonnée, 

ttapalfiler  ^,rëcoocilier  avec  Vll,3. 

ikniHirellIer,  -llller,  remettre  eu 
état  ;  on  mur  11, 409  ;  tout  fu  rem- 
paret  et  raparillict  ce  qui  désem' 
paretestoity,m. 

A«par«lr,  composé  de  aparoir 
IV,  %di  (M.  Luce  a  reparoient  p. 
rnparoient  ;  sa  leçon  paraît  fau- 
tive). 

Hapaaser,  repasser  (la  mer,  une 
rivière)  II,  7i,  139.  Gp.  lapasser. 

Kaplèftler,  cautionner;  U  estoit 
tout  seûrs  que  il  le  raplégeroU 
bien  de  sa  rançon  III,  51 .  Aussi 
replesgier, 

lliip«yer,  remettre  sur  pied  (un 
blessé)  en  Tappuyaut:  qui  dont 
vetst  les  navrés  rapporter  ou  rap- 
poyer  III,  446. 

ilapi^l ,  -piel ,  recours  ;  dou 
ressort  et  dou  rappel  de  Franche 


ett  U  noientWl,  254  ;  loc.  adverb. 
sans  rappel,  irrévocablement , 
définitivement ,  sans  recours  : 
banit  à  toujours  et  sansrapiel 
IX,  229;  sans  nul  rappel  X,  11  ; 
si  en  furent  levées  lettres  et  obli- 
gatiofis  prinses  sans  nul  retour 
(mo^en)  de  rappel  tœ  de  repentie 
(sans  pouvoir  revenir  sur  les 
engagements  pris  par  résiliation 
ou  par  changement  de  résolution^ 
XIII,  276. 

Mappeler,  révoquer,  annuler  :  il 
rappelle  toutes  les  grâces  faites 
XVI,  H. 

■ai^p«rter  («ej,  en  parlant  d'inté- 
rêts ou  de  politique,  être  dirigé, 
conduit  ;  et  toutes  manières  de 
coses  se  dévoient  raporter  par  ces 
(rois  estas  VI,  5  (var.  déporter)  ; 
quoiqu*il  fust  le  plus  grant  d^ An- 
gleterre et  par  lequel  les  besoingnes 
du  royaulme  se  deuissent  conseil- 
lier  et  rapporter,  il  n*en  tenait 
cofiiptoXVI,5. 

■iipr«eliler,  v.  a.,  se  rapprocher 
de  ;  en  raproehant  le  ekité  de 
Bourdiaus  IV,  303. 

«•«lierre,  reconquérir,  reprendre 
11,  256;  III,  235. 

HnqiiHéer,  reconquérir,  regagner; 
mais  ançois  racquitla  messires 
Bertrans  de  Claiekin  le  ehastiel  de 
Roleboise  VII,  6  ;  quatit  il  eut 
priesque  fout  Poito  raquitté  VIII , 
239  ;  se  raquiter,  se  remettre  en 
possession  :  vous  en  yrés  par 
delà  puisque  on  vous  mande  et 
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vous  raq^itorés  de  vo  pau$  IX  « 
2t0. 

i,  raz,  yarianle  de  raù  (v.  c. 
m.). 

■«Mieliler,  retirer  ;  quant  U  avoU 
lanchkt  et  ilpooii  fichier  le  havet 
ens  es  armures  de  celui  à  qui  il 
lanchoit^  il  rasachoit  ettiroU  à  lui 
III,  265. 

KAMBer  =  assener t  au  sens  d*f  a- 
signer,  indiquer  :  et  ne  furent 
retenus  que  trois  ancyens  hommes, 
lesquels  savoient  les  usages  et  les 
coustumes  de  la  ville,  pour  rasener 
le  maniement  des  héritages^  ensi 
comme  il  se  portaient  Y,  âii  (U 
2«réd.  porte  rensaigner), 

Kasilel,  herse  de  porte  ;  et  ressa- 
chièrent  sur  un  petit  les  rastiaus 
m,  54t.  C'est  la  forme  ancienne 
de  râteau.  Aussi  restiel  (v.  cm.). 

RMloBlr  (me),  se  retenir  V  ,  135. 
De  re  -{-  astcnir^ 

RasiralB4r«,  resserrer,  raffermir; 
et  rastraindirent  leurs  armeOres 
qiU  desrouttes  estaient  V,  301. 

mace,  part  incombait  à  chacun; 
sergans  à  piet,  envoies  par  les 
bonnes  villes  à  leurs  gages , 
cascune  bofine  ville  pour  se  rate 
II,  140  ;  loc.  %ds.  à  rate  de  temps, 
pour  un  temps  déterminé  :  qui 
aroi^U  plainpooir  de  faire  pais  et 
acort  ou  de  donner  trièwes  à  rate 
de  temps  VIII,  574-  —  Du  latin 
ratus.  Axé,  déterminé,  qui  se 
trouve  aussi  dans  la  formule  mo- 
derue  au  prorata  (pro  rata  por- 


tione). 

«•tendre»  atendre\lll,Vi,^. 

WiskUmtmmr,  rapporter  en  traînant; 
qui  dont  vOst  les  mors  ratraSner 
et  rassambler  111,  446. 

Raimire,  attirer  de  nouveau  ; 
ratraire  qqn.  à  amour,  se  récon- 
cilier avec  lui  :  si  manda  au 
conte  de  Flandre  que  il  ratresist  et 
tenist  à  amour  ses  geiut  U,  439. 

■acrc»lss,  imparf.  du  subj.  de 
ratraire  II,  439. 

■evalrr,  faire  descendre,  jeter  k  * 
terre  ;  il  fu  ravallé  dum  pierre 
par  tel  manière  que  on  le  reversa 
efis  es  fossés  VUI,  80  ;  aplanir 
(les  terres)  :  ravaler  et  oun^er  le 
rivage  pour  passer  ouniement  leur 
caroy  IX,  390;  fig.  humilier, 
avilir  :  ce  propre  jour  que  le  duc 
de  Bourgoingne  avait  ainsi  retvalé 
de  paroles  le  connestahle  de  France 
XV,  59. 

Kaverdir  (♦•),  fig.  se  ranimer; 
dont  il  avint  sur  le  printemps 
que  li  couraige  des  preux  bacelers 
par  nature  se  raverdissent  et 
refraissent ,  adont  se  fist  ungs 
assaus  des  Englès  à  chiaux  de 
dedens  II,  395. 

■evestlr ,  investir  (d*un  fief) 
VII,  4. 

■•Tlne,  rapidité,  impétuosité  ;  la 
nef  du  roi  et  la  fief  espagnole 
s'encontrèrent  de  teUe  ravine  que 
ce  sambla  uns  tempestes  V,  361  ; 
li  arcier  traioient  de  tel  ravisiê 
que  grans  hideurs  estoit  àregar- 
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dit  V,  137.  —  Prof .  rabina.  Do 
même  thème  Ui.  rap,  qol  •  donné 
•a  Ut.  rafwre,  pr.emporter,  et  ra» 
pidui,  ta  fr.  ravir,  ramn, 

MaviMr,  reconnaître;  il  ala  de- 
vieri  $a  femme  la  contesse^  qvi 
point  de  première  ne  le  recongnit' 
soit  en  cel  estai,  et  quant  elle  Fol 
raviêé^  $i  perna,.  III,  393;  nul 
mal  n'y  pernoit,  quant  il  dévala 
(ibaissa)  la  torse  pour  raviser  les 
desgmsés  XV,  90. 

^•▼•Ir,  faire  retenir  ;  ses  gens  s'es- 
pardirent  si  eti  tous  lieux  pour 
le  convoitise  de  gaegnier  que  on  ne 
Us  pooit  ravoir  IV,  407  ;  se  ravoir 
de  qqch.,  en  sortir:  les  terres 
estoient  si  molles  que  ceval  ne  s*en 
pooient  ravoir  V,  245  ;  se  remet- 
tre :  cor  ti  m  /u  (de  ces  lettres) 
durement  esmervilliés  et  ne  s'en 
pooit  ravoir  (n'en  poofâit  reve- 
nir), tant  fort  estait  il  courouchiés 
VII,  144;  ib.  438;  se  railier  :  tô 
furent  telement  espars  li  Englès 
qu*il  ne  se  peurent  ravoir  ne  dé- 
fendre  VIII,  170  ;  se  relever  :  il 
gisoit  là  et  fie  se  pooit  ravoir  V, 
01.  Voy.  ftussi  réavoir, 

Ké«v«lr  (••)  =r  se  ravoir  ;  encoires 
estait  il  si  effraéetne  se  povoit 
réavoir  de  fymagination,  quant 
il  pensait  au  grant  péril  où  il 
avoUesté\\,9i. 

WUBh9imr,  v.  n.,  se  rebeller  ;  Vor- 
guet  des  Flamens  liquel  estoient 
rebUéà  rencontre  dou  conte  II, 
ii7.  Aussi  revsUr  (v.  e.  m.). 


mekendeler,  rebander;  et  /byr- 
birent  leurs  plaies  et  rdtetidelèrent 
V,  391. 

mob^Mlie  ,  contre-conp  ,  subst. 
masc.  ;  et  dou  rebombe  qu'il  fisent 
(il  s'agit  de  deux  vaisseau  qui 
se  sont  encontrés)  li  chastiaus 
de  la  nef  dou  roi  SEngUterre 
consievi  lechastiel  de  la  nef  espa- 
gnole par  tel  manièreque.,  V,  301. 

Keb^ars,  adj.,  contraire,  hostile  : 
tous  ceux  que  fai  nommés  leur 
estoient  trpp  durs  et  r06oiirf  Xll, 
149. 

llek«Mi,  rebonrs  ;  toutes  les  coses 
nous  viennent  à  rebous  VIII,  103. 
La  syncope  de  IV  est  analogoe  h 
celle  qui  a  donné  le  prov.  ves 
(versos),  le  firanç.  sus  (sorsum), 
etc.  En  roochi  TadJ.  reboux  signi- 
fie rétif. 

Keb««cer,  repousser;   il  furent 

*  cachiet  et  reboutet  II,  371  ;  111, 
338. 

nebraeblé,  -elé,  1.  retrovssé,  re- 
plié :  or  vint  li  rois  Robers  SKs» 
eoce,  uns  grans  boins  homs  à  uns 
rouges  goels  rebrackiés  {il  tom- 
bloient  de  e/tendal)  X,  377;  S. 
prêt,  résolu  :  cascuns  estait  appa- 
rilliés  et  rebraciés  de  faire  tout  ce 
que  bon  estoU  II,  343;  IX,  317  ; 
aussi  rabrachiet  :  on  ne  leur  véoit 
(refàsalt)  riens,  mais  estait  on  tout 
rabrachiet  de  leur  faire  bonne 
cMèrelX,  400;  c*est  une  méta- 
phore tirée  de  Taction  de  se  re- 
trousser les  miBchea  aviat  de 
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fUre  qqcb. 

■•ib«ter,  VII,  84  :  ce  roi  dan 
Pierre  éTSspaingne  quHl  rebu- 
taiemt  pour  bougre  et  mawmii 
ereetyen.  Je  tiens  re6ii/o»enr  pour 
ane  faate  de  scribe  p.  repuioient  ; 
à  part  qae  da  temps  de  Prolssart 
on  disait  rebouier  et  non  pas  re- 
buter, le  sens  ne  convient  pas,  et 
en  outre,  la  seconde  rédaction, 
p.  87,  dit  dn  même  roi  quMI  fat, 
en  plein  consistoire,  excommunié 
tl  réputés  pour  bougre  et  incré- 
dule. 

■eearcier,  confier,  recommander; 
maiê  avisée  une  place  et  un  ehas" 
tiH,  et  un  chevalier^  et  le  recar- 
gi^àeeli  11,  85;  qu'il  fuissent 
songneus  dPentendre  (de  s'atta- 
cher) d  cAa  ^ift  leur  estait  recar- 
»giet  III,  lli  ;je  mus  pri  que  vous 
'  songniés  d^ Antoine,  mon  fil,  car 
je  vous  le  recarge  V,  300;  VII, 
149. 

KeeMiCicr,  ressangler  (un  dietal) 

II,  964  ;  formes  variées  :  reem^ftar 

III,  136  :  reehangler  IV,  «U  ;  fo- 
ehengler  II,  487  ;  ressengler  II, 
160. 

■•eepte,  revenu  ;  pour  sa  reeepte 
recevoir  XI,  86  ;  recette  médicale 
(moy.  lat.  recepta  ,  médicament, 
adbibendi  formula)  :  etavoitpar 
reeepte  toute  sa  maladie  VII,  396  ; 
IX,  184;  ici  cependant  reeepte 
paraît  signifier  plutôt  m  Tlndlca* 
tion  détaillée  d*une  maladie.  » 
r,  donner  retraite  (reevf)  à 


qqn.;  ne  yeeuls enemis  secrètement 
ne  reoepterons  ne  recevrons  y  UZQI5 
(note). 

ReeluiBsler,  -eliCBClery  ressan- 
8lerIV,354;ll,487. 

Keelie«lr,  se  Jeter  (en  pari,  d'une 
rivière)  ;  la  rivière  dou  Hombre 
qui  rechiet  en  la  tner  II,  187; 
XII,  382. 

mediereelé,  bouclé,  en  parlant  de 
cheveux  XIV,  74.  Prov.  recerce- 
lar,  fHser,  recoquilier  :  las  ma- 
meUas  petitas  et  Fpel  reeertelat 
(et  le  poil  frisé)  Fierabras,  4830. 
Du  subst.  eercH  »  lat.  cireeltus^ 
petit  cercle. 

Beebles,  3*  pers.  sing.  de  Tind. 
prés,  de  reclteoir, 

■eeblaeler,  relaver,  rincer  ;  t7  se 
jeta  en  ung  mvier  tout  plam  d^eau 
où  on  reehinçoit  tasses  et  hanaps 
XV,  88*  Ce  mot  se  rencontre  en- 
core sous  la  (orme  reehinser  dans 
les  diaionnaires  modernes  avec  le 
sens  de  «  laver  la  laine  dans  l'eau 
claire,  m  Littré  le  tire  du  bas-lat. 
recincerare^  laver,  nettoyer,  aussi 
resineerare,  donc  faire  de  nou- 
veau pur  {sincerus).  Cette  étymo- 
logie  ne  satisfait  pas  à  la  lettre  ; 
il  faudrait  reehineerer,  mais  on 
peut  au  besoin  admettre  l'altéra- 
tioii ,  puisqu'il  s'agit  d'un  mot 
employé  par  les  ouvriers.  Toute- 
fois il  y  a  moyen  de  se  tirer  d'af- 
faire sans  trop  froisser  la  phoné- 
tique. Le  4atin  recens^  neuf,  frais, 
conviendra,  comme  idéefonda- 
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rnenUle  de  reUver,  tout  «ossi 
bien,  et  peat-étre  mieux  encore, 
que  iincerus  ;  or  un  dérivé  bas- 
latin  recentiare,  réooter  ,  net- 
toyer, répondra  correctement  k 
recineier.  A  la  vérité.  Je  n'ai  pas 
d'exemple  de  recentiare,  bien 
qu'il  n*y  lit  nulle  hardiesse  k  le 
supposer  (soit  comme  dérivé  de 
recens,  soit  comme  tiré  du  bas- 
lat.  recentia,  nouveauté)  ;  j'invo- 
querai donc  une  dernière  res- 
source. G*est  le  root  bas-latin  re- 
cemire  ei  recenserez  lavare,  pur- 
gare  (voy.  DielTenbach,  Glossa- 
Hum),  dont  la  seconde  forme 
peut  très-bien  servir  de  type  b 
rechinser,  mais  dont  J'ignore  l'o- 
rigine. —  Littré  n'a  pas  d'exem- 
file  ni  ancien  ,  ni  moderne  du 
verbe  rechinser  ;  pour  ma  part. 
Je  ne  l'ai  trouvé  qn*ane  seule  fois 
dans  les  Chroniques  de  Froissart, 
et  une  fois  dans  vSes  Poésies 
(Buisson  de  Jeunesse,  iilS)  :  pour 
recineier  le  douke  air,  où  le  sens 
est  :  rafraîchir,  renouveler. 

mget«0lcr,  voy.  recengler. 

m— laie r,  rappeler  (un  faucon)  ; 
ses  gens  le  irouvèrent  en  la  rosière 
où  il  reclamoiemi  un  faucon  que 
il  avoient  perdu  111,  ^85  ;  je  per- 
diàrai  mon  faucon,  ne  Je  n*m  loire 
ne  ordenance  dont  je  le  puisse  ré- 
clamer X,  09. 

Kee«etl,  accueil  ;  mon  dit  seigneur 
les  remercia  et  leur  fist  gra^nt 
recoeil  X,  449. 


mecefie«<atl#«  ,  réputation  , 
estime  ;  chevalier  de  grant  recom- 
mandation VII,  109  ;  li  plus  rices 
bourgois  de  la  ville  de  Calais  et 
de  plus  grande  recommendatùm 
Y,  îll. 

mee^aïaieader,  louer,  priser  ;  il 
en  doient  bien  estre  M  et  recom^ 
mandé'  entre  les  bofis  II,  3  ;  ib. 
191  ;  IV,  i09  ;  VII,  313  (honnerer 
et  reeommender), 

mee«Mpeiiaer  qqn.  d'une  chose, 
la  lui  donner  en  compensation  ; 
mais  que  il  recompensast  la  diite 
dame  daucune  cose  pour  tenir 
son  estât  Ml,  11  ;  recompenser  k 
qqch.,  donner  un  dédommage- 
ment; pour  y  récompenser  (pour 
vous  en  dédommager),  nous  vous 
donnons,  etc.  XIV,  372. 

mee^Bflre,  remettre  à  point  :  se 
li  reconfirent,  bendelirent  et  rap- 
parillièrefU  ses  plaies  VI,  176. 

Rec^nf^rt,  appui,  assistance  II, 
60;X,3. 

mec»Mg»l— — ee,  -«iMMiBee,  ap- 
parence, indice  :  ils  véh'ent  que 
il  n'y  avait  pour  les  Anglois  nuls 
recongnoissancederecouvrier  XIII, 
93  ;  au  pluriel  :  témoignages 
d^amitié,  que  l'on  se  fait  mutuel- 
lementh  Toccasion  d'une  entrevue 
(cp.  aprochemens)  :  si  furent  les 
recongnissances  grandes,  car  U 
ne  s*estoieni  veû  de  grant  temps 
VII,  140  ;  «t  4e  fisent  gram  reco- 
gnissances  VIII,  M). 

mce*«sal«s  ,   reconnut  U,  S95  ; 
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mot  lut  ht  ;  HÊen  rôeangmt. 

Kee#B4aMPre,  reconquérir  III, 
S43. 

Hee^M^èfl ,  «^aest  y  reprise  ; 
aprièi  le  reeonqueit  dou  eastiel 
de  Dalquêst  III,  344  ;  IV,  leS  ; 
V,S33. 

Mce«»cer,  raconter  II,  119. 

nee^alrer,  rencontrer  XI,  196; 
an  fig.  maltraiter  :  il  afxtimt  prii 
en  grant  wrgcngno  ehe  que  H 
BojfHuier  awnent  eeté  étui  reean- 
fret  III,  989. 

laeesper  les  cloches,  faire  sonner  : 
eemowét  le$  hommes  de  Froine 
et  faites  reeoper  lês  doees,  par 
qwn  tout  s^esmueverit  ,  femmes 
et  hommes  de  la  mUe  III,  954. 
Cest  le  liégeois  récâper,  sonner 
le  tocsin,  dont  l'étyM^logle  Bi*est 
Inconnue  et  dont  la  parenté  afec 
eôpereie,  cloche  dn  convre^fen, 
n*est  pas  certaine. 

■aecord,  -««ri,  rédt  ;  la  momore 
des  bons  et  H  recors  des  preus 
atieent  et  enflametU  par  raison 
lès  coers  des  jones  bacelers  II,  8  ; 
IX,  371  ;  rapport,  Jogenent  :  et 
eut  le  pris  pour  le  mieulxjous- 
tant,  par  le  record  des  dames  et 
des  héraulx,  messire  GuiUàume 
de  Flandre  XV,  7. 

Hceoréer,  raconter  ;  si  comme  vous 
orés  reeorder  en  eeste  histoire  II, 
3  ;  Compter,  Imputer  :  si  dût  la 
contesse  as  chevaliers  que  ce  seroit 
grani  honneur  de  lever  ehe  siège 
et  leur  seroit  recordé  »  grant 


pfoèeeVi.n. 

laee^vTniBee ,  pr.  action  de  se 
mettre  ou  remettre  en  bon  eut, 
de  là  différentes  acceptions  :  I. 
déllTrance,  salut  :  vechy  nostre 
recouvrasuhey  se  eûr  et  fortune 
est  venue,  pour  toujours  II,  996  ; 
cp.  l'expr.  Notre-Dame  de  Reoou- 
vranee  ;  9.  ressource  :  la  grignour 
partie  dl  ces  povres  gens  se  retrai- 
sent  à  Saint-Omer  et  orent  là 
hiaucop  de  recouvrances  Y,  919; 
eeste  ville  iey  desoy  mefsmes  est 
de  grant  recouvrance  pour  le  fait 
(à  cause)  de  la  marchandise  dont 
ceubB  de  eeste  viHe  s'ensonnient 
par  mer  et  par  terre  XÏV,  41  ;  3. 
reprise,  recouvrement  :  moult  y 
fisentde  belles  apertises  dormes 
et  grandes  reeouvra$èees  V  ,  65 
(peut-être  le  sens  est-Il  :  attaques, 
charges  ,  cp.  recouvrer  au  sens 
neutre). 

iaec«aTrer  (au  présent  de  llndic, 
en  syllable  tonique,  recuevre),  I. 
sens  actif,  remettre  en  bon  état  : 
que  U  atoumast  tel  le  pays  que 
jamais  ne  fuist  recouvret  m,  1 15  ; 
pour  le  recouvrer  eti  ehavanehe 
(pour  le  remettre  dans  un  eut 
d^aisance)  IX,  169  ;  par  luy  serons 
nous  recouvrés  et  mis  en  estât 
deû  et  raisonnable  XYI,  174;  ré- 
parer :  je  servie  te  premlir  à 
renouveler  les  guerres  et  à  recou- 
vrer les  tors  fais,  ùequels  on  nous 
a  fins  XTI,  3  ;  —  9.  sens  neutre, 
recouvrer  de  qqch.,  obtenir,  se 
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proenrer  :  on  rtenewe en$  oupiufs 
è  grant  dur  de  pierre  V,  345  ;  li 
rof$  ne  see  eonsaïUx  ne  ptiOit 
iitoêt  recouvrer  eue  hoite  de  tant 
^argent  que  Uchevûl  montoient 
II,  I8i  ;  X,  48  ;  reeotwret  à,  re^e* 
nir  SOT  on  sojet  :  ai  m'en  paeeerai 
ttmt  qu'à  orée  astés  brieftnent , 
car  je  y  penee  bien  à  recouvrer 

V,  84  ;  reprendre  uae«nlfeprite  : 
tousjoun  y  povoit  il  recouvrer  (il 
pouvait  toujourt  se  remettre  k 
ftire  le  siège  qu'il  venait  de  lever) 
Xlll ,  275  ;  faire  une  nouvelle 
attaque,  une  nouvelle  ebarge  : 
puis  vinrent  autres  gern  qui  recou- 
vrèrent iour  lui  d^espéee  et  d'eê^ 
poii  VI,  8;  tZ  le  révérée  en  dem 
sur  le  col  de  son  cheval,  et  puis 
recuevre  et  le  fiert  au  visbus  Ylll, 
55  ;  —  5.  sens  absolu,  réparer 
une  défiilte:  se  vous  ofoes  perdu 
à  ceste  fois,  vous  recouverés  une 
autre  Y,  65. 

^•••«▼rler ,  infinitif-subsUntir , 
récupération,  réparation  V,  913 
(voy.  restorier). 

mmortmêàr,  devenir  recréant  (v.  -c 
m.)  ;  se  uns  chevaus  des  leurs  se 
recrandesist ,  U  ne  l'aitendoient 
pas  Viir,  160.  Ce  mot  est  encore 
employé  en  roucbi  ausensaetlf 
de  fatiguer. 

Reeré«as,  épuisé  de  fatigue;  et 
sentirent  grant  fuison  de  leurs 
chevaus  moult  lassés  H  reeréans 

VI,  î^;ehadou  eastiel  ne  furent 
oneques  si  recréant,  comment  que 

PIIOI88ART. 


U  f muent  travilliet  oultre  mesure, 
qu'il  ne  se  habandonnmssent  au 
deffendre  IV,  558.  Ce  tnot  vient 
du  verbe  se  recroire^  qui  se  disait 
d'un  bomme  qui  renonce  b  la  lutte 
et  se  reeroit;  se  remet  (se  confie) 
à  la  discrétion  de  son  adversaire, 
parce  qu*il  n*eu  peut  plus.  Ke- 
créant  ne  signifie  donc  fatigué, 
et  très-souvent  aussi  cbez  les 
trouvères,  lâche,  que  parce  que 
la  fatigue  et  la  lâcbeté  sont  cause 
de  l'abandon  de  la  lutte  ;  on  disait 
de  même  reereû  (v.  c.  m.).  —  Le 
roucbi  à  fait  de  recréant  par  con- 
traction, recrant,  d'où  reerasuiir 
(V.  c.  m.).  --  L'expression  rendu^ 
las,  outré,  repose  sur  le  même 
trope. 

KecrèatkNi,  agrément  ;  amcuns 
bons  joiaulx  de  récréation  XV, 
545. 

me^tem  ,  réduit  k  l'extrémité  , 
outré,  disposé  h  se  reeroire,  se 
rendre  (voy.  recréant)  ;  de  se  prise 
(de  la  prise  du  eomte  de  Mont- 
fort)  /W  aiors  durement  reereiis 
messire  Hervis  de  Lion  III,  4t5. 

meer^lre,  mettre  en  liberté  (sur 
parole)  ;  lï  furent  reereQ  sus  lors 
fois  III,  151  ;  H  Us  recrut  sus  lors 
fois  y  ib.  148  ;  ne  oneques  ne  furent 
mis  en  prison  serrée,  mais  recreû 
sus  lors  fois  courtoisement  Y, 
251  ;  je  vous  recréray  sus  vosfre 
foy ,  ib.  88. 

■err*l«tre,  revenir ,  reprendre , 
défini  recroMM*  :  si  leur  vint  et 

49 
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r^er&im  force,  •lotifetf  «e  eorages 
tfvp  gnmmmî  V,  440. 

Reevellllr  9    recueil  1er  ,    foy. 
remetUtr. 

RMaellIlr ,  -^«elllr ,  -««mil- 
lier, -^aelller,  1.  rasiembler  : 
dmU urêqueUxèreniU  Hainnnier 
mtniU  êogement  III,  141  ;  «-  3.  re* 
catillir,  reeevoir  :  venéê  r$queil-' 
lier  la  belle  pnmiêUm  qui  voue 
vmUdêUiremùntW,  404;  —3. 
foire  Mcaeil  :  et  le  requeilli  et 
fietia  grandement  II,  303;  li 
paye  de  FUmdree  eeroit  appareU- 
liée  pour  reqtteiUir  le  ray  SEn- 
gleterre  et  ttme  lee  eiem,  ib.  413  ; 
li  hwirgoi»  vinrent  centre  lui  et 
le  requeiUièrent  moult  Hement  U, 
20  ;  —  4.  iitaqaer  (cp.  acueiUir  ; 
le  BOt  exprime  plaUVl  l'itUiude 
défeiitlfe  qv'agretsiire)  :  et  e^a- 
dreça  U  roiedeeeuetnoneigneur  Ve- 
taeee  qui  eetoit  mouH  fore  eheeo' 
Kere  et  qni  reeueiUi  le  roy  mouU 
ekevakreueement  Y,  t43  ;  U  se 
tinrent  tout  guoiemeni  eue  lee 
ehmmpe  tant  que  toutee  tore  gène 
fuieeent  année  et  pour  requeilUer 
leeBeoœ  i^U  fuieeent  venu  II,  207  ; 
ei  fauU  qu"U  mAent  recueiUiet  au 
rapaeeer  V,  257  ;  —  5.  requetlirde 
parolee  ^  adretter  la  parole  V, 
138  ;  —  0.  mettre  ea  rëquialtion  : 
etavoient  lee  Engtoie  requelliet 
tout  le  paU  atUour  de  eule,  et 
fait  venir  le  beetaU  de  toue  lée  IV, 
340.  —  Participe  passé  de  re- 
cueilHr  :  rceueUH  eireeueiUeit  ;  |e 


a*ai  d'exemple  du  denier  qa'aa 
fémiala  :  eUe  fu  jeueueement 
requeiUoite  U,  40  ;  to  paroledou 
eeneeehal fiieXeet requeUeite  fil, 
140. 

KeMiellleête,  réception,  aoeaell  ; 
et  partout  li  fiet  on  révérence  et 
recueiUoite  de  roi  VII,  94  ;  II, 
02;«t  ee  fieent  grant  fèete  et 
grantreeueHioile\Hl,  133;  levée 
de  troapesXIlI,  230.  Dans  le  ms. 
de  Brettaa,  rtcueUlote  XIII,  237, 
238.  ~  Voy.  d*antres  exemples 
ÈomMrequeUoite. 

meeoler,  -qaler ,  ?.  n,.  reculer 
d'un  pourpœ  ^  reveair  sur  ua 
projet  II,  Itfl  ;  y.  a.,  reculer  le 
chemin  qu^on  a  fait,  rebrousser 
cbemio  II,  11  ;  faire  reculer  :  et 
lee  rehoutirent  et  reculèrent  jue- 
queeae  baillée  III,  81  ;  reUrder  : 
ei  ne  voue  fauU  point  doubler  que 
voelree  voiagee  eoit  régulée  II,  33. 

KMcaipa«u«B,  rançoa  :  le  toy 
Jehan  de  France^  quant  il  fut 
yeeu  hore  de  France  cl  remie  à 
trente  cenemille  fronce  dJerédemp- 
nation  XV,  237.  Parait  être  une 
ftittte  de  copiste  p.  rédemption 

KMeaipctoM,  forme  savante  de 
rœtçon,  V,  333. 

m^àmàécr^  aboader;  et  par  eepe- 
cial  ceulx  de  FUmdree  oà  il 
redonde  et  habotide  moult  de 
financée  pour  le  fait  de  la  mor- 
ehandiee  XVL  38. 

méteesi#a,  remise  en  état^  pour 
entendre  à  le  réfection  de  l    ville 
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HdtmchaêtkllW,  S04. 

BefféHr,  T.  n.,  en  parlMi  d'une 
rivière»  86  Jeter  :  et  pauèmUlà 
une  rwière  qui  y  heurt,  qui$e 
refiert  en  VEicaut  et  vient  Sa- 
mont  devers  Alueê  en  PaiUeullU 
491  ;  tillears,  p.  493,  qui  rentre 
em  VEicouU.  —  Befârûr  eue  un 
marehiéy  fifre  une  sureDcbère  II, 
375  ;  c*esl  élymologiqaeiDeDl  on 
terme  analogue  à  rabattre,  mais 
le  sent  j  est  tont  opposé  ;  cp. 
ail.  aufeehlagen  »  enchérir,  opp. 
k  abiefUagen^  rabattre. 

mefters,  3*  ps.  sing.  da  prés,  indie. 
ée  reférir  {^.  cm.). 

mefoarblr,  réparer;  ei  le  fi$t  (la 
ville  de  Blaves)d0  reehiefjHmrveir 
de  tout  ce  qu'il  y  hemmgnoU  et 
reféuHÀr  le$  foeeée  et  dreehier  lee 
mure  il,  408.  Gp./bur6tr,ao  sens 
déloomé  de  mettre  on  eut. 

meffriilMieat  II,  995  :  tto*  le  prin- 
temps, que  lee  aighes  se  eommen- 
ehent  à  retraire  et  que  li  couraige 
des  preua  baeelers,  par  nature^  se 
raoerdissent  et  refraXssenin  Ce 
mot  est  inintelligible  et  doit 
être  vicieux.  L*on  ne  peut  pas 
admettre  une  forme  se  refiramier 
«M  refraisefdrf  et  par  consé- 
quent lire  refraissenti  il  faut 
donc  plnl^  croire  que  le  copiste 
du  ms.  d*Amiens,  qui  a  travaillé 
pour  réd.  Lttce,  a  mieox  lu^  car 
il  donne  resjoïssent,  qui  convient 
parfaitement. 

meffrttiBdre,  briser,  flécliir,   Ig. 


réfréner,  retenir  ;  pour  pryer  à 
Nostrs'Signeur  qu*il  volsist  re- 
fraindresou  ire  V,  i7  i  ;  ce«  paroles 
et  autres  reffraindoient  le  duc  de 
Berry  à  nun  accorder  sa  fille  XV, 
98.  —  Réfléchi  :  se  retenir,  s  abs- 
tenir :  mats  pour  ce  ne  se 
refraindiretU  il  inies  à  assaUir  V, 
t89;  se  refuser  z^e  voy  que  ils  se 
refframgnent  et  se  dissimulent 
XI,  156  ;  se  calmer  :  quemt  le 
conte  de  Fois  ouy  son  peuple  qui 
prioil  pour  son  fils ,  il  se  refraigny 
ung  petit  XI,  97. 

aefreMBlcr,  réfréner,  modérer 
iy,99. 

icfreMler,  1.  rafraîchir  (au  pro- 
pre) :  pour  U  un  petit  refrodier  et 
esventer  Y,  447  ;  3.  se  refroidier , 
se  refroidir  (au  sens  propre):  quel 
cose  faisons  nous  chy^  estons  $us 
nos  pies  et  nous  re/roidans  X, 
164  ;  au  figuré,  se  rel&cher  ou 
décourager  dans  raccomplisse- 
ment  d*on  projet  :  si  ne  vous 
devés  pas  refiroidier  de  demander 
vostre  droit  et  de  caiengier  11 , 
3i3  ;  et  se  refroida  gremàement 
de  ceUe  crois  (croisade),  ib.  361  ; 
111,  348  ;  IV,  151  ;  part,  passé 
refroidie,  relâché»  découragé: 
quant  li  seigneur  de  Franche 
veirent  leurs  gens  retraire  et  ensi 
que  refroidies  IV ,  17  ;  raleaU, 
interrompu  :  de  quoi  la  marcean- 
dise  (le  commerce)  de  la  draperie 
fu  toute  %froidie  et  perdue  en 
Flandre  un  grani  tempe  II,  4S4; 
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le  ms.  de  Bretlaa  enploie  la  fome 
•a  «r  :  le  due  ne  $e  refroidi  point 
de  ea  parole  XIII,  il  ;  atuei  le$ 
armes  sont  mouU  re/froidiee^  êic 
ques  U  te$  esmowera  et  mettera 
sus  WUiOl. 

BeffMlte,  lieu  propre  à  s*7  réftegier  ; 
U  savoit  tontes  les  adresoes  (die- 
niiM)  et  refuites  dou  pays  III, 
443  ;  Vil,  M9;  désir  de  se  sous- 
traire OM  de  s*exeaser,  subter- 
fuge :  tous  payèrent  eourloisefnent 
et  stms  rtffUite  XII,  III. 

mefvaer,  seus  absolu,  refuser  le 
combat  :  Gauttiers  de  Mauni  ne 
volt  mies  refuser,  mes  se  fhri 
tantost  en  ces  François  lY,  365  ; 
sens  neutre,  se  refuser  è  :  lequel 
y  reffiuoit  et  désobéissoit  XI,  155. 

■e««r«er,  ▼.  a.,  t.  examiner: 
si  furent  envoyet  aucun  chevalier 
et  ouvrier  pour  regarder  le  pas- 
sage III,  S50  ;  i.  discuter,  délibé- 
rer :>(  regardèrent  là  U  signeur 
ensamble  que  on  renvoieroU  fes 
Londryens  II,  80  ;  dont  fà  là  re- 
gardé et  anisé  qui  yroil  en  Escoce, 
ib.  )57  ;  5.  considérer,  se  persua- 
der :  Tiumi  il  etfreni  f  ouf  contici^^ 
«f  avisé,  U  regardèrent  qu*il  per- 
doientle  temps  \\\,  V50 ;  —  sens 
absolu,  or  regardés,  locution  fré- 
quente =r.  Mtes  bien  attention, 
tenex  note  ou  §gurex-vons  X , 
f  i6, 130  ;  —  sens  neutre  :  regar- 
der à,  prendre  inspection  :  dont 
regardèrent  il  as  portes,  as  murs, 
etc.  et  mmndèrent  le  deffamlte 


III,  t18;ef  re^^ofcic  am  caeMH 
à  le  forterèce  deUviUe,  ib.  466  ; 
réfléchir  sur  :  U  rois  et  ses  con- 
saule  regardèrent  à  ce  III,  454; 
regarder,  en  pari.  d*une  fenêtre, 
atoir  vue  :  lui  appuyant  sus  une 
fenestre  qui  regardoit  enmy  sa 
court  XIII,  1S2.  —  Au  réff.,  se 
regarder  à  qqn,,  flier  ses  regards 
sur  lui,  flg.  se  régler  d*après  lui  : 
t7  estoit  U  plus  grans  et  H  plus 
prochains  dou  roy  à  qui  tout  U  ' 
autre  se  atendoient  et  regardaient 
11,453. 

Repart  ,  guéri  ;  ^t  estoit  tous 
regaris  de  ses  pknes  et  en  bon 
point  S\,  180. 

■ri^art,  1.  vue,  attention  :  ayons 
regard  (Jetons  nos  ▼ues)  et  admis 
en  nostre  royaulme  sur  hommes 
sages  qui  puissent  faire  ce  mes- 
sage XI,  366;  ^  i.  sunreillance, 
garde  :  et  n*«  avoit  mes  surhtisi 
grant  regort  comme  en  devant  V, 
158  ;  et  les  laissièrent  aler  et  oe- 
ntr  sans  vilain  (humiliant)  regart 
ne  constrainte  VIII,  50  ;  ses  gens 
le  soupeçonnoient  et  mettaient 
grant  regart  sur  lui,  Ib.  SS3  ;  sans 
nulle  garde  ne  regard  XI,  08  ;  — 

*  3.  examen,  jugement  :  il  dévoient 
eslrejuetieiés  et  eorigiés  par  le  re- 
gart et  jugement  des  pers  de  France 
VI,  63  ;  —  4.  administration, 
gouvernement  :  pourtant  qu*il 
avait  le  souverain  regart  de  Plan' 
dres  III,  139  ;  —  5.  (sene  concret) 
gouremenr  :  chapitaine  et  regee^t 
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de  tma  lêfoXi  III,  t»;  ten/t  e( 
regan  en  Haynau,  ib.  113  ;  capi- 
UUneê  et  regars  de  ta  ehewUerie 
V,  176;  VI,  368;  de  1^  l«  flamand 
reuyaert\  —  6.  aspect,  appâreoce  : 
et  diiownt  toutes  gens  que  il 
avait  bieti  fourme  et  regart  de 
vaillant  homme  11,  91-  *-  Lo- 
cation prépositionnelle  ou  (on  ens 
ou)  regart  de,  t.  comparative- 
ment 4  :  car  li  pays  de  Haynnau 
est  ungs  petis  pays  où  regard  del 
royaumme  de  Franche  II,  549  ; 
ehiaus  de  Trit  qui  n*esloient  c'un 
petit  de  gens  ens  ou  regard  dyaus 
III,  153;  V,  401;  VII,  139;  2.  en 
ce  qai  concerne,  quant  k  :  le  duc 
de  Guéries  n*y  sçavoii  remédier 
au  regard  de  lever  le  siège  ne  de 
combattre  les  Brabanchons  XIII, 
161  ;  au  regard  de  moy^  quant  à 
moi,  pour  ma  part  XVI,  3. 

Réfflnr,  gouTernement  ;  par  Fes- 
passe  de  neuf  om  et  plus  qtCU 
avoU  eu  fe  régime  et  gouverne- 
ment de  Flandres  IV,  315  ;  Luce 
met  ici  regimen,  forme  très-sus- 
pecte ;  la  langue  ancienne  ne 
connaît  que  les  formes  régime 
Oat.  regimen)  et  régiment  (lat. 
regimentum). 

meirl«<rer  des  faits,  rapporter, 
relater  II,  1. 

■è«le,  du  genre  masculin  :  se  ils 
euisteni  au  roy  donné  en  son  en- 
fance et  jeunesse  ung  règle  rçi- 
sonnable,  ceste  incidence  de  ma- 
ladie ne  luy  feuet  point  advenue 


XV,  51.  —  RieuU  (▼.  c.  m.)t  >• 
forme  populaire  de  règle,  est  éga- 
lement masculin. 

ftesorser,  faire  refluer  ;  en  venant 
il  [li  fluns  de  la  mer]  regorge  la 
rivière  si  contremonl  que  nuls  n*y 
poroil  passer  \,  11. 

megmi,  baie,  crique  :  Lois  d^Espa- 
gtie  et  chil  qui  escapèrent  de  la 
bataille,  trouvèrent  en  un  regot 
de  mer  une  grosse  barge  de  Cam- 
perlé,  que  li  maronnier  avaient 
là  boutée  et  repus  IV,  79.  —  Ce 
mot  est-il  mal  lu  pour  regart,  qui 
est  la  forme  usuelle,  oo  eiiste-t-il 
réellement  une  forme  regot,  avec 
syncope  de  IV  comme  dans  rebous 
p.  rebours  f  Quant  à  regart,  11  est 
pour  regore  et  représente  le 
subst.  verbal  de  regorger,  refluer. 
Gp.  gord ,  prov.  gntc ,  du  lat. 
gurges. 

■esraUer,  remercier  II,  26,  59  : 
V,  S3  ;  w  regratier  de  qqch.,  en 
exprimer  sa  reconnaissance  XII, 
130. 

Rrii«««laier  («e) ,  remettre  le 
heaume  XIV,  109. 

■ekerkier  qqn.  d'une  chose,  fen 
charger  :  et  en  fu  rekerkiés  li 
contes  de  Hostidonne  IV,  40S.  Au- 
tre forme  de  recargier  et  requier- 
quier, 

Rekevilre,  recoudre  (une  plaie) 
V,  447  ;  VI,  167  [et  restraindirent 
et  reeousiretU  ses  plaies). 

■rlAcliler,  lacer  de  nouveau  ;  lors 
relâchèrent  il  le%tr  plates  et  recin- 
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S^èrtfU  leur  dmaux  111,  136. 
■•lai  (tmmî  «*«■) ,    tout  ^Moe 
traite  :  H  s'en  vinrent  Umt  Sun 
reiay  H  éFune  empointesus  le  dit 
cheouHer  VI,  12.  C*6sl  le  subst. 
verbil  àe  relaier  «■  relaiteier , 
pris  dans  une  acceptioo  analogue 
^  eilmsêier  (voy.  eslaie)  ;  cp.  aussi 
reeUtiâiier, 
■elalcr  (se),  pr.  se  relâcher,  puis 
se  désister  de,  renoncer  à  :  li 
gentils  ckevaUen  ne  s'en  veuU  imc' 
ques  relayer  II,  61  ;  il  manda  sa 
sereur  que  die  demorast  quoie  et 
se  relaiasl  deceqtteelle  avaii  em- 
pris,  ib.  37  ;  quelques  lignes  plus 
loin,  construit  arec  à:  et  ne  se 
'  relata  point  pour  ce  à  appareiUier, 
Sclalee,  relevée  (de  couches)  ;  sa 
finmne  i  (u  acouchie  et  relaice  de 
une  belle  fille  \,  331  ;  je  suppose 
ee  mot  nal  lu  pour  relevée  ;  s*ll  ne 
Test  pas,  J'aurai  recours,  pour 
reipliquer,  à  un  type  relaxus  » 
relaxattts,  délivré. 
«elaler,  rapporter  ;ear  illi  rela- 
tèrent tout  ensi,  ne  plus  ne  mains, 
que   il   en  estoiefit   eargiet   des 
FroMfOMVI,  186;lV,i89. 
llel«M«ii,  récit,  rapport;  il  fist 
relation  de  son  messaige  IV,  131. 
■étaler,  I.  une  peine,  diminuer  : 
vous  lui  relaxeréê  sa  peine  (exil 
de  dix  àttê)  quatre  ans  XVI,  103  ; 
3.  différer  :  si  fu  cesle  journée 
relaxée  Jusques  à  une  auUre  fois 
que  on  aroit  plus  grant  loisir  V, 
153. 


■etaxl^a  ,  condition  faite  à  un 
prisonnier  pour  sa  délivrance  ; 
sus  une  relation  que  je  vous  ferai 
qui  sera  Mfe  V,  101.  —  Relaxion 
est  une  licence  pour  relaxation, 
■elea^Nlr  ,  abandonner  ;  mais 
depuis  le  relenquiretit  et  boutèrent 
ftors  de  Flandres  II,  iM;  se  il 
voloit  relenquir  les  Englois  et 
devenir  françois  V,  338  ;  VII,  00  ; 
et  disoil  bien  que  jà  ne  retenqui- 
roit  sa  droiU  dame  III,  316.  — 
Lat.  relinquere. 
■eleMlitar  XVII,  430  °-  ralesehier 

(v.  c.  m.). 
■élevée,  1.  après-midi  :  Fendemain 
à  heure  de  relevée  II,  303;yti«- 
ques  à  relevée  III,  106,  366  ;  —  3. 
relevâmes  (de  couches)  :  et  estait 
la  feste  ordonnée  à  la  relevée  de 
la  roine  Phd^   dEngleterre 
dun  fil  que  elle  avait  eu  IV,  134. 
■élever,  1 .  v.  a.,  répéter  (un  mot)  : 
li  roys  respondi  fellement  que  il 
n*en  ferait  riens  ;  H  contes,  depuis, 
n*osa  relever  le  mot  X,  187  (var. 
renouvHler)  ;  relever  un  fief,  en 
payer  les  droits  de  rtWet  :  je  sugs 
Henri  de  Laneastre  qui  vieng  rele- 
ver au  roy  mon  héritage  de  la  du- 
ehié  de  Laneastre  XVI,  183  ;  Ib. 
331  ;  le  roy  d'Engleterreg  de  qui 
ses  sires  li  contes  de  Mont  fort  avait 
releçel  la  duché  de  Bretaingne  IV, 
6;  —  3.  v.  n.,  relever  de  couches  : 
la  royne  sa  fefnme,  qui  nouveUe- 
ment  estait  relevée  d'enfant  d^un 
biau  fil  II,  451;  111,300; -5. 
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•  ▼.  réfl^  résister  :  U  nHag&ireidê 
Civalierê  ^  $e  doieni  ne  puiêêent 
relever  conire  la  paiuance  dTEn- 
gleterre  11,  i86  ;  relever  donne 
uo  très -bon  sens  (cp.  rtll.  $ich 
erheben)  et  il  n*y  a  pis  lien  de 
soupçonner  on  lapsus  p.  rev^er 
(faire  rébellion). 

Relief,  droit  payé  par  an  fassal 
poor  rele?  er  un  fief;  laquelle  terre 
le  relief  en  appartient  au  eonte 
de  Bloys  XIII,  35  ;  lapteUe  terre 
est  un  génitif. 

MellM,  pluie  fine  ;  pour  ce  que  il 
faiâoit  grant  relin,  les  terrée  es- 
taient si  moUeê  que  ceval  ne  s'en 
pooieni  ravoir  V  ,  345.  Hécart 
dan  no  relin  et  relain  afec  les 
deux  sens  de  dégel  et  de  petite 
pluie  qui  annonce  4e  dégel.  — 
Dérifé  de  rester  (▼.  c.  m.). 

«eoMiMiaeM  (les),  les  parties 
resuntes  XVII,  441. 

SeoMMiaMt,  subst.,  restant  II,  34  ; 
chassier  au  remenant  (chasser  à 
rsTenture?)  XVII,  214. 

meaiaiider,  recommander,  confier; 
si  vous  renuuide  et  reearge  Charte 
mon  fil  IX,  284. 

meaMiB*ir ,  défini  remett ,  part, 
passé  remès  ;  rester  (litt.  demeu- 
rer en  arrière),  sprvivre  :  de  mgr, 
Gautier  de  Mauny  remest  une  fille 
appeUée  dame  Awie  VII i,  114 
(notre  texte  porte  enrouement 
remet)  ;  manquer  :  noue  combate- 
rons,  ee  ne  poet  remanoir  VII, 
189  ;  et  remaindront  plus  de  vos 


euiâiers  à  acemnplir  que  iU  ne 
s'en  achèveront  XIII,  54  ;  ne  pas 
s'accomplir  :  de  ee  que  fol  pensé, 
assés  remaint  XIV,  283. 

■eaiarlase,  second  mariage  11, 
18,  212  ;  XIII,  9. 

menièJe,  soin  porté  à  remé(iier  à 
un  mal  ;  mettre  remède  à  qq^^ 
y  pourvoir  ;  et  si  meterotu  remède 
et  conseil  à  vos  besongnes  II,  y2  ; 
ib.  129,  292  ;  aussi  y  pourvOr  de 
remède  II,  23  ;  protection,  pitié  : 
car  il  ne  pooient  trouver,  par 
nul  moyen ,  merci  ne  remède 
ou  (en  le,  auprès  du)  ducfi  de 
Normendie  VI,  76  ;  il  dévoient 
tout  mettre  à  teepée  sans  remède 
et  sans  merchi,  ib.  80  ;  et  VeuSst 
là  oceis  sans  remède  VII,  272  { Il , 
1 17.  —  Le  mot  est  tantôt  mascu- 
lin (II,  202fit«l  remède),  tanlèt 
féminin  (11,  23  si  y  pourvéi  tan- 
tost  de  remède  mouU  feUenesse). 

meméëHer,  f,  a.,  protéger,  défon- 
dre :  pour  icheux  conforter  et  re- 
médier contre  la  poissance  des 
Englès  IX,  80  ;  v.  n.,  fSiire  résis- 
tance, faire  la  contrepartie  :  chil 
dou  chastiel  fisent  descUchier 
quatre  martinés  pour  remédyer 
conire  les  quatre  kas  dessus  die 
IV,  367. 

■•Mérir»  ▼.  a.,  une  chose  à  qqn. 
a  Ten  récompenser  :  Dieu  vous 
puist  remérir  la  courtoisie  que 
vous  me  faites  V,  248. 

■•Merstoi  XiV  ,  281 ,  maufaise 
forme  p.  remérist,  de  remérir. 
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,  part.  pMsë  de 
0t,  9*  pert.  sJDg.  dn  passé 
délai  de  remanoir. 
ReneMre ,   refaser  ,   repousser  : 
quant  U$  chovalien  de  Fra$ue  $e 
veirent  aimi  rtmU  du  conte  de  la 
LuneWl,  i^;  remettre  avant, 
représenter,  exposer,  reprocher  : 
U  dieoit  que  à  Veste'  il  ferait  remet- 
tre anant  a»  Englèt  tout  che  que  il 
pillaient  et  prendoient  sus  le  pays 
VIII,  3f9. 
ilcnirer,regarder  avec  MtenUoii  ; 
et  ne  se  pooit  on  cesser  de  lui  re- 
garder et  de  remirer  le  firisce  et 
gentil  arroi  de  la  dame  III,  454. 
ftenoRMlre,  vérification  ,  reme  : 
etremonslre  par  parottes  et  par 
preuves   fit  faite  des   [ehevaus] 
mors  II,  184. 
Keat#«a<rer,  montrer,   exposer  ; 
arvoeilje  remonstrer  par  quelle 
fnanièreet  condition  les  guerres 
s'esmurent  entré..  II,  3  ;  »t  sage- 
ment  remonslrèrent  leur  messai- 
ges,  Ib.  438  ;  —  moiurer,  donner 
preuve  :  se  il  y  estait,  il  le  remons- 
treroit  XVI,  3  ;  —  exhiber,  faire 
▼olr  :  et   lefir   remonstreroit  et 
ferait  remonstrer  une  partie  de 
ses  puissances  et  de  ses  estas  XVI, 
45.  —  Se  remonstrer,-  se  faire 
reaurqaer  :  au  grant  vassiel  de 
Cristo/U  qui  se  remonstroit  dessus 
tous  les  auUres  III,  f04  ;  IV,  139. 
Reoi^Mlée  =  remontière  ;  il  esloit 
Kaulte  remontée  et  le  souleil  s*eH 
aloit  tout  jus  X,SO. 


aeaMMtIère,  après-«tdl  ;  quami 
ce  vint  sus  la  remontière  III,  182  ; 
sus  Ceure  de  remontière  IV,  ft^  ; 
très  [dès)  remontière  VI,  89;  el 
fu  plus  de  remontière  ançois  que 
il  se  mesissent   ensamble  pour 
combattre  V^  435;  U  cheoemdM 
ceste  remontière  fusques  au  soir 
111,  48i.  —  Le  noi  vient  de  re- 
monter, parce  qne  les  ouvriers 
remontent  k  Tonvrage  après  le 
repos  de  nddl  (Littré).  Gp.  rele- 
vee» 
Rcn««fl,<|iierelle,dispQte:tiii^raft< 
remous  et  felle  s'entreprist  entre 
les  gens  de  Jehan  de  Hainau  et  te 
commun  de  Tournai  XVII,  311 
Pour  remours,   Doniio.  sing.  -de 
remasir,  bruit,  tapage,  forme  po- 
pulaire de  rtcMeur  ;  cp.  fourhous 
p.  fourbours. 
■ieaipArM*,  remettre  en  bon  état  ; 
0/  avaient  fait  remparer  et  forte- 
fier  la  ville  \l\,  31  ;  ib.   tîO  ; 
remonter  en  provisions  ou  muni- 
tions :  si  le  remparèrent  (le  chas- 
tiel  de  Chasionseal»}  et  rafires- 
quirent  de  toutes  coses^  ib.  404  ; 
pour  remparer  le  ville  de  tout  ee 
qu*il  beiongnoit  IV,  80.  De  re  4- 
emparer.  Le  mot  ne  dit  pas  plus 
qne  reparer,  que  je  trouve  III, 
103. 
iaeBipi#ler ,  replier  (une  lettre 

lue)  XI,  i89. 
Reniier,  propr.  changer  (lat.  re- 
mutare,  prov.  remudar)  ;  de  U  : 
éloigner  une  chose  (o«  une  per* 
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•omie;  ^our  en  neure  ma  Mire 
à  sa  place  ;  Hremmltnu  o/fckn 
9i  y  miii  genê  à  $en  ardonnameléê 
VII,  e»;etUU  firemi  fmmcepmtt 
MmnmUrmMtmr  et  dumgier  éht- 
voHlx  XV,  SttO  ;  rewwer  U$  mort 
(d*iio  champ  de  bataille),  les  «m- 
porter  V,  59.  —  Se  rtmutr,  pas- 
ser d*an  lieu  dans  un  aatre  :  il 
fiêtnt  commat^der  qne  êeremumê- 
«efi<  (S*  réd.  M  dê^goitmt)  H 
mkdnmU  hgier  plus  pni$  de  le 
ct(tf  X,  34!;  d*aB  bateaa  en  on 
attire  :  ei  etUra  le  dite  en  ung 
batelet  fi$t  entrer  meetire  OU" 
vierooeclmpt  et  de  làileêeremuè- 
reni  en  wie  plue  groeee  nef  gé- 
mmt  à  Vanere  XV,  315. 

■a— — ••r  (m),  renaître,  se  re- 
faire, reprendre  des  forces;  se 
bannee  gène  $e  votaient  eneonnyer 
de  tretier  unes  trieuvee,  que  li 
poXeeepemit  un  petit  renaesier  et 
repoMTVfft*  IV,  m.  C'est  le,ferbe 
renaif/^e,  refUM^wir  rcTêta  de  la 
forme  eoQjugatffe  en  m*  ;  cp. 
deepaiitre  et  despaisiier  (▼.  c. 
m,),  êemondre  et  eemonner. 

WUnélÊ^mm—,  reclMite  XV,  315. 

meiMke«lr  ,  retomber  (dans  nne 
mabdle)  :  la  seconde  maladie  oà 
le  rey  estait  rencheû  XV,  137  ; 
Ib.  553. 

mcae^Mire,  cboe  de  denx  corps 
d*armée,  combat  impréru  ;  ce  mot 
est  généralement  mascnlin  :  durs 
rencontres  11,  1;  cils  reneentres 
III,  154  ;  il  parlaient  dau  reneon- 
FROISaART. 


tre,  ib.  399  {la  reneanire  IV,  573 
est  nne faau  de  copiste  p.eOfrvi* 
contres);  je  troufe  cependmH 
aussi  une  mouUfort  reneonire  V, 
9.  —  IVonDer  de  reneontre,  tm- 
contrer  :  deseure  saint  Vaast  il 
trouva  de  rencontre  vint  et  ci$iq 
coureurs  français  HI,  153. 

Aeseonirer,  atteindre;  il  furent 
tout  doi  si  fort  rencantret  dedeux 
pierres  jetées  d'amont  III,  374. 

■enrM>««ler,  f.  a.,  rendre  cou- 
rage IV,  30. 

mencralMiler^pr.rengraisaer,  flg. 
remonter,  renforcer  ;  ei  conseilla 
au  prinche  que  ce  serait  ban  que  usiÊ 
fouages  fust  élevés^  à  durer  une 
quanlUé  Sans,  tant  que  ses  hostels 
serait  reneraissiés  en  or  et  en 
argent  y\U»l. 

WméskU^,  prodnctif  ;  U  estait  sires 
(Tmi  grantpags  et  rendaUe  111, 
535  ;  la  meneur  province  (de 
France)  eH  plus  rendable  que  U 
corps  d'Engletarre  VII,  379  ;  XIII, 
387.  Pour  le  sens  actif  dv  suflUe 
ahU,  cp.  aidable. 

■end«t«,  reddition  (d^ine  place); 
il  n'aveU  pas  trop,grani  fiant»  ou 
chastaiain  qui  U  rendage  en  awit 
fait  IV,  384. 

■•M4r«  ;  locations  rendre  peine  à 
qqch.,  tâcher,  s'efforcer  m,95; 
aussi  rendre  soimg  II,  395:  -r 
rendre  Vhammage,  le  renoncer, 
renvoyer  :  il  ne  pooit  nullement 
estreque  U  ne  rendesitt  son  ham» 
mage  au  rag  de  Franc»  et  ledef- 
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fUutdêM  et  dêUm  Ètê  mdmê 
II,  4f8:  alUenn  III,  eS,  rsfttwfer 
soo  bomnige. 

aeafMreliler,  ▼.  a.»  def eoir  plat 
fort,  f*aggnTer  (en  parlant  d*nne 
guerre)  IV,  53,  devenir  plni  bril- 
lant (en  parlant  d'nne  fête),  ib. 
120  ,  —  ? .  a.,  renforcer  (une 
année)  IV,  64  ;  confirmer,  donner 
soite  (I  un  mandement)  II,  963. 

meaVarMer  [mm) ,  se  rétablir  ,  se 
remettre  :  et  vou$  rmformeré$ 
comme  devant  en  paix  et  amour 
envers  eeufx  où  vous  ledevés  estre 
XIII,  133. 

miMNrr^lMiler  (ne))  se  fortifier; 
et  s'en  rengroissa  grandement  U 
eoraiges  des  royaux  VII,  ^1  ;  de 
tantfu  renforchie  et  rengroissie 
H  chevauchie  de  mgr.  Robert  Ca- 
noUe  VU,  360.  La  diphtbongne  oi 
est  étrange,  cependant  il  y  a  à 
comparer  encoure  p.  encore  ;  n*y 
aurait*!!  pas  une  faute  de  lecture 
p.  rengraissier  (cp.  rencraissier)  ? 

me«il«BilMer ,  illustrer  ;  et  fUt 
depuis  messire  Gautiers  tant  de 
bettes  apertises  d^armee  que  U 
livres  est  uumlt  renluminés  do 
ses  proèces  II,  318  ;  ta  grande  et 
noble  histoire  de  Bretaingne  fui 

•  grandement   renlnmine  ce  livre 

m,  331. 

mea*eff  (l*««),  le  nouvel  an;  à  Ven* 
demain  de  Fan  renoef  IX  ,  313  ; 
ailleurs  Vat^  renouvelfé  XIW  ,  301. 
— Cp.  pour  la  forme  le  renouveau, 

■enoNiBier  ,  nommer  «   appeler  : 


piont  om  n*ooU  mede  ne  cryar , 
nejupper,  ne  renommer  nuUe  en- 
sengne  ne  nul  signeur  V ,  66  ; 
louer ,  vanter  :  à  la  fin  pie  U  en 
faist  renommé  devers  lerogetle 
due  de  Bourgoingne  XVI ,  3S.  — 
Se  renommer  de,  se  réclamer  : 
et  avaient  esté  partout  libienvenu 
pour  la  cûuee  dau  ditroy  de  qui 
U  se  renommaient  VI,  Î90. 

meM«Beliler,  annoncer  ;  et  s'enaOa 
renonehier  au  dit  monseigneur 
Hervi  la  besongne  IV,  38;  au 
sens  ordinaire,  ib.  43, 180. 

m«a««¥eler  ,  v.  n.,  se  renouveler, 
recommencer  :  et  rendait  grant 
painne  à  ce  que  li  guerre  renou- 
veUast  entre  le  rog  son  frère  et 
yaux  VII ,  370  ;  —  M  renouvder 
d'une  chose  ,  s'en  pourvoir  de 
nouveau  :  si  se  renouvelirent  cette 
nuit  de  toutes  cœes,  qui  (ce  qui) 
bien  leur  besongnoit  II,  180;  chan- 
ger de  :  quant  il  se  furent  apareit- 
lés  et  de  draps  renouvelés  ll«  347. 

SMiolérlr,  v.  n. ,  renchérir; 
oneques  vivres  n*en  renquiéry  II , 
139. 

meaUer,  fermier  de  rentes  sel* 
gneuriales  :  U  envoia  devers  le 
due  notables  hommes  tels  que  le 
sire  de  Yireton,,,,  Gieuffroy  de  la 
Tour ,  grant  rentier  de  BrabasU 
et  autres  XIII,  19. 

SMitrée,  entrée  d'une  ville;  H 
François  avaient  doe  les  pas  et 
ks  rentrées  en  Hainbon  IV ,  38. 

mrnlrer,  avec  ou  sans  se,  avoir  son 
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embooehare  (ea  parlant  d*aae 
rivière)  ;  là  (à  Britto)  $e  rentre 
la  rivière  de  la  Saveme  II,  li;au 
kme  de  la  rwière  de  Taie  qui  ren- 
tre en  le.mer  detaue  Bervich  ,  ib. 
S85  ;  eue  le  rkrière  de  Itan  qui  ee 
rentre  en  la  mer  IV ,  415.  —  Cp. 


BVMV)  adj.,  retoomë  :  Uleférit 
d*une  mmn  renverse  (da  refers  de 
u  BUiD)  VI ,  178  Tar. 

memUrler ,  ?.  n.,  I.  reUmmer  cbea 
loi:  [quant]  lee  seigneurs  de  France 
[flirent]  repaiHet  pour  le  cause  de 
ryoiar  VI,  I  ;  —  t*  deneurer,  té- 
Journer  :  pMseurs  chevaliers  qui 
repairoient  entaur  leroyll,  73; 
fai  moult  repairiet  et  conversé  en 
Engleterre  IV ,  S75  ;  comme  d'un 
loutre  qui  repaire  en  ung  estang 
XII,  235.  ^  Aq  réfléchi ,  s'en  re- 
tourner :  il  prisent  congiet  au  rog 
et  se  partirent  de  hU  et  s*en  re- 
pairièrent  en  Hagnnau  II ,  368  ; 
IV,  357.  —  Bepamer  est  le  latin 
repatriare.  In  patriam  redire  ;  de 
là  le  subst.  r^jMÛre,  lien  de  re* 
traite ,  lien  de  s^oor  babltoel 
(aujourd'hui  pris  dans  un  sens 
spécial)  ;  c'est  ce  substantif  qui 
a  engendré  un  second  verbe  re- 
poirier^  au  sens  de  «  avoir  son 
repaire  »,  son  s^our  habituel, 
demeurer. 

wupmimUr,  rapaiser,  calmer  III, 

•  61. 

mci^iiilfle,  repenunce,  dédit:  et 
jurèrent  les  parties  à  procéder 


avant  et  eus  grans  mises  de  repen 
lises  (sommes  de  dédit)  V,  158. 

mcplM0icr,  cautionner  ;  U  estait 
reereû  et  replesgié  XV,  345  ;  aussi 
raplegier  (v.  c.  m.)* 

■epil^aler,  1.  répliquer  :  il  ne 
sceurent  que  dire  ne  repUquier  II, 
280;  2.  répéter,  reptMluire:  tô 
repliqmèrent  U  eigneur  en  la 
présence  douroy  toutes  les  paroles 
et  requestes  des  Eseoçois  II,  178  ; 
làUUfston  reeordersee  requee- 
tes  et  prières,.,  ;  tantoet  il  les  re- 
pUcqua  toutes  doueewmU  et  sage- 
ment XII,  17. 

mepMkUre,  mtee  mot  que  repenre^ 
cacher  X,  39. 

mvwastra,  cacher  (du  lat.  r^pomre, 
mettre  de  côté);  màmtenamt  il 
me  faut  (tu  dois  me)  repomre  et 
nmeeier  X,  37.  —  5s  reponre, 
se  cacher  :  It  moime  oreiif  si  jrran^ 
paout  que  il  laiseièrent  tout  en 
un  plain  et  s*  en  allèrent  reponre 
dont  chà,  dont  là  II,  70.  —  Défloi 
repust  :  si  se  repust  et  mmdka  au 
mieux  qu*il  pot  IV,  74  ;  part, 
passé  repus  (voy.  ce  mot).  — 
L'ancienne  langue  avait  pour  ce 
mot  une  forme  plus  douce  :  rs- 
bondre,  qui  s'employait  partlcu* 
lièreaMut  p.  enterrer  un  mort. 
mei^M,  lit,  berceau  ;  ung  autre 
petit  enfimt  qui  gieoit  en  umg 
repos  X,  37  ;  s(  trouvèrent  lé 
repos  où  li  contes  avoU  eetémii 
d^enfimce,  Ib.  61. 
mei^Mê  (e«),  en  cachette  ;  sfi  eqsert 
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•ti  m  r§po$i  .Vr,  305,  note.  — 
Ut.  in  ryoffQ  (—  repotito)  ^ 
propr.  60  lies  toute.  En  npotl 
est  DM  fonM  UfâBte  àtàregmi 
(pari,  pasië  4e  reptmM,  etclier). 
BciM^Mi4re,  déclarer,  dire,  np- 
portar  :  je  ne /k  mtet  d  aon  <rM- 
|MU,  mât  «M  me  nrprûf  qu^Ufimr- 

1T7  ;  ep.  réqohraleat  nlrairt  ;  — 
dlsiiader,  détowaer:  Aonneurt 
êtloymutéÊUrqtrmMtâemtiirê 
mmttmmték  /imafeCtf  111,461. 

n«priM  ,  I.  reawiTremeat  de 
§Daace  ou  de  ressoveet  pée«- 
niaires  :  Hcom»mfAtenioHhmt  ftie 
il  mêiist  aucHtie  gmbèUe  tue  le  «»f , 
oA  1 1  fronoerotl  pion/ nyvftfe  pour 
jMyer  eee  totuloiferf  V,  S56  ;  i. 
Mâtte  :  U  pooimi  biém  faire  ee 
emmin  mn$  péril  ne  repriee,  car 
enceree  n^aneii  entre  Firm^ee  el 
En§IHerre  mU  msmtalBHt  11, 554  ; 
peat-éire  l'auteor  avali-il  éerii 
eane  perU  àe  repriee, 

mepre»,  insulte  railleuse  :  et  lemr 
dieaient  U  emudoyer  par  wutnière 
dereproee:  àtée  Mre  voetregou- 
date.  Me  III,  377. 

Sepr«clilMr  qqn.,  le  blâmer:  je 
té  voue  remontre  pour  imU  fue 
Auy  fue  (ov)  demain  en  ne  me 
•p%^t  reproMer  dé  men  honneur 
(de  »  qiaot  I  ;  aou  dirions 
«  po«r  qn'oo  ne  puisse  porter 

>  atteiate  à  «on  boanèttr  »)  III, 
li4.  —  Cp.  aproekier,  et  l'ail. 


me»r«avcr,  reproolMT  ;  et  leur 
rqmmeaiemt  eanoent  le  fèrekm- 
tmUte  qu'U  leur  meient  fet  à 
Ewrmeh  II,  f  7S  ;  ei  ntme  eermt 
reprmnel  à  tewjewre  mèe  IV,  99. 

Aepr»«Tier,  sttbst.,  I.  repfoebe, 
blâne:  de  ee  ne  povoit  anoêrnut 
reprmnjier  IV,  ffS9  ;  t.  prof erbe  : 
et  pcmr  eeeetUditen  repnmvier,. 
X,  49  ;  XV,  75.  Le  proterbe  est 
une  sorte  de  reproche,  ee  aMM 
éiaat  pris  daas  soa  seas  étyai»- 
logique  de  représeoutloo  (cp. 
rementranee).  Le  prof .  auui  eas- 
ploie  reprooAter  pour  prorerbe. 
Oa  peut  ramener  repnmver,  Mre 
des  reproches  ,  au  type  latin 
repropiare,  le  même  qui  a  fourni 
reproehier  ;  la  lettre  ne  s*y  oppose 
pas,  mais  il  est  difficile  et  iaatile 
'  d*admettre  une  double  fonaatioa 
du  même  mot,  puisque  le  lat.  re- 
prehare  satisfait  pleinement,  au 
double  point  de  vue  de  la  lettre  et 
du  sens,  pour  expliquer  et  le 
▼erbe  reprewoer,  et  le  subst.  re- 
prouuier. 

Bepvfl,  caché  ;  paît,  passé  de  re- 
ptwre  (▼.  c.  m.)  ;  tl  e eeenso  de  ce 
que  ile  et  il  monne  eeUnent  enei 
demndiié  et  repmt  II,  71  ;  ton! 
(tout  le  monde)  f*en  eetcii  enfui 
et  repus  pour  la  doubtanee  d'ouïe, 
ib.  159  ;  tneeitre  Wam/lars  qui 
i'eetoit  boutée  et  repue  entre  marée 
et  roêiaue  III,  S59  ;  ef  se  eont  re- 
pue et  muehiée  moult  de  gène  en 
eombree,  en  eoHere,  en  tounot 
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eneêêkniy,  418;  VII,  «08.  - 
8«r  Torlglua  de  celle  forme  par- 
UeipUle  y^pm  (fén.  repu$e),  voy. 
mea  GIom.  des  Poésies. 
ItepwM,  délai  de  reponreli,  c.  m.). 
S«|Niter,  I.  estimer,  tenir  poar: 
et  le$  doU  on  tenir  et  reputer 
paurpreui  IV,  94  ;  ib.  370  ;  —  î. 
réputer  à,  tccaser  de  :  tout  ehil 
de  ce  saneh  Ui  reputaient  à  grant 
ygnoranche  et  à  grant  famtise 
IV,  153.  —  Lit.  reputare,  comp- 
ter, estimer  ;  reputer  est  la  forme 
sifante  dt  reter ,  prov.  reptar, 
iacri  miner. 
Se^Nell^aie,  autre  forme  de  re- 
cueitUnte,  I.  accueil  lonneli  fut 
pa$  si  botme  ne  $i  belle  requethite 
lU,  35  ;  et  les  remerchia  de  le 
bonne  chierre  et  belle  reeoeiUoite 
pie  li  avoient  fet  H,  63  ;  —  3. 
lieu  de  rassemblement  :  pcar  le 
paye  de  Bretagne  qui  U  eetoit  une 
belle  entrée  et   requelloite  pour 
chevauchier  en  France  111,  380; 
—  3.  retraite ,  abri  :  mettons  nous 
à  requeUoite  et  à  sauveté  ou  chas- 
tiel  de  PUrnsy  IX,  380. 
••«•erre,  t.  a.,  I.  requérir,  de- 
mander :  U  envoierrit  dewrs  le 
roy  englès  un  evesque  et  un  abbé 
pour  requerre    aucunes   triewes 
111,  431  ;  qqn.  de  qqch.  ;  ce  seroit 
à  son  trop  grant  l^mme  seil 
requéroit  les  Escos  de  trieuwe  IV, 
t38  ;  —  ^.  attaquer  :  et  atendoiemi 
li  François  que  les  EngUns  Us 
tmissmî  requem  m,  9f>;etde 


grant  vollenté  requéroit  ses  i 
mis  et  se  eombatloit  as  Englès  IV, 
«40  ;  V,  343.  —  Au  réfléclii,  s'at- 
taquer :  et  se  requisent  sans  yaus 
espargnier  de  grant  couraige  II, 
393  ;  car  vaussaument  et  haréUe- 
ment  iestoient  requis  et  combatu^ 
ibidem. 

■e^eelllr,  -ler,  voy.  recueillir, 

Wl€%mWi  («e),  de  recbef  ;  forme 
picarde  p.  de  recief  (V,  360)  ;  et 
entrèrent  de  requief  en  Baynnau 
III,  149. 

Be^aler^iiler,  autre  forme  de 
recargier  ,  confier  ,  remettre  : 
lors  furent  trait  dune  part  et 
requierquiet  as  compagnons  sur 
les  tiestes  que  bien  les  gardassent 
IX,  37  ;  voy.  aussi  rekerkier. 

me^eel  (en),  secrètement,  en  par- 
ticulier ;  et  disoient  li  aucun  en 
requoi  IV,  «38  ;  VII,  133  ;  estre  à 
son  requoif  èire  seul,  sans  être 
gêné  par  la  présence  de  qqn.  Il, 
355  ;  III,  46i  ;  dire  en  son  fequoi, 
se  dire  à  soi-même  IX,  3i«.  — 
Composé  de  coi,  iat.  quietus,  tran- 
quille. —  Voy.  Gloss.  Poés. 

Hère,  raser  ;  lors  fist  il  tenir  son 
barbier  et  se  fist  rère  tout  jus  sa 
chevelure  XI,  «00  ;  part,  passé 
rés  :  les  moisnes  avoient  couron- 
nes rèses  (éulent  tonsurés)  XI, 
39.  —  Du  Iat.  radere,  part,  rmsus. 

mes,  rasé,  Toy.  Tart.  préc  —  Loc. 
prépositionnelle  rés  à  rés  de , 
k  ras,  au  nîTcau  de  i  rés  à  rés  de 
Icrre  II,  396;  Ul,  344;  IV.  380; 
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li/hêsetfurmUmUen^deboiêt 
de  veUmrdeê  rés  à  ré$  de  terre 
V ,  375  ;  mètre  use  forteresse  , 
réi  à  réi  de  la  terre  ,  la  raser 
Vil,  4e5.  Le  mot  nous  est  resté 
dans  res-de^hauMêée. 

Beab««4lr ,  raniner  le  coorage  ; 
il  amenèrent  Ujovène  ray  à  eke- 
vai  par  dewmt  toutes  let  bataUteê 
pour  le$  gens  d:arme$plMêr^9baU' 
dir  II,  1«9.  *-  De  6om/  (v.  c.  m.). 

SMteMler  (ae) ,  s'éboaler  de  bo«- 
veaa  :  et  disaient  U  anem  que  ee 
-tstoit  une  pais  à  deus  visages  et 
f  «•  se  resbouleroU  temprement 
IX,  SQ7. 

*— •Mer ,  réchapper  ; .  et  euissent 
voUntiers  veû  qu'il  fust  rescapés 
deeepéninu^li, 

mmmetÊiariar  j  mauvaise  forme 
pour  réconforter,  propre  aa  ms. 
qiU  a  roarni  le  tome  X\l\  (Ib.  7  . 

16)  ;  elle  s*est  uos  doote  produite 
soos  riDllaeiioe  de  deseonforter, 
meecMirr^,  reprendre  è  TeaBemi , 
délifrer,  imparf.  rescouoU^  àéûa. 
r^9coui{\y,ZA)eirescouH,pên. 
PMi  reseous  (dm.  rescousse)  ;  et 
se  partirent  pour  reeeourre  as 
Cambrésiens  leur  proie  III,  IdS; 
de  force  Ufu  reseous  m.  S6;  et 
Uproie  fu  rescousse  et  ramenée 
III,  i^iqui  tamaint  compaignon 
des  siens  rescouoU  de  mort  et  de 
prison,  ib.  357;  et  rescouoient 
ce  qu*il  pooient  de  leur  perte  IV  , 
75;  et  rescoui  jusques  à  quinze 
mar^êons,  ib.  34  ;etreseouisseni 


lesmarchetmê,  Ib.  85;  signeur, 
reseoués  messire  Jdkan  le  BouM- 
lier ,  ib.  87.  La  eonftisloa  de 
courre  dans  reeeourre  (qui  est 
«  re-^xcutere)  avec  courre  « 
courir  a  doené  lieu  à  on  maufais 
verbe  reseourir  ««  rescourre,  au- 
quel se  rapporte  il  foroM  d*impar- 
fiit  du  sttbj.  rescourussent  II! , 
349  (afin  queefuldeU  vUU  ne  le 
rescourussent), 

ee— — CMS,  3«  pers.  pinr.  du  parf. 
défini  de  rescourre  IV,  365. 

»Nwe  ,  reprise  ,  délivrance, 
(mot  encore  en  usage);  maimU 
onentureuse  prise  et  mainU  belle 
rescousse  11  ,  Î70  ;  venir  à  la 
resquousse  III  ,  |7i.  —  Subst. 
-participial  fém.  de  rescourre  ;  cp. 
secousse  de  secourre  »•  suecutere. 
«MerUbmiS  «>  lat.  rescribendum^ 
cbose  à  resmr» ,  à  copier  ou  cor- 
riger :  quant  tout  fut  rescript  et 
grosse  et  que  riens  n*got  de  reeeri" 
bent,  le  conte  de  Guéries  séeUa 
XIII,  10. 
RMrrIre,  1.  répondre  11,  35, 111  ; 
—  3.  écrire ,  narrer  :  en  reserip- 
sant  de  ces  différons ,  U  tne  aim 
souvenir  et  revint  en  ramenbrwnee 
...XI,  253;  — 3.  écrire  au  net, 
copier  :  quant  tout  fut  rescript  et 
grosse  \l\\,ÎO. 
■•«raclllir  («e)  ■»  s*escueUHr  (v.  c. 

m.)  de  nouveau  VI,  145. 
m^^,  eipédition  guerrière  ;  quant 
ils  eurent  fakt  ceste  mauditte  rèse 
VI,  48  notes  ;  U  mooU  levébaniire 


Digitized  by  VjOOQIC 


RES 


RBS 


999 


â  une  cMcarmuce  et  grande  rhe 
tjtti  fu  faite  êut  Us  cnœmif  dt 
Ùmt  VU  ,  4S0  ;  éf  mrêrti  ad^nt  ti 
eretiycn  rète  IX,  467  ;  pour  Dmi, 
d^ÛTom  nom  (dépèûboni-noii^) 
de  faire  ntyitre  rèie  X  ,  337  ;  XI, 
355  î  XV,  276  .  —  C'esi  («  germ-v 
nique  m' j«,  vojag4%  dont  la  raclni^ 
implique  Viûée  de  se  lever  (cp. 
an^L  fo  rijw  et  /o  r/iiw), 

BeBFrv^ilDn,  réterve;  Mtm*  nnltt* 
ej^eptif/fig  ne  rêëcrvationÊ  lU,  553V; 
X,  145. 

n^H^rv^,  etceplé  II  *  91  ;  tl  têrn 
fiiMi  âe  vaitre  p&Uittnee  mn  tm 
ftèv^ ,  tant  y  n  il  réservé  (sous 
Cette  réserre  ,  ce  cas  est  réservé) 
X,  6â. 

nv^HCrRoilr  («e) ,  pr.  devenir  plu$i 
Ipre,  piqs  viokDl  ;  adont  s  fi  r^jr 
grami  U  assnus  H  renforcha  tX  , 
îî*  —  lïê  r»dj,  frrtwi  ,  grain  , 
fiché  ,  Irrîié  ,  legoel  vient  do 
vieQiç  haut^aM,  ^ram,  m.  i..,  verhe 
grumjfin^  irriter. 

itêAlpbrr,  faîreabindon  :  tout  cil 
qui  le  leur  efiîimmeni  résigntncnf 
et  dormaient  â  tes  pardatts  ,  es- 
foiefii  tuais  (abious)  X,  WI. 

Rr«J*lr  =  embeiUr  (r,  cm.)  :  e*at 
ïuw  chose  qui  grandement  cmbH* 
iist  et  resjoïst  vottre  qmrelte  Xï^ 

RrBkrnirat,  avec  I  prête  (vov*  mon 
Dtct.  souB  rècfie)  ;  «  le  cmnmen- 
cièrent  à  asmltir  durtfnmt  pI  res- 
kement  VU,  403  (var,  radcmmt  ; 
un  autre  icHlie,  qot  ne  compre- 


nait pis,  a  mit  riehèment). 

UMumimîmmirr  {ti^}f  «Lier  au  galop,da 
1^  -|-  estaifticr  (v.  c.  m.)  ;  il  ne 
fisetit  tout  le  chemin  que  [se]  ret- 
laissier  iani  que  leitr  courtier  et- 
toienî  tout  moniUtet  deiueur  Vlîl , 
557. 

•irste«lil^,  r^jouî  Vil,  167.  La 
Tonne  normale  est  restéechié  ;  voy, 
eitféf^hier 

itrHt4*r,  pleuviner  ;  li  pies  H  gH^t, 
car  il  av&it  rcslet  doit  ma  tin  VU  4 
447.  HëciFt  iloune  rder  avec  le 
sfui  ite  geler  légèrement ,  d'au- 
tre part  retin  (v.  c*  m.)  arec  celui 
de  petite  pluie  qui  annonce  le 
df^xel  ;  je  pense  que  le  aeni  véri^ 
lable  et  étymuïegique  est  plea* 
finer  ei  qde  rester  est  le  même 
mot  que  Tait,  rieseln  ,  pleuvoir 
par  petites  gouttei.  A  Liège  on  t 
le  dérivé  riligtii  (dans  le  fiorl- 
na^e  frîigtier)  avec  le  sens  de 
dégeler 

Ren^ilarBeuji,  craint ir;  idv,  retoî- 
gneii4t'mettt,  avec  précaution  XUl* 
Î44. 

nessB^l^r^  redouter  II,  4Si; 
III,  74^ TÎQ  ;  IX,  156 ; suifi delin- 
nnittravecâ  IV,  t60. 

Heu  pi  t,  répH  ;  suspension  d*arnies, 
trâve  IIK  50!>  ;  IV,  350  ;  mettre  m 
rc-spit,  suspendre  ,  interrompre  : 
flous  metterons  ches  besongnes  un 
petit  en  respit  et  parlertms.,,  IX  ♦ 
500.  ~-  De  rexpechfJi  ^  conildén* 
tion  ^  égarai ,  d'ofk  découlent  te^ 
acceptions  Indulgence  (relidte* 
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neot  <le  téiMié)  •  relâche ,  sur- 
séance,  trète. 

Meoplier  qqo.  de  qqch.  ,  iai  en 
fiire  grâce,  l'en  préserver,  gsrtn- 
tir  ;  ii  quida  que  pour  Vamowr  de 
H  ton  père  deuitt  respiter  de  non 
ardoir  la  ville  de  Guise  III ,  34  ; 
car  ee  festoie  pris  tous  li  avoirs 
de  Bruges  the  me  respiteroit  point 
que  $e  ne  finsse  mors  à  honte ,  ib. 
\%i;li  rois  jura  que  ne  jà  pour 
ung  ne  pour  autre  ne  Ven  respi- 
teroit  V ,  304  ;  pour  tretier  à  reS" 
piter  de  non  ardoir  le  pays  de 
Bourgogne  VI,  259  ;  ef  /«  pria  que 
il  le  vosist  respiter  X,  187  ;  parmy 
tant  que  son  pays  fut  respité 
d^estre  couru  et  exUlié  XIII ,  263. 
—  Voy.  respit.         ^ 

■•«i^Midire,  rëpoidre;  toumare 
âcllfe  et  passive  :  quant  U  contes 
les  oy,  il  ne  les  respondi  mies  ,si 
trestost ;...  chil  Escoçois  demourè' 
rent  plus  d^un  mois  à  Londres  et 
ne  pooient  estre  respondu  II,  2S9  ; 
et  adont  vous  sere's  respondu  II , 
856.  —  Sens  neutre,  respondre  à, 
I.  feire  face:  tant  de  grosses 
hêsoingnes  K  apparoient  à  Vestet 
prochain  que  U  ne  pourroit  mies 
bonnement  à  fouttes  respondre 
IV,  U9  ;  —  t.  correspondre,  co«- 
mttniqiier ,  être  attenant  :  aucuns 
esbas  (promenades)  ^t  esfoient 
devant  ta  porte  dou  castiel  et  qui 
mpondoient  à  le  maison  II,  246  ; 
si  vinârent  à  ung  rivage  qui  res- 
pondoit  à    ung    courant    d'eau 


XV,  213. 
iUMiaelUer,  retirer;  ressaekùr  sus, 
remonter:   et  ressaehièrent  tus 
un  petit  les  rmstitMS  III,  34t.  — 
AoQchi  ressaquer, 

■leflMUir  ,  remettf«  en  peeaes- 
sion  ;elUfist  requerre  que  U  vol- 
sist  oster  se  main  de  le  bomte  cUé 
de  Berwich ,  et  lui  ressaisir ,  car 
c'estoit  ses ^  bons  hiretaiges  II  » 
248. 

■cMlems,  prés.  ind.  deresnstrâr 
(V.  c.  m.). 

BeMlevIr,  poursuivre  (judiciaire- 
ment) ;  type  latin  re  -^  eossequi  ;  il 
ne  souffist  pas  au  roy,  se  on  vous  a 
bouté  hors  de  ce  pays,  qutuit  on 
vous  ressieut  et  charge  eneoires  de 
trahison  XVI,  ISO. 

SeM^m,  souroe,  origine;  et  ten- 
dent à  toute  perfection  d*onneur, 
de  quoi  proèce  est  li  prinetpaus 
chiés  (commencement)  et  H  eer* 
tains  ressors  II,  8.  —  Forme  mas* 
culinede  ressource, 

■eM«ri,  subst.  verbal  de  ressortir 
à,  1.  Juridiction  supérieure  ;  dé- 
pendance obligeant  le  proprié- 
taire on  occupant  d*une  terre 
envers  un  suierain  :  possesser 
une  terre  sans  nul  ressort  Yl , 
274;  et  s*eswurt4lloient  trop  dou 
ressort  dont  li  rois  de  France  tfis 
quittoit  ,  Ib.  325;  afin  que  t| 
fuissent  tenu  dou  domaine  de 
France,  pour  avoir  ressort  (appel) 
à  Paris  X,  tOO  ;  —  2.  juge  à  qui 
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an  appelle  t  ît  t'en  dcvMt  îHiire 
au  roy  iTEngtcîertf.  cfi  efti  main 
«f  cmitiCTMiBcw*  flitùîcnt  dithi  vt 
juréet,  f}ui  rowîtn*  retor»  les  defîoii 
apaUier  Hl,  116;  —  3.  recaurs, 
refuçre  i  qu'il  tahi  $im  mtmtr  et 
umrtfËart  en  Fmnct  VI  ï^  Î50; 
et  ^êfoif  iftur  êouvcraînt  garfiiion 
et  remrt  H  fort  coitiaur  ât  Dutn- 
href&n  H,  5iS  ;  —  4.  aide,  apptil  : 
partny  tant  qi4t  li  rou  m^l^f  H 
jurati  â  fiytujotiTf  mes  ref&rt  ft 
tQwfort  de  Im  tt  dtê  tima  ïlh 
Zl\  ;  ïb.  371. 

ftejiiMrtirr  le  réfugier,  i^  reiirfr 
fivoh  retsorf^  t.  c.  m.  n*  5)  : 
adont  jeffèrént  il  tmr*  art  jus  ri 
prisent  à  resortir  f^rrs  leurs  rom- 
pagnanê  V|,  H.^  Qans  l«  pacage 
suivant  ;  si  tret&tt  q^Ul  veïrent 
Robert  de  Namur  venu  et  se  ta- 
nière, il  ret sortirent  et  britièrent 
leur  eonroy  VU,  431,  le  verbe 
resiortir  doît  sf{rnfÛer  sarUr  {m 
isiir)  de»  ranga. 

■cii»oolflr«  ,  dëdtier  ,  conclure; 
pmtr  quelque  mariage  quît  ptdst 
ressouidre  tiprh  %IU,  7. 

tteiitwilr,  forme  variée  dé  rata" 
blir  IV,  H9  (l^édUeur  a  imprimé 
rtstavHfs). 

Mc«il«l,  forme  var,  de  rusliel  fv.  c, 
m.]  ;  et  laissihent  aUer  ai^al  ta 
fffùnt  restiet  et  encloirctit  le  bon 
chewUitr  111,  557  ;  il  fi§i  U  reê- 
fiel  avaUr,  ib.  407. 

B«ii««p«r  (un  irou),  reboucher 
ÏVp  m. 

rROISSART. 


mmm%mr,  vôj,  resti^ier. 

n^Bt^rler ,  subît.  ,  ^  rtcùmrier  ^ 
récupériiion ,  dédommagemeui  ; 
*i  csdm  meuires  Grimoutans  de 
Camhii  eti  le  pari  de  wgr,  Gautier 
de  Mfiung  ,  parmy  (mojenuani) 
un  resiorier  (compensa  li  ou  j  qu*il 
fiil  as  eotnpaiffnofts^  ei  demonra 
tet  prismtmert  V  ,  99  ;  ti  fi*vfi 
orent  oneques  restarier  ne  rteou- 
i*rier  doit  roi  de  France ^  pour  qui 
H  aixdent  (oui  perdu  V  »  Mt  ; 
a*nfitidemeni  (réparti ion)  et  resta* 
ricr  Vni,  Ç^J  ;  au  seus  coocrei, 
vengeur  :  veschi  mon  petit  enfant, 
fon  fil,  qui  sera,  s'il  plaist  à  bieu^ 
tes  ruiarUrs  l{\,  4îâ  (VAbréfc^ 
emptoîe  à  cet  endroil  le  mut 
rentor,  au  bit,  verbal  de  tetiorer), 

KpfliralAdr^,  resj^errer,  njutter^ 
là  descendirent  il  et  rtstratndirmt 
leurs  armures  et  reeenglh^ent  leurt 
ehemiix  lî,  204  ;  îb,  487;  IV^ 
t54  ;  restra Indre,  diminuer  :  H 
nstraiïidirettt  leur  estai  et  eotom 
meneèrcfit  à  espitrgtticr  XV,  35î(i 

B«ti%  c  1 1  Ir r ,  r e  m  1 1 1 14-  r ,  K  etcî  ter , 
animer,  encourager  :  euh  estans  â 
Montpellier  en  ire  les  dames  et 
damûisrlîes,  ils  furent  resieilliés 
de  faire  armes  sur  l'esté  qui  i*<- 
iournoit  XIV,  43  ;  1  ranimer  ;  ri 
en  fut  tmd  le  pays  resvmUiè  §i 
r€$jouy  XIV,  fTÎ;  5.  atannér , 
donner  Tiilarme  (sjnou.  de  estor* 
mtV)  :  ta  GÙ  li  boti  chcvtilier  et 
eseuier  d'Kêcothe  te  tenoù^it  qui 
lOKueNf  resveiltaiml  '«    EngUt 

SI 
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II,  t95  ;  III,  196  f  dans  ce  .sens, 
le  9ubst.  ruviUeur  II ,  37!  {H 
Eicot  ijpd  êont  trop  IM  r«mZ<eiir 
dêgtm)  ;  4.  mettre  sar  le  ttpis, 
■lettre  en  dlscoisloii  :  iauUê  Uh 
ehofoi  e$Unânt  moult  iouvenf  mi$e$ 
en  place  et  reeveUliet  en  la. cham- 
bre du  roy  XIV,  SS3.  —  Sp  rot- 
veiUier,  se  rapimer,  prendre  an 
nottfel  élan  :  je  Jehan  Froieeart 
me  suis  de  nouvel  rapeMié  et 
entré. didem  ma  forge  pour  en- 
vrerenlahauU^etnoblemaiière,, 
XIV,  1  ;  s'empresser  :  et  me  tuis 
emonnyé  et  reevnllié  pour  ce  faire 
XFII,  t.  —  Voy.  aussi  Gloss.  Poiés. 

R0«vlff«irer,  v.  a.,  rendre  force 
et  courage:  cil  géniteur  lee  rebou- 
toient  avant  et  lee  reeviguroient 
VII,  %H  ;  $e  reevigurer,  reprendra 
force  Vn,  131 

HlMTlIl^vr,  voy.  rûiveillier, 

m^Btaiiiier,  ffetranefaer,  aqkoindrir  ; 
retaUHer  .lee  gaigee  de»  poore» 
eh^oaUeri  jy,  74. 

i|e|ar4«r,  empêcher  ;  cee  paroke 
retardèrent  lee  bommee  d^Aube- 
roee  à  faire  lor  empriee  IV,  967  ; 
ee  retarder  de,  s*abst^nir  XVI, 
153. 

melealr,  i.  affirmer  :  si  entendi 
gue  li  royê  eee  pèree  agrevoU 
durement  de  f  f  maladie  et  que  li 
eage  fiuitgen  ne  retenaient  point 
dp  retour  VI,  403  ;  et  retcfuni  que 
c'estoit  «m  êon  droit  qu*U  ee  corn- 
batomt  VII,  33  ;  —  1  retenir  de 
9ow*ko^,  donner  l'hospitalité. 


l€«er  ch^  sol  II»  33&;»(,95; 
retenir  qqtn.  de  lei  drape,  1  •  en- 
tretenir à  Êtê  (rais,  poorfoir  à 
tons  ses  besoins:  ei  le  (le  roi 
d*Ecosse)  retint  li  roge  de  France 
de  ut  drape^  et  son  compagnon 
et  eee  chevaliers  de  eon  hoeiel  II, 
351. 

meceaave,  moyen  de  se  sonvenlf  : 
U  n*eet  ei  juste  retentive  que  de 
mettre  pt^  eeeript  XI,  74. 

BrteM«r,  I,  action  de  se  rappeler 
4  la  mémoire  ;  mettre  pi  retenue, 
noter  (ponr  en  6xer  le  sûOTenlf)  : 
toute  Voirdonance  je  regarday  éi^ 
mofi  pouvoir  et  mis  en  retenue 
XI,  88  ;  3.  eut  de  celui  qui  est 
{retenu)  au  senrice  d*uo  seigneur  : 
ne  nule  ne  demandait  gages  fors . 
la  retenue  de  luy  XIV,  168  ;  vie- 
comte,  exploités  voue  et  assamblés 
gens  de  vostre  retenue  (senrice, 
SQite}XIV,l7i. 

Heter,  incriminer,  accuser  :  li  des- 
sus dit  en  furent  retet  IV,  296 
(d*après  une  variante  présentée 
par  un  grand  nombre  de  mss.  et 
suivie  par.  M.  Luce  (S  331),  an 
lieu  de  areetH  que  porte  notre 
texte).  Voy.  reputer, 

metollir,  reprendre  XI,  VS&{othiy 
commencièrent  à  retoUir  et  à  oster 
son  plumaige)  ;  condit.  prés,  re- 
torroit  V,  363. 

i|ei«ni»  part,  passé  de  retordre; 
fém.  retorse  ;  ung  jaques  emf^y 
de  soie  retorse  XI,  391. 

■•4«Nr,  1.  guérison  :  car  on  n'y 
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(k  te  saMie  do«  tûf)  ^féait  jpotiK 
deretéurnêde  remède  IX,  382; 

—  f .  Uea  ée  «éjoar  habituel, 
rMdeBce,  retraile  (q>.  refiairt 
de  MjMtrtér)  ;  là  (4  Calais)  Mfoif 
lofé  •ùmoeraim  rHour$  \\\,  75  ; 
si  U  fit  (le  fort  d*Agttilloii)  pnr- 
mr  si  him  que  pomr  «voir  jon 
jfsu'de^ûorps  si  son  retmsr  IV,  983  ; 
^QnoitsonretmsrenUdM€Jdés 
un  ôeurfoif  fui..  VI,  M  ;  ib.  iU  ; 
VU,  80  ;  wnts  saieés  qste  pour  ce 
temps  Pierre  de  Croon  evot^  mi  In 
wUe  de  Paris  ung  moM  bslbos- 
M,  ainsi  que  pluiseurs  grans  sei- 
gneurs de  France  g  ont,  pour  à 
leur  aise  là  aeoir  leur  retour  XV, 
5;  —  3.  recours,  reftage  :  lui 
supplimU  que  U  ne  volsist  con- 
sentir que  li  hastars  d^Espagne 
euist  son  reteur  et  son  ressort  en 
Phmee  VII,  230  ;  et  h'awnt  à  nul- 
lui  conseil  ne  retour  II,  4S  ;  —  4. 
sabierAigè  :  siprendoient  là  leur 
eseusant^ H  leur  retour  VI,  158; 

—  5.  lieu  oft  alBue  le  monde  tjus~ 
quesàlàgrantruedeCepoùtout 
le  retour  de  Londres  est  (où  tout 
Londres  se  rassemble)  XVI,  333; 
6.  frëquenutlon  :  le  sire  de  Coucg 
aeoit  leplus  grant  retour  (était 
le  plus  fréquenté)  des  gentils 
hommes  de  plusieurs  nations  et 
mouU  sçaeoit  dàueement  estre 
entre  eux XIV,  337  ;  ilveoitquele 
sire  de  Coucg  aooit  tout  Vamour, 
10  mour  et  ta  compaignie  de$ 
chevaliers  de  France  et  des  estran' 


jfiirt  XV,  388;  siaeoit  [le  sente 
de  Nef  ers]  tout  èe  retour  des  sei- 
gneurs si  la  plus  gremt  charge  (le 
plus  de  frais)  XVI,  57. 
Rel^araer,  I.  sens  neutre,  i.  sé- 
journer, demeurer,  fréquenter: 
ta  ville  d^Aindebourch ,  où  elle 
retoumoU  à  U  fins  V,  336  ;  cor 
ta  sont  et  reioument  wuleniiers 
tous  chevaliers  estrangiers  XI,  3  ; 
—  3.  ^votr  recours,  Iteufer  de 
Tappui  :  ft  ne  Sùnoii  iur  qui  ne 
à  qui  retourner  fors  seulement 
sur  son  eousin,  messire  Rohort 
€  Artois  II,  45  ;  -^  3.  fftoumei* 
àqqcb.,  recou?rer:  et  retourna 
lien  la  dame  à  quatre  mille 
maires  de  revomte  pat  an  II, 
100;  (s  roi  delfaoarrequi  hien 
ewdoU  recouvrer  et  retourner 
à  ton  héritage  do  Normendie 
XVI, 58;  ^4.  revenir  à  lamé- 
moire  :  car  vous  saoés  que  toute 
la  congnoissattee  de  ce  monde  re- 
tourne par  teeeripture  XII,  395; 
^  5.  revenir  de  droit  zeUsdket 
poHa  oultre  que  la  duehié  de 
Guéries  tug  retourt^oit  et  àpparte- 
noU  XIII,  13.  -  II.  Sens  actif, 
I.  ftire  rebrousser  cbenrin:  ils 
le  retournèrent  XIII,  304  ;  s<  les 
retournèrent  IV,  4S3;  8g.  Adre 
revend  d*une  opiniou  :  il  furent 
tout  retourné  et  U  roi  tellement 
informés  contre  sa  eeisr  que., 
XVII,  7;  —  3.  échanger  (des 
paroles)  :  là  et  rnsntU  4e  parelee 
ntournées  et  misés  en  termH  II, 
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Si6(phrase  d'an  firëqaeiiiretoar); 
S.  if oir  de  reUHir ,  recouTrer  : 
Unu  êdjfHewrê  H  Unttêê  dame$  qtd 
lêuri  êdgmemrê^  mmisim  et  omit 
awM9U  retournée  de  la  Turpde  m 
Veniee  XVI,  tf7.— Ul.  Réflécbi,  se 
ramture  (d'ane  perte)  :  la  perte 
d^Auberoce  lor  f%  mouUgrandeet 
ne  s*  en  parent  paeeer  ne  retimmtr 
entirepgranitmnpêXS^tli. 

Rel««r*a«,  p.  rettmrrone,  retour- 
neroM  II,  194  ;  III,  345  ;  reUiuroU, 
retovnerait  lY,  i5i. 

Wkmîmmwmw  «-  retnmaer,  rembal- 
ler, recharger  :  pui$  retcwnèrent 
po$ ,  barilê  et  paurvéaneee  eue 
leurs  chare  V,  54. 

KelralM,  V.  a.,  retirer  ;  racceptton 
aBclenne  «  dire,  raconter  »  ne  te 
troaYC  paa  dans  met  notes  ;  mais 
il  les  cbrenlques  ne  la  produisent 
pas ,  elle  se  rencontre  dans  les 
poésies  (Toy.  Gloss.)  ;  —  f .  n., 
retonmer  :  or  voeil  retrahre  à  la 
dreUe  matère  eommeneie  11 ,  SI  ; 
réil.  ee  retraire  vers  qqn.  ,  se 
ranger  de  son  psrU  III ,  967  ;  m 
f«lraîrf  ànnbéritige,  en  pren- 
dre possession  (on  dit  svjoar^ 
d*b«i  le  retriire  on  retirer)  : 
Jehan  de  Bretaigne  ^  le  file  au 
visconte  de  Rohem  qui  eant  $es 
hoiri  de  toutce  ees  terrée,  ee  feue- 
eewt  retraie  à  Véritage  comme  au 
lÊwr  XUI ,  m.  -  Le  verbe  fiit 
iu  piiié  défini  tintôt  retraiei 
(III ,  54e)»  Untôt  retrajf  —  retnA 
(III ,  90 ,  I4«) ,    plnr.   retrait- 


ml  (III,  541);  I 
retrayèrent  (III  ,  557  ;  IV  ,  151), 
ce  qni  tnppose  nn  inflaitif 
relrayer.  Les  den  formes  retraiei 
et  retray  se  trouYeat  côte  à 
eàte  VI ,  100  :  «i  $e  retrait ,  et 
rHray  $ee  gène  ioui  bellmnenti 
I.  metrAll,  son  de  l!irine(enroachi 
retre\  ertré)  ;  noue  avone  le  eoiUe, 
le  retrait  et  la  paille  IX,  581. 
S.  mvirali,  -et,  logis,  demenre  :  ei 
aueei  avoient  U  là  par  jour  lor 
retret\\^^;etpme  eaequne  ala 
en  eon  retrH  et  paeeèrent  le  nuit, 
V,«5I. 
metniller  (m),  prendre  son  logis 
(retrait)  :  la  eonteeee  de  Mont  fort 
i*en  eetoU  partie  un  petit  deoant 
et  retraite  (reiraitie  t)  en  Bainbon 
IV,  158. 
meiret,  toj.  retrait, 
Ke«rèwe,  retrait;  dont ee recueils 
lièrent  li  Naoarroie  et  eil  de  leur 
eoeté  et  tonnèrent  la  retrewe  VI , 
i05  ;  ce  mot  incoann  psratt  être 
l'effet  d'une  erreur  de  copiste 
p.  retraite ,  comme  porte  la  va- 
riante. 

I,  roc  ;  «1  fieent  tant  qu*il  rt^Mte- 
eèrent  lee  reue  Saint-Mahieu  et 
là  $e  misent  il  à  terre  IV,  145.  Je 
ne  sais  si  r«u  p.  roc  (très-admis- 
sible d*ailleun  au  point  de  vue 
des  règles  de  la  pbonétiqne)  se 
rencontre  ailleurs  ;  en  teut  cas,  il 
y  a  Hen  de  suspecter  la  leçon 
reus,  et  d*y  voir  une  erreur  de 
scribe  p.  rais  (vojr.  c.  m.). 


Digitized  by  VjOOQIC 


REV 


RBV 


4M 


raV,388;y«4),elre«i 
(VI,  117),  formes  variées  de  rober^ 


WkmvmUîr  (faire)  une  chose  ,  Il 
compenser,  paj^^  ;  ^  remanda 
au  ray  de  Cyppr$  qu'il  la  (la  oef 
dont  le  rot  lai  avait  fiit  présent) 
lid  ftroU  revaloir  au  double  en 
amour  et  en  courioiêie  XVI,  32. 

mt^vel,  -lel,  -rll ,  plaisir,  réjoois- 
sance ,  divertissement  (angl.  rt- 
vel)  ;  li  Baynnuyer  euiuenl  là 
eeteî  en  trop  yrant  revel  $e  eeete 
doubtanee  ne  fust  II ,  127  ;  et  §e 
continuèrent  ee$  feeteê  en  bien^ 
en  joie  et  en  reviel  Ul  ,  320  ; 
ei  panèrent  celle  nuit  li  signeur 
et  let  dames  en  grant  reveU  en 

.  parlant  d^armee  et  d^amours  V, 
265;  et  ordonnerait  j^  de  jou$- 
te$,  pUu  de  behoure,  de  feetes  et 
de  reoittux  qu'il  n*avoit  fait  en 
devant  Ul,  467.  ~~  Loc.  adv.  en 
reviel,  pour  s'amuser,  par  plai- 
santerie z  et  y  eut  grant  eetrif 
tout  en  reviel  m  ^  439;  et  diioit 
entre  se$  gem  une  heure  en  revel , 
Vautre  par  ««tu  (sérieasemeiit), 
que  Foêtel  de  ung  eeigneur  ne  vault 
riem  êone  dame  Xlll ,  116;  en 
grant  reviel,  très-gaiement  III,  5. 
<—  Subst.  verbal  de  révéler  (v.  c. 
m.).  La  forme  rtoeii  est  mauvaise. 

mevclcaieal,  rébellion  IX,  417. 

I.  meveler,  s*amiiser  ;  et  quant  il 
il  eureiU  auee  révélé  et  jeué  VU , 
68.  Sur  Tétymolofie  de  ce  mot , 
voy.  moB  Dict.  soos  rêve.  De  là  le 


snbsl.  revel  (v.  c  m.). 

2.  meveirr,  avec  oa  sans  te,  se 
rebeller  (lat.  rebellare)  ;  te  U  fii 
recordet  comment  li  Eteot  avaient 
revelet  en  Eêcoehe  et  reeonquie 
auquee  priée  tout  le  paye  sour 
yaux  conquis  III,  425  ;  U  Iroie 
estaient  durement  révélé  contre 
lui  IV,  215  ;  VU,  261  ;  (t  commu- 
nauté de  le  ville  se  révélèrent  sus 
les  riches  hommes  V,  356. 

■ae¥ele«e  ,  Insolent ,  fanfaron  : 
Ml  de  Saint-Amant  sont  trop 
revHeus,  il  les  nous  fouit  aler 
veoirMl ,  266.  Tient  plnt6t ,  je 
pense,  à  révéler,  faire  des  folies  , 
qa*à  révéler^  se  révolter.  En 
ronchi,  reveleux  appliqné  à  vn 
cheval,  vent  dire  vif,  fringant.  ~ 
Adv.  reveleusement  ,  gatment  : 
liement  et  reveleusement  II,  54. 

mcvrMini,  qui  donne  vn  revenu  ; 
synonyme  de  rendable  ;  celte  eves* 
quiet  est  la  plus  noble  et  la  mieum 
revenant  en  grant  prou/fit  d^ar- 
gent  de  toute  AngUterre  XV,  336. 

mevenir  ;  Je  note  ici  la  phrase  à 
Vestetqui  revenait  «•  Tété  pro- 
chain, suivant  XVII,  104. 

Mevettae,  1. retour  :  làoùlaroyno 
estait  et  atendoit  le  revenue  de 
son  fit  II,  182  ;  —  2.  revenu,  tente 
(angl.  revenue)  :  seU  donna  U  rois 
EdouuHsrs  quatre  cens  mars  Ses^ 
treHns  de  revenue  par  an  II,  103  ; 
et  li  assena  grant  terre  et  granit 
revenue,  ib.  244  ;  et  despendoit 
sa  revenue  qu'il  avait  en  Braibant 
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IV,  511  ;  oi  troiiTe  h  forme  m«8- 
oàHoe  revenu  II,  17  {de  Ion  rente$ 
et  revenue)  ;  —  S.  terres  donnaol 
UD  reveou  :  pour  le  coee  éle  ce  que 
ea  revenue  gisoU  toute  ou  en  partie 
aetée  priée  de  Bvnêee  VI,  38. 

Mévér*ai«Ma#,resf>ecl«eufleiBeni, 
tfignement  ;làli  fiet  on  eon  o6- 
eiqtte  réveramment  en$i  comme 
à  MeippertenoU  II,  SOI  ;  IV,  163; 
aprièe  chou  que  ^U  eeirange  êei- 
gneur  eurent  eatuet  révéremment 
Uprinche  y\,%ii. 

IfeéYércMce  ,  tftiat  res^ectoeos  ; 
et  âueêi  tout  Venelitièrent  et  U 
/tient  la  révérente  Ù)  3M  ;  III, 
3dK  ;  eUe  meysmee  vint  eotUre 
yoMSe  à  grant  révérence  IV,  38  ; 
soleanitë  :  pour  la  révérence  et 
iOlempnité  dou  jour  Noetre-Dame 
IV,  354  ;  ailleurs  apparat,  pompe  : 
en  gront  révérence  de  trow^^es  et 
trompettee  III... 

Ifeeverser,  ▼.  a«,  I.  renverser;  tift 
embara  le  fier  en  le  cervOle  et  le 
reverea  à  terre  11,  321  ;  III,  91, 
367  ;  *-  3.  appliquer  (de  l'argent  à 
ane  dépense)  :  trop  d^or  et  d^ar^ 
gent  revereoient  là  IV,  131  ;  — 
f .  n.,  être  renversé  (de  cheval)  : 
au  theoir  que  le  cheval  fi$t.  Boni- 
face  reversa  de  Vun  cœté  contre 
le$  quarreaule  de  la  chouette 
XVI,  lU. 

Revicl,  voy.  rêve!. 

ttevfg*r«r ,  remettre  en  force  ; 
ce  rafreeci  et  revigora  grandement 
lee  BngUe  IV,  36i. 


»,  trovpe  éé 
(enfants  perdus  de  rarmée)  : 
quafU  li  Eecot  voelent  àtOrer  en 
Engleterre^  il  eoni  tout  à  eheoai, 
forentie  la  ribaudaiUe  qui  lee  eiè- 
vent  àpiet  II,  133;  ib.  363 ;  III, 
133  ;  voj;,  poor  la  déinitlon  du 
mot,  le  dernier  passage  cité  sons 
brigane  ;  définition  répétée,  4 
propos  de  notre  mot  VII,  36. 

mibAMdici,  machitie  de  guerre  sur 
roues  :  U  $e  mitent  en  ordonnance 
de  bataille  et  te  quaiirent  entre 
leur$  ribaudiau»  (cet  ribaudiMux 
tont  brouettée  haultet  bendéet  de 
fer  à  longs  picot  de  fisr  devant 
en  la  pointe,  que  font  par  ueage 
mener  et  brouetter  avec  eulx),  et 
puit  lee  arroutèrent  devant  leure 
bataillet  et  là  dedam  t*enelorent 
X,  38.  La  variante  porte  ribaude- 
quin  (en  vieux  flamand  rabaude- 
kén,  balistae  sive  tormenti  bellid 
genus  qaod  Jacitla  et  lapides 
valde  emiitil  atqne  cjacolator; 
sclopeti  sive  bombardae  genos 
rôtis  snihiltum,  Kil.). 

mifc»M  (le  r«y  éem),  bourreau; 
U  roie  fitt  venir  leroi  det  ribaut 
et  ditt:  Délivre  noue  deteleeide 
tdt  V,  360.  Voy.  Littré  V  tibaud. 

Rlkavi,  sorte  de  fantassin,  syno- 
nyme de  brigant  (v.  c.  m.).  Je 
trouve  dans  les  dictionuaires 
flamands  le  même  mot  altéré  eu 
rabamot^  coquin. 

Mlcke  ,  précieux  :  veebi  riehee 
nùuvettet  VIII,  185  ;  XV,  15.  Par- 
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f igourtu  :  ekil  $e  HhrmU  frmnec- 
iRMif  ti  rickâmetU  iV,  307. 

«lieeiM,  ricbesM  II.  16,  514  ;  IV, 
70.  Gp.  dueoiêê,  dncheise. 

RM«r,  pareoarir,  Xnfener  rapi- 
demeiii  ;  et  $*m  venant  ridant  le 
paye  vere  ttng  village..  XI,  137 
(var.  r^dani)  ;  et  ptd$  s'en  vint 
ridant  et  eimgkmt  par  la  tner, 
ib.  S92.  —  le  wi^Hoa  de  Li^  a 
rider,  glUter  (d'ofii  rîciaii»  tiroir)  ; 
je  peçse  qse  c'est  le  mèoie  mot. 
V^y.  aoMi  Gloti.  Poëf,  Je  ee 
préjuge  pas  la  question  de  savoir 
si  notre  mot  est  identique  avee 
ies  mots  germaniques  llam.  rjj- 
den,  angl.  dan.  ride,  ail.  reiten, 
aller  en  voiture  ou  à  cheval,  dont 
la  racine  rid  on  rit  pourrait 
avoir  tout  simplement  eiprimé 
une  locomotion  rapide.  —  Le 
sens  glisser  du  wallon  rider  me 
suggère  la  pensée  que  ce  mot 
fournirait  une  tonte  aussi  bonne 
étymologie  à  rideau  que  rider  » 
froncer.  Le  rideau  est  un  objet 
qui  «  glisse  »  pour  pouvoir  le 
tirer  et  retirer  à  volonté  ;  la 
rtcieUe,  forme  féminine  de  rideau, 
serait  aussi,  dans  mon  iiypotbèse, 
proprement  un  côté  de  cbarreHe 
que  Ton  Cilt  glisser  sur  une  cou* 
lisse  et  que  l'on  met  ou  enlève  à 
volonté. 

mi«M,  !•  sttbst.,  cbose  ;  la  rien^ 
M  m^nde  gui  plus  le  reeonfor- 
Unt,  e'eetoU,.  V,  l«i;  -  J.  a^v. 


ri^ne,  nullement.  :  li  eonfee,  «^ 
Mentfert  qui  ritme  n*^oit  ieeu» 
de  Bretagne  III,  333  ;  4e  riens, 
en  aucune  manièce:  onnepeult 
perchevair  que  il  se  meuwissent 
de  riens  U,  163  ;  or  nous  ne  tenons 
que  li  royaume  «fEseoche  soU 
de  riens  sf^gép  au  rog  d^Engle- 
terre,  ib.  140, 

mié(i,  friche  (état  de  non  culture)  ; 
les  terres  demoroient  en  ries  et 
les  tignes  à  labourer  VI,  171.  Le 
mot  se  dit  encore  en  roiichi  ;  je 
n'en  connais  pas  l'origine,  mais 
je  suppose  qu'il  tient  à  l'ail,  rtu- 
ten  (anc.  riutan),  défricher. 

Miea,  ruisseaa  II,  4,  60, 157  ;  jet 
(d  une  fontaine)  :  et  donnoit  ceste 
fontaine  par  ses  conduits  Haret 
et  pieument  très  bon  etpar  grans 
rieux  XIV,  8.  —  Du  l^tin  rivus, 
comme  baillieu  de  ballivus,  cai- 
iieu  de  eaptitms. 

mieule,  règle,  ligne  de  conduite 
(forme  populaire  de  règle  ;  angl. 
rule)  ;  tousjours  il  tetwient  lor 
riettle  sus  la  forme  que  dit  vous  ai 
II,  304  ;  hors  rieule,  Irrégniier 
XIII,  83  ;  —  rang,  rangée  :  et  de 
ce  rieule  scoicnt  le§  hommes  des 
chinq  pors  d'Englelerre  II,  326.  — 
Le  mot  est  toujours  masculin: 
rieules  accoustumées  IV,  324,  est 
une  âuite  de  copiste,  p.  accota- 
lûmes,  comme  le  prouve  le  pro- 
nom il  qui  suit. 

mieMié,  réglé;  adv.  rieulêçnm^, 
êm  bofi  Qt4fp  ly,  176. 
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Bl«r  (m),  9t  féffiet  ;  U  rai$ 
dKmglêUtrt  H  ies  coiuttule  qui  m 
voUimU  rieuUr  de  touipaim  par 
WH  ordefutnee  II,  439  ;  Vfll,  59. 
RIfletfl,  pillage,  ravage  (peat-éire, 
cepeodaat,  fiat-il   ratCacber  le 
mot  aa  aent  propre  de  ri/Ur, 
qm\  est  écorcber)  ;  là  eut  grant 
ri/Uii  et  ioueUiê  VI,  344. 
RIflrr,  écorcber  ;  flg.  piller,  rava- 
ger :  hrs  paU  tout  premièrement 
en  sera  tous  ri/Ut  II  Z9f;X,i9S; 
sens  neatre,  raser,  passer  rapide- 
ment: U  mecantee  de  Miaue  et 
bien  ii$  vint  lancée  vinrent  etear- 
muehier  Fatt  de$  Englèt  à  Fun 
des  Us  où  H  gais  avait  esté,  ensi 
en   ri/tant  outre  sans   arrester 
VIII,  t94. 
Rlgvter,  V.  a.,  plaisanter,  railler  ; 
du  duc  de  Lancastre  qui  assis  le 
rigola  des  (au  sujet  des)  perdrim 
VI,  25  notes.  —  Le  sens  actif 
découle  du  sens  neutre  danser, 
s'amuser. 
Klli»(«,  querelle,  dispute  ;    cents 
qui  qui  ont  esmeU  la  rihote  II, 
Ii8  ;   «/   emportèrent   tout  che 
qui  tour  estoit  sans  rihote,  Ib. 
387  ;  toutdis  recommençait  leur 
rihote  V,  455.  Voy.  mon    DIct. 
sons  riotte, 
mik«ter  (m),  ae  quereller;  et  ne 
vous  rihotés  pius  ensamUe  de  ma 
;>riwV,  455. 
mi«ie,  rame  II ,  «3  (d  force  de 
rimes)  ;  et  navyèrent  à  rimes  pour 
venir  ouUre  la  Tamise  IX  ,  398  ; 


et  e^phitiirmit  tatU  am  vent  et 
aux  rgmes  XVI,  50.  H  est  dUBdle 
de  faire  correspondre  la  forme 
rime  ,   omise    dans   les    glos- 
saires .  et  familière  à  Proissart , 
•InsI  qa*l  d*autres  poètes  du  Nord, 
au  fat.  remue,  qui  appelle  rein  ou 
rème  (forme  ronebi). 
I.  Rlaier,  ramer  ;  et  rimèrent  tant 
Knotonnier  Vllt.  169.  Voy.  Wme. 
î.  miaier,  mettre  en  vers  ;  ce  nom 
obetant,  si  emprisjeasseM  hardie- 
ment,  moi  issu  de  rteole,  à  rimer 
^  à  dicter  les guerree  desusdites 
II,  5. 
miatear,  rameur  Vllf,  115. 
mirait,  voy.  rater, 
Mm,  sttbst.,  rire  ;  en  avoir  grant 
ris,  s'en  égayer  beaucoup  ÎII,  114. 
mivrr  X,   114  :  et  tantos  fitrent 
lanehiet,  par  la  cords  que  il  ri- 
voient,  à  rive  ;  le  sens  impose  de 
corriger  rivoietU  par  sivoient, 
Blvière,  rivage,  côte,  prov.  HM*a 
(dér.  du  lat.  ripa)  :  toutes  les  cot- 
tières  de  mer  de  le  rivière  de  Ge- 
fiève  (Gènes)  II .  340;  IX,  46; 
chasse  aui  oiseani  de  rivière  : 
H  alloit  chaecun  four  ou  en  cache 
ou  en  rivière  VI ,  tSl  ;  car  ini 
Jour  ileetoU aies  voler  en  rivière 
V,  158. 
miv^yer,  cbasser  en  rivière  (v.  c. 
m.)  ;  H  avint  que  un  Jour  U  estoit 
aies  rivoger  V,  100. 
m«lier,  piller  (une  ville)  II ,  195  ; 
III,  m  {et  le  robèrent  et  puè- 
rent) ;  aussi  rouber  II ,  470  (UmU 
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arse  et  rmibée). 

M«lierle,  toi,  brigaDdige  XIII,  20. 

tt«lieiir,  foleor,  brigaod  XIII ,  18. 

R«chel,  sorte  d*arine  (Uoce  cour- 
toise) :  tous  les  trente  jours  nous 
délivrerofiê  toutes  manières  de 
ehewUiers  et  d^escuiers ,  chasenn 
de  cinq  pointes  de  glaive  ou  de 
cmq  de  rocket,  lequel  que  mieux 
leur  plaira  XIY ,  56  ;  jouster  de 
lances  à  roehets  courtoisement , 
ib.  25i.  «  KocM  est  appelé  le  fer 
de  Uoce  à  joiister  par  esbatement 
aux  lices  et  tourools ,  qui  est  le 
contraire  de  fer  de  guerre  », 
Nicot,  Trésor.  Ailleurs  dans  le 
même  Dictioonaire  :  Courtois  ro- 
quets, lances  courtoises ,  lances 
dont  les  pointes  sont  rabbatues, 
monsses  et  non  esnolues.  »  Voy. 
aussi  le  passage  de  t4i  Golombière, 
cité  par  Liltré  sous  rocket  2. 

ft«ck  ,  la  tour  (pièce  du  jeu  d*é- 
cbecs)  ;  quant  U  rois  veoit  que  elle 
s*estoU  fourfaite  cT tm  rock ,  d^un 
ckevaUer  ou  de  quay  que  fuist  III, 
4S8.  Du  persan  roclûi ,  chameau 
monté  d'arbalétriers. 

m^laly  subst.,  »  lettre  rojale  :  Us 
tretiés  jadis  fais  ,  desquels  il 
nvoient  les  copies,  c'est  à  entendre 
U  royal  IX,  27l  (var.  vidimus). 

R«le,  propr.  ligne  ;  dans  les  pas- 
sages suivanu ,  le  sens  du  mot 
m'est  resté  douteux  ;  J*hésite 
entre  ces  trois  traductions  : 
«  règle  ou  formalité  de  procé« 
dure  »,  «  délai  »  et  a  chef  d*accu- 
PnOISSART. 


sation  y*  ;  on  ordonna  à  messire 
Olinier  de  Ckiekon,  par  ordon* 
nonce  de  parlement,  toutes  ses 
roies  et  ses  adjours  XVI ,  75  ;  le 
duc  de  Bretaigne  entendait  bien 
de  costé  que  on  donroit  au  sei' 
gneur  de  Clickon  toutes  ses  rayes 
et  serait  si  avant  mené  que  on  luy 
ferait  perdre  son  office  de  la  can- 
nestabtie  de  France,  Ib.  75  (la 
var.  porte  voies)  ;  advisé  fut  entre 
euU  que  il  couvenoit  à  ce  roy 
Rickart  donner  toutes  ses  royes, 
se  bien  et  deuement  U  en  voulait 
user  XVI,  192  (le  texte  de  Bucbon 
porte  toutes  ses  joyes  ;  il  s'agit 
bien  de  joie  I). 

M«lelie  du  genou,  rotule  :  U  eult 
ung  cotq^  parmi  le  roielle  du 
genoul,  dont  il  en  fit  afbllé  tant 
qu*il  vesqui  XVII,  556.  D'un  type 
lat.  rotella  (petite  roue)  p.  rotula. 

wsmêmm^  ,  ronce  ;  fbssA  matai- 
siée  au  monter  pour  les  roinses 
et  les  espines  qui  les  occupent  XI  , 
578.  Bouchi  roincke,  ruincke, 

m«l9lM,  raisin  XII,  5i0. 

m*aii€r,  autre  forme  de  roit  ou  roide 
(atec  un  s  intercalaire)  ;  si  estait 
la  hurée  (le  revers  du  fossé)  trop 
roiste  pour  sallir  son  coursier  V  , 
209. 

i.  maîî,  adj. ,  fém.  roiie  et  roide , 
roide,  escarpé;  fig.  rapide,  vif, 
fort  ;  et  estait  ceUe  montaigneSun 
lés  siroiteque..  II,  268  ;  III,  257  ; 
aussien  France  a  esté  trouvée  bonne 
chevalerie  ,  roide  ,  forte ,  apperte 
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II,  6;  ad V.  voit  :  et  fitent  traire  leur$ 
arekten  mouU  fart  ef  roi/  Il , 
431  ;  $i  chevaucièrent  fart  et  roit 

III,  tti  :  roidement  II,  1S8  (for- 
tement et  roidementachevauckani), 
ib.  99i  (et  i'asenèrent  de  leun 
glaives  $i  roidement),  ?oy.  anssi 
rotff/f. 

2.  R«ai,  snbst.  fém. ,  ftlel  ;  H  doy 
eeigneur  d^Engleterre  eeeheirent 
en  tnaint  de  leun  ennemis  et  furent 
miewD  pris  qu*à  le  roit  (var.  que 
poisson  à  le  roit)  III,  134.  Du  lat. 
relem 

m«lilel,  petit  roi  ;  par  oà  guide  cUs 
roUiawB  entrer  en  Flandre  f  X, 
i05.  Dérive  de  rot  par  Tinter- 
médiaire  d'an  dimiouUf  primaire 
roiet, 

«•kaUlM,  terrain  rocaflleux  ;  par 
bniières,  par  montagnes,  par  val- 
lées et  par  rokailles  malaisies  II, 
i4tt.  —  Bacbon  porte  ici  boeailleSf 
que,  dans  ton  glossaire,  il  traduit 
par  petit  boit  ;  c*es(  une  fiusse 
leçon. 

«•1er,  frotter ,  nettoyer  ;  à  four- 
bir leurs  bachmés  et  si  eommen- 
eièrent  à  roler  leurs  cotes  de  fier 
et  à  esclarchir  leurs  espées  ou 
armeùres  VIII,  183.  Est-ee  le  verbe 
rouler  an  sent  de  plier  en  rou- 
leau ?  Gela  n*e8t  guère  probable, 
puisqu'il  8*agit  d*apprét8  pour 
une  refue  et  que  d'aUleurs  les 
cottes  de  fer  ne  se  roulent  pas. 
Ifest-ce  pas  plutôt  Drotler  avec 
un  linge ,  et  dans  ce  cas ,  le  mot 


ne  tient-il  pu  au  subst.  rolet  qui 
se  dit  dans  divers  patois  du  Nord, 
pour  une  toile  très-légère  et  dont 
J*ignore  l'origine  ?  Si  rolet  peut 
être  admis  avec  l'acception  de 
torchon,  on  pourrait  le  ramener 
à  rouler,  comme  torchon  à  tordre  ; 
roler,  frotter  serait  alors  une 
dérivation  secondaire ,  tirée  de 
rôle,  «=■  rolet,  torchon. 

«•tel ,  petit  rôle ,  feuillet  de  pa- 
pier; oit  lisait  publiquement  par 
un  rolet  les  fais  dou  dit  messire 
Hue  en  la  présense  de  U  II,  87. 

itMnpre,  i.  fléchir:  et  luy  dist 
bien  que  ce  due  de  Bretaîgne  Von 
ne  pavait  rompre,  mais  demouroit 
tousfaurs  en  son  arrogance  XIII  , 
91  ;  sire,  il  vous  faudra  rompre 
et  vaincre  vastre courage,  ib.  119  ; 
3.  empêcher  :  ils  ne  savaient  nul 

•  seigneur  qui  leur  deûst  rompre 
leur  emprinseXUly  149  ;  5.  renon- 
cer (Il  un  projet)  :  mais  il  mourut^ 
dont  je  rompis  mon  chemin 
(voyage)  Xllf,  314.  Cp.  brisier. 

Roaeliln  ,  cheval  de  route  ou  dn 
service  ,  souvent  opposé  au  cour- 
sier, cheval  de  bataille  ;  sur  bans 

.  gros  rondns  II ,  134  ;  montés  de 
bons  coursiers,  de  doubles  roncins 
et  de  gros  palefrois  V ,  t2S  ;  ef 
espoir,  ahient  Us  paravafU  en 
leur  pays  (ottt  à  piet  au  sur  ung 
petit  ronehin  XI,  365. 

m««deler,  v.  n.  rouler  ;  car  les 
flesches  sur  ces  larges  tout  oultre 
rondehient  XIV,  351  ;  une  pomme 
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fout  mveHimée  fut  jetée  tou/  on 
rortdeiant  sur  le  pavement  XV, 
960. 

MéâdbMiétti ,  simplement  ;  si  se 
misrent  au  chemin  non  pas  en 
mùull  grant  estât,  mais  ronde- 
ment Xllt,  138. 

^•■•U,  lemiD  couvert  de  ronces  ; 
entre  bruOres  et  grans  ronsis  V, 
40!. 

tt#iiel«l,  rosem  :  et  attisa  un  fias- 
cisK^  ok  dedens  wdoU  grant  fktison 
de  roseiaux  III ,  369.  D*an  type 
rûsceUus,  Où  sait  qœ  le  thème 
riM  est  le  gotb.  roiis,  canne,  ro- 
seaa.  Le  ms.  d*Amiens  a  rosiaux 
(p.WX. 

M— lèrc,  lieu  planté  deroséanx; 
H  sires  de  SatHi'  Venant  et  ses  gens 
le  tr&mfèrent  en  la  rosière  où  il 
reelamtMnt  un  fisucon  fue  il 
avoienl  perdu  III,  363. 

«Mt  (ett),  k  l'état  r6tl  ;  des  testes 
avoient  U  asses,  si  en  pooienl  il 
mengier  en  sève  et  en  rost  II,  167. 

«MKtor,  Oter  (sans  sens  itératif)  ; 
quant  il  en  ûDoient  rosté  un  ais, 
U  le  coûteraient  de  fiens  X,  106  ; 
ostéseotu  de  totUcs  souspechons, 
avait  dit  un  conseiller  du  duc 
Aubert,  à  quoi  celui-ci  répond  : 
le  cuer  m*eti  siet  mal  et  ne  m'en 
puis  roeter  XVI,  300  ;  se  ils  por- 
toieikt  or  ou  argent^  on  [le]  leur 
rostoU  de  dedens  lettre  ^bourses 
XVI.  137. 

ÈtmÊHÊr  («e),  se  cbanfler  ;  et  trou- 
vèrenteet  grans  barons  de  Bre- 


tagne, les*  aucuns  qid  estoient 
coucMés^  tes  autres  qtd  se  ros- 
toient  dcfHmt  les  feus  en  hrê  lo- 
gels  totu  désarmés  V,  175.  Le 
verbe  éuit  employé  jadis  en  de- 
hors de  la  ft>rnie  incboatlve, 
comme  notre  verbe  courir, 

it«iiNii«,  ouvrage  fait  de  Aischies, 
fascinage  ;  et  s* estaient  assés  bien 
forte  fiés  en  tant  que  de  rouUlies 
et  de  bois  111,39,  28;  car  if  y 
avoit giandes  rottiUies  et  fort  bos 
etUr'iauc,  ib.  338;  et  se  ordon- 
nèrent au  det>ant  deunerotUlie 
bien  et  faiticement  VI,  {30.  Ce 
mot,  comme  le  prouve  Téqulva- 
lent  rotdtXs,  se  rattache  k  rouil- 
ler ,  fbrmc  Accessoire  do  rou- 
ler. Cette  ferme  rouiUer  est  par- 
faitement confirme  atti  règles 
pbonologiques  :  le  type  rotulare 
s*est  transformé  par  deux  voles  ; 
d^unc  part,  par  la  syncope  d\i  t 
médial,  en  rooler,  roeler  ^  d*où 
rouler  (cp.  rotundiare  —  rooin» 
gner,  rogtier)  ;  d'autre  part,  par 
la  chute  de  1*0  et  l'assimilation  de 
tl  en  U  mouillé,  en  rouiller  (cp. 
situta  —  seUle,  vetuta  —  vieille). 
Rouiller  les  yeux,  c*est  bien,  rou- 
ler les  yeux  ;  l'existence  d'un 
verbe  re-oeiller,  rooUler^  regar- 
"àer  ,  qu'allègue  É.  Littré  contre 
celte  manière  de  voir,  n'y  fait 
nullement  obstacle. 

M«Mleto  ,  fliscinage  ;  et  vinrent  H 
arcier  jtisques  àttn  grant  roui- 
tels  qui  estoit  devant  les  palis  IV, 
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3S9  ;  à  Bavelmghefècm  mxnt  gran$ 
fosêét  et  gram  raultU  ançois  tgue 
on  peviit  venir  juiquee  at  mure 
Vil,  409. 

B«ipl«  y  compagnie  ,  soite  ;  et  le 
logièrent  en  Fabbéie  et  toute  ee 
route  II  ,  36  ;  quant  je  fui  re- 
tourné  en  Auvergne  et  en  France 
en  le  compaîgnie  et  route  du  gen* 
tu  eeigneur  de  ta  Rhière  XIV,  3  ; 
loc.  paeeer  route,  dépttser  ioof 
les  Mires,  se  distinguer  :  ekom  lee 
neufpreu  qui  paseirent  route  par 
leur  proèce,  —  lul.  rotta,  esp. 
prof .  port,  rota^  alU  rotte^  tous 
tirés  da  bas-Ut.  rupta^  propr. 
flractloOf  détacbemeDt.  Gp.  iul. 
eehiera^  prot.e«gi(eira,anc.  franc. 
eechiere^  eeckiele,  relativement  k 
rail,  echeren,  couper. 

B««tor,  rôder  ;  evoue  ces  routière 
4e  Gond  qui  routaient  X,  37  (var. 
leequeli  rodoyent  par  ta  ville); 
Prançoye  Acremen  fut  envoyée  de 
par  Phétippe  (TArteveUe  pour 
cherchicr  et  router  en  la  ville  de 
Brugee,  ib.  41.  —  C'est  une  forme 
plos  latine  que  rôder ^  sur  Tétjmo- 
logie  duquel  foy*  mon  Dict.  On 
pourrait  aussi  tirer  le  mot  de  rouU^ 
chemin  (courir  les  chemins),  mais 
la  première  explication  est  plus 
plausible,  parce  qu'elle  implique, 
comme  eherchier  (de  drea)  l'idée 
de  circulation,  de  tournoiement  ; 
cp.  esp.  rodar  mundo. 

I.  mMUer,  soldat  indiscipliné  VI, 
35  notes.  Du  bas-lat.  ruptariue. 


praedo  ;  reste  à  sa? olr  si  ce  der- 
nier vient  de  rupta,  bande,  troupe 
ou  route  (cp.  le  mot  troupier),  ou 
de  rupta,  route  ,  grand  ebenia 
(cp.  eetradeur). 

3.  m««llrr,  consécutif;  troie jours 
routière  jeuené  avaient  XI,  312. 
«  Pour  tenir  le  baille  et  durer  le 
terme  de  neuf  ans  routtiers  », 
phrase  tirée  par  Hécart  des  Baux 
de  l'aumône  générale  de  Valea- 
ciennes.  Je  ne  m'explique  pas 
nettement  l'origine  de  ee  terme, 
mais  je  ne  doute  pas  qu'il  vienne 
de  rotare,  tourner  ;  troie  jours 
routiers,  c'est  comme  qui  dirait 
trois  Jours  «  révolus» ou  a  un 
cycle  (cercle,  rotation,  tour)  de 
trois  jours.  »— Adv.  ro%Uièrement, 
sans  cesser  :  sy  pleut  chejour  rou- 
tièrement  jueques  à  heure  de  nonne 
XVII,  30.  -  Ced  éuit  imprimé 
quand  mon  attention  a  été  portée 
sur  le  mot  liégeois  rote,  rang, 
ligue,  file,  et  les  loc.  adv.<i«  rote, 
èrote  ou  enn-de^rote,  de  suite,  suc- 
cessivement. Nous  avons  là  évi- 
demment le  primitif  de  noire  adj. 
routier.  Reste  à  examiner  si  rote, 
suite,  rangée,  est  identique  avec 
le  wallon  rote  (aussi  arote,  voy. 
GraoUgagnage) ,  trace  ,  piste  ; 
je  suis  porté  k  le  croire  et  par 
conséquent,  à  révoquer  mou  éiy- 
mologie  rotare, 

m««Ter,  demander,  requérir  (prés. 
rueve)  ;  ei  la  rouva  uns  esquiers 
de  là  environ  ;  ou  li  donna  (ou  la 
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lui  accorda)  V,  274  ;  /e  m  vous  ai 
rien$  rouvei  m  don  demmidet  V, 
905.  —  Du  Ul.  rogare  (cl*abord 
ro'ar^  pois  par  ëpemhèae  de  v, 
rover^  rouver).  De  U  le  terme 
liturgique  rcuvaisofis  c»  les  Ao- 
gatioHê, 

m«er,  jeter  ;  ruer  jus  II,  261, 424  ; 
ili,  146  ;  ruer  par  terre  Vil,  177. 

RAln«,  nullité  :  je  wteil  que  le$ 
convenances  soiefU  si  fermement 
promises,  escriptes  et  grossées , 
que  jamais  en  rtiyne  ne  en  débat 
de  toutes  parties  elles  ne  puissent 
encourir  Xlll,  8. 

ftvirc,  faire  du  tumulte  ;  et  oSrent 
ces  arciers  ruire  IV,  410  (var. 
bruire).  —  Du  lat.  rugire, 

M«ai«r««s,  bruyant ,  tapageur  ; 
enoores  avons  nous  avancMet 
noitre  paiement  par  ostre  un  petit 
rwBMrous  IX,  484.  Du  lat.  rumoTy 
bruit  ;  cp.  I*expr.  ail.  rumor  ma- 
chen,  faire  du  tapage,  et  l'adj. 
rumorisch  =»  fr.  rumorous, 

RaaMvr,  querelle ,  dispute  ;  um 
rumours  et  uns  debas  III^  312. 
Propr.  bruit,  voy.  Fart.  préc. 

RMie,  se  présente  avec  le  sens  de 
«  habitude,  genre  de  vie  »  dans 
les  passages  suivants  :  quant 
il  ot  assis  menet  celle  ruse  et  il  fu 
tanés  de  guerryer  et  de  mal  faire, 
il  en  porta  la  /SiiOMce  de  soissante 
millo  vies  esqus  V,  228;  q;uant 
Jeham  estait  hors  de  le  prison  de 
l'arcevesque,  il  rentrait  en  sa  ruse 
(il  reprit  ses  habitudes)  comme  en 


devant  IX,  380.  Il  s'ag U,  les  .deux 
fois,  d*nne  manière  de  faire,  ou 
de  vivre  peu  honorable,  ayant 
pour  objet  de  se  créer  des  ri- 
chesses aux  dépens  du  prochain. 
On  pourrait  donc  traduire  par 
tt  métier  d*escroc  »  ou  quelque 
chose  d*aoalogue. 

i««er,  plaisanter;  quant  il  en 
avait  rusé  et  parlé  à  yaus  (une 
variante  porte  bourde)  VU,  106  ; 
il  avait  usage  de  ruser  et  solaoier 
après  son  disner  XI,  140.  Je  ne 
rencontre  nulle  part  une  mention 
de  cette  curieuse  acception  du 
verbe  ruser.  Les  patois  du  Nord 
présentent  ruse  avec  le  sens  de 
querelle,  débat  ou  de  brouille, 
embarras,  peine,  mais  non  pas 
avec  celui  de  plaisanterie,  bourde. 
Dans  la  Cour  de  Mai  (37, 1254)  je 
trouve  ruser  les  femmes  p.  les 
tromper,  et  Eust.  Deschamps  em- 
ploie le  mot  comme  synonyme 
d'efcAamir,  railler. 

naatr,  vaillant,  preux  ;  et  pluiseur 
autre  chevalier  de  dessus  le  Rhin 
et  fort  ruste  vinrent  à  Valen- 
chiemuis  parler  à  euls  II,  385; 
et  pluiseur  chevalier,  et  tout  ruste, 
SAlemagne,  ib.  484  ;  chils  rois 
PhelippeSf  en  son  jone  temps, 
avoU  esté  uns  rustes  et  poursie- 
voit  joustes  et  tournois  11 ,  330. 
—  Le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  dans  son  édition  spéciale 
du  ms.  de  Rome,  interprète  ainsi 
notre  mot  :   «  rustes ,   homme 
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éfltr«pr«iiiiit,  InMi.  Oh  â  ddnoë 
ft  ffom  de  rutfèi  1  ceruilnet 
troape»  d'atentutfors.  »  D'imre 
IMRrtf  Je  Ihwve  dans  Koquefbnce 
qpf  sdf r  r  «  Ati»/^  (hnïtfiy  :  Jeune 
hoiuitfe  tùTt  et  Yigooreia,  se  di- 
fottëgifemeiil  des  floblét  et  des 
roturiers  ».  EsC-lt  pemaiiB  de 
rsitlacttef  ce*  rtaffc  d,  au  rtufe^ 
ni(fe,  grof^ter,  qui  a  dbntië  rtutre 
et  qui  ?leni  dé  nuHmurKj  a-t- 
iY  pas  plinAc  Heu  d*y  toftr  un 
bmnonyme ,  de  source  germa- 
ufqve?  Eu  allemand,  HUtig  ^ 
propr.  préit ,  r^lte  »  dégage  nms 
hBs  seus  attvehéis  à  Tâd}.  vleux-fr. 
apert{T,  e.  m.) ,  et  dans  Kiltaen 
on  iVouve  à  cOtë  *  du  rudlgh^ 
qufeius,  pt^cidîn,  un  tout  autre 
ruidgh^  interpréré  par  «  paratus» 
promptuB,  ofDatus,  scftus,  l>e1his, 
veûxistus,  »  cr  en  outto  par  <c  li- 
beratls,  ingenuus.  »  Malgré  toute 
fa  convenance  du  HU(t^  allemand, 
je  laisserai  Tëtymologie  de  notre 
ruste,  qui  est'  évfdeikiment  une 
qualTftcatidn  Bonorabre»  et  non 
pas  iiQurilsuse  comme  Te  ru$te 
ordinaire ,  sans  solutiou  dëSni- 
five. 
««,  pronom  pbssessif  fëmihtu ,  au 
cas-régime  phiiM  se.—  Devant  une 
voyelle  ou  une  A  uon  aspirée,  on 
croûte,  au  sujet  comme  au  régi- 
me,  ioft  $e  ou  la*  ferme  masc.  mu. 
D*uue  part  on  lit  $e  hmnmtrdl, 
IBS),  $e  kktôtUion  fît,  $,  ie  entre- 
prtmremf  1^  àte  abeVf,t!, 


en  te  obéiêeanee  \U ,  SI9,  tovie  $e 
ho$t  m,  JBS*;  diantre  part  een 
entention  111  ,  436,  $en  emprise 
il,  89  ,  eem  honneur  Ut ,  453, 
m,  S,  fist  $en  offrande  et  sen 
oriion  If,  27,  de  pat  madame 
f0fiantoill,  i5f.  Je  n*ai  pas  re- 
marqué que  $a  (Ut  placé  devant 
une  voyelle  ;  $a  opinion  IV,  15  est 
fautif,  car  M.  Luce  lit  ici  $on  opi- 
nion (ir,  p.  356).  On  voit  que  Të- 
lision  de  l'a  (s  amie,  ê^etpée),  telle 
qu'elle  était  de  règle  dans  Fan- 
cienne  grammaire ,  est  étrangère 
à  la  pratique  ih  notre  cbroni- 
queur. 

•afcel^M  ,  sablon  ,  gravier,  puis 
plage,  grève  II,  67,  388  ;  V,  341  ; 
aussi' foftfofi  n,  67,  et  saeeUm 
II,  451.  —  Du  lat.  sabuUf,  ^onit. 

mm%t%mmtû,  Itett  sablonneux  ;  mr 
ung$  trèê  heOvXx  ptaine  et  grans 
eablonnys  XV,  38. 

•aelilée ,  sacbée  (contenu  d'un 
sac);  let  iacMées  de  pain  fkrent 
doMieei  et  départiee  par  eonetta- 
6fîefX,3S. 

maelirer ,  tbrer  ;  il  VeQit  êockiet  ene, 
$e  les  tofUei  fSdaent  ouî)erte$ 
asiée  III,  35;  U  marièrent  Us 
espées  toutes  nues  V,  385;  el 
sachièrent  les  singles  ttmont 
11^67.  Sur  rëcymolugirdu  Bm, 
voy.  monDlct.  t^inc. 

«•««,  propr.  qui  sait,  puis  expert, 
expérimenta  :  sage  (ft  ^nsiTril, 
370  ;  sage  de  mer  ITf,  306;  sages 
guerrogères,  Ib.  9lT  ;  —  /Wre 
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Mge^  infomer  \  9t  fUt  $n  geni 
sageê  de  ton  département  II,  46; 
eetro  $agê  ,  être  iorormé  :  et  en 
furent  les  traie  part  de  la  mfle 
tout  sage  If,  413  ;  par  fuoy  Ue  ne 
$e  puiêsent  pat  excuter  que  Ue  n'en 
toient  taget  XII,  ilO. 

Sftleler,  •fêler,  sceller  II,  $5, 67  ; 
VI ,  185.  Du  latin  tigillare. 

••lelet,  8eel«  tceau  (dimlnatif  de 
taiel  »  bt.  tigillum)  ;  li  Flamencq 
t*ettoient  aloyet  et  catrfoint  par 
taielet  avoeeq  te  roy  SEngleterre 
III,  H5. 

Aaleic,  Bèebe  (lat.  tagitta)  II,  117. 
L'orthographe  tt^etteiïll,  3^8}  est 
à  mon  avis  faotiTe  :  ponr  être 
conséquent ,  il  faudrait  aussi  ad- 
mettre llajel  au  lieu  de  fknel  = 
lat.  flagellum),  tajel  an  lien  de 
taieU 

«•iiiier,  forme  Tariëe  et  mouillée 
de  taieler,  sceller  ;  let  lettret 
eteriptet  et  tailli^t,  li  mettagiert 
parti  IV,  92  ;  XVII,  304. 

•allftr  ,  Milllr  ,  sortir  ;  quant  U 
vexent  ce  que  nuit  ne  taudroit,  il 
t*en  départirent  III*  155  ;  et  ettoi^ 
le  palait  de  tiprèt  gardé  que  nuit 
n'y  entrait  ne  n*en  taillait  XVI , 
130.  Cette  signiflcation  du  verbe 
taillir  fient  à  Tappui  de  Tétymo- 
logie  que  j*ai  adoptée  à  Tégard  de 
tortir  (voy.  mon  Dict  ).  —  Sens 
actif,  faire  sauter  ;  ti  ettoit  la 
kurée  frapraitte  pour  tallir  ton 
courtier  V,  399. 

I.  IM«  X\y  ,ZOè:tanienbutetà 


tpl. outrage  que  le  tain  dueorpt 
luy  refroida.  Pans  la  citation  ie 
ce  passage  soi|s  le  mot  aut^ , 
fal  in^rprété  tain  par  tang  , 
mais  ce  pourrait  bien  être  une 
erreur.  Je  n*ai  pas  rencontré  d'au- 
tre exemple  de  tain  «»  tanc  (forme 
usuelle,  cf.  V,  275) ,  de  sorte  ^^t 
je  pense  quMI  s'agit  f  ci  de  lOMi  OU 
tain^  graisse  (conservé  dans 
tam  doux). 

9.  ••!■,  cloche  ;  tonner  let  taiw 
IV,  231.  Du  latin  tigmtm,  signe, 
signal,  au  moyen-âge  «»  doctie 
(conservé  dMnttoque-ting,  toctin). 

•aimir,  devenir  saint  ;  en  ce  tempt 
furent  let  nouveUet  etpanduet  de 
taint  Pierre  de  Luxemàottrgt  Ifi 
cardinal^  que  tan  earpt  ettoit 
tainty,  et  leqyel  en  ce  tempt  faH- 
toit  et  fitt  merveiHet  de  miraclet 
XIII,  40. 

mmînî  ;  loc  plaidier  soitt,  piailler 
quand  on  est  déjà  en  pofsession 
de  la  chose  qu'on  réclame  :  vaut 
Vavét  pryei  Vetpée  en  la  main  et 
plaidiet  taiti  IX,  226. 

ttalslae,  possession  ,  et  te  veurent 
mettre  en  lepattettian  et  taitine 
dmt  ditcatHel  II,  396  ;  et  fuplut 
liée  de  le  priée  et  taitine  de  Haim- 
bon  que..  III,  359  ;  prendre  l^  tai- 
tine  et  le  pottettion  de  qqch. 
Il,  275  ;  IV,  16;  V,  218,  240. 

••Ulr,  I.  qqn.,  mettre  en  posses- 
sion :  li  roit  Davi^  ettoil  taitit  de 
la  banne  chitéde  Bcrvich  |I«  248  ; 
chat^nt  devait  tenir  pai^iulement 
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ce  dont  il  e$toU  saisis  III ,  308  ; 
2.  qqch. ,  preodre  en  ta  posses* 
sion  :  chil  qui  estoierU  aie  devant 
pour  saisir  le  chastieiy^  iil . 

iialii«n,  temps  ;  en  eeUe  saison,  en 
ce  temps-là  ;  en  une  saison ,  en 
même  temps  :  et  arrivèrent  en 
trois  pors  ,  auques  en  une  saison, 
ces  trois  hos  Y,  316  ;  une  saison^ 
pendant  quelque  temps  :  il  s'y 
logièrent  si  faiticement  que  dont 
qu*il  y  voUîssent  séjourner  une 
saison  (pendant  un  certain  temps) 
IV,  345. 

maille,  sortie  (attaque  des  assiégés 
contre  les  assiéffeants)  ;  à  une 
saUie  que  ehil  de  le  Cliarité  fitent 
hors  VII,  23  ;  chil  faisoit  mainte 
envoyé  et  tamainte  saUie  sus 
chiaus  de  Cambray  III»  82. 

Ilallir,  Toy.  saillir, 

malTAiiMi  y  salut .  dëllTrance  XVI, 
197. 

Aalve.  adj.,  sauf,  lat.  salvus  ;  sans 
accord  de  nombre  avec  le  subst. 
pluriel  qui  le  suit ,  dans  la  for* 
nule  salve  leurs  corps  et  leurs 
biens  V,  373  ;  IV,  28i  (M.  Lnce 
met  ici  salves).  Voy.  I  ce  sujet 
l'article  sauf. 

«•■iMaat,  adj.  ,  pareil  ;  si  eut  en 
pensée  de  faire  le  samblant  fait 
éel  corps  mgr.  Hervi  de  Lion  IV, 
207  ;  en  samblant  cas  V,  200. 

SftBibUai .  subst.,  i.  mine  :  et 
n'osèrent  monstrernul  samblatU 
d^alerà  rencontre  doti  roy  II,  22i; 
—  2.  comme  son  synonyme  chière^ 


le  mot  tourne  au  sens  d*accueil  : 
«t  se  fisent  grant  saniblani  quant  il 
se  trouvèrent  VIII,  286;  —  3.  avis, 
opinion  :  le  duc  de  Braibant  qui 
trop  froidement  par  leur  samblant 
(à  leur  si^{s)s*appareilloit  II,  453; 
et  ne  veïrent  ,  par  samblant 
(comme  il  leur  semblait),  ne 
oïrent  homme  ne  femme  V,  241. 

•awi^ve,  housse  (de  cbeval)  :  sus 
chevaulx  couvers,  dont  les  sam- 
bues  et  li  houcement  aloient  jus- 
qu'en tière  IX,  365  ;  Je  trouve  aussi 
la  forme  raasc.  sambuc  :  montés 
sus  un  blanc  coursier ,  paré  et 
vesti  de  sambuc  jusques  ens  es  fat- 
Ions  des  pies  II,  iOO.  —  On  définit 
parfois  sambue  (moy.  latin  sam- 
buca),  par  selle  de  dames  ;  nos 
passages  démontrent  que  cette 
définition  est  incomplète.  Aussi 
le  Gtossarium  Trevirense,  utilisé 
par  Hoflknann  von  Fallersieben 
pour  son  Glossarlum  Belgicum 
(Horae  belgicae  VII) ,  porte4-ll 
ridelaken  {Wii.  couverture  d'équi* 
talion)  comme  traduction  de  sam- 
buca. 

ftaneler  (••),  se  rassasier,  s'assou- 
vir; sire,  vous  n'avés  que  faire 
d'employer  vos  gens  contre  ces 
foursenés  ;  laissiés  les  aler  et  yaus 
saficier  (et  assouvir  leur  rage) 
Vill,  34.  —  Voy.  sur  Tétymologie 
de  ce  mot,  le  Gloss.  des  Poésii^s. 
Dans  Ghastellain  IV ,  106  on 
trouve  :  lequel  cuidasU  avoir  sau- 
chy  son  courroux;  Je  pense  qu*il 
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fiut  lire  satichff  et  te  rapporter  à 
on  verlie  tanchir,  tortue  coDCur- 
rente  de  notfe  mtKhier, 

Saa«iiieuf  oBné  ,  troublé  ,  ému  , 
peiné  ;  quant  ti  raù  ^Etifflùicrre 
ênicndi  que  cil  de  Gand  tti^oicnt 
oeciê  Jakemon  tfÀrieveUct  ii  en 
fa  $t  tancmeuçonnét  et  esmeûi  ^a 
fmmjcitlet  acti^ù  à  dire  IV,  317  ; 
H  fu  trop  durement  tÉinervUluë 
et  $ancfneuehonnés  et  aïréi  VIT  , 
iSS,  Dans  les  deui  eiemples  , 
rédiletif  a  mU  par  erreur  fa» j^- 
mer^onné.  Noire  verbe  dérive 
d*un  sub&t.  sanûmeuçon  ^  «an- 
gnlnU  moiionem^  mouvement  dn 
saD(^«  agi  ta  If  on  .Cp.  xttngmeue,  Lm 
Tar.  ont  tour  Mes  ^  eourrouckte'f. 

««iter  ^  guérir  ;  metniruM  Rohers 
iT Artois  onqîift  ne  pot  eitrebien 
itméê  de  une  plaie  que  il  ut  ou 
^kmf  IV  ,  161.  —  Lfll,  sanare , 
prov-  sanar, 

SftiiKnrlirr  («c),  s'agiterf  se  met- 
tre en  peine  ;  cotmesttvble,  petites 
de  vous  ,  ei  m  Vûu*  sttntfmelîes 
point  en  rietu  XV,  15  ;  ion  esperit 
«e  fréniy  et  se  st^ngfnelin  tout 
XV,  57. 

■««v«>««>^i  troublé,  effrayé  i  mais 
ie  joutîencol  fu  sangtiteué  et 
tgr<M  de  la  ^oenut  di^  ton  père 
Xt,  9>9,  —  Terme  analogue  à  sang- 
tnetter  et  sancmeuçonmer.  L'élé- 
ment meuer  répond  â  un  tjpe 
motarc  (rréqueûlallf  de  tnovcre) , 
non  pas  b  tmtfnrc. 

naonultt,  couleur  de  sani;  :  maitf 


ùct,  sanguin  ei  rumt  XI,  d6. 
»ua«nliie,  étoOe  de  couleur  de 
sang  ;  et  se  fiettoU  de  êouguinêt  «f 
d'ctturlates  X,  M, 
«Alt  1er,  saigner  ;  et  se  faitoient  li 
(tuqun  entre  deus  tspaulcs  tanier 
moult  vilainnetncHt  V,  375,   La 
toroje  sauter  est  inaplite  et  Irré- 
MUlière  ;  ausai  je  pense  qu'il  faut 
lire  tainier  ou  tansier  (t.  c.  m.)» 
Ssmimbli^^  semblable  ;  en  cat  san- 
nabfe  H,  249  ;  lïl,  215  ;  IV,  100, 
\99;  et  pcrtoient  thU  capperous 
tous  sannMçs  ^  afftn  qtte  mieux 
se  reconneuisseui  VI  »  37  ;  ib.  103  ; 
VII  ^  179  ;  autre  com-ioisie    ne 
tehmii  li  Espagnol  faire,  il  sont 
sannables  as  Àtetnatis  VI 11^  tii. 
Dérivé  de  sauner t  sembler,  mot 
fort  lépandu  dans  les  patoLâ  du 
Nord.  H  p'eat  pas  possible  d'ei* 
pliquer  cette  forme  comme  une 
mutilation  de  santer  ;  un   tjpe 
$%munarc  (p,  simalare)  mnîuire 
ferait  également  un  peu  bardi  ^ 
cependint  on  admet  :iius  diffi- 
culté poterne  de  pùsierlu  (poste^ 
mla). 
iSAOA«r,  saigner  IX,  3SI  ;  Torme 

encore  usitée  en  rouchi. 
S«tt*  c«  que,  sans  que  U,  82  ï  HI, 
f4â  ;  —  Mans  point  de  ^  sans 
aucun  :  tant  point  de  ptain  patfs 
H,  iA^:  sans  point  d'arrettV^m;  ' 
— mnspliUt  Ecutemeat,  rien  que  : 
que  cascun^  prçsist  $nm  plut  un 
pam  \l^  U5. 
H»«lrr,  «■•ttirr,  an),  taùler^  v.  •., 
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coiileater,  ntUfiiire  ;  cfe  lé  re$- 
poMMt  dourojf  furent  Ml  qui dai- 
ié$  fut  eêtoieiU  l<mi  moUei  IV,  386; 
tant  pour  êoomlêr  le  roy  et  contemp- 
ler, que  le  duc  d'ùrléant  XV,  lOO  ; 

V.  n.  o«  réi.,  en  aïoir  son  softl  : 
0|  le  UtUeUrent  lie]  kuser  et 
etumler  (le  laiMèrent  fiiire  Jnsqa^à 
ce  qn*il  fit  liste  el  en  eAt  »sei) 
XV,  4).  AqssI  eoeler  el  ê'oller 
(v.  ce.  mm.)* 

AareMi,  oercaell  ;  le  conte  Goiton 
de  Foix  fu  mie  en  ung  earcue 
XIV,  354  ;  XVI,  40  ;  aossi  earcu, 
earqu  III,  83  ;  IV,  994  :  V,  »7  ; 

VI,  409.  Je  n*at  pas  reneontrë 
les  formes  ehercue,  $arcueu$,  sor- 
eueil,  consignées  dans  le  glos- 
saire deBocbon,  mais  elles  sont 
admissibles.  L*étymologie  dn  mot 
est,  on  ne  uoraH  en  doMer, 
l'ail,  iorg  (anc.  eare),  mais  la 
terminaison  en  tis,  une  s'expUqne 
pas  si  Aicilement:  elle  est  dis> 
iincte  de  celle  en  uel  (earquel , 
prononcé  «irçfui,  a  donné  nais- 
sance à  earqueuil  eC  cercueil). 

mearîf  terre  en  friche  ;  on  eart  de 

Chimai  m,  77. 
•a«eii«i,  forme  mascnline  de  aortif- 

êoie,  saussaie:  entre  eautehiriê  et 

morèt  XVII,  101. 
Hntiere,  forme  variée   de   eaere 

(oiseau  de  proie)  ;  U  eonte$  de 

TmqmnfOle  aloii  voler  de$  fou- 

eone  et  de$  eaueree  on  dehore  de 

Londret  V,  3SI. 

e,  solde,  gages  ;  tout  et- 


toient  retenu  aieaudéee^  gène  qui 
lor  venoient  V,  963  ;  ei  leur  payè- 
rent trèe  Uen  leurs  eauldéee  XV, 
S96.  Dérivé  de  eauder  -  bee-ial. 
eaUdare  p.  soHdare,  stipendier, 
solder.  La  transformation  de  eoU- 
dare  en  ealidare  (d*oè  aussi  l'ital. 
ealdo)  est  un  Diit  biaarre. 

•Mi4«yer,  subst.,  soldat  merce- 
naire ll«  330, 837  ;  V,  939  ;  aussi 
.     iodoier  II,  363.  Gp.  angl.  eoldier. 

••■<wil,  —<role,  l^uur  et  condi- 
tionnel de  fotUtf  IV,  346  ;  III, 
133. 

•MMkire,  soudure  (en  maçonne- 
rie) IV,  990  (foj.  le  texte  du 
passage  y  eeêrange). 

mmmi,  prépos.,  «*  sans  préjudice 
de,  se  présente  sous  les  formes 
eahe  (v.  c.  m.)  et  eauve  {eauee 
leuTê  otM  II,  76).  Gela  tient  à  ce 
qu'anciennement  fadjectif  eoetoe 
était  des  deux  genres  (cp.  roide, 
masc. ,  concurremment,  afe^rail, 
et  surtout  chauve  de  caèous); 
Proissart  en  fournit  lui-même  un 
exemple  :  for  fyot  $/ fiemorustml 
à  paie  ei  que  H  leurs  fuel  sauvée 
IV,  949  (à  la  vérité,  dans  ce  der- 
nier passage,  on  pourrait  aussi 
lire  sauvés).  —  Le  mot  sauf, 
combiné  avec  alant  ou  venasU 
peut  être  considéré  comme  un 
adveriM  aussi  bien  que  comme 
un  adjectif:  et  donsmt  à  Um» 
chevaliers  sauf  alant  et  revenant 
IV,  194  ;  et  aront  sauf  aloMt  et 
èuuf  venant  de  quUîMe  s^mrs,  ib. 
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310  ;  quoifm  il  me  donne  maf 
aîani  et  retournant  Vf  y  105.  — 
Adv.  eauvemont,  mm  toe  in- 
quiété, nof  domBMge  :  tretHée  ee 
porta  que  U$  et  U  iien  ee  départù 
roimt  emivement  IV,  302  ;  pa$$er 
la  rwière  êouvement  V,  3. 
!•  memêy  plnr.  $aui,  tauls,  eatslx, 
forme  mise,  de  solde;  et  tient 
grant  plentet  de  gens  d^armeê  a$ 
$au$  et 0$ gaigee  III, 38S  ;  V,  376; 
ib.  433.  —  Siibst.  verbAl  de  êol- 
der  (toj.  soudée), 
i,  mmmij  saot  ;  loc.  de  saut,  toal 
d*un  irait  :  et  entrèrent  e$u  (dans  la 
ville)  de  saut ,  car  elle  estait  sans 
garde  ly,  345;  VIII,  3i5.  -  ie 
ne  comprend!  pas  Texpression 
au  saut  d'une  glaive  dans  le  pu- 
sage  suivant  :  làfu  Jekam  Candos 
et  sejetta  entre  tes  barrières  et  le 
porte  au  saut  d^une  glaive  III,  8  ; 
la  sec.  réd.,  p.  1 1,  porte  :  au  loneh 
Sune  hnce  ;  cette  variante  fait 

.  penser  qn*ati  saut  d'une  glaive 
vent  dire  la  même  chose,  c'est-à- 
dire  à  une  portée  de  lance.     . 

saMvsffe,  extraordinaire,  étrange  ; 
au  pardarrain  il  y  aioi$U  nne 
aventure  assés  sauvage  III ,  409  ; 
or.  avint  à  tautte  leur  ost  une 
mervilleuse  aventure  ;  on  n*oy 
oneqtus  à  parler  de  sisauvaige, 
ib.  396. 

••«veaMMt,  adv.,  voy.  sauf. 

S««vrSé,  état  de  sAreté  ;  meUre  à 
smveté ,  uover ,  réfogier  11,81; 
III,36;ib.330;V,306. 


«Av^lr,  faire  savoir ,  signifier:  les 
paroles  et  responses  furent  tantos 
seeûesàmgr.  Gautier  de  Mauni 
par  espies  IV ,  104  ;  et  fu  scea  et 
marcandd  au  roy  de  Navarre  pour 
quelle  somnw  de  florins  il  ouvrerpU 
le  passage  parmy  son  pays  VII, 
113.  —  Loc.  en  savoir  à  parler, 
en  avoir  connaissance:  or  avint 
que  le  conte  de  Flandres  en  sot  à' 
parler  II,  433  ;  les  Englès  de  ce 
seurent  à  parler,  dont  il  leur  des- 
plut moult,  ib.  423.  Les  deux  pas- 
sages où  J*ai  rencontré  cette  lo- 
cution appartiennent  au  ms.  de 
Valenciennes. 

'  flAv««rer  une  chose  ,  flg.  Tappré- 
cier,  j  nger;  entre  vous,  jeunes  gens, 
qui  point  ne  cognoissés  le  monde 
et  qui  point  ne  pesés  ne  savourés 
les  choses  y  vous  exaulchiés  mais 
(antost  (J)  une  folie  plus  tost  que 
101^  6i0i»  XIV,  346.  Voy.  aussi  le 
gloss.  des  Poésies,  où  je  consigne 
aussi  la  signification  ce  éprouver  » 
de  notre  verbe. 

•e««4«llaer,  ébruiter  (faire  esclan- 
dre); pour  ce  que  les  nouvelles 
feussent  scandalisées  partout  XllI, 
1 37.  —  Se  rattache  à  scandalum^rs 
tr,  esclandre, 

•eeft ,  su  ;  locution  :  satis  le  sceû 
de,  à  rinsu  II,  338  ;  sans  son  sceû 
VIII ,  379 ;  sans  nostre  sceû  H, 
376. 

•rettr,  mauvaise  orthographe  pour 
seôrlll,  344;  IV,  393;  IX,  114. 
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Celte  SQbttttation  de  m  à  #  le 
rencontre  également  dans  $çwMAr, 
seeui  (sut) ,  «etel,  êcUttalion,  etc. 
Elle  a'e^t  perpétuée  dans  nos 
mou  modernes  êcd  ,  iceau ,  où 
elle  sert  i  distinguer  des  homo- 
nymes. 

«ccttrelé,  sûreté  IX,  iU. 

0el0t  =  iiet  (de  <«n>),  II,  108. 

0er«tlaer,  Toy.  escrutener, 

fSeato,  petit  bateau  ;  MlUéi  de 
naveê,  de  vaiiêiauM,  de  buseee,  de 
$cute$,  de  hokeboi  11,  430.  —  C'est 
le  néerlandais  echuyte, 

I.  m9y  pronom  réfléchi,  ne  s'appli- 
que pas  devant  Tinfinitif,  ou  bien 
il  y  est  remplacé  par  le  pronom 
lui,  li,  plur.  yaux  ou  elle$  (voy. 
ittt).  Quelques  exemples  de  To- 
mission  suffiront  pour  mettre  ce 
ftit  en  lumière.  Par  forée  H  les 
contint  rendre  (il  leur  fallut  se 
rendre)  ae  Escoe  III,  i^\  et  ap- 
peUa  on  la  dite  rivière  Orbe  et  va 
férir  (p.  $e  férir,  se  Jeter)  deemUfi 
Dondieu  en  le  mer ,  ib.  4S6  ;  voi- 
rement  e$toit  U  tenvê  à  eouffHr 
(p.  se  soufTrir)  de  Im  pour  le  cauee 
de  sa  serewr  que  il  avoit  espausée, 
et  assés  legièrement  s'en  fiist  U 
sauffers,  mais...  11,  ISO. 

S.  me  ,  pronom  possessif ,  forme 
picarde  p.  sa  ;  voy.  sa.  Ce  qui 
m*a  flrappé ,  c'est  l'emploi  asseï 
firéquent  de  se  devant  des  sub- 
stantifs masculins  :  III ,  39  (et 
prist  se  mors  as  dens)  ;  VI ,  96 
(selonch  se  aisément)  ;  ib.09  {se  ha- 


dnet). 

8.  me,  coqjonction ,  »  lat.  si ,  grec 
ti ,  flranç.  si,  ital.  se,  La  forme  se 
a  été  précédée  et  suivie  de  si  , 
mais  elle  a  dominé  pendant  tottt 
le  cours  du  moyen  âge ,  et  Frois- 
sart  ne  s'est  servi  que  d'elle. 
Quand,  dans  notre  texte,  fai  ren- 
contré si  p.  M,  Je  n'y  al  Jamais  vu 
autre  chose  qu'un  lapsus  du  co- 
piste moderne  on  du  typographe. 

4.  ••  est  fréquemment,  même  dans 
les  anciens  manuscrits ,  employé 
pour  «t  conjonction  copulative  *- 
lat.  fte  ;  p.  ex.  II,  3S7  (se  aneU 
a);lb.  331(Ml0re<f9U). 

•éaaee  ,  convenance  ;  à  nostre 
séance  et  volenté  II,  9i  ;  H  Rimain 
seront  maistres  de  tous  les  eardi' 
nauls  et  feront  pape  de  force  à 
leur  séance  IX,  48  ;  el  se  remette» 
raient  les  eardifiaulx  en  condave 
et  en  esHroient  ung  à  la  séance 
et  plaisance  du  roy  XV,  130. 

•ee,  aeck,a«e4,  comptant  (argent); 
et  tout  furent  payet  en  argent  tout 
seek  II,  90  ;  car  c'est  bien  chou 
qu'il  aiment  :  large  et  secq  paie- 
ment VI,  403;  adv.,  payer  secq 
II,  159.  Voy.  sur  cette  expression 
le  gloss.  de  Cachet  p.  ISI,  col,  I; 
Fauteur  ,  ou  plutôt  son  continua- 
teur ,  M.  LIebrecht ,  compare 
très-heureusement  le  terme  ari- 
dum  argentum  de  Plante  (de  l'ar- 
gent sonnant). 

•ee^nrre,  secourir  II,  1 19  ;  forme 
variant  avec  secourir,  ib.  lit, 
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«otMootffre,  ib.  H5,  Wî,  et  tout- 
courir  III ,   43«  ;  XVI,  1*7.  - 
Imparf.   du   wbjoncHf  :    «ow- 
conriH  III,  U»  (»••  Soublic,  p. 
451,«Moifni9f). 
Secré,  fëm.  iocr*   (tassl   fflcrff^ 
secrèU,  forme  «âvtnle)  ;  I.  caché, 
adY.   êccréement   II,  M;  î.  en 
rapport  inUme  avec  qqn.,  «ilvl 
Unt6t  de  à  (îl  /W  laerel  à  Jehan 
de  Baynaut  lI,4),UBtôt  de  de 
{à  fOmêeuTê  prélas  leê  plus  ieerés 
et  prwéaini  du  pupe  11,40; 
mouU  iecret  Am  rot  V,  415).  — 
Locations  :  tenir  en  seeré  II, 
39;   dire  en  ion  eeeret  {évM  ion 
for  intérieur)  II ,  45J  ;  to  roy 
notoU  bien  toutes  ces  paroUs  en 
son  retrait  et  grant  secret  {êjw)' 
nyme  de  en  son  reqvoi)  XVI  ,  S6* 
•eopei,  tnbst.,  1.  sent  ordinaire  : 
entre  lesquOsUy  en  (tvoit  cinq  ou 
sis  doni  U  fesoit  se  hourie  et  qui 
saooient  ses  secrés  II,  4Î1;  î.  con- 
seil intime  :  il  envoya  pler^  tCor 
et  émargent  pair  devers  le  pape  et 
auxplus  gransduseerHdupape 
11,41. 
—retire ,  adj.,  à  qui  l'on  oonfie 
ses  seereu,  intime  :  gens  secré- 
taires dau  rog  IX,  i86. 
•éetor,  sceller  II,  39  ;  toy.  saider, 
•celle,  selle  de  cheval  XI,  388. 
Cette  fonae  étrange  suppose  un 
type  lat.  sedella.  J*ai  cm  d'abord 
que  c*éuit  une  fkute  de  scribe 
pour  «Us  (v.c.  m.),  mais  remploi 
,    répété  du  verbe  ensoeUer  p.  enset- 


SEG 


m 


1er  (p.  ex.  XI.  9^  4«iue  ttev 
de  eroire  qu'Ole  éutt  réelleaaeut 
en  usage.  Muratori  présente  un 
bas-lat.  sedeOa,  sedeUus  avec  le 
sens  de  plat,  assiette. 

meeilè,  garanti  par  un  acte  en  due 
tame;etdeeeeom)entfenserag 
bien  fors  et êeeltédeluyXllhl. 

•éeas,  3*  pers.  plur.  du  prés.  Ind. 
de  ssotr  IV,  385. 

me«BeflettM*  information;  les- 
queltes  nowMes  et  segnefiances 
fitrent  à  ce  roi  RobeH  niouit  plai- 
sons U,  544. -Voy.  aussi  sijnii- 
flanee, 

mesaeaer,  1.  fklre  uvoir  (avec 
l'ace,  de  U^hose  et  le  datif  de  la 
personne)  :  U  segnefièrent  tor 
venue  au  conte  Henri  de  Laneas- 
tre  Ih  It;  siU  segnefièrent  au 
rot  cfo  Franc**  V,  «86  ;  —  «.  iufer- 
mer,  svertir  :  etjà  estoU  la  rolne 
^Engleterre  segne  fiée  de  lor  venue 
11,57;  M  besoings  vous  croistne 
tance  et  nous  en  soions  segnefiet, 
ib.93;  —  3.  défier  :  et  envoya 
signiffier  sou/fisamment  le  duc  de 
MUers  et  tous  eeulx  qu%  de  son 
alHanœ  estaient  Xllh^. 

mt>umr  ,  forme  antérieure  è  seUr , 
târ  (lat.  securuf)  ;  un  chevalier  de 
bon  consel  et  segur  honme  III, 
AU;  IV,55;  se  tenaient  à  («-pour) 
ngur  etàconfortéW,  SS3;  loc. 
adv.  à  segur ,  aussi  en  uu  mot 
asegur  ou  assegur  (v.  C;  m.),  an 
sftreté  ;  aussi  en  M^r  :  Id  MfoifMl 
Il  en  pius  grant  segur  Vill ,  W. 
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(mIiv)  4e  qqdi. ,  t'en 
VMdie  Mittre  :  U  envtOftiU  4e  «i 
ffrmi(mtrmf9tes  atttkknf^U 
«mqmmU  U  rm  H  m  fmrmi  êd- 

ivto,  I;  droit  I 

Mlé)  de  la  conrofUM  é^Angleierre 
[poomlt  par  là]  pmiré  m  mi- 
gnmHe  XV,  IM  ;  il  te  peat  ^êe  l» 
■Mttoità  prMdMMiMûf  tfenotre 
B*  3  (gloire ,  lastie)  ;  —  t.  pri- 
▼ilége  :  parm^  UuU  kg  Utmewii 
mt  mouU  de  engtwmieê  eê  /hm*  * 
Mees  em  reimîtM  d»  Chiffre 
im  ^  S»  ;  ~  S.  ««idieeMe , 
gloire,  p«lt  por  niëto«]mie,  olijet 
qiricooMiliie  to  gloiro,  céMMtë  : 
MfMMU»  ffew9Ê  iMNtt  dépeftôr 
(prifor)  fé^e  ds  eémm  de  sa 
$ei§mwrie  (Il  t'agit  de  Feilèfe- 
de  le  eHsM  de  Stlet- 
à  CMCerlMry)  XH,  t. 

▼.  a.  gevTer- 
Mer  :  ftd  e$Mt  9à  ardoiméê  et 
eetoMiê  au  gomemer  ei  eeigneu' 
rir  la  éaèké  é^AeféUainm  VIII, 
104;  Mltriter:  iatU  Imieeièrma 
cee  fùUee  gène  eometnir  fue  U 
fiarmU  êigmewU  eê  meael  par 
Ifaaix  IX,ttS;teMireniespecC: 
pear  mkula  aieiéement  à  tetUe 
heuneka$Mereteei9neuririeeals& 
Parkiem  XV,  14. 
maimmfj  anéi  de  radifitë,  ieaç- 
lioa,  repos  :  le  eejewr  d^armee  ne 
Um  vmdi  riem  XVI»  3  ;  chenal  de 


m^m,  ebetal  lëjoiinié  XI,  SB5  ; 
deneofe,  retard,  daoa  la  loe. 
«  saos  tcdoor  »,  taM  tarder  :  ei 
le  frroae  efui  el  eam  uiawr  II, 
308. 
•^jMnraor,  se  reposer,  rester  dans 
rioactioB;  meeeirei  GauUert  de 
Maany  qui  wwuU  envie  e^ourmaii^ 
iatU  qm  U$e  eenlUî  où  employer 
IV;  85;  tarder  :  car,  nem  reoeau 
en  Engleterre,U  ne  «ors  poini 
plentei  eqoumer  qneUne  guérie 
II,  368  ;  U  roie  de  Naoare  etioU 
durement  eourouckiéi  de  ce  que  U 
Englèe  $ejourwnent  UnUàvemr 
IX,  104. 
•elto,  siëge  :  ainei  voue  veme  retrom- 
veriée  dentre  deum  eellegleeulà 
terre  XI,  368;  selle  (de  cheval) 
11,  176. 
■ellagle  ,  bamaclienieiit  ;  là  ee 
rafreêquireni  de  tout  ce  qui  leur 
beeongnoU  de  chevaue^  de  eeUerie, 
d*armeare$  II,  116. 
•»ioib  — '— 1  f  i'  lo  loBg  de  : 
êdon  ceUe rivièrede  Thin  il,  147  ; 
eeloneq  la  muarine  IV ,  04  ;  XIV, 
630  ;  —  3.  coBfomiéineiit  à ,  en 
égard  k ,  eo  coMidératioe  de  : 
dont  $e  il  avoient  grantjoge  entre 
yaux ,  Mcloneq  che  (daM  la  Mtee 
Mésve,  aa  mémo  degré)  jKNwieiil 
avoir  grant  deuil  H  roie  et  «icst- 
«îref  Huei  U  Espeneiere  II,  76  ; 
si  m*en  aidiés  à  coneeillicr,  eeUmq 
ce  que  Je  sui  deekà  la  mer  en  ee- 
'  traingne  pays  apassée ,  ib.  436  ; 
veey petit  feuselan  fe/Mr(pear 
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la  rroM  qu'il  fliît)  XI,  64. 

ftcMer,  ao  seas  fig.  de  rëpuMira  ; 
tels  parohi  et  tretiét  de  pai»  fUt 
U  rois adùni  jeter  eteemeremeèe 
terrée  deeeue  ditee  VIII,  89  ;  et 
ê^eepardèrent  et  tetnirent  le$  nmh 
velUe,  Ib.  Hi. 

•eMlile,  caprice,  bittirerie  ;  mtgê 
roii  crueux  et  hmusten  et  ptetim 
de  mermUemee  $emiUes  VII ,  97. 
Le  861»  decenoi  a^estpa*  tou- 
jours facile  à  flxer ,  Toy.  GIom. 
Po^.  Gelai  que  je  lai  piéte  ici 
's'accorde  assea  Me»  afec  celai 
de  nos  dérivés  actuels  eémiUer  et 
eémiUant,  que  5iei  rapporte  au 
cymrique  stm,  resMaut. 

Weieaeer,  yfiy.eenumàre. 

fiire  appel  U,  78.  Du  lat.  #«èmo- 
nere.  —  Passé  déf.  tenumet,  ih. 
S18,  484,  et  eemmitt  (forme  sus- 
pecte, en  tout  cas  irrégulière)  III, 
in(Udu$  deNormendiedereqmef 
eemoniit  sesœet  aeeembla  toutes 
mamèret  de  gem)  ;  part,  passé 
eemon»  II,  SSO;  XIII,  970  ;  de  ce 
dernier  rient  le  subst..  eemonee^ 
appel,  mandement  (auj.  umemce) 
II«  61  ;  V,  233 ,  et  le  verbe  emiMf^ 
eer  (  —  temôhdre)  Ili  ,  177  (et 
eemanee  tous  eee  aioiés), 
■•■fwer ,  appeler  en  Justice  ; 
qtmtteei  ie  va  eemennSeet  ajow* 
née  ou  nom  de  eee  evfjete  en  ee- 
trainge  court  VII ,  9».  C'est  le 
verbe  eemêndre  transféré  à  la 
i~  coi^ugaison  ;  angl.  tumuMm. 


'f  »uy.  a0uieiiv'*s« 
fl^Mi  "»  9on,  pronom  pessesalf,  cas- 
régime  masculin  singulier  (le 
MMoi  est  Mt):«m  frère  U^U; 
die  ekenaiiers  de  een  poye,  ib. 
968.  —  Pour  son  emploi  devant 
des  noms  féminins ,  voy.  sa. 
Précédé  d'un  arUcle  défini  :  H 
IV,  8. 

850  ;  IX»  408.  Forme  Urée  de 
seneffcMue   p.   eemeeeaUue,  Cp. 

muaonig»,  gaucbe  ;  à  deetre  et  à 
eene$treïl^n;àtmeeneeiremain 

XIII,  149;  fig.  oommlre,  défovo- 
.    rabla  :  >n/brmulion.  eeme^Hre  II, 

481  (486);  trettié  eeneeère  IV,  41  ; 

XIV,  804  ;  csuseîl  ^eemeetre  XVI, 
98  ;  — >  loo«  aëv.  otistnaslrs  mm  de 
eoeté,  indirectemeni :  et  tnediet 
qu"U  a  ou^  nouoetlee  em  eeemire 
fuipaeneluif  piaieent  XIV,  98. 

■—gin,  .simple;  U  n'eeêoU  tmiie 
que  tTune  eengle  cote  défier  VIII, 
394  ;  tout  deehouto$mée  en  urne 
$engk  cote  et  $a  dWmweIX,78. 
Angl.  emgU  ;  du  latin .sm^us, 
unique,  seul.  -*  Vo|.  aussi  son- 

•cm»  1.  manière,  mojon  :  tromper 
voie  ou  eene  pour  arriver  à  une 
in  II,  84  ;  tt  quieent  sens  et  advie 
par  fu#y  U  rots  Cwriee  fuet  remu- 
ries,  Ib.  til  ;  %  ponsé^  sérieuse, 
loc.  par  sens,  sérienseaMot  XIII, 
118  (opposé. à  su  ffwj,  par  plai- 
santerie); 8.  raison;  issir  dou 
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MM,  perdre  U  nlMi  :  a /W«iil 

dÊmaeni  iuir  dou  tmu. 

••■•(sobsUttl^Terbil  deMfUîr)» 
aeeteer*  odeur  ;  o»  cfcaiiaiiça  (ww 
T0igié$  aprièê  les  Eêcoê  àla  tent 
dêi  fumièrêi,  juêquM  ai  bai$es 
viêiprèt  II.  Ul  ;  le  ms.  de  Rome, 
p.  îi%  perte  égileneet  àlaêent 
dM/lim^r«t.  — Lemot  êemi  est 
flispect  vu  80B  genre  (éuilBin; 
n.  Lnce  Ut  a  TatMia;  ti  cette 
leçon  ett  bien  confèrme  an  m** 
nuBcrlt,  nous  turions  le  net 
otMiU  au  sens  de  direalon,  que  Je 
n'ai  pas  eneora  rencontré  aillettrs, 
car  Je  rapporte  les  pInrIeU  a$mu, 
qui  setfoufent  souvent,  non  pas 
à  un  tbèflM  «fifil,  mais  à  on 
thème  «smm  (v.  c.  m.).  J«  ne  con- 
nais oiêeni  qtt*an  sens  d*assen- 
timent  (toj.  Ment).  A  tout  pren- 
dre, il  est  possiblelque  at$ent 
ait  réellement  étë  Mpicgré  peur 
direction,  par  suite  d'un  rapport 
supposé  avec  as$mer,  se  diriger. 

«••caat,  plein  de  senUment;  U 
etieoyérene  «i  BngMerre  Mtre$ 
moM  dmlees  et  motiU  eenUme 
iui  VeiUU  Am  paye  VIII,  iO». 

'^^mimmémi,  connaissance;  je  U 
$€ety  par  eentemeiU  XIII,  H^ 
(var.  tout  eeOrimeHt  ;  eentemetU 
eiprime  id  une  connaissance 
pnlsée  à  la  source  même,  sans 
Intermédiaire)  ;  aussi  de  eetUe- 
ment,  ib.  m  'Je  Ueçay  de  em- 
tement  eê  fay  eeprawé  de  eule 


M^^mssXV,  171. 

««•«••ee,  loc.  soiM  eetUençe,  so«s 
peine  :  bous  paume  et  eentenee 
d'eeeumemement  II,  40  : 

menSeBelcr,  arrêter,  décider; 
aimei  aoùii  U  e$té  eentencié  et  ar- 
resté  en  la  chambre  de  parlement 
à  Parti  XII,  »  ;  ib.  37  ;  amti 
que  dit  et  iCnteneé  eitùU  du  ray 
XVI,^I09. 

mmmUr,  connaître,  savoir;  quant 
Jeham  de  Haùmaueentique  tentes 
lee  pourvéancee  estoietU  faites  II, 
65 ;  labonnedame  qui  vit  son  fil 
moult  eOret  et  qui  le  sentait  has- 
tieuHde  grasU  emprise  III,  87  : 
si  en  poés  déterminer  entre  «otu , 
qui  oï  les  foi*  avés  etquikssen- 
tés,  ib,  SI8  ;  «  eentoU  pour  ce 
temps  un  capitaine  en  Calais 
qui..  V,  VO;-- donner  à  sen- 
tir, faire  connaître,  informer  : 
car  on  leur  aooit  donnet  à  sentir 
que  U  franchois  avoient  asségiet 
leurs  eompaingnons  dedens  Mon- 
taXban  VII,  152. 

•e«lr,  I.  eue  situé  :  une  bonne 
chité  qui  eeiH  ou  nort  iUi  les 
marcha  de  Northombrelant  II  , 
106;  «Me  bonne  vilU  iéant  sus 
ung  bon  poHde  mw,  Ib.  7i  ;  — 
2.  faire  le  siège  (d'une  ville)  : 
enn  setnt  U  roys  dMmt  le  foH 
casteldeRosebourch\hf^;ançois 
y  sist  H  rois  de  France  ptus  de 
sept  semaines  devant  qu*U  /« 
penist  awrir  V,  374  ;  quelquefois 
le  verbe  ^t  précisé  par  la  loc.  d 
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tiége  :  U  rcffg  David  tëoH  à  êiéffc 
devant  la  chiiéde  Durem  III,  lit  ; 
-*  3,  être  en  voie  de  s'accomplir  : 
ta  finie  Daratit  et  séant  IV,  31$. 
*—  Se  iéùir,  se  ttidUre  :  au  tierch 
jour  qu*it  se  fureai  lU  $um  mer 
IV,  38r. 

««4ttii«ii,  forme  tronquée  de  eiaé- 
fif/wn,  exécalion  [cp.  l'HaL  secu- 
^one)  :  et  nH  d^mora  ville  ne  ha^ 
mîd  qui  fie  fmt  t^tit  an  et  mit  à 
séqution  111,  f67. 

B«r«>B«nlf  lermenl;  avair  q^h. 
de  terement,  y  £ire  lenti  par  ser^- 
ment,  Xlll,  Î70  {tout  ce  ay  je  dû 
êereimnt  envers  ftiy),  Cp»  upoirée 
wu  (tœtt). 

«er^m^Ptér^  relùcber  [ttn  pHaon* 
nier)  sur  parole  ;  n  furetit  ^erc- 
mentit  comme  primnmers  Vil  , 
182;  Xlll,  S88;  aussi  skrnm\- 
ter  à  prison   IV  ,  tS9, 

»«renr  ,-«iir ,  soeur  ;  la  gram* 
maire  ancienne  distinguai!  la 
forme  stgeUsiag*  suer  (lai.  êét- 
or)  de  la  forme- régi  me  soror  , 
seror,  sereur  (laL  sùréi^-efn).  Dam 
Frolssart  celte  disUnciion  s'ef- 
face ;  an  trouve  aussi  bit^n  serour 
au  iu]et  (lU,  433)  que  seur  an 
régime  {H  ,  40).  U  confuiroo, 
d'ailleurs,  se  votl  aussi  dans  tes 
écHvaiosdnXilE'^lèQle, 

»rrr«  fëm.  serve,  servi leur^  ser- 
vante (nom.  slng.  masc.  sers)  : 
je  detycnrùie  vostre  serve  et  mes 
fils  voatret  sers  à  tûmjours  I  î,  5Î  ; 
^ad].,  fer  vite,  mépriuble  V,  55a 

FROISSAttT. 


(voy.  metchant). 

»«rl,  «léri,  calme,  doui,  aeretn  ; 
la  nter  e$toit  moult  belle,  qtto^e 
et  série  XV,  Î87  ;  H  jour*  etitnt 
apparans  d^estre  bîau^  et  clers  et 
Mtéris  Vt,  4U  ;  ti  mttis  de rnay  pte 
tet  aiges  sont  en  leur  douceur  ei 
s'est  U  airs  siétiê  et  quQÎs  X,  355. 
Voy.  Closs,  Poés- 

fiprnovnfr,  encourager  par  pa- 
roles \  et  leê  siTmonntÀt  et  recùti' 
/w-fmMir,  4fî. 

Arroori^F  ,-ttiiSP,  beau-frère  If  ^ 
ta  ,  218  ;  in  ,  377.  Corr^ciemeiît 
formé  sur  le  bas'-laL  sororîus  ,  le 
mari  de  la  sœur 

memr ,  verront  lier  ,  fermer  (du 
lai.  âtra  ,  verrou  ,  bquet)  ;  pour- 
quoi  serrés  vftm  h  guithct  f  V  , 
340  i  mi  primn  serrée^  ib.  21^1. 

mem,  Tiom.  sîng*  ma  se.  de  von  ;  (i 
difc  de  Ermbant  qui  est  ses  wil- 
s%HS  germains  U»  353, 

AcMirre,  forme  r^^gulïère  du  pr#«, 
indic.  de  souffnr,  dans  les  per- 
sonnes où  t'accer.t  repose  sur  le 
radical ,  XII! ,  fO.  Aussi  tïrltio* 
grapbté  iueffre, 

hpbI,  peu  nombreux  ;  quant  fi  rtfit 
Phelippes  fu  partis  de  la  Broie  â 
motdt  seule  gent  V,  79. 

têeuH  ,  mauvaise  orlbograpbe  p. 
seut  ^  sut  (de  savoir)  ;  cp,  peutt, 
euU;nr*n. 

«rttr  ,  sûr  *  loentlons  :  faire  seikr  * 
assurer  :  il  fen  fetitt  ieûr  contre 
le  rog  de  France  111,  374  ïjr  tHms 
ferai  tout  seeûr  de  te  que  je  t^ouê 
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reeorde  IV,  S9S ;— 4  ieùr,  en  tê- 
reté,  voy.  a$e&r  ;  —  atre  à  ntU 
teûr,  ne  pn«  ^e  rassorer  III,  SM. 
Voy.  aussi  segw. 

•e«re,  adv.,  »  SOS  ;  courir  êeun 
IV,  352.  Do  lat.  supra. 

peftHé  ,  assurance ,  garantie  ;  à 
chmx  par  fui  (q^  ^  quoram) 
trflr^  ei  mandement  la  ditte  dame 
estoii  rapaisée  II,  751. 

•c«Ml4e,  subside  ;  en  disimee,  en 
maletattei ,  en  seuuidei  et  en  for- 
gei  de  mnnnoie  VI,  4.  Aussi  sot»- 
$ide  (?.  c.  m.). 

•eftt,  sus  X ,  05  {$ani  $eiU  ne  cm- 
eent  de  naut).  Voy.  aussi  iceû, 

feule,  Toy.  iieute. 

B,  forme  variée  de  $ève  (▼.  c. 


Sève,  ins,  sauce  :  de$  bestee  avaient 
aa$$és,Mienpooient  U  mengier 
miiveetenroit{\emB.  d'Amiens 
n  eettwe)  II,  107.  —  Gp.  dans  la 
C)ianson  d*Antioclie  (V  ,  16)  : 
ti  Et  en  Piave  et  en  restant  la  char 
euiiiné.  »  Le  mo^  es|  synonyme 
de  broet  (GhréUen  deTroies^  Erec 
et  Bnide  :  dUu*  en  braet ,  oiffox 
fitrosQ, 

fèTMl,  S*  pers.  plor.  de  llnd. 
prés,  de  sotNitr  X,596.  La  eonver- 
siott  de  «  en  •  en  syllabe  tonique 
e^t  un  fidt  régulier  de  l'ancienne 
ooqjugaison  ;  cp.  opeKtd^ap^rair 
i»inpireHt  àù  eqÊnpmrer. 

ni9V4N*9  foy.  smer- 

«evrer,  séparer  ;  je  nf  «irof^  les 
uns  awrsr  des  au&es  VU,  145.  — 


Sevrer  est  la  formf)  yraf ment  tam- 
çaise  du  lat.  separare  ;  il  a  sur- 
▼ëcu  dans  une  acception  parti- 
culière. L*ai^.  t0  sever  a  oon- 
séné  le  sens  véritable  du  mot, 

f  ewer  (Cnlre),  laisser  glisser  (une 
épëe  à  travers  le  corps)  ;  «leattres 
fenoHls  H  ençonsi  ce  roi$  e^poii 
ens  au  eosté  par  tel  manière  fue 
U  U  perça  tout  oultre  les  plates 
et  H  fist  sewçr  oultre  à  Vautre  lés 
VI,  330  :  a  U  bo^ta  [Fespée]  ou 
corps  si  parfont  fu*U  Hfist  sewer 
à  rautr^  lés  et  FaboHnmtWh 
Il  (sec.  réd.  UH  fin  sever  plus 
d^un  pieté  Vautre  lés,  p,  fS):  Le 
sens  qui  s*impose  est  couler  (cp. 
notre  auteur  IX,  339  :  U  fier$  df 
glaoe  coula  ouUre  à  Vauire  l^  ; 
Adeoés  le  Bol,  B^be  aux  grans 
pies  ,  str,  i  :  L*etpié  Jusqu'à  la 
crois  U  fait  el  cor  couler  ;  EnCin- 

.  ces  Ogier ,  v.  400S  :  Dosques  es 
dens  il  est  ti  brans  coulés),  Je  ne 
trouve  sewer  dans  aucuu  glossaire; 
ro«i9  il  doit  être  (deutique  avec 
le  vrallon  saivté ,  égoull^r ,  faire 
des  rigoles,  drainer  (aussi  uriner), 
et  se  retrouve  dans  les  dérivés 
saiweu ,  évief  ,  seuvière ,  rigole  , 
sève  (Hécart),  conduit  pour  Técou- 
lement  des  eaux  ;  un  document 
laUn  de  iU^  a  seware,  aquam  ad 
irrigstionem  deduoere.— Le  mot, 
selop  moi,  est  une  forme  açliéré- 
Sée  p.  maiver,  qui  répondrait  i 
un  type  ecofmrr ,  \Mm  i'^  i 
cp.  sfiîmer  p.  essaimer,  saier  p. 
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»  Le  ferlbe  du  Mt.  de  Bres- 
Iw  ft  altéré  $$Wir  em  mer  (f .  c. 

my 

mmftm%^  plar.  d«  styêl,  teeae  VI, 
185.  Aolre  forme  de  êoM^  $eel, 

•efste,  tecle  ;  K  $$^iU  des  JttU  Y, 
S77.  Le  niéiBe  mot  qoe  iexte, 
êoesUt  iieête  (v.  c  m.). 

•exale,  fecte(aiiiti««sto  IX,  179)  ; 
DartmMe  eileva  tme  $ex$U  de 
eompagitom  m  Gti»Hi  que  on  nam^ 
meU  lês  Bkme  CaperoM  II,  4U 
(le  mène  nw.  de  Rome,  p.  439, 
préteete  le  forme  eeesie),  Voy. 


!•  M,  pronom  pomettif ,  ■omin. 
mise,  pkuiel  de  eon;  qui  e$taietU 
et  pUte  êecrtt  eoneUieur  11 ,  3tt  ; 
nota  eowmiei  ei  ewl^ect  V,  907. 

t.  SI ,  ooojonclhm ,  Ut.  mc.  Les 
emploie  variéf  de  cette  pertiaile 
copolttive  conftltient  ua  det 
«lieu  les  plus  Iniéresstete  de 
l*âiicleeae  sjoteie.  lit  D'oetja- 
miii  été,  que  Je  uche,  eipoiés 
d*iiae  miaièie  méthodiqoe  et 
eomplète.  Gependaet  oe  en  trottve 
les  priadpuix  somamlfemeot 
traités  s(^t  dans  Burgay ,  soit,  et 
principalement,  dans  leS^  fol.  de 
la  Grammaire  de  Dies.  An  point 
de  f«e  da  simple  glossateir,  qni 
ne  pent  entrer  dans  les  deuils 
relatlb  à  U  forme  de  Texpresslon, 
Je  poorral  me  borner  à  mention- 
ner les  applications  sninntes  de 
U  conjonction  st.  -<-  I*  Bile  sert 
4  lier  enir*elles  des  ptoposHIens 


prtaeipalee,  en  eommnniqnant 
à  renoncé  de  cette  qU'eiie  Intro- 
dttlt,  si  pas  toiionrsnn  cataelère 
de  eoneéqnence  «  ém  moins  nu 
cadiet  de  snlte  launédUle  ;  elle 
acconpie  m  luit  en  récit  précé- 
dent soit  avet  la  valenr  de  Ame, 
soit  avec  celle  d'efors.  Bneiiples  : 
detU  U  mcmi  que-qurnU  U  MmqUt 
se  fwrent  parHdeu  eiégs  ds  TeUT' 
fioy,  li  rais  Kdosiumts  fu  pkkse^ 
meiU  en/bnrméi  dee  Eeeee,  eom- 
msiU  U  oeotanl  cAseencter...  et 
seoieni  enearee  deeniU  SimeeHn. 
BiemiU  roie  emglès  ewuctf..-  III, 
428;  U  reie  se  parH  de  là  e( 
dtmnm  tauies  ses  gem  eem§iei,  si 
s'eti  râla  ees€w$s  «m  mm  Heu  III, 
431.  ^È^  Si  léoote  an  contenn 
d*one  proposition  on  de  tonte  nne 
période,  nne  simple  particnlarité 
accessoire  :  U  rçis  pariU  siprist 
U  chemin  demers  Esceehe  et  le 
veie  droit  fners  VreoM  f  si  est 
bonne  ville  et  biaum  satHmus..» 
m,  4SS.  -  9*  8i,  comme  Tall.  so, 
sert  à  rattacher  une  proposition 
principale  à  aa  snbordonnée  , 
qnand  ceUe-d  U  piéoMe  et 
exprime  une  cireonstanœ  de 
temps,  nne  canse,  nne  ooncession 
on  nne  condition  :  qutmt  li  reys 
vit  eniamehsi  grsmdewmU  les 
eeere  de  tele  trois  grmm  sei- 
finmtrs,..,  u  en  fu  plus  liés  |I» 
aST  ;  fManl  U  virent  qu'il  iten 
areietU  nuire  eoee,  n  prisent  eeti>' 
giqinuroy  Il»988;«lfeiiii#l0 


Digitized  by  VjOOQIC 


4SB 


SI 


SI 


9oMi  tmir,  si  mioù  Uirimwe 
imme  mktrê  lê$  dmm  pa^t  juêq^M 
«M  jMwniffr/Mir  (ftfffiay  m,  430  ; 
or  9oii  qm  eUe  n$  wte  daingne 
mmmr ,  gi  wM  je  y  penêûr  H  U 
patfmiimimUmmerlU,  468  ;  quoi- 
que U  dvg  4$  BraibmU  U  «util 
muidmmé  eofi^ ,  si  H  tî)  no 
pouêUvmtiràptdoemroideP^imeê 
II  t  SIS.  —  i«  Sî,  en  propos!- 
ikM  priaciptie,  est  sooveai  sppli> 
que  powr  reaooor  un  verbe  à  soa 
si^iet,  qvtad  eekil-d  ea  est  sépsré 
par  une  o«  plvsioors  Inddentet, 
eonae  dsM  le  ees  satnet  : 
quani  cê  vint  etwiroH  le  miemtU, 
U  êim  de  LutI,  ung  trèe  boni 
eheeulkn  et  qui  cappiUàneê  pour 
k  tompe  êetoii  de  lu  vilte,  eiquià 
ce  doui  mm  m  dortuoii,  mes 
eomguomomoM  enUudoU  aedef- 
fouteee  ei  as  gharittes  de  te 
vme ,  SI  enioudi  à  eeile  heure 
par  ses  espies  que.,,  III ,  438.  — 
0*  «<,  après  «ne  proposition  né- 
gatlre»  =•  Josqv*à  ce  qoe  :  ta  ^Ue 
rfXm  ne  la  dame  qui  eus  ou  thar 
'  esvoientf  nen  isstreni  potnl,  et 
fiireni  venu  en  ta  Sale  à  Fo/mi- 
Mennee  \\,tSè\  jamais  ne  rentre- 
rone  en  Pmris,  se  («-  si)  voue 
a/eons  mie  en  poseeeeion  de  le 
eoniei  de  Ftandree,  ib.  S17  ;  fion 
ûheêuni  ce,  U  eiree  de  Biaumoni 
nes*en  ooU  onquee  déloger,  ei  eut 
fent  se  entr^eeure  III»  .38  ;  tl 
brofu  eneeai  des  eeporoms  et  rompt 
la  preeee  si  ne  ceMo^  st  oifil  mi 


W^iieiir  de  Monimorenei  III,  185; 
jamais  n*enlenderoit  à  autre  eose, 
ei  aroit  vengiei  te  mort  de  lui  1¥, 
183  ;  e<  oui  juret  que  jamais  U 
ne  rentreroient  en  tors  terres,  ei 
aront  destruk  toute  VEngteterre 
VI,  38.  —  Dans  ces  eiemples, 
dont  je  pourrais  décapier  lé  non!- 
bre,  la  conjonction  si  remplit  la 
mène  fonction  qne  la  formnle 
jusqu'adont  que  dans  le  snlnnt  : 
il  dist  qu^U  ne  se  partiroit  de  là 
jusques  adont  qu'il  aroit  le  castiel 
à  se  volenté  IV,  114.  -  Ce  tour 
imporUnt,  et  très-flrëqaent  tant 
en  poésie  qu'en  prose,  a  été  passé 
sons  sllenoe  par  Bnrgoj  ;  qnand 
Je  l'ai  relevé  dans  mes  Notes  de 
Band.  de  Condé  410  et  de  Jean 
de  Gondé  I,  443,  JMgnorais  que 
Dies  Tavalt  Indiqué  et  traité  dans 
la  seconde  édition  de  son  diction- 
naire, et  que  antérieurement  d^à 
il  avait  appelé  Tattention  de  feu 
M.  Gachet.  Je  ne  mo  laisserai  pas 
entraîner  Ici  dans  une  discussion 
des  tentatives  diverses  qui  ont 
été  faites  pour  expliquer  cette 
application  singulière  de  la  con- 
jonction «f,  dont  Tancien  italien 
fournit  également  des  exemples. 
Cette  question,  toute  grammati- 
cale et  qui  mérite  d^ètre  traitée 
à  fond»  n*entre  guère  dans  le 
cadre  d*un  glossaire  ;  Il  nous  suf- 
fira de  mentionner  les  auteurs 
qui  s*en  sont  occupés.  Ce  sont 
d*abord  Gacbet  (ou  son  eontinua- 
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leur)  p.  493  •,  Biez  (PlcUooa.  Il, 
425.6^  toiv.,  3*  éd.)»  Bormins, 
QbfervatioM  t vr  le  texte  de  Gléo- 
ntdèe,  pp.  19(^138,  enfla  Tobter, 
MUUMilaogCD  aos  aUf^tniôti- 
scben  Handfchriflen,  1,  p.  907. 
Nom  termioeroas  par  la  simple 
obserratioo  qae,  daas  les  propo- 
siiioBS  où  êi  exprime  le  termious 
ad  qood  aa  ftitur,  oeUe  coijoac* 
liOB  équivaut  logiquemeoi  à  la 
formole  i^Ueaiaade  «  et  sel  deaa 
dast  ».  —  6*  St  pread  parfois  le 
aeaa  emphatique  de  cepeodaat. 
A  propos  de  l'histoire  de  la  com- 
tesse de  Salisbory,  ranteurcom- 
plétanisou  récit  aatérieur,  ob- 
serve qu*il  a  loagtemps  deoiearé 
daaa  l'hôtel  du  roi  Edouard  et 
^00  mèi  oncqueê  il  n*en  importer 
m  mU  tniam  ca$  ;  puis  il  ajoute  : 
SI  (et.cependaat)  en  ai  Je  devumdé 
as  piuiMiirs  q%ii  bien  le  êcernseent 
H  riene  en  euiit  esté  IV,  973.  — 
7^  Précédé  de  et,  la  particule  et 
sert  à  ijouter  à  ce  qui  précède 
uae  coasidératioB  oouvelle,  sur 
laquelle  oa  veut  porter  TaUeu- 
liop  ;  et  si  peut  se  traduire,  daas 
,  c^  cas,  par  d'ailleurs  bu  par  eu 
outre  :  car  mieuls  sivent  que  à 
M  a  faire  a/fier  l  que  nous  ne  fai- 
sons, IT  SI  sont  lÀen  tenu  de  vostrc 
honneur  et  de  vostre  raison  {àroli) 
garder  pour  V amour  de  la  dame 
que  vous  ane's  II,  399  ;  ee  sont  eit 
.  qui  plus  aroient  grant  fiiison  de 
gens  Carmes  en  hrief  temps  que 


Jesaeeennulpags  del  monde,  cr 
SI  sont  très  bon  guerHeur^..^  ib. 
853;  M tf  fuissent  passetf  U  ne 
seeuissent  oô  reeouerer  de  piores, 
ear  H  goiers  estoit  entrés,  et  si 
aooient  les  Kscos  tous  leurs  hleds 
mis  en  leurs  fbrtereees  IV,  499. 

Slés« ,  laia  obsidio  ;  locutloBS  : 
faire siégelV^  17;  seteniràsi^ 
VIII,  96  ;  eetre  à  siège  /otf  IV,  51  ; 
Stfoîrdn^  III,  449. 

•toM  ;  emploi  de  cet  a4i.  possessif 
avec  Tarticle  ladéiai  :  uno  simme 
màf^  m,  379  ;  une  eiemie  noUe^ 
dameetunsienekeeaUerVifttZ» 

•léMS ,  terré  ;  àrut  et  eieret  IV 
410. 

Méri,  voj.  seri. 

•levaseBler,  voy*  serementer* 

Sleirte,secte,  paiti,  suite  làFenoon- 
tre  dou  roi,  dou  signeur  Kspensier 
et  de  eeule  de  lor  sieste  11^  f^^Vw» 
mes  variées  seyste,  somte^  sexte, 
sexste  ;  Je  ae  me  readsoompte  de 
la  iiovBM  de  ce  mot  qae  par  uae 
épenthèsedet  :  laofa,  smU,seUte, 
seste,  sieste  est  aae  aérie  qui  a*a, 
pboaétiquemeBt,  riea  d'étraage. 
L'iasertioa  d'uas  (Il  était  miiel) 
ea  syllabe  lea^ue,  devaat  des  deo» 
taies,  est  chose  flréqueate  :  cp. 
Iluste,  esrer,  este  et  suHoiM-  suiste 
(p.  suite). 

mimm,  suif  (eaeore  usité  ea  rou- 
chi)  :  ehandeUles  c/e  Weu  XI,  360 
(var.).  —  Bu  lat.  semm  (sébum). 

•levée,  3*  pert.  8iag«  du  snlj.  prés, 
de lieuic^,  suivre  X» 9l6(1a  leçoa 
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tlmte  de  notre  texte  ett  flHiilve). 

mêmmÊiié,  mtitnise  orthogreplie  p. 
fietfl». 

mèmim ,  iieiKe  ,  1.  «rite  ((Tto 
ptieee)II,  it5(ehiauidê$eiieuU); 
i.  avif ,  opidfoii,  seotettee.  Juge- 
ment :  là  endrcUUfitJngiés,  par 
pUthme  tie^Ue  deê  bannu,  à  mort 
II»  97  ;  ib.  19  ;  ti  vom  m  donulB 
Hpti»,0tmH  fontUtfUHékBta- 
Uer  de  maeourt  par  droHe  sieuie 
yf.Ul;  te  U  eau  nt  Hmte de$ 
OoHtùie  (tt  les  Gtntois  eussent 
consenti)  X,  44S  ;  le  dne  (i0  Iferry 
e$ioiia$$Ade  eettetieute  XT,  ft  ; 
^UiêçmfoieniaaiHblmenTar- 
^viê  fiM  on  faiêoU  en  Frmuce, 
comment  lee  ereeHtiàe  n*e$ioîeni 
poi  Um  if^me  eieaU  H  detme 
ttnwre,  wutUêe^nffh'eientXYi,  67 1 
loe.  cfe  tme  eieute,  I  rtontnimlté  : 
font  retponditetU  H  6a?*DN^  et  de 
une  Heute;  tfo.  917  (sen/e).  — 
Ancienne  ftMnne  ponr  euHe  (lai. 
seesfa),  cp.  le  ▼.  fr.  tsnit  (lai. 
tegak)  ,  tkate,  mi.  taOe. 

0i««vlr,*wk>,  eieilfy^ntlr,  Ibnnes 
^Nterses  p.  siiiwv  V»  49i;  II, 
f  10, 144. 

vwMrM*^  Tsy*  I  an*  pfve* 

niigMt— »t  sënatenr  II,  15. 

•l8«e,  lënolgnage  ;  et  pomr  co  ti 
monjCrotl  touêlet  êignee^d^amemn 
pi  il  pooU  à  mgr,  Henri  de  Ren* 
iM^ III» 354;  et  U  mmutraet 
fHdefiâtHrohderrmeegrmU 
iigne  d^amomr  et  H  doima  le  èisi 
dtosfirf de Kemeaeet  Vlli  Tl^(  — 


présage  :  le  roi  «fAngleterre 
abordant  en  Ifonnandie,  fil  nne 
cbnte  en  sonam  dn  vaissean  ;  on 
loi  conseilla  de  rentrer  en  la  nef» 
«  car  veei  un  petit  eigne  (nianvais 
présage)  pour  voue  »  ;  le  roi 
répond  qne  c*esi  an  contraire  une 
trie  bons  iignee  «  osr  fo  terreme 
désire  »  IV,  390. 

toy. 


M«iiMn«ee,  atentnre  nilracu- 
lense,  miracle  ;  à  cette  heure  fue 
eeste  stp^famee  udeM  en  Toet 
Wi,  m  ;  MM  moMgratsâe  sig- 
nifianeehty  adumUXS^  37. 

•itiiet,  cadhei  ;  le  e&utf  ttmduU 
fut  seetlé  du  grant  séot  ei  du  si- 
gnet du  roy  de  CasiiOe  XII,  916. 
Il  s*agil  da  signet  de  rannean, 
opposé  an  grand  sceau  ofliciel. 

fllMiM^,  i.  sans  malice,  fMlle 
à  persuader  :  et  lé  utirêioit,  ee 
qy^U  pofxfit^  à  ses  opinions  pour 
tant  gueil  te  sentiAtmol  et  sin^ 
0f)MiifftM»xr,f58;  — 9.  niais, 
inepte  :  set  flts  gouverna  son 
fogttume  ntenement  et  sisnplitnent 
II,  15;  --  3.  triste  :  ekiers  sires ^ 
ne  toeiUiés  fiUre  simple  chiero  V, 
461;  ft  mate  et  si  simple  chièrs  XI, 
190;  —  4.  «-  pur  (¥.  c.  m.)  :  en 
lemrs  simpies  draps  sans  ptus 
XVII,  950.  —  AdY.  simplement, 
nettement,  sans  réaenre  :  il  rois 
englès  les  votait  aaoir  sknpiemeni 
pom/"  faire  des  mueuns  sevetsnté 
II,  wfO  {  vi  se  Tetssttrtt^  smspte' 
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mfiîU  à  $p  vûkaté  IV,  S79  ;  ef  m 
remioU  Hpojft  ai$é$  iimplemmt 
VIII ,  5  ;  sans  pnniie  ,  impra- 
demmeat,  maladroitement  :  lidus 
U$  reprise  duremmU  de  chou  que 
H  iimpkment  il  avoit  le  nuii  getiet 
m  faii  getier  leur  o$t  III,  137  ;  IX, 
309  ;  orpriii  leprinehê  trop  itm- 
pUmetU  les  convemmeheif  et  ne 
demanda  muU  pUUgee  {gjtnntSu) 
XVIL  5W, 

•iiplècc  y-r— e»  rapports  paci- 
fiques :  k$  paieiblee  qui  m  vou- 
voient quepaiœ^  amour  et  eimpleue 
et  paier  ce  qu^Ue  dévoient  •  $e 
commenehèrent  à  esbahir  XVI, 
189  ;  ^  maladresse  •  ineptie  :  et 
dieoient  li  aucun  en  requoi  que 
Vennei  avait  eeté  perdue  par  «tn- 
pièce  et  povre  garde  et  negtigeme 
de  mettire  Olivier  de  CHeion  IV, 
I58;tte  pourveXrent  grandenunt 
de  tous  apen  compagnone  le$ 
towê ,  le$  portes  et  les  murs,  afin 
que  par  leur  simpUsse  et  petite 
garde  ils  ne  recheussent  dommage 
XIV,  816, 

•|a^« ,  voile  ;  lendemain  il  se 
désancrèrent  et  saehièrent  les 
singles  amont  |I,  d7;  si  nagièrenJt 
par  mer  et  tournèrent  leurs  sin- 
gles par  deviers  Bretaigne  IV ,  8  ; 
fî  traisent  leur  single  amont  \, 
im.  —  Forme  nasalisée  de  eigle, 
ail.  segel.  De  là  singler  (▼.  c.  m.)- 

musglfr,  anj*  cingler,  navigner  ; 
(Hdont  einglèrent  à  Vadrèceensi 
que  U  vms  les  mençU  II,  08  ;  tout 


nagant  et  sùiglani  à  plain  vent 
V,  359.  Dérivé  de  single  ;  ^p. 
singlar,  port,  singrar. 

•iBfwler,  senl  :  vous  ne  povéspm 
tous  seuls  et  sif^guliers  mettre  sus 
ceste  besoingne  XI ,  279  ;  ind^i- 
dael ,  personnel ,  privé  :  il  ne 
pooient  pas,  de  lor  poissanee  sin- 
gulère  (de  leur  autorité  privée), 
faire  fait  ne  partie  pour  lui  lil , 
376  ;  personnes  singulères ,  oppo- 
sées à  des  oorporations  VII,  384 
note,  kù^.singulèrementf  unique- 
ment  :  fii^  que  leurs  corps  singu- 
lèrement  U  en  peuissent  usettre 
hors  V,  f  00  ;  et  remonstra  que  il 
n'estoient  pas  singulèrement  venu 
pour  lui  •  mirti  pour  aultres  sei- 
gneurs qui  esioient  plus  grant  de 
lui  VIII,  315  ;  accompagné,  pléo- 
nastiquement,  de  l'adv.  synonyme 
fors  :  se  U  Flament  n*euissent 
point  demandé  la  somme  4es  flo- 
rins dessus  dis  et  n*euissent  singu- 
lèrement requis  lerogd*Kngletierre 
fors  de  confort  et  de  aide  (et  n*ens- 
sent  simplement  demandé  an  fo\ 
qu*appni  et  secours),  li  rois  feust 
venus  en  Flandres  X,  81  ;  XI,  169. 

Ml^Mni  ta  «t  corn ,  ainsi  que, 
comme  :  il  eneontra  monseigneur 
Bervi  de  lÀon^  siques  touscou- 
rouchiés  111,407.  Le  plus  sonvent 
celle  conjonction  équivaut  à  :  de 
sorte  que  ,  donc  III  ,  448. 
M.  Lnce  écrit  à  tort  siques;  on 
comprend  un  s  adverbial  dans  la 
combinaison  eiquee ,  mais  on  ne 
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Ta  Jan^is  m  dans  la  eonJottcUon 

•ta  tIm,  cent-vlagt  IV,  S40. 
tttanrt,  9*  pL  du  parfait  défini  à« 
Motr  VI,  188  (fitmt  est  une  faste 
typognpbiqae). 
tirgf  ■  ,     •llrel«at ,    anstitôt 
III,  9,  5;  II,  161,  168;  vo^ 
treitoê, 
•Mué,  peuplé  XI,3S6;XII,t4S 

(voy.  habiiué), 
••brcBieal,  avec  froideur  :  Hprisi 
eongU  le  pku  êobrement  fU8  il 
pot,  mal  content  du  roy  de  France 
et  de  ton  conseil  XVI,  89. 
mékHmr,  vivre  à  peu  de  frais,  avec 
peu  de  ressources,  se  restreindre; 
Angloiê  $ont  gens  fine  à  ta  guerre 
gui  fttm  icèbent  voiagier ,  fourra- 
gier  et  prendre  davantage  et  so* 
brier  de  eul$  et  de  leurs  dievaulx 
quant  il  besongne  XV ,  liO.  Cp. 
Gloss.  Poés. 
••<eler,  v<^y.  saudoger. 
•••tar  ,  contenter  ,  apaiser  :  ces 
parole,  et  aultres  que  li  rois  leur 
disoit ,  les  soela  un  petit  V ,  155. 
Pome  variée  de  saoler  ou  soofer, 
dérivé  de  momI,  satisfait.  Voy. 
aussi  soI/m*. 
w— ta  (prononcez  seuste) ,  secte , 

parti,  voy.  sieste, 
••ta,  forme  féminine  de  ton  0*^* 
suus):  et  se  faisoient  li  auqun 
(il  s'agit  des  PlagellaoU)  entre 
deus  espaules  sanier  moult  wlai- 
nement,  et  aucunes  soies  (quelques- 
unes  de  leurs)  femmes  avoient 


drapées  apparimés  et  requMnet^ 
ce  sanc  et  le  meUÀent  à  lors  ieuls 
V,  275.  Pour  la  combinaison  d*iin 
pronom  indéfiai  avec  le  pronom 
possessif,  cp.  quelque  sienne  dévo- 
tion (Monuigne  1,3);  ilal.  gU 
altri  suoi  consorti.  Cependant , 
comme  il  est  très-douleui  quesoîe 
ait  Jamais  été  employé  pour  leur. 
Je  pense  que  ie  copiste  de  M.  Luoe 
a  mietix  lu  en  écrivant  aucunes 
sotes  femmes, 
1.  ««ler ,  couper,  scier  (ce  vocaMe 
ft*emploie  encore  dans  les  patois 
du  Nord);  or  tost ,  soions  tous 
nos  palis  et  puis  issons  baudement 
susyausyiU.nè;  soieries  lAés 
XV,  107.  Soier  représente  correc- 
tement le  lat.  secare ,  dont  les 
modernes  ont  fait  scier  ;  la  succes- 
sion des  formes  secare  —  seier , 
fotfr,  ster  est  analogue  à  celle  de 
negare  —  neter,  noier,  mer, 
9.  ««tar,  dans  le  ms.  de  Breslau-» 
sewer  (v.  pi.  ÏL.)\le  fer  lui  passa 
parmi  le  corps  tant  qu^il  conwnt 
la  darde  soier  et  bo^Uer  oultre  XI, 
S9t  (un  scribe  qui  ne  compre* 
nait  pas ,  a  corrigé  dans  un  autre 
manuscrit  :  il  eonfmU  seoir  et  la 
darde  bouter  oultre), 
ii^ine,  seigle  (usité  encore  dans  ' 
les  patois)  ;  grans  pains  de  soiUe 
VII,  409  ;  IX,  388.  Voy.  mon  Dict. 
sous  set(gf2e. 
••Ib8«,  p.  soingnCf  soin,  soud, 
préoccupation  :  puis  quejou  entrai 
chéens ,  m*est  venue  wie  soinge 
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tmnMtahnê  (rMAret  «M.  oot 

«M*  MNJFIM)  111,418. 

i^iMto»^  V.  a« ,  MMM«r>  iiitenir 
Xlf  ,  li>l  { T.  ».,  se  diwUr  U  , 
l<li;  mHit.  MMidK  {éé  $tkh 
tktmy  toulat). 

MHlMi,  plaisir,  r^Mrit- 

H,  lit  ;  il  fMvndaa  jfmnl  9(mèm 

INI   MOM    #ttlfflClfV    y#aMpfWiSTO} 

XI,  85. 
Nletpaa»  •oèewitt  ;  •<  tor  rfiwwfi 

jofcwiwni  H,  388;  Bow 
M4o«rd%irf  ëet  4Ciim 

Mut  11,95;  IV,  188; 

r>  ftttUltor ,  .iMOgirer 
nHwùt/liemtûiî  mH&fmé  fu  que 
Eémwanêeifit^êêrùiêroiêtownm- 
néêHmkmpmiùà  rai  iefour  ée  êa 
fMMié  If,  97  ;  Mfsi  iûlempmikr 
XI,  895. 
«•••tM^Miié,  BolémiHé  ;  m  pl«r»  » 
lioiifteaft ,  fiMmtlHés  eérëmonlel- 
ieêi  et  reehmtUroi$UmU$  kêOigni' 
êée  et  eaJempmitéi  fm  rois  doU  M 
pmi  rwTOotr  fi  ,  100;  U$qmU 
mCmHi  mréi  muxétte  éigmié  de  pm- 
p&më,  ei  tautee  k$  eoêempMlée  qm 
impdoU  prendre  eireo^fvoir, jetée 
«y  euee  XVI,  134  ;  IbmaliMt  Jttdl- 
elairet  t  qua9ti  en  htff  9i  dmmé 
(Mooapll  à  $om  $êlei)  tomee  eôe 
mdempHi^eifmma$neré$p9n' 
doMptHÈrkÊif.Uûtetrreeiem  pm^ 
êemmdeçntre  li^r  XV«  78. 
FEOISSÀRT. 


••i«*iie»«,  soleoiml  :  cl  teutee  iee 
fh^  $e§eimeièeet  dé  Fcn  XVII, 
895. 

•aii^r,  le  plot  tem  éuge  tf^ne 
Kuilson,  gvettler;  ei  tMjfemewteni 
fef  fnntnee  de  k  fritte  metUèretet  en 
kme  iêgee  et  en  f»Nrt  wfMiri 
pdUfiMilte  de  pierres  et  de  #•(!- 
taux  VII,  ISI  ;  er  jMir  demie  U  y 
moit  un  poure  eoHer  nuqvd  en 
mxmUit  par  mne  teehelle  de  eept 
teehehne  X,  57.  —  Di  lai.  eêk^ 
rinm,  partie  de  la  maison  qui  est 
eiposée  ae  soleil,  plaie-^oriie  ; 
bas-latie  t^dooM»  eontlffiMle  ; 
prfmiuraimi  de  raH.  ei^Uer,  ga- 
uler* 

••lier,  satisfoire,  coetentéf  ;  It 
dtu,  meUe  par  pHé ,  ptmr  toder 
MHi  temmun  pevtpie  et  hoeîer  de 
tribukUion  le  reymnme,  msj4i  en- 
wyé  iee  tteie  prèhè  deesm  dis 
VI,  878;  se  «olfer,  se  HtatÊÊlk»: 
Hne$'enpo9iemei9eileMfrni, 
455.  C'est  one  Isrsie  eomneie 
de  f»t20r  (t.  o.  8i  ). 

MSe  (MIS),  I  la  aeldet  se  Id  îelwH 
ngrtmt  féieùn  de  gem  iffnrme$ 
Mi»$eleHmtai§ùigeidettfa»ée 
Pari»  n,  61.  nerfel  de  joir^ 
sitftst  f  eHMd  de  «oftfor,  et  {Mtel- 
lêleaMse.deioMtftcp.  «tiM^de 
MtKlir  (solder). 

MKHiMi,  pr.,  explteitleii  d^n 
problème,  de  là  raUde,  ttiotffî 
par  fuete  roieek  H  eotidùm  eet 
Gemdaeeieeemldtraim  énaielij) 
IX,  180  ;  <f  d  to  parote  que  je 

ta 
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«Mit  pr^om  U.  «•<«  M.  tmmt» . 
je  «MM  y  i-iwdniy  «ffi  wai'iM 

<m  iiir  i»i<a  «M  «f 
mfmîiêp&imll^  il7.  Daftot. 


'M'VMV  fMlf  CmUTêf  CMVfWt  ot  #MI** 

«Mfw  V,  95  ;  l0  €A«ro<  a^  lé  «MR- 
wuÊgê,  ih.  9êiik  êirmi  fm  k 
heêîéU  fMt  ilê  mmviemi  etltmU  ie 
^êtmmufi  Uê  Imum^mtU  orriez 
XI,  3M.  Pe«l4iM  le  aoi  tliii- 
ie-i-il  fknUi  reiMenWe  des  Ulet 
deaeiMM. 

I»  ^iiiwi,  Mue.,  «owMil;  ne 
pemt  eêkfe  pie  tuê  le  jemr  eemme 
me  le$  akeAU  X,  18t. 

S»  SMMM,  fte.,  bâ(  (Mbâgige  ¥)  : 
M  TÊHMi^feten*  MVfv  ptfi^eetUp  teti^ 
kttrMi,  Mommee  ei  wmk$  et  b^J^ 
pmtmerll^  IW. 

pd  gkérieient  em  Eeeeee,  «n  Om* 
eemgme^  Miem  ei  en  StÊimienge, 
la  triemu/e  ne  deeoU  enirer,  amee- 
pue  U  emnme  âe  temnéek  jnepM 
qwmrmUe  ymre,  dedene  ieepêeU 
pmroÊUe  jomn  eaeeune  dee  pmr- 
Heeleémooiiêegnefiermteientemt 
md  mtOen^kien  III  »  907.  U  lene 
ei(  qoe  It  sUpalatiMi  relative  à 
la  dorée  de  la  Uève  {ime  année 
êniièrement,  dll  la  sec  réd.)» 
•enliaMii  applicable  an  pafs 


eeneoi  tm^nifL  megéééenem' 
f  Mieja  w>—  iscfmim^ÊÊÊene , 
fiyr*  PaililHIna    tafa^lm-  •  at  âat 

eee  eheetme  mete  ei  tne  e$  de  eee 

/^  Ht  1611 

■afwamt— ,  aMaM  deaa»- 
:  U  etêeèeni  éeni  neemei  ei 

meuUpeiUdenmm,Aii. 

1.  (iiiiMir,  Mte-  leeoMple^ealcs- 
1er;  «r  /b  ces^  et  «mUm  <â 
lettt  tenam^  cAirtMW  at  eiinitif 
ife  AnniMii  «I  eemkien  M  rat» 
ailati  ^flMif  aMwaaiftla  ll«  KS^ 

S.  aiiMiar  iiqtt.  «  hil  fiUtfe  «M 
aoaiauiioa  11,  SS7^  ! 
•q^  de  qqék^  Vm  i 
doe  fenne  :  fiMuU  ee^riÊUàFen- 
M»  iloM  «eii  dit  mmreh,  fut  li 
léaal     dieoiiw^    êun^te&mmmt 

dmi  rey  Dmoid  III,  43i. 

(réCiii)  «M   It  aaaNiMraii  de  ea 
lieeU  X,  tt. 
laMiler,  cheval  de  wmmm  IH, 
983;  XI,  940;  «« 

<c.-è.-d.   deei  on  ae  acrt  peur 

aMttter  dea  bélea  de  aeamw) , 

aeiM  eeîffiete  XV,  176* 
«••y  ao»aiel  ;  ei  omit  nnema  dt 

ienre  tnet  çrone  eeimnnète$  yiW% 

190.  Da  lai.  attmena». 
■a«ila  «»  lan^f  aiaple  :  ei  ei 

onoU  eut  een  ^Mef  unff  enn/fenn 
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tQttgh  (un  simple  chaperon)    de 

mot  est  ex  a  clément  copié  ^  nous 
avons  ici  une  nouvelle  ipplicaiîon 
de  I  échange  entre  les  jious  en 
et  an  (cp.  vQlcnié  et  t^olonîe\  Ven 
el  l'on). 
«oRfiiCf  forme  îém.  de  soingj  soin^ 
souci ,  préoccupât  ton,  empéclie- 
ineiit  ;  iiussl  âoinffiia  i*i  s&ingc 
{leçon  syspcGie  du  ms.  d'Amienii 

eoMgBler  de ,  prendre  loîn  :  Je 
vont  pri  qve  vous  songniës  d'An- 
foine  mon  fil  \\  300. 

BMiMAB  «  immtt  on  (on  ionoa]  ; 
pmU  mnntm  ht  (rompHiti  H 
monUiàehtml  II ,  160  ;  ^r  ttmnan 
tes  trompet  ,  \h.  îM.  Ces 
deux  passades  apparliennent  au 
ras.  de  ValendeEines.  La  fusion 
du  tDU  non  en  an,  dans  le  même 
cai  que  odui  avons  ici,  est  fré- 
queuLe  dans  le^  poéiiies  de  notre 
auteur  tvo^.  le  Gtoss,).  Elle  se 
produit  eneere  dans  notre  pro- 
nottclaiion  tan  p.  ia&n,  pan  p, 
ption,  et  dans  le  mot  fian  i&su  de 


««DU,  forme  co&t racle  de  somei 
{uoua  sommes)  ;  nou^  avons  assti 
pour  notfj  et  pour  mtu,  et  sma 
en  ^rant  votefUé  de  vous  bien  faire 
V,  101  ;  ib.  561  ;  \l,  400. 

««rre  =»  tifldrc,  ioudre  ,  payer  , 
accomplir  dea  abllgations  :  ^n- 
coreMavûit  licotttct  (utiés  à  smre 
cnviffi  chiauJD  de  Gattd  IX,  Î38. 


Du  lat.  êolPâre,  pa|er.  Gp.  putvc- 
rem,  fr.  porte  et  poudrr. 

Aori  ,  prëdîctton  ;  emi  h  MiloU 
letArf  êofi  V,  Î75  ;  et  $i  rommen- 
eèrcfii  à  maminver  h»  phtsteiirg 
itfMntff  6/^  cl  à  dÎT-Ê  par  fnanière  de 
Mors  XVI,  151  \et  avcry  ehehti  tfir* 
XVII,  31â  ;  le  mot  paraît  revêtir 
r;ji:ccpiion  concrète  de  sorcier 
(di^ear  de  sort),  devio,  daiis  le 
passage  suivant  :  e^  dienî  let  iotê 
de  %mn  payé  et  U$  àc^^im  d*E- 
fjypie  qm  je  dmf  ettre  roy  et  sire 
de  tout  le  monde  XI,  âl5. 

ft#rir  (d'une),  loc.  adv.,  lous  A  la 
fois  I  U  Englès  et  Breiong  tf  ufie 
Ëorte  mirent  hors  de  leurs  togms 
VU,  50.  SoHn  ne  serait-il  pas  ici 
le  subsL  veri>âl  do  sortir ^  au  sens 
él^mologique  de  Jaillir,  sauter? 
D'une  sorte  serait  alors  =  d'uu 
bond,  d'une  levée. 

ftoriirf  deviner,  prédire,  prévoir 
(bas-iat.  sorffri ,  p^r  sorte«  rei 
e  ven  tu  m  inqnirere)  ;  et  avaient 
U  Jms  sorti  bien  cent  ans  m  de- 
vaut  que  il  seroient  (oui  destrutl 
V,  fl5  ;  et  sortirent  bien  adont  li 
sage  hmnme  dou  royaume  que 
gram  metchicê  en  nesieroit  VI,  3  ; 
enr  de  grunt  temps  est  il  sorti 
entre  y  (tus  que  li  Danois  les  doient 
dcstruire,  ïb,  20  ;  et  sortismit 
bien  tont  ce  que  it  leur  avint  EX, 
t67. 

»«i«rtel,  cas-snjet  sîng,  soteriauM, 
terme  d'injure,  sol,  imbécile  ; 
tetiitoy,  9ofmaux  iX,  170,  Ut$ 
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divers  pêMages  eè  net  Itetures 
m'ont  faii  reftooiitfer  le  mH  êoU- 
rièl.  Je  se  pir?ieiit  pae  à  déduire 
le  férltâble  sens.  Du»  Bend.  de 
GoBdé  337,  9037,  Vênfimi  êoto^ 
ria  est  blea  real^ei  alals,  fidle 
à  tronper.  Ub  ptssage  de  It 
Vraie  médeetee  d*moar,  cité  ptr 
Wolf  «  Ueber  eittige  altfranz. 
Dectrlnen  toa  der  Miane  »,  p. 
3é«  préseete  le  ioieriel  eonme 
UD  oiseta  qui  se  Itisse  fiMUIement 
leurrer  et  prendre.  Ces  dein  pas- 
sages faforiseiit  rétymolofle  qai 
▼errait  dans  soferiel  un  dërifé  de 
êol  (cp.  lapereau,  poèiereau).  D'an- 
tre part  fauteur  de  Darlaam  et 
Josapbat  (i85,  34)  dit  que  Jupi- 
ter, pour  séduire  Aniiope,  s'était 
mué  en  êoteriel,  ee  qui  porte  ^ 
voir  dans  ce  vocable  un  diminutif 
de  satyre  ;  eoiereï  serait  une  trans- 
formation de  eatirel,  qui  se  trouve 
dans  le  Roman  de  la  Rose  (p.  le 
passage  de  «  en  o,  cp.  eoeler  »■ 
saouler). 

••«b«»t,  sujet  IV,  Î90  ;  nom.  sing. 
joii69ièSi  II,  tl9  ;  aussi  eoutject  ei 
stibjeei  V,  SOT.  La  vraie  ferme 
ancienne  de  subfeetus  est  son^. 

••«kMMUre,  dénrattre,  dépossé- 
der :  qmnU  les  Romains  enlmidi- 
remi  qtie  le  roy  de  Franee  ei  le 
foy  itAliemaigne  awrienl  emvoié 
devers  leur  papo-  Boni  face  ung 
légal  pour  le  sou^meUre  de  la 
papauté  m,  ii%. 

s,  sqImI.,  galerie  sou- 


temiMXI,^4. 

••««•Mi,  prompt  à  la  eelère,  em- 
porté ;  don  rai  Mam,  pd  œtoU 
soudamê  ei  huHeak  en  eom  air 
V,  Sil  ;  mudaim  et  eham^  ib. 
3117  ;  H  le^  eemioU  (savalQ  félon 
(dur,  méchant),  soudain  et  kaus- 
ter  durement  XVI,  19. 

■••éleli,  litre  de  dignité,  pr.  syn- 
dic; V,4S8(l0  mmdiek  do  VEs- 
trade).SoudidkyaaÊiiàa9pidieus 
par  le  cbangement  de  sf  en  •  (cp. 
tombe,  grotte)  et  cHoi'  de  ••  en 


trer,  etc. 

mamat,  adj.,  dma  (en  pmlwit  du 
lempa)  II,  M  ;  aî  beUe  saison  et 
tant  souofoe  Xli,  118  ;  adv.,  dou- 
cement: et  ekeoamMreni  tout 
souêflh  M,  487;  V,  «.-Du 
lai.  Jtiaeîs. 

si«iiflp»,  cowveair,  plniie  ;  cette 
responsee  leur  ooaffi  assés  sran- 
dément  H,  f  89. 

••«Amibs,  suflsanl,  bien  condi- 
tionné: usèêprœurationt^sparant 
souffisant  II,  188  ;  convenable  : 
qu*U  le  mariaissent  en  lieu  si 
souflisant  queàhti  ap^'tenoit  II, 
188  ;  capabte  :  comment  que  je 


pof  <r  IH  cose  aehieoer,  ib.  800  ; 
nouble,  considéré  II,  W9ieten 
tuèreni  quatorze  des  ptm  souffi- 
sans  V,  308  ;  adv.  soufftsammmU, 
en  due  forme  :  ei  smwte  •ouffi- 
sammonê  sommer  le  dU  dite  He- 
gnauU  de  Gmerim  XHf ,  f5< 
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iiHiB09,  fwp6Miat»  é'umM, 
Vtèm  ;  tm  êêkÊhmjmÊHfêehêtmf' 
fimmke  11^  i8S  ;  mit  mmfponco 
etwnêfriim,ïh.  SOS;  III,  506; 
aisfl  mmfnmee  d$ paie:  «m  car- 
tain  treiiié  qm  U  dêmorr&hnt  m 
mmfratim  49  paU  tmi  moU  IV, 
807  ;  loo.  mettre  en  $emghmee, 
ssspeMire,  tenir  ea  svtpeM  :  et 
mût  em  nmfiratfee  tou$  «itot» 
IIM75  ;  fi  «oaMMt  eM  eMM  fNt(* 
tre  en  eemfronthe  VII,  70  ;  ^our- 
Mr,  Mmeelr  à  :  je  eoneeUe  de 
ma  partie  fue  eeete  beecngneswt 
miee  en  eouffnmee  II,  316  ;  je 
meêeiMA  en  eoufifwwe  voeêre  prise 
V,  101  ;  —  dmnorer  en  emtfimnce, 
éire  UiMé  trMqaillt  :  par  ensi 
demora  U  en  eeufranee  et  toute 
ea  terre  VIII ,  SItf.  ^  U  sens 
«  Mupewtioo  ,  trèvt ,  ijeurne- 
iB6Bi)»  te  dégage  nalareètoment 
de  la  tlgBiâeaiioa  preMière  «  to- 
lérasce  »  ;  ep.  le  mol  reepU^  pr. 
égard,  indnlgeoce. 

mamÊremt^  paUent ,  délMaBake; 
tl  m  le  eenioit  (aavoil)  miee  ti 
een/frant  que  U  veleiet  perler 
Um^nement  ceete  tnêanie  III,  87  ; 
Pertingaêlmi  eeni  ekaulsetmal 
eoug^aneXlliÙU 

<»wgr^e  ,  diaette;  U  Eecocoie 
moaieni  eH  paineet  eoufrèU  de 
tautee  eoeee  II,  SOI  ;  cl  moult  i 
tremeèrent  largement  de  benneê 
pomrvéamem,  duU  U  a»oient  eu 
grant  eoaffrke  VII ,  St&;  souf- 
firèêede.pétemê  X  ,  SS*  L*eilli. 


MHlMtf  4«*a  loifle  Mtr#  édHeiir 
en  leeiineeable,  car  eUe  eai  con- 
Mire  a»  type  latin  dttTeeaUe  qui 
est  euftofita  .(?oj.  mon  DIcl.  v 
eçmffrelena). 

lÉMftreÉewi,  q«l  eti  dana  la  «ou/- 
ff^(ladiaeMe)X,8. 

laaariff ,  tolérer,  topporter ,  per- 
meitm^laiaaer  fiUre  ;  ckeees  qui 
mfimi  wUeeàmmfiir  neàeon' 
eentii^  II;  ttl  ;  «I  eemfiirenl  de 
nuit  H  mmH  dm$  mort  le  viUe  à 
eeeieUer,  ik.  W  ;  U  contes  de 
HaùfMom  e9i  trop  mal  eonsiUiés, 
qui  suefre  à  aler  et  venir  les 
MngUds  en  sem  fHiSf»  il».  303  ;  0< 
bien  tuff  sou§roU  et  eeemntoit  le 
roy  à  faire  sa  oouknlé  XII,  M5; 
assis  paisiblemftnt  souffrirentles 
Sarra^isis  au»  erestiens  prendre 
terre  XIV,  m.  ^  Se  soufrir, 
i.  paAienler  :  •»  SfoiMv  priant  que 
il  m  volsissent  retraire  et  souffrir, 
et  que  H  refs  leurferoit  awssnder 
cesU  fourfai^ure  II,  118;  dmt 
dist  liroie:  soufrée  vous ei  faites 
tenir  en  pai»  vostres  gem  ,  ib. 
190;  me?  if indulgence  :  cor 
voirement  estoU  U  tenms  à  stouf- 
frùr  de  Im  (à  son  égard)  pour  le 
cause  do  sa.sertur  que  il  avait 
espousée  et  aeeés  legOremfnl  s'en 
fiujÊi  sougkrs  ,  mais..  Il ,  350 
(rteiaHir  saufrir  fam  se  souf* 
frir)  ;  —  3.  i^absltnir  de  faire 

petit  à  parler  dEscoee  et  porte- 
rons éonroi  Carto  ilf  fVmiMrlI, 
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fil  ;  tkt  fMV  J«  <»tJlrf'.m^f 
yiMfii09âM<  4  woii  Jijffcr  !■  roi 
:  éê-  IVfMÉp  ,  te  eiWfftff 
«tloil.^  III ,  17  ;  «t  9« 
regarder  à  m  fêktmà^^i^fHmÊ 
de  vmm  lé  iiwiwtii  •«•^«wri»  /e 
m'en  êfmffimnf  tt  U  Impéffif 
êe$  «OMlpMMb  JV,  lOT  ;  im 
riQM  6ÎM  gQrtrg  ««iHa  il  «tUf 

riett  fUre)  toMtiit  m;  «Dm  itir«f • 

|Nw  IV,  M6  ;  fa  CM(it  fmir  fMot 
y^  mV»  mU  ê§m0kr§,  fm  êiêi.. 
V,  li6. 
itM—ia,  chMiitMe  (I)  g  il  fWwpoa 
fmirMil  k  fm  €n  la  vUk  par 
iiiteioni  et  par  amaoê  «i  par 
taugnia  X,  %U  (rar.  «m^inm» 
foagiaeê).  Ce  aoc  M'est  toeoum» 
et  Je  M  Milt  pts  iàr  de  l'atofar 
bien  Interprété;  Je  M*e»tippeite 
à  RoqnefoH,  qil  le  trateit  per 
derge.  —  V^.  thippl. 

ft,  aveir  eovtwne  (lat.  m- 

cuiiiakrê^XV,  940  ;  XI,  Ml  f  voj. 
aoul  «iMf . 

•j»  nVMoil  ntiitf  mapeç^n  4e  M 

IV,  iiS;  liiqiaétaée,   sevci    : 
.  tauHi  eekU.en  gnofâ  eofuippÊchtm 

éou  ieeoare  é>Kn§kierrê  ftie  eUe 

ateaâaUW,  16.    :        . 
•MivftMMMe,  i^Jetàe^tpçM 

flatté.      < 
■■■iUMmei,.- 


1^  le  ■■léiMOf  ;  fft , 
9ièreiU  U  plmkear que e$ eeÊeiiH 
raie  lU  SI  ;  ei  em  fuUaemtmée 
Fkmdree  taapefmméÊ  fue Une  H 
mm  cmèeUHei  à  faim  UJ  ,  SM. 
.  Notes,  Oab»  le  eeeeml 
k  ioem»  négative  ée  U 
tian. 

— wpeyenaeweeift^.d'iieftia- 
Jilèfe  sqepeete  ;  ei  mmtmr:eai,t9at 

'  doi  aeeéê  emppeek mmp^eeeamt 
H,  312. 

s»«r,  piép.,  làfBie  farié*  de  «ir,  et 
eoflMBe  ce  dcnrier»  f|aM|«i  de 
eue  ;  eeur  h  cm^urtM  tmedmî  de 
Jekan^.de  HagoBOH  II ,  89;  oa 
troeve  ter  la  nette  pefe  (II  » 
f  4l),et  avecle  qptee  aeet,  JM  MM 
peéite  rwikie  et  «eiir  .MM  petUe 


qfB. ,  et  .attendre 
rarrivée  lU  ^  417  ;  IV,  «14,  M  ; 
X,7. 
■— reeaglg»  aaagte  lapëdem  ; 
af  ooiMMNeif /otrt  pcffMUi»  d««ift» 
fNfin|N»ÛM  OM  de  viée  faeeart,  qiai 
(al  joe)  «twtr  en  poeotl,  jMiir.NitfC» 
fr»  deeaahe  kare  edke  ei  em^gke 
de  eoarcengktU  ,  178.  Le  telle 
poMe  fautlteeMBt  eaaraeagkr. 
Afs^  d*a?elr  oooaalté  la  leçoa 
de  M.  Uftoe  ,  J*afala  oûolfé  ai 
eengke  deeaareeagkr  ;  pemétre 
iùr  de  aoB  ftdt,  H  todtalt  téri- 
fier  le  maiiMcrtt.  , 

^jdedeaaef;li 
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înUnità itéhménipê  vàHmimU 
d'efoortalt  fimrréi  â^het'mùêê  M 

'flv^  lé'  prodalie  ;  '  jpor  InçMiv 
JfUirrM  mmM  d^ffNMitfff^roit- 
fBiiftf  •ovnlÉiffir  Ilî,  SM  ;  miérisB 
fwMr  fm  U  Mftfiff  dtordMcttîid 

m  wtiréhêèni  MH,  48f  ^  pmtrla 
dombiémn  qm  fêh  iwiii  iiwmi  fie 

'MM*  MMI^flMiMillf  il  9   V »*  ^  0tfl0 

^nnéNèlNicIfo  liiirlMiiriioit  ânr  te 
.M*ttf  «V ,  4ft.  ^  Do'tel:  «m^ffc 

«M  ,  dé^SMir  (m  l»tff»)  ^  et 
êèi^memi  (il  ^«gifc  ^  màtkiiet  dé 
gtterta)  flt  kamit  qim UtotàwmH' 

rmmpoHer  m?  ;  tha$Pàm  wvMt 
mHtmumêtr  cm  if^$imMer  rtm 
tmAtê  XI ,  fSt  ;^  i.  ga«*«Mrle 

(iV,94t;**^8ut»QMUraà 
•t  fatiMMév  oftlIritet'Y  mh  mlh 
AU  mii—n  f  Ai<ec*II>  mMi  jàm 

en  FUmdreê,  que  nmii  n'ofotl  «0»*- 
f»<MlSre  4  iêi  ofMouf  II  «WA^;  ' 


'^Êh'  48»9^<IVv«$  VU,  M'4XIV, 
578.  -      ••'    »-'./   • 

H,  •M|^>litn.>Mw- 

\  '  yi  •;  - . 

ter  :  U§raâ&éi  lm^f6mhimlléqke 

r$m  «y*  •0^''4f  .fraiMie^fM-Miir 
«i*ofil  ii  êemiDrU  H^iUt/^p^th  q»*il 

•MMP^fwerre,  attaquer;  il>^«iM( 

fmnrfikilUqfÊêamAfiuiitop 
mtmt  («ijtre«ef«ie)«aMrfii<iV, 

èreeA  tu  fée  facetipêim  l»^»nrf  g, 
4»  4l««^  «aur9iélr«filMl«|W«ni< 
J^  7%  Cp..l€  Ifwia  refmmte.  ■ 

«il?rlafr:«C«y 

Srmot»  ée  AMbanaàMMb  dbn 

iiOiMJbH  9iii  ««.la /tau  d0#  £011- 


■•<iiiÉ»  ,  rnÊtiMi^  lié»;  '€  «(*«- 
voMiU  este' grevé  ne  prmâéy  de  wtd 
lùMiàii'  ^  m^ifêUUÊi'i' fmmgi^  ne 
ffMOé^lh  ta»;.  VUI^  im:  V^. 


,tatprèttilf«;fl0Ofi- 
Metf/ifrfaf  /W  (iiireflMIt  iMii|iHi  et 
mmk  emiieitt'  Jff,  ^IM  ;  qmmU.  4î 
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qû*  UmpaUfiéni  MottHwN*  ffMr 
/bHrMtflV,  34S. 

eocrnr,57. 

unca,  enireMett  rcûmmmmah^ 

— ■lunir  4|«Hi. ,  iKMÎrroit  à  «on 

il  jMtiâM^é»/  tfiKtMr  fbmrrtiSgê  tu 

mn  n«  aii^*e  com  jMmr  yé^f  *dM- 

«•«««efe»«,  Me  ,  Mmtféti ,  sob^ 
»kte  ;  le<ltie  de /iili0ft  dn)0»r /iifir 

^mmi^  eénifi^H  ifW  fabré  kty 

MB.iiti  iBOa  «HtM  9ÊU$9  toM 

l'4diil«   vl*«M  irariMtA.  H   M 
sait  qi»  ftf^  de  «e  f^ocable. 

f  8S  (coac(;otitteiirf  et  «ou(afiMÉrDk 


iiftc.  tèt  eis  ffëgiae  i^iir.  Mit  é% 
iMniaoliëejMiltfr. 

lelé  IV,  ISS  ;  âiud  êaMUUU  IV» 
aSf  (  er  M  pourpeiiia  «TtMe  ^rcMl 
MUfîRtf^  ;  VI,  4»  ;  Vil,  M,  «1 

av,sit. 


I8i^'-      . 

MNilJ^  (t.   «.   W4  el 

fouèllMt  XV,  iS«; 
0OT«l^  M|i*ill,  mMI«  Ha,  «Ifftilt 
|Mr  «su  -«mNI  .«MiiN«  dêmgMÊi 

il»  M^fM  f«M#1NÉfM^fMr««Ml/* 
v9 1  rafNMWf*  AMftMe,  ^fljptf  ef  MlMll 

ëMNMNMU*  Ik  3^  An  ciag.  s4ac 
et  M  pH*?  r^tié,  le  ael  iMreMi 
le  ptae  eovifefli  n  tenniMueoii 
MM  :  Mi^fuèmêi  DmrtêvMê  Uqmdt 

/V  HiOllil  WÇVttitÊtÊ  #R  eMI   l«ffl|W 

41,  454;  Il  Mute  deMmd^tpm 
mmMêuiet  imnfimmu  éiêoU  M^ 
833;  eldtpluf  leulluff  Iturfw 
/Wf«  Il  4f^f  Mwtrei  9ii(MM»  V^ 
êH.  tient  tei«ini»l9e«fiiif  •'tp- 
plliiWMM  éiiletwt  e«t  e4iaâ- 
lifi  en  t/'(deveMi  ài>,  oe  e  loi«é 
fer  «Miegle  11  fortne  MMll/,  4*oi 
iei  MMJihn  mmIIm  el  «owIiIm 
(V.  €.  ».). .  Q«e  fetti  dire  eevlMe 
dMMlè  pesM^  eaitaîM?  Uém 
d9  Uiumùre  vHtméoU  fm  em 
liiyeotfMfe  muoffwr  tapjyrfMw 
crmrfw  >r  4te  ^yîl  ou  dbil  ylldw 
iDliMMott  mftaul  lie  grmfmiê- 
mtmU  XI,  «3.  Le  eenetèrelue- 
lile  d'iMi  «énfole  «MifilIte^MMM 
lieii  de  eonjeetwer  aeeeoftfecUee 
fNNT  «MHHîet  (pntlef  pe  #M  wrbe 
leii-lMr,  MMlr  &m  iDi  pif 
eiwr). 

*mmHmaé  III,  SIt. 


Digitized  by  VjOOQIC* 


SPË 


S|U£ 


4H 


••nftilleiét  TOy.  wUietUé, 
«MilUier  ,  s*iogëiiier,  méditer  ; 
car  voui  $avés  que  U  diables  «ou- 
tUle  et  alise  nmt  et  jour  à  bouter 
guerre  et  haitnie  là  oà  il  voit  pais 
IX,  Itl9;  II.  470;  111, 76,355;  IV, 

••millier,  abriter  soos  ton  loH , 
héberger  ;  comment  se  truffe  mes- 
sites  li  evesques.de  nous  ,  cm  «cm- 
toUe  ensi  dates  lui  nos  ennemis 
VI,  181. 
••«▼Milr,  I.  ferbe  impersonnel  ;  il 
eoweient^  on  a  80ii\'enance  :  et  n'y 
anoit  oneques   mes  eut  roy  en 
Franche  dont  il  souvenist ,  qui 
euist  tenu  testât  pareil  audit  roy 
Phétippe  II,  537  ;  —  3.  f .  n.,  snr- 
Tenir  :  mus  parlerons  des  dures 
fortunes  qui  lui  sowfinrent  depuis 
son  retour  d^SspaigneWU,  462. 
«•nveraN»,  adf . ,  principal  :  à  Va- 
leneiennes  oà  ils  tenaient  leur  sou- 
verain séjour  lit  380;   remar- 
quable ,  important  :  puis  que  jou 
entrai  chiens ,  m'est  venue  une 
soinge  souveraine   III  ,   456   (la 
2*  réd.  porte  m*est  une  songne 
sourvenue ,  Lnce  $  f  58)  ;  snbat. , 
chef,  capitaine  II,  460  ;  XII,  130  ; 
ÈÛY.  souverainement ,  particoUè- 
rement  II,  76, 100;  XII,  130. 
•peclal,  Yoy.  espeeial. 
«peclalflé ,  intimité ,  conBdence  ; 
il  me  fut  dit  en  grant  spécialité 
dun  homme  qui  quide  assés  savoir 
des  conseils  le  roy  U,^  (var.  cti 
grant  privé,  eti  grant  aminîé), 
FROISSART. , 


«tille  (style),  mai^ière,.  forme  ;  la 
manière  et  le  stille  dou  fait  IX  , 
374  ;  et  ou^re  je  vueil  encoires  sur 
(en  ce  qui  concerne)  la  fourme  et 
stiUc  du  confirmalimu  ,  que,. 
XIII,  0  ;  les  deffianees  avoient  esté 
hors  élu  sHtle,  usaigc  et  ordon- 
natice  des  autres  defjfiances ,  ib. 
83.  Dana  les  Poésies,  j*ai  rencon- 
tré le  moi  comme  féminin  (III  , 
«76,  i). 
ffllHé,  expérimenté  ;  et  si  estaient 
bons  hommes  d'armes  et  tous  sfil- 
lés  et  Hsagiés  de  fait  de  guerre 
XI,  153. 

Svibniiitteler  ,  faire  connaître  en 
substance  (?)  :  et  encores  votts 
prions  nous  que  en  ce  voiage,  cou- 
vertement  et  sagement ,  vous  sub- 
sfanciés  dou  roy  d^Engleterre  et 
de  son  conseil,  sus  quel  estât  on 
poroit  trouver  paix  ne  accord 
entre  yaus  et  nous  YIII ,  570.  Si 
mon  interprétation  est  Juste  ,  il 
faut  considérer  de  qui  suit  1c 
verbe  comme  slgnlflant  «  ati  sujet 
de  ». 

mabtftaMclenx  (vtn),  corsé  :  lequel 
roiaulme  est  raemply  de  courtois 
vins  substancieux  pour  gens  dTar- 
mes  euls  nourrir  et  raffreschir 
Xn,200. 

mvbtiiité,  forme  savante  de  sou- 
tieuté  ou  sou'illeté ,  babllclé  . 
finesse,  ruse  III,  243  ;  XIV,  274. 

SarceMères,  nom.  sing.  de  sue- 
eesseur  VI,  360. 

maeVre,  prés,  de  Tindic.  de  sauf- 
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frit,  f oj.  uufre. 

••ftl^seaitVI,  5t. 

Wm^m ,  p.  9wU  y  ^  pen.  fkûfi,  do 
présent  de  Tiiid.  de  toMp ,  ^cre 
«ccouUMié  ;  dans  la  ekanson  sur 
le  Nooféa«-Fort  Vlil,  SS3  : 
Flemn  de  Bretagne,  ouUre  bert 
.Estre  reièommée  êuee. 
Et  mamtmatU  en  le  mort, 
D9tU  ee$t  pUé$  et  grane  duels, 
il  faat  effacer,  je  pense,  la  virgnle 
après  Bretagne  et  tradnire:  ta 
es  babitttée  è  t'entendre  nommer 
la  «  fleor  de  Bretagne  par  eicel- 
lence. » 

A«toic,  forme  insolite  p.  euUe, 
sieule  {s  épenibëtiqne)  :  t7  y  avoil 
là  amcuHê  ehevaUers  delaMuiêle 
fnoMeigneur  Henry  de  Pennefort 
111,350. 

«•«««■lié,  au  plnr.  «  eicès  ;  des 
vivres  quU  trom)oient  faisaient  ' 
il  grans  superfimtés,  car  ce  qni 
ftfur  demeroU  il  ardoieni  et  essil- 
Imenl  V,  380  ;  pfmr  les  grandes 
merveilles  qu'il  disoit  qui  devaient 
avenir,  fneismemetU  sus  les  prelas 
etpresidens  de  sainte  Eglise,  pour 
les  super/luités  et  le  grant  orgoeil 
quUdemwnnent  VI,  264;  XI,  251. 

ffiipp«r(er  ,  appnyer  ,  protéger 
(un  candidat)  ;  le  duc  d'Orléans» 
qui  supportât  grandement^  en 
Vo/fce  de  la  connestablie,  messire 
Olivier  de  Clichon  XV,  106. 

m«Pli««er,  espérer  ;  si  les  suposoit 
bien  à  affamer  et  avoir  par  force 
de  famine  nu  m. 


•■r  on  sour  n*est  qnVseeptfonnel- 
lement  employé  dans- les  anciens 
manuscrits  ponr  Téqnlvalent  sus  ; 
cependant  il  se  rencontre  assez 
snatent  dans  le  ms.  d*Amiens. 
H  domine  dans  eeloi  de  Breslan. 

tarftoM,  chirurgien  Ul,  85;  IV, 
161  ;  Vif,  396.  Angl.  surgeon, 
moy.  néeH.  surgtjn  ;  dérivé  du 
pro?.  surgis^,  allérallon  de  eiruT" 
gia  »  ckirurgia, 

i.  ««Il,  adverl>ea=  dessus  ;  Me  qui 
estait  pourveue  toute  sw  (là-des- 
sus, k  cet  égard)  II,  479  ;  se  vous 
trouvés  le  roi  de  France  si  «mm" 
ble  que  it  reçoive  voetre  hommage, 
vous  en  vemrés  légièrement  sus 
deviers  le  roi  d^Engleterre  (fons 
TOUS  tireres  IMIement  d*afalre 
il  regard  du  roi  d'Angleterre)  III, 
390  ;  mettre  sus,  voy.  mettre, 

3.  mmm^  préposition  ;  les  npplicn- 
lions  de  la  prép.  sus  sont  anspi 
variées  que  celles  du  «tir  mo- 
deme  ;  nous  en  donnons  cl-appès 
les  pins  intéressantes,  en  y  Joi- 
gnant colles  de  sur  et  jour,  équi- 
valents de  sus,  employés  surtout 
dans  les  textes  rajeunis  :  i^ 
Rapport  de  lieu  :  sus  le  page 
(dans  le  pays)  II,  73  ;  ne*  som 
cltemin,  ib.  74.  ~  S^  Rapport 
de  temps,  indiquant  le  moment 
ou  le  jour  où  une  chose  se  passe  : 
sus  heure  de  nonne,  sus  un  mer- 
kedi  au  matin  (V,  86}  ;  «  dans 
l'espace  de  :  sus  ungjour  (en  un 
seul  Jour)  11,  32  ;  et  se  trourèrent 
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HI8  qniim  i^ytê  bien  cinq  miih 
hmmme$  d^rniÊMi  IV,  4  ;  twf  «Nitfif 
de  qtUre  MOÛ  évênt  U  ftfU  tout 
œvop^gê  li«  W  ;  pmtr  VÊcmpiérir 
cfêSÂfuaeo$iquii  avoiini  êu$  éwx 
am  («Il  éewat  aM  de  temps)  IV, 
30  ;  ^  pMiëaot  :  U  eonta  DtHd 
(m$ia  $ui  un  peiU  IV,  ttO  ;  » 
as  nomeAi  d«,  sur  la  poi»i  d«  : 
MUE  le  piu9  fàri  de  VsuuMtU, 
270;  estre  iu$  tan  département 
111,  9mt  in$  te  dépaHmnetU  de 
te  feÊfte  II,  Ml  ;  «»  ven  :  eus 
Ve^ammée  111,  384;  «lir  Ai  Am* 
11,171.  -^  9»  lUipporU  ittvtft: 
aa  eonire  :  hayunemonta  rigrtmde 
eus  U  amie  de  Keni  II,  tlO;  fii« 
ce  €Êmmemdement  VU,  177  ;  =» 
aéiéi,  ùomtoemémfemi  k:  e&t  il 
feteneté  'Sue  een  oute  que  H  ee  eou^ 
batoii  eue  een  droit  III,  41  ;  as  de 
préféUMiee  è:Le  MottM  de  la- 
sole,  terilé  par  le  roi  à  espHner 
000  afis,  s^exoasa  en  préieodaDt 
^H  y  emâi  lii  bon  oewbro  de 
seifriieiiFa  et  de  cbemliers  tout 
anssl  capables  de  le  faire  et'  que 
euefàimue  t'en  verroit  eneon' 
Hjfer  V,  Si  ;  «B  BUf  promesse  de  r 
quant  U  en  voloU  emprunter  à 
aueum  èourgoie  eue  topatMÊêtU^ 
il  n'eetoit  nuls  qtd  U  œaet  eeeon* 
dire  à  pneter  II,  448:  «-«  soos 
peine,  aa  rif4|iie  de  :  et  fttt  corn- 
wandé  de  par  te  rof,  et  eour  te 
(eéte  tt.fJO;  sue  le  hart  IV,  190  ; 
devMI  UM  lefleilir,  eue  est  géfté- 
raleaeat  accompagné  ded:«iM 


à  perdre  te  rçffOfUmê  (soos  peine 
dexil)  II,  ZH;  sue  le  teste  à  per- 
dre, Ib;  US  (cp.  X,  87  susitt^tt 
perdre)  ;  eus  le  teste  à  coper,  ib. 
141  ;  sus  â  eetre  en  le  indiffnatioH 
dou  roy  11,  4l9ei  VUK  I8fep. 
XIV,  381  «tir  estre  en  find,  d.  r.}. 
—  4»  Parfois  «m  a  la  méoie  ?«le«r 
qoe  eoue  :  ainsi  sus  f  omftre  dou 
roy  (en  se  prëf  «lant  de  Taiitorité 
da  roy)  II,  30  ;  tia  certaines  gar- 
des, ib.  97  ;  mt  laguiement  (se«s 
U  conduite) m,  llS^-^-tt»  Sn  sus 
(généralemeni  écrit  en  uft  mot), 
adT.  et  pffép.,  loin^  è  récatl  ;  lit- 
téralement #as  baoi.  L'élénant 
en  est  le  mémo  ^«e  eeliii  4|«l  se 
voit  dans  endroit,  emprèe,  en  de- 
hors, etc« 

«««Meser  V,  07  :  si  avint  que  U 
chevaus  et  le  chevalier  empatea 

.  de  force  toutparwU  les  eomrois  des 
Emglois;  il  fant  lire  et  pondaer 
ainsi  ;  U  ehsoams,  et  le  ehêoaMer 
eus,  passa  etc. 

m^eyeette» ,  suspicion  ;  si  en 
saurdi  la  suspeetion  IV«  199. 

■wepéilter,  soamettre,assiiietyr  : 
otf  001  fuejft  Englois  nouevod- 
leni  suspédiier  pmr  la  mamère  et 
fourme  qu*it  monstrent^  il  nous 
fauUpouroeIrà  tencontre  de  suite 
H,S34;dkt(  deGmsd  eommenùiè- 

'  rent  à  faire  h  mauvais  et  àa^oir 
suspediter  tout  le  demorantdou 
paU  de  Flandree,  Ib.  381;  attssi 
euppéditer  VII,  180.  IHi  lat.  sup 
^îlere,  aa'sens  noft-classiqne. 
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«Otts  le»  piftdf.        •    ( 

MmâmÊiNt  («•) ,  se  souder  ;   omu- 

•  vaise  otthograpiie  dn  ms.  de 
Brtilaii  p.  sotuii^r,  XIV,  46. 

««71%  suivre,  forme  propre  an  «s. 
du  t.  XVf  I. 

«•iMr  V  efpèeo  de  manteeQ  :  on 
av9k ûrdotmet  un  iabararmoriet 
deê  wmm  hiijfneftt  Etpmsier,  et 
ce  tabar  on  It  i^iU  et  ofubla  le  dit 
-fncêêiro  Hue  f  r,  87.  —  Mot  répandu 
Hans  tés  idiomes  fatit  romans  que 
ginwiiifoes  :  iul^  tabarro,  esp. 
porii  tÊbatdo,  ▼.  flan  fabfmtrt, 
Mgi.  tmbai^i,  V.  an.  Upfart,  D*a- 

-  pvèsiMez,  «M  fétement  en  étofle 
épaisse  et  grossière  porté  princi- 
palement par  les  soldats  et  les 
moines  ;  Roqneibrt  définit  ainsi  : 
«  manteau  eomt  en  usage  pour  les 

■  gens  de  guerre:  les  ecclésiasti- 
ques les  portaient  Waoconp  plus 
longs  »  ;  —  Littré  :  «  espèce  de 
manteau  de  sente  verte  (art. 
Tabarin)  »  ;  —  HolTnMn  de  ft^ 
lerslebon  (Horae  Belgicae  Vf  « 
HA)  :  «  un  par-dessus  à  forme 
de  manteau,  de  longueur  variée, 
it  manches  larges  et  fendues  , 
et  serré  à  la  uille  y»  ;  le  même 
auteur  cite  un  passage  de  la 
€lironk|ue  de  Limbourg  d*ol^  il 

*  résulte  que  les  tapperten  ont  fait 
leur  apparition  dans  les  Pays- 
Bas  vers  1370,  comme  vêtement 
d'hommes  et  de  femmes  ,  de 
Boblec  et  non  noUes.  ftans  la 


Westflandre,  on  emploie  naekt- 
/ffMfferd  au  seusdevobe  de  «Iwm- 
bre<De  io,  Miotleou).  —  Quant  à 
I  ViyuMiogie,  Diei  eoujoeture  une 
provenance  du  radical  tap  du 
Jatio  tape^,  Upli^  eonvertuie.  Le 
mot  ne  serait^il  pus. de  même 
origine  que  tabis  ? 

9mh9Ummm9^,^  acte  notarié  ;  H  dut 
'io  obêêf^  9i  fart,,  et  $ouê  tabetio- 
nagee  publiques  V,  W^ 

T«IMeUto««r  nue  oonvetfion,  en 
dreaaer  acte  ;  H  noct  toui  ce,  ûm- 
trumeut  pubiiquê  furmt  tabd- 
Immet  $i  fort  que  fiUrû  u  pou- 
vmmU  II9  467  ;  je  euaif  que  (es 
coftttaBeftM»  aoiffU  H  fermement  * 
promiêee;  neriptee  eifroeeéee,  ta- 

.  beUionéei  eieéeUém,  que..  XIII,  8. 

Valbllcr,  damier ,  doUquier  :  par 
un  ckeoaliir  qui  m'a  enoê^  le 
pkiÊ  biel  tablier  et  feudeeeMs 
que  je  tféUm  onquee  VI,  li  (vur.)  ; 
adoHt  miet  U  rocs  ifeané  ung  très 
biei  amUl  qu'U  portait  eneondoi 
à  ung  groe  rubi,  eue  êei&ètier 
I1I«  498. 

VAk#iir,  tatovr,  tambour  II  ,  87  ; 
V,il7;  XiflK  Mi;  tàbeurin  11, 
37». 

V«cli«  ,  marque  ,  quaUté»;  et^t7 
prtii  et  vaUlant  f  Certes,  non  pas, 
car  il  r^en  a  tache  XI,  80;  mau- 
vais renom,  eut  de  suspicion  :  et 
en  dsnioura  un  Urne  tempe  en 
grant  dangier  et  en  telle  taeke  et 
paroles  messires  GaUtare  Wêgbiere 
IX,  5. 
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V»le,  Bnmd'mère  XVI,  160  ;  dérivé 
/ciyen,fniid-père  (t.  c.  m.)*  Voy. 
sur  rélyn.  de  ees  tomes ,  en- 
core irèft-répandof  dans  letpa- 
toU,  Diez  1,  v« /a(a. 

Vaille,  f .  sonlpture  :  0tH  dmê(nt 
(le  duc  de  Berry)  «u  moâ <r#  de 
sa  euvra  de taiUê  ddepoùUMre, 
nudstre  Adrien  Beau-N^^veu  XIV, 
197  ;  —  3.  mesure  (dans  :  étte  en 
mesure  de  Caire  fqeli.}  ;  loc. 
cheair  à  tailiê^  iu»  mis  à  même 
de  :  je  «eus  enU  m  tq^mml^seje 
povoie,  par  fwteiUure  éfmrmes 
cheoir  à  iaiUe  tf^je  preiuiÊte 
w^g  AnghU^  je  te  wm$  mmuiro^ 
rme  Xlll,  ». 

TalHSé ,  qui  est  4e  taille  à  Wre 
teUe  cliose,.capabie  de»  prepreà , 
ayant  qnalité  :  vue  là  '/meeent 
tmU  Ml  de  eau  pmfê  fui  tmUUet 
If  eetoient  de  y  e$tre  (au  parle- 
ment) III,  88  ;  de  natnre  è  :  tune 
décêmrier  la  mnUère  qm  fui 
grande,  horrièie  ci  bien  kâllée 
pour  en  tenir  (à  ce  ^«*U' en 
résultât)  un  gnmt  ineanvénient 
XII,  183. 

Taiiiier ,  f .  sens  absoln ,  remplir 
les  fonctions  d*écayer  ireneënnt: 
formii  ung  jeune  dammeiel  fm*  y 
demora  pour  eeroir  M  taUHer 
devant  U  (le  roi)  II,  194  ;  3.  t.  a., 
meure  à  la  taiNe,  frapper  d*im- 
pAts  :  non  que  U  rois  puiei  taiUier 
eon  peuple  II,  17  ;  ei  U  marceant 
eeioieni  apparilHét  de  iailHer  euls 
ei  ior$  bhne  $i  avant  que  il  deve- 


roH  bhn  touffire  11,  591  ;  3.  v. 
réO.,  se  mettre  à  eentriteUen  : 
lee  eiêée  et  lee  bonne$  piUee  $e  taU- 
Uèrent,  eaeeune  eehneh  ee  aisé- 
ment ,  de  gens  SarmesàpiÊitt  à 
ekmna  VI ,  96;  se  taUHèrenià  une 
quantité  do  gens ,  ib.  109  ;  ib. 
190;  4.  se  présenter  de  telle  on 
telle.  BMoière,  prendre  une  tour- 
nnte  :  It  Praiffoie  smoionl  bien 
que  H  ooiages  des  Engliese  iail- 
loit  et  ordoimoU  à  passer  pew  là 
(se  présentait  et  s'organluit 
«owme  devint  passer  par  11^  III, 
33  ;  «  f  At  que  je  puis  perekeooir, 
la  coee.se  taiUe  bien  que  mouU  de 
mauœensmssent.encoresVL^Î^i  ; 
tk  étrecoofenable  isetousoeêsfue 
ehe  soie  eoes  qui  ee  taiUe  à  fkdrc 
dpii  paraisse  faisable)  X  ,  133  ; 
ep«  dans  les  Poésies  :  Ceneslpoint 
eose  qui  se  taille  I,  340»  963«  Je 
neie  enfin  la  location  impetseï»- 
neUe  eslre  taillé,  aTOîr  l'appa- 
renec,  être  paobabie  ije  considé- 
rai en  4Moi  meifMf  f  que  pas  n  estait 
iaiUié^  en  hne  temps,  que  grans 
fais  d'armes  adoenieeeni  ie  mar- 
ches de  Pteardie  \l,  ^. 

TmUra  (ne),  cesser,  dans  la  pbrase 
ee  taire  do  ^à)  parler  il ,  193, 
i97  :  IV, 36,  se  ;attsfti,  an  même 
sens,  se  taire  toni  conri  :  or  voeil 
retraire  à  la  droite  matère  esm- 
metieée  et  taire  (  ■*  me  taire)  de 
Mite  H,  31. 

Talmie  ,  poche ,  bonrae  ;  et  offiroit 
satdteeequi  estait  toute plaino  de 
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flûrîns  IX,  S60.  lui.,  prov.  tasca, 
wiMm  imh  ,  roadil  tasse ,  ail. 
ftiid^  ;  ^«r  les  eoqjeetares  loa- 
ebaol  VoHgkie  <hi  mot  ,  Toy. 
Diez  l,f«féwm. 

TftIîNit ,  désir  II ,  80  {il  evfcni 
grant  talent  de  retourner  eaecuns 
arrière  en  »e  contrée)\y  ^  S58 
maie  U  n*en  atfoU  dou  recevoir  nul 
talent).  Du  IH;  taUrthtm  (tàhwneit)^ 
baltMee,  d*où  les  sens  poMs,  pen- 
chent ,  Inclinetle*  ,  4ésif  {roy, 
Dlezl,  407>. 

Tmî^mm  {monetrer  U») ,  i/^fWr  ; 
A  montèrent  sus  ienrs  coursiers 
el  monstrèrent  tes  faionsV ,  190. 

VMMilaS  ,  forme  renforcée  de 
mmni  (lilt.  =»  tmnt  maint  II,  M  ; 
III,  105.  D'après  Bvrgay  1 ,  «70 
tamaint  est  une  fermo  panteo- 
Hère   aax    atitears    pieards-ia- 


vmmMni^»!»,  tapage,  vacarme  : 
U  menait  ung  tel  tambusqms  et 
ung  tel  tempeetement  qu*il  «em* 
èloif  ^ue  tous  tes  detAlêe^  d^enfer 
fussent  là  dedens  aveeqnm  luy 
XI,  ICI  (les  var.  portent  tatreAu- 
guis ,  terribouris).  Op.  l'ancien 
sttbst.  tabusf ,  bnrit ,  confusion  , 
verbe  tabuster ,  frapper  ;  voy. 
Oies  II ,  499,  el  les  dict.  étymol. 
français  sons  tarabuster, 

Tsméêm  ;  notes  les  tovoMles  en  ce 
tandis,  war  œs  enli^raites  XIV , 
997 ,  et  en  00  tandis  ^ue,  pendant 
que  XII,  ittl. 

TttBer,  tanner ,  an  flg.  laaaer  ,  en- 


nuyer, contrarier  III ,  S66  ;  réil., 
se  lasser  If,  40,  9i  ;  XI?,  SOS.  Je 
croyais   déconvrir  le  ^ns  pro- 
pre II,  04  ,  où  on  lit  :  en  prenant 
le  sac  qui  estait  de  gnlr  tanés  , 
mais  la  finale  s,  qui  ne  permettait 
de  rapporter  tanés  qu*aii  sujet , 
donc  fc  sac,  éveilla  mes  soupçons, 
et  en  effet  ,  Tinspectlou  de  la 
versidn  de  H.  Lucé  me  fit  voir 
que  ce  mot  doit  être  lu  tenés  et 
cottimaice  une  nouvelle  phrase. 
-^  Le  sens  figuré  s'applique  aussi 
au  fiam.  tanen  traduit  dans  Ki- 
NaenpartrHtore. 

VMi«re,  vivement  désireux,  achar- 
né ;  adv.  tangrement,  avec  achar- 
nement e  méssd^  Charles  de 
mois  paursie^it  mouU  temgt^ 
ment  leregent  de  Frmntt  en  priant 
gue  U  99lsistgens  d^armes  entoger 
en  Bretagne  pour  lever  le  si^ 
Vf,  34';«î  ferirent  des  esporons 
nwmlt  tangi^emenl  après  gmts,  ib. 
«10.  D'origine  gefmanique ,  roy. 
Diex  II.  494  ;  le  ntot  se  retrouve 
dam  le  moyen  néerl.  tangher 
(acris,  asper,  Kii.)  et  dhna  ntal. 
tangèero,  grossier,  rustre. 

VemUms^  mumî  ;  et  serait  unes 
tanieons  de  retarder  les  festos  et 
tes  honneurs  gue  an  fistà  Paris 

M,nfi;y,zn. 

Tnvt ,  |o  substantif ,  =»  quantité 
telle  quelle  ;  ce  tant  de^  ce  tant 
soit  peu  :  guant  ce  tant  de  petit 
hirelage  gue  Dieus  lor  m  donné, 
vous  volés  destruSre  II,  tl%  ;  ce 
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tani  ^AngloU  qmi  là  atmmt 
XI,  f98  ;  —  préeëdé  4'iid  npm 
de   Dombre,   «»  fdis:   te  vilU 

pku  rkê  H  wUloit  troiê  tofi#  que 
la  ehité  de  Cofuiances  IV,  402  ; 
iant  ei  demi,  une  fèii  et  demie  : 
car  il  eeUnent  iant  ei  demi  qm  H 
Fran^  YI,  37t.  — 2o  Loeations 
adverbiales  et  coejondloosellei  : 
tant  eeuiement  «*  êeulemeHi  Umi 
conrt  :  et  il  les  vit  tant  seulement 
ytmx  trais  à  rentrés  d9U  pont  II , 
295  ;  ~  tant  pu.,,  et,  tant...  q«e, 
et.,  et  :  mouU  de  ptUne  et  de  tra^ 
tMiil  en  eueh,  tant  que  de  le  labeur 
de  ma  teste ,  et  de  Vessil  de  mon 
corps  II,  2  ;  mais  secrètement  Vai- 
dast  dou  sien  tant  pte  d^or  et 
d^argent  H,  Zii^à  tant,  ï  ee 
point,  alors,  foy.  atant  ;  —à  ta»U 
que,  jusqu'à  ce  que  II ,  84  (aoisi 
jusqu'à  tant  que  \U  290)  ;  —  en 
tant,,  que  «  tant.,  que  :  U  estaient 
H  plus  grant  baron  ^Engleterre 
en  tant  de  mise  que  de  richesses 
H,  22  ;  en  tant  que  de,  pour  ce 
qui  concerne  :  en  tant  que  de  la 
dispensation  ,  U  ambaesadour 
dEngleterre  s*en  cargièrent  II  , 
192  :  —  par  tant  que ,  parce  que 
II,  21  ,22;  IV,  125;  —  parmi 
tant,  à  ces  conditions  :  parmy 
tant  se  deffist  U  sièges  dsMiremont 
II,  409  :  parmy  tant  que ,  à  con- 
dition que  II,  302,  328  ;  —  pour 
tant,  pour  celte  cause  IV ,  129; 
pour  tant  que,  parce  que  II ,  19 , 


88  ;  —  tant  que,  Jisqoe  :  mou- 
vomi  de  (è  partir  de)  HarfUKs 
tant  c'a  tMais  IV ,  378  ;  iuaqili 
ce  que  :  or  voeil  taire  de  eeste , 
tonique  temps  et  Neu  renrwi  fM 
fen  devray  parler  U»  21  ;  -*  ia$U 
qne  t-s  tel  que,  à  satolr  :  encore 
prya  U  roismioidide  bofuèes  gefu  de 
Vempire ,  tmt  que  le  rei  Ceerle 
de  Behaingne^  le  duc  de  Lorrain' 
gne,  eu.  lU,  246  ;  —  de  ionique^ 
aussi  longtemps  que  :  et  vous  di 
que  U  rois  ,  de  fanl  qu*U  y  fust ,  y 
fisi  faire  phtieeurs  aesaus  grane  et 
fors  II,  313  ;  III,  374  ;  ei  y  fUent 
H  Kseoi  pluiseurs  belles  aperOeee 
larmes ,  ée  tant  que  li  rais  y 
sist  II,  290  ;  —  temt  y  a  que,  tou- 
jours est-il»  quoi  quil  en  soit  : 
tant  y  a  que  je  veiue  feray  quitter 
de  vœtre  mary  XI;  274. 

Va»|eS  ,  petite  quantité  :  akms 
combaire  ce  tatUei  d^Engfès  qui 
sont  demoret  derrière  IV,  306. 

TMil««t,  toMlM,  aussitôt  :  li  contes 
[la  ,  c.-à-d.  sa  fiUe]  U  envoya  fofi- 
tosetsansdelayU,i9;  ib.  85; 
peu  avant  :  ei  ihnseèreni  plus  de 
cinq  cène  grosses  bestes  et  crasses, 
tantost  mortes  II,  176  ;  quant  les 
nouvelles  furent  vennee  jusques 
au  conte,  H  eetok  tantos  eouchiés 
\\l ,  93;  leconie  deSalbrinqui 
tantost  estait  revenus  de  prison 
IV,  9  ;  co^J.  tantost  que,  tussitOt 
que  11,  160;  IV,  267,  350. 

Vmpmr ,  fkrapper  ;  le  soleil  tapait 
de  telle  manière  que    on   estait 
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tout  trtÊpmthié  de  ta  riceiMra^ 
iMfi  XV,  88  ;  «e  fitrent  teliemmU 
iapëê  iUi  fort  baêkiméf  dêUJH  de 
éèut  pkrree  IV,  87. 

Itmi^îmmmmt  (ea)  ,  en  Upfaoit  ;  H 
(Ooit  êotffneusemenê ,  et  éwi  eu 
UtpUemU ,  yma^iHvr  (tdr)  leur 
convenant  X,  455. 

\,  Vflmfer,  couvrir  de  It  Urge  IV, 
56,  58}  VI,  7, 

S.  vëvsler ,  urder  II ,  482.  Ctlie 
anliqie  foroM  d6  tarder  est  rtp- 
portée  pir  Diex  à  un  lype  iardi- 
oofv;  il  rapprooli6  les  fonaes 
concnrreiitas  enferger  ei  enferrer, 

Vwt,  I.  adf.  :  t<ir/«l  tom/w  «•«»««- 
iMfil,  urd  eiUt,  SMM  cesser  III, 
175  ;  —  3.  salMt. ,  fis  da  iov, 
soirée ,  dtM  les  leeuûcns  ad^rer- 
biales  iuê  le  tort,  dans  la  soi- 
rée (III ,  liO  ;  IV  ,  Î87  ,  268) ,  el 
9UM  un  tort,  ott  soir:  tàpaeeèrenê 
(a  mer  ei  vinrent  ew  un  turt  à 
Calene  V,  35i. 

Vae,  oonp  ;  et  feroU  (frappall)  à 
mainiiaideeoneêpéeeusUdoiet 
êuslebaefdnetleêeiffneurdeSeen' 
nevart  III,  288  (la  sec.  rédacUon 
écrit  à  maintoi,  et  présente  pour 
variante  à  tae)»  Je  me  suis  oceapé 
du  mot  toi  B  coup ,  dans  «ne 
note  de  mon  éd.  de  Baudouin  de 
ConUé,  p.  466.  H  me  parait  cer* 
lain  que  1a$  dans  les  loc.  férir  à 
ta»,  à  plain  la$  est  un  homonyme 
de  ta$  »  amas,  monceau,  et  qu^il 
lai  faut  chercher  une  origine 
distincte.  Celte  origine,  je  ne  l'ai 


piM  déoouTéne  encore  ,  pas  plus 
que  celle  de  la  forme  féminine 
toêckê,  dans  frapper  en  ta»ehe , 
que  Roquefort  (prob.  séduit  par 
Teipresslon  «  )irer  dans  le  tas  »), 
Interprète  par  «  frapper  an  hasard 
et  sans  savoir  où  portent  les 
coups  ».  —  Si ,  absolument ,  il 
lilltil  renoncer  à  disjoindre  éty- 
BOlofiqueflaent  les  deux  tas  ,  il 
faudrait  alors  déduire  fus ,  coup , 
de  tOM,  fèi%  (cp.  V,  290  e/  «e  corn- 
bâtirent  fortement  en  un§  tae  = 
à  un  foie)  et  trouver  le  point  de 
contact  dans  le  sens  double  de 
charge,  Mx  et  atuque.  Cette  ex- 
plication est  un  peu  forcée ,  je 

•  Tavoue ,  mais  Je  n*en  entrevois 
pas  d'autre. 

VMMMi,  petit  tas  9  groupe  ;  nous 
voue  met^'oni  par  taeecaux  et 
par  trauppeaum  XI,  277* 

TMSer,  V.  n.,  tiler  à  U  découverte, 
ttor  le  terrain  ;  il  leur  diet  pte 
il  $*en  alaiteent  tastant  et  regar- 
dant eeloneq  (le  long  de)  le  rivière 
de  Somme  V,  2. 

VaMmer,  pr.  taxer  (cette  forme  avec 
au  nous  a  laissé  le  sobst.  Imue)  ; 
condamner  :  li  eente  de  Warwich 
fut  respitédela  mort  et  tauxé  à 
teUe  pénifenoe  que  je  voue  diray 
XVI,  78  ;  comme  neutre,  je  trouve 
tauxer  au  sens  de  a  pouvoir  être 
estimé  ,  être  jugé  ,  avoir  Tappa- 
rence  »  dans  le  passage  suivant  : 
et  lauxeni  cette  chevaucbiee  et 
armée  où  voue  fUé»  ,  à  dwfr  un 
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hHfftempê  XI ,  440  (U  nriasie 
porte  $e  taUle). 

Vatm,  iletil  11,148;  VIMl  ;  X, 
499.  Dérifé  de  (m  (t.  0.  m.). 

vei,  adj-  ;  loc.  tHet^uH,  lel<|ttel  : 
ce  $wU  gens  alarme»  vairemmit 
Mê  et  queU  VII,  129  ;  adf.,  telle- 
ment, à  tel  point  :  U  le$  twoii  jà 
tel  menéi,  que..  Vi,  57  ;  il  jura  que 
il  aloumdt  tel  U  pa^  que..,  Ib. 
163;  XIII,  335;  Xot^téUmumîquel' 
Umeni,  sout  tons  prétextes  :  moâ 
mU,  MtemeiU  quelietmetU  ,  frau- 
duteueemeut  et  eauieleuêewutU , 
retoUu  le$  héritages  de  la  duMé 
d: Aquitaine  XVI,  S. 

TMIer ,  tolltor ,  tlfierftiid ,  iM>rt- 
ctnt  de  toiles  IV,  517  ;  XI ,  895. 
GoDsenré  comniie  nom  de  fkmille. 

TenpèM  (p.  tempest),  orage,  forme 
anaseollne  de  tempeete  ;  H  eurent 
biem  conèeienche  ,  quel  tempe  ne 
quel  tempèe  qu*il  fetiet,  de  prendre 
eee  quatre  vaietiamx  et  d^aitachier 
a#  leur»  IV,  141. 

rteuÊp^mU,  orage ,  du  genre  mas- 
calia  comme  tant  d'autres  sab- 
staatlft  en  e  moet:  mè$  adont 
uns  tempestes  et  fortune  le  prist 
sour  mer  si  grande  que..  IV,  909; 
les  nefs  s'eneontràrent  d^une  telle 
raeine  que  ce  samhla  uns  tempes- 
tesquilàf^st^ieUsy  ,»î  ;  VI , 
«73;  IX,  595. 

TamtpmaiauÊtmÊ ,  Upage  XI ,  195 
{ces  tempestemens  et  effroiifj. 

TciMipcmer,  T.  a.,  mettre  sens  des- 
sus dessous:  tantost  ene^mmen" 

FROISSART. 


dàèrmU  à  buekier  H  àtempester 
Umi  ce  quHls  trouvèrent  parmy 
lechastslXi,  Î9S  ;  quant  les  tr&is 
contes  d^Escoce  dessus  nommés 
orent  fait  leur  emprisue  en  Séees* 
chié  de  Durem  et  moult  tempesié 
le  pays  XIlI ,  910  ;  troubler  : 
eneoires  estoit  elle  (VêSM)  pour  la 
chaleur  du  solçil  toute  tempestée 
bien  souvent  XIV,  956  (Je  soup- 
çonne cependant  Ici  nne  méprlee 
de  copiste  p.  empestée)  ;  v.  rtf9.« 
a*agiter  :  la  mer  se  tempestoit 
souvent  par  les  vens  qui  /brt.tour- 
mentoient  XV,  996.  s 


teste  pUme  aveient  volé  si  grant 
foison  de  corbeaus  que  sans  nom-- 
bre  et  démené  Uplsu  grmnt  tem- 
pestis  dou  monde  V,  49  (M.  Lnce 
a  mis  tempes), 

Teipaml,  temps,  époque  ;  en  ce 
temporal  tttespassa  à  Bpme  le  pape 
Urbain  VI»«  XIV,  99  ;  ib.  96.  Cp. 
it.  temporale. 

VewpnMUMé,  cboses  teo^orelles  : 
.  les  dessus  dis  qui  avaient  le  gou» 
f)ememênt  de  la  temporalité  et  as 
respiritualité  W,^ 

VeatpMe,  temps  ;  II,  19  (ung  grant 
tempore  <»  longtemps)  ;  Ib.  97 
{ung  tempore  ^  pendant  quelque 
temps)  ;  VI,  38  (m  es  tempore  que 
cil  troi  estât  resgnoient).  Ailleurs 
tempoire;  d'après  la  rè^  de 
l'accent,  ce  mot  ne  peut  venir 
que  d'un  type  temporeum. 

T«aipMiaefe«  -.  il  ly  fut  consdliet 
87 
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quê  U  ffMtàf  [foui]  à  Umpraàeke., 
XVII,  419  ;  \\»t  qm  U  mmst 
atempranehe  (qall  usât  de  mo- 
dératloD). 

Vaaipve ,  êéf.  ,  toi  ;  têmprt  et 
tort  II,  5S1»  402;  VII,  376.  Dtt 
lit.  tempcrion  temperi,  -^  KmèI 
temprtmint ,  bientôt ,  tout  pet , 

>  prampteaMBi  II,  n7;3St,  III, 
435  ;  $i  en  pourvoiéi  aimhoii 
tempre  q^e  tard  XVI,  15. 

VeMprer ,  tremper  ;  U  fiers  qui 
eitoU  dyr$,  tempréi  «1  htm  ocMm 
VI ,  171.  Ital.  têmperare^  tem- 
prare  ;  da  lot.  tanpermn, 

Te«ipr«lr,  espèce  de  oonpe;  4e 
pos,  de  pbu,  de  dra§eoir$ ,  de 
coupée,  de  Aonof ,  d^eequeltee,  de 
temprçirê  et  de  toute  va$$elte  II, 
04  ;  quatre  temproirs  d^or  XIV, 
19.  Dérivé  de  temprer,  tremper. 

TeoMNi,  i .  mauvais  temps  :  U  iempi 
eeua  IV,  144  (cp.  Ital.  soiynfito 
da  paura  di  tempo,  Boccace)  ;  — 
3.  fort  temps,  temps  diflieile,  loc. 
avoir  fért  temps,  ilg.  être  dais 
«ne  maltaise  sitsation  IV,  144  ; 
—  3.  temps  mm  printemps,  daM 
\k  phrase  tout  Vùner  et  le  temps  : 
ekU  de  ta  garnison  d^Eseamduenre 
-awnent,  tout  Vwier  et  le  tempe, 
mouU  ii^unet  et  keryet  eeute  de 
Cambrai  III,  165  ;  ib.  203.  -  4. 
ss  Ibis  :  li  Ftanthme  estoient 
quatre  tamps  de  fois  gens  IV,  190 
(l'addition  de  do  /bis  est  un  pléo- 
nasme) ;  ep.  Tangl.  Hme ,  aae. 
ital.  MU  aliro  tempo,  une  antre 


fois.  —  Locitions  verbales  : 
à  temps,  réassir  (voy.  Oloas. 
Poés.)  :  «I  avait  og  jurer  le  dmk 
de  Bourgongne  quejmnait  à  gaus 
refsdre  ne  le  farterèee  U  ne  ven- 
raient  à  temps  que  U  ne  fuissent 
tout  mort  VIII,  406  ;  X,  95  ;  sens 
ordinaire,  venir  asses  t6t  IX,  539  ; 
—  se  tfoiuMT  don  bon  temps  (ep, 
it.  tÈtt  booBO  tempo ,  darsi  tem- 
pone),  mener  bonne  vie  V,  373  ; 
VI,  67  (notes).  —  Locotions  adver- 
biales :  Ml  temps,  qnelqve  temps 
Il,316(«<tt«e  tint  umg  tampt^  ; 
gratU  tamps  a,  depnis  longtemps 
II,  38  ;  do  grant  temps,  m.  s.,  ib. 
40;  des  deus  fénmiles  s'est  pro- 
dnite  une  iroisIèaM  :  de  grant 
fMM|if  a  X,  306. 

^MrfUe,  tenant,  relevant  ;  les 
vHtes  et  ehasteauhs  tcnal^se  du 
dU  eonneetabU  XV,  73;  snbst., 
feodaulre  :  le  quinte  de- 
fu  :  couunent  U  twnaUs  de 
FEmpirs  doivent  deffier  Vun  Fautre 
eneaede  guerre  II,  465.  Aissi  la 
forme  tenaule  X,  161. 

VMMi«e*,  dépendance;  toutes  bon- 
nes gens  dormes  el  auUree  appers 
hommes  des  tetmnees  de  FUmdres 
II,  434;  de  toutes  lee  eirtmieset 
ckanglee  dou  rogaume  de  F^nmte 
et  des  tenaneee  X,  104. 

VeBAaehe  me  paraît  avoir  le  SfMis 
de  tanison,  lassitide,  ennni,  dans 
le  passage  suivant:  finablement 
le  due  de  Bourgogne,  par  droU 
(tle)  tenasuàe,  se  desloga  de  là 
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XVII,  497. 

TtvMi**  rabtl.,  I .  teMnder,  vasMl: 
totil  H  bttnm  et  U  ienatU  dom  dit 
roymi$n$  U  turent  fait  féemlié  II, 
317  ;  —  coatiiuiUë,  dans  U  loc. 
adf.  ^*tffi  tenant,  sans  ioierrap- 
Uon  :  trente  OM  dnn  tenant  XI, 
316. 

TcMiBi,  participe  prés.,  duraDt: 
le  eiége  tenant  et  durant  III,  325 
(ablaur  absolu). 

Xcaavle,  voy.  tenalfte. 

VeA«M0r  ,  taacer,  rëprimanJer  ; 
et  voiant  h  peuple  U  taqumUi  au 
tenchier  III,U07.  . 

Tcadre,  foy.  te$ire. 

Ve»c«r,  exposé,  récit:  U  avaient 
bien  mort  deeservi  selanch  la  priée 
(rappréciatlon,  rinportaace)  et  la 
teneur  de  pluiseurs  oriblei  faiê 
que  il  aooient  là  oy  recorder  II, 
80. 

Tenir,  v.  a.,  tenir  m  si^et,  s*y' 
arrêter ,  le  traiter  II ,  14  (voj. 
degré)  ;  —  tenir  à,  tenir  pour.  :  U 
le  tiennent  à  endormi  et  à  peeant 
II,  16  ;  il  tinrent  le  fait  à  grant 
et  à  notable  et  taioonture  à  beUe 
V,  176  ;  —  tenir  à  terre  et  à 
rogaume ,  laisser  régner  :  c'est 
contre  droit  et  raieon  d^un  boe- 
tort  couron$îer  et  tenir  à  terre  et 
royaume  VII,  96.  —  Kmploi  im- 
personnel ;  dépendre  :  à  voue  en 
tient  lll«  367  ;  en  eule  en.  tient  V, 
310  ;  f7  n  a  pas  tenu  en  ma  negli- 
gense  que  je  ne  m*en  $oie  bien 
aquités  m,  176.  —  Emploi  réflé- 


chi lee  tenir  à  faire  qqeh.,  s*en 
abstenir  i  je  me  tui  longuement 
tenu  à  parler  des  guerree  de  Bre^ 
lagneV,  131  ;  VI,  184;  XVI,  I  ;  — 
$e  tenir  à  qqn,  =  tenir  bon,  résis- 
ter :  ellt  dissent  que  U  ne  veoient 
que  de  forche  U  se  peuissent  lon- 
gement  tetw  as  Englès  IV,  334  ; 
—  se  tenir  de  on  pour,,  tenir  pour, 
appartenir  è  un  parti  :  utte  très 
belle  fortereee  que  on  appelle  Chan- 
tosé,  qui  se  tient  dou  seigneur  de 
Craon  III,  398  ;  U  vinrent  celle 
première. nuit  gcsir  à  ung  casliel 
qui  se  teuoit  pour  yaux  IV,  333  ; 
V,  176  ;  —  se  tenir  à  tantp  en 
rester  h,  rester  dans  Tinaction  : 
U  contes  ne  se  veut  (fonlut)  ffirM 
tenir  à  tant,  mes  assembla  tous 
les  barons  et  chevaliers  IV,  334. 

Veare,  leatfre,  attendrissant  :  e^ 
là  avait  un  chevalier  bastart,  qui 
estait  plus  tenres  en  ses  paroles 
que  nuls  des  attires  IX,  479  ;  de 
qqch.,  affecté,  aflligé:  madame 
la  princesse  estoit  durement  en- 
chainte  et  ossi  moult  tenre  et  espto-- 
rée  don  départemeni  de  son  moft 
Vil,  143  ;  impressionné  :  si  en 
estait  H  contes  plus  tenres  et  plus 
enclins  à  estre  los  courouciés  II  , 
373;  pourquoyde  la  moH  de  lug 
il  en  fut  plus  tendre  XllI,  179. 

TeMi,  orthographe  rariée  de  lenq^s, 
m,  4K7. 

Tmim,  obligé  ;  se  sentir  tenu  à  qqn. 
(enfers  qqn.)  Il,  38, 39. 

Teamre,  possession  (action  de  tenir 
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un  biM)  :  vom  votéi  éemorer  m 
eHhtmurepar  manière  de  eon- 
vent  U,  S80  ;  et  demor^t  caeqwu 
et  cnsqukeeHêa  ienure  IV,  497  ; 
dépendaBce  :  et  vinrent  prendre 
terre  en  Vîtte  de  Breha  {c*eitdee 
tenvree  de  Bretagne)  IV,  f 3  ;  à 
tou$  (^eDoUers  du  roifaulme  de 
i>hmce  et  dee  tenures  de  France 
XIV,  385. 

XerM«,  tienne,  1.  temps,  ëpo- 
406  :  en  Vautre  tomhel  qui  se  re- 
dot  sus,  vous  trauverés  le  nom  de 
lui  et  le  terme  qt^il  y  fa  mis  IV, 
395  ;  —  esptce  de  temps,  dtns 
les  loc.  adv.  ung  grant  terme, 
longtemps  II,  117;  par  le  ferme 
de,  pendtnt  II,  139;  III,  455; 
IV,  9  ;  en  che  terme,  dans  Tinter- 
▼alle  ill,  536  ;  en  che  terme  que, 
pendant  que  IV,  13  ;  —  tenir  ses 
termes,  sëjoarner  :  or  ai  pluis- 
seurs  fois  pefuet  et  imaginet  com- 
ment et  oà  elle  (Prooesse)  a  tenu 
ses  termes  et  venu  d'un  roiaulme 
en  Vaullre  II,  15.  —  3.  Mot,  dans 
mettre  en  termes,  exprimer,  dëcla» 
rer  :  ^  o<  moult  de  paroles  re- 
touméos  et  mises  en  termes  II , 
316  ;  fay  dit  et  mis  en  termes  ou 
commenchement  dou  livre  que  je 
feray  mention,,..  II,  588;  V,  196  ; 
in,  118  ;  XIII,  51.  —  S.  Termes 
s  circonstances  :  et  recorderons 
petit  à  petit  les  termes  de  son  res- 
gne  et  quels  coses  U  avinrent  IX, 
393. 

Terailae,  forme  savante  de  terme^ 


temps  :  en  ttrief  termine  II,  55. 

xeme,  <i«rae,  tertre  (se  dit  en- 
core dans  le  Halnaut)  :  il  eHoient 
ou  terne,  si  avoient  6oii  avemiage 
d'attendre  leurs  ennemie  VI,  156  ; 
il  les  vécurent  avaler  un  tieme  IX, 
565.  —  D*aatres  mss.  ont  tertre 
en  variante  ;  on  voit  ceue  der- 
nière forme  aossi  dans  le  ms. 
d*Amiens  III,  443.  —  Sur  PoH- 
gine  da  mol,  voy.  mt  conjeetnre 
dans  le  Glossaire  des  Poésies. 

Terre;  expressions  perticnlières  : 
mettre  à  pure  terre  (an  édifice), 
démolir,  raser  xV,  34  (allleors 
mètre  par  terre  II,  394)  ;  porter 
à  terre.  Jeter  par  terre  IV,  71  ; 
venir  à  lierre,  avenir  an  trône 
IX,  330  ;  XII,  393  ;  ung  roy,  par 
droit,' avant  que  il  doie  venir  à 
terre,  doit  avoir  vingt  et  uttg  ans, 
Ib.  395.  Cp.  tenir  terre,  régner. 

Terrée,  tertre,  digue  :  H  envoyè- 
rent chil  de  tost  environ  Yppre 
eopper  et  abatre  bos  et  fagoter  et 
acaryer  à  fais  et  puis  mètre  sus 
les  terrées  des  fossés \,^\. 

Té«,  p.  test,  lét,  os  du  crâne  :  et  fu 
navrés  ou  ehief  de  dens  saieltes, 
de  quoi,  au  traire  hors,  les  fiers 
lidemorèrent  entre  les  tes  et  le 
quir  V,  153. 

TeMbe,  autre  forme  de  teche, 
taehe,  benne  on  mauvaise  qua- 
lité ou  disposition  :  par  manière 
de  tesche  (var.  tesque)  ^aucune 
convoitise,  poussé  par  quelque 
senilment  de  convoitise  XIV,  583. 
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F)  an  bM  d*iiiie  lettre 
du  roi  de  Frtnce  Charles  VI,  en 
troQTe  la  (èrraiile  :  Bn  ie$moing 
de  ce$  lettres  données  so/us  nostre 
séel  en  nostre  cité  de  Tours  (sdI- 
▼ent  la  date  et  la  signature)  XIV, 
961  ;  Je  me  demande  si!  font  tra- 
duire cette  formule  par  :  «  Je 
m*en  rapporte  (pour  eonirmer 
mon  dire)  è  ces  lettres ,  J*en 
prends  témoignage  »,  on  s'il  faut 
enfisager  tesmoing  comme  nn 
substantif  au  sens  ancien  de 
témoignage.  La  première  inter- 
prétation me  semble  plus  natu- 
relle (cp.  Trésor  amoureux,  XLII, 
6  :  Bn  tesmoing  de  eeulss  qui  li- 
ront Ces  baiades  •»  je  m*en  rap- 
porte \k  ceux..);  la  seconde  a 
quelque  difficulté  dans  Tabsence 
d*un  Terbe,  à  moins  d'admettre 
Tellipse  suivante  :  «  en  tesmoing 
de  ces  lettres  J*appose  ici  ma  si- 
gnature. » 

TcMIMe,  Toy.  tesche. 

T^mêm  (faire  sa) ,  suivre  son  ca- 
price XII,  397.  Nous  disons  au- 
jourd'hui «  faire  è  sa  tête-  ». 

"«iMTel,  XII,  til,  p.  torel,  Uureau. 

Tl,  t.»  toi,  après  une  préposi- 
tion- :  jpoiir  Famour  de-  ti  V,  15  ; 
—  S.  ae  tes  (cp.  mes,  ses)  au  cas- 
sqjet. 

itw,  litt.  troisième  heure  du 
Jour,  neuf  heures  du  matin;  à 
heure  de  tierce  lUiti%;q%tiavoieHt 
eheminet  toute  la  nuit  et  è  Vende- 
mtdnjusquesà  hautetieree  III,  50S. 


Ttorae,  voy.  terne. 

TIerre,  voy.  terre. 

TiemMB,  adj.  néerlandais  ;  ces  gens 
d'armes  englois ,  aiemans  ,  hai- 
nuiers,  tiessons  III,  U.  Forme 
extensive  de  <ié»f  **  tiois, 

l*le«le,  tuile  :  com>rères  de  maisons 
de  tieuUe  IX ,  390.  De  Ut.  tegula  « 
comme  rieuie  de  régula» 

Ttobre,  timbale  XIV,  S16  {Us  son- 
nèrent grant  foison  de  iymhres  et 
detabours). 

THiel,  ménage  d*un  prince,  train 
de  cour  :  et  fié  délivrée  à  monsei- 
gneur  Jehan  de   Haffnnau  wie 

•  abbeXe  do  klans  monnes  pour  son 
corps  et  son  tinel  tenir  II ,  il5 
{A*  réd.  pour  tenir  son  estât)  ;  et 
i  tint  son  tinel  et  son  estât,  ib. 
387  ;  et  le  grant  sale  où  li  rois 
Artus  faisait  au  temps  de  son 
règne  son  tinel  et  tenait  son  estât 
IV,  S05  ;  ib.  513.  —  lui.  tineUo, 
lieu  où  les  courtisans  font  leurs 
repas  ;  bas-lat.  tineUus^  coenaou- 
lum  aulicorum.  On  dérive  géné^ 
ralement  ce  mot  dé  lat.  ftna, 
vase,  cuve,  mais  Ton  ne  dit  pas 
par  quel  enchaînement  d'idée. 
Si,  dans  le  principe,  le  tinel  ou 
chambre  h  manger  était  un  local 
voftté,  il  y  aurafit  alors  entre  titiet 
et  tine  le  même  rapport  qu'entre 
tonnelle  et  tonne, 

xiMMkllfle,  tyrannie,  cruauté  ;  ce 
serait  Urandise  de  faire  comparer 
lespovres  gens  doupafs  les  debtes 
de  leur  seigneur  VII,  S57.  —  Dé- 
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VjTfMMMe,  lyrtDBie  V1I«  83  (96). 
Fomeforfét  foof  riftioeAce  du 
grec  rv^mif^c,  10C«i.  de  ru^aii*£<. 

vire,  t.trait,oottp(Miiead*éelieGt): 
àpaùèÊ  imooUUmUUêêi^aêmée 
iift$  («■  iaierfalle  eatre  let 
CMpe)  q^ê  il  m  rêgturdoêi  fo 
Jmm  jt  /krtr  pm  êUe  em  e$toU 
Umte  hmUmtu  lU,  4W  (M.  Uee 
m  ief ,  Je  ne  eaU  tl  à  lort  M  à 
raifoi  y  milli  «fjMMte  <i8f  Ir^)  ; -« 
i.  pn^veeMoe,  oq  qotlité  es  tuM 
q«*elle  tle«l  à  It  profestace  : 

Tlrele ,  presM ,  UnilleineaC  ;  H 
dmrme$$iê  laite  eiekUiiira$tmmU 
tmgemmU  lU,  16. 

TiMr,  I.  ?.  t.,  loc.  tirer  jon  eAe- 
fHin  •  Mercher  :  H  tirèrmU  Imu* 
chemin  mu  pUa  droit  pi^U  pttrenU 
XVII»  9  ;  «-  f .  ▼.  B.»  aMTcber  :  à 
r«»idffiMitfi  M  deilogièrent  et  tM' 
rent  peur  venir  devien  Créckif  en 
Pontieu\,%%;  Mul ee tirer  :  et 
ee  tirèrent  ,pmr  devers  ta  bonne 
dame  XVII,  9  ;  —  tirer  à,  teedre, 
afpirer  :  dee  jonee  baceien  qui 
tirent  et  tendent  à  toute  perfection 
d^onneur  II,  8  ;  je  ne  tieng  miee 
que  U  roy#  d^Engteterre  tire  ne 
voeil  (Utex  voeille)  tendre  ne  enten- 
dre  dou  tout  entiremmt  à  le  cou- 
ronne de  France  lI«367;a«MiM 
tirer  :  et  ee  tirok  li  due  que  U 
rAlMtVlII, 


m  (U  M  fÊUU  touMéUtflnet 
eeMikimmetei). 

WîvU»Èmmtiréti  (la  ftaele  iMiae  idue 
peat  ae  lirtndier  par  icA  aniêi  blei 
que  par  if  )  :  là  oui  grant  prieeee 
et  grant  tiriehV^  Aib. 

VteiMmul,  titaefaod  ilV,  373. 

Tille,  titre  ;  an  ÊÊUê  de  caeiet  rai- 
a4M,  motif  «  prétexte  :  U  n'eet 
riens  en  ce  monde  que  HAIemant 
désirent  si  que  davoir  auenneeauee 
et  titlê  de guerrger  le  rogomme  de 
Fnmeell.ZU;  sans  nutiitlede 
raison  X\l  »  3^  3  f  food,  iMaa, 
pour  moi  fonder  eus  title  de  vérité 
III,  334;  U  n*est  nulU  mort  hon- 
teuse puis  qae  on  le  prentpour 
bien  faire  et  eus  title  de  logauUé 
mainfeniry  ib.  549  ;  loc  au  title 
de,ea  looi  de:  ei  veriens  volen- 
tiers  qu'il  fuissent  uumdé  mu  Otte 
dévoue  et  de  nous  ossi  II,  36^  (p. 
371  à  vo  titre)  ;  au  title  de  la 
bonnedameet  à  ses  ooustagesje 
cerfag  la  plus  grant  partie  de  la 
crestienneté  XIV,  i. 

Telllr,  lat.  toUere^  preedre,  enle- 
ver :  on  n*en  doit  nuUenmU  men- 
tir pour  complaire  à  autrui  et 
loMtr  laglore  des  bienfmane  III, 
7  ;  iedk.  prdi.  3«  pi.  aief.  toit 
XVI,  130;  i»perf.  loflotf  {^leur 
brisoit  et  tolloit  taudis  leur  pro- 
pos IV,  13)  ;  déiei  tolut  II,  446. 
ei  toUi  VI,  177  ;  fktor  torrm  ; 
eoadll.  lorrotldl,  43, 180)  ;  par- 
tie, pauë  IWdH  (II,  304). 

1MII««,  aocce  d'|aip4t  oi  M  i^ae 
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II»  448;  Vi;  S.  Pome  fariée; 
iimnieu  II,  417  (atiteltatiM  de 
trf  en  nn).  Sur  rétynolcigfe  de 
<ofiiiiii<pro?.  Mieu)^  Toy.  mon 
Mdfofeatire. 

v#mHc«»  toy.  fonlîm . 

«•■•Ire,  leuierre  IV,  Hî^mgs 
tmmtrim  H  mngê  $$eMre$)  ;  VIII, 
548.  —  Da  hit.  Umitm,  eemie 
?,  ff.  pf<w>otrtf  de  prêdtyffunt , 

«•yler,  toaraoyer  XII,  110  (toy. 
le  pauage  toot  copier). 

«•reke  de  fohi,  belle  XI,  988. 

«•r^ver,  lercber  (pfo?.  lerMf^  : 
It  êauéoyér  franehoiê  M  $*€n  fm- 
90îtnf  fUi  truffer  et  $orqmimt 
de  Uwrt  coppifofw  bt  murt  de  îa 
viltequant  K  mrddtr  avaùni  irmi 
ni,  874. 

Terreit,  eoedit.  prés,  de  MHr 
{y.  c.  «O* 

i%rs,  ftd].,  pi.  tordu,  d*Qtt  type 
latte  tartut;  car  U  Mootï  ki 
odrwiMee  ei  tee  tor$e$  veieê  Qtâ 
cbemiot  direeu  et  eeai  de  tra- 
verie)IV,fî3;  de  là  le  ivbat. 
tone,  ciMmIa  detrater^,  eheoAn 
détoùraë  :  tn  ech  bien  les  term, 
te$  adreeeee  ei  Us  ehemhu  XIU  • 
147  ;  XVII»  80. 

I.  T»rM,  ebemln  de  traterae,  foy. 
tors. 

8.  Tm«c,  torche  If,  IS7  ;  fonne 
aecettoire  de  torche  (V,  848). 

«•min,  petite  torche  ;  tfem  «ffoiï 
ordonné  que  nul  ekevoUer  de 
Frmue  ne  poooit  nier  de  nuit 
sans  torse  ne  torsins  XIV,  881. 


"VeH  8aM,  coaMMltea  uoelle 
peir  le  iteple  Mbit,  tort,  aeie 
dl^Joatlce  ijmntns  il  n'entends» 
roit  à  aultre  eose^  siauroiteontre' 
tfengiet  tous  ses  tors  fais  U,  187  ; 
pour  reeoumrer  les  tors  fais  tes* 
quels  on  noue  a  fais  et  fait  en- 
eoires  XVI,  8. 

Vertu,  phar.  êortis ,  -tus ,  torche  ; 
II,  fS7  itorsses  H  tortis)  ;  V,849 
{grant  foison  de  torches  et  de  tor- 
tis). La  fenae  tortuis,  Xf,  188, 
eft  fMtIve,  Haet  tortius. 

Vertale,  voy.  iortU, 

Vm#,  tôt,  vile  ;  Ioc.  a  grani  toet, 
irèf-ffte  V,  180.  Aiml  latt  le  I 
anal  (ep.  met  p.  tnasi)  :  assés  tes 
II,  S08. 

VMUtfl  XVII,  808,  toy.  iouel. 

^•Milito,  linge  ;  ei  portoitson  hras 
à  esquerpe  en  une  touaille  XI. 
488;  emfétotqté  de  Uttes  petites 
tomriUes  Xlfl,  8).  Far  ton  étyme- 
logie  (foy.  oKNi  Dfet.),  le  mot 
8lgnl8e  proprement  nn  linge. ser- 
vant à  se  laver. 

VeMiniler  »  touelHer  (v.  c.  m.). 

«••elitor,  V.  n.  on  Impersonnel , 
être  pressant,  nrgent,  s8ivld*nn 
régime  personnel  an  datif  :  se 
Itesongne  me  eroist  ne  touche,  je 
tfous  manderai  II,  887  ;  quant  on 
voit  que  U  besoings  touceîW ,  ÎTI  ; 
H  se  hasta  de  faire  armée  et  che- 
oaueie,  car  il  touehoit  VIII ,  847  ; 
se  la  beeoingne  touehoit  XVI , 
185;  ~être  dimportanoe ,  être  I 
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honneur  gnmd&mmU  li  Umcke  II, 
548;  si  parlèrmU,  de  plmeeyrê 
buoingneê  qui  fiwuU  lor  teu- 
choient  IV ,  353  ;  »<  tet  m  touche 
«  il  y  est  imérestë  :  ehit  à  qui 
tien  êouehoU  le  ptuê  Ui,  366; 
carjà  $ont  en  EnglUerre  priion- 
nier  à  qui  moult  il  en  touche  et 
apertient,  $i  doi  mnnéfiUehmu  et 
Guie  VU,  75  ;  --  élM  aéo6Maire, 
fMloir  :  à  laquelle  eo$c  (le  défont 
de  pain  et  de  tel) ,  qwmt  il  lor 
touche,  Un*acomptent  point  groni' 
ment,  maù  que  (poorfu  qiie>»l 
aient  de  la  forim  II ,  i67  ;  en  te 
contrée  ectoient  demowrU  U  tirée 
de  Perti,  H  eùreede  Ro$,  etc.  pour 
aidier  â  garder  le  paye,  ee  U  ton- 
choit  yu  ItÛ. 
Teaefl,  coin,  angle  :  il  ftint  au 
toucqueidelarueUeaioec  lee  pre- 
mière routière,  qui  entrèrent  pi 
cheeterudleX,4ê,  Ce  moi  m*eet 
inconnn. 
v»«4ln  ,  l«aUM«,  toqjonrs  ;  forme 

alternant  afec  tot^oure, 
T«Mel ,  ••II,  -ail  (tabi t.  verbal  de 
(ouetUery^  troable.«  mêlée,  con- 
fntion;  là  eut  grant  touel  et  dur 
huetin  IV ,  3f7  ;  grant  toueU  et 
bàlaUle  mo^  dure  et  moult  forte 
ib.  %S5  ;  en  ce  touel  et  en  ce  grant 
huefin  VI,  441  ;  et  a»i$a  que  [ponr 
empéeber  la  réossile  de  cet  pro- 
jets] il  l  metteroil  un  tel  touel 
que  il  romperoit  et  brieeroit  tout 
IV,  S31. 
Vfwelller,  aussi  contracté  en  touil- 


.lier,  brottiUer,  tnmbler:  enoie 
et  dieeorde  ee  bouUnt  volentkre 
en  enaieon  oik  paimeel^  pour  tout 
touellier  II,  341.  —  An  réfl., 
I.  se  mêler,  porter  le  tiovble: 
ee  voue  ne  pooéeMtre  d^aceord  et 
que  le  diable  eetouiUe  entre  voue 
XIII,  389  ;  3.  se  renier  :  U  cour- 
eierechden  lui  tomOant  eue  le 
dit  mgr,  Phelippe  de  Bourgoingne 
et  le  confroiesa  tellemeiU  que,» 
V,  89.  —  Sor  rorigine  (incertaine) 
dn  mot,  vojr.  ma  note  Bandonin 
de  Gondé ,  .p.  500 ,  et  ponr  ses 
acceptions,  dans  le  dialecte  ron* 
cbi,  le  dict.  de  Hécart  s*  touUer. 

Voaellto,  iMiUlto,  désordre,  con- 
ftuion  ;  là  eut  grant  rifiéSe  et 
touOlie  \l,  ZU;là  y  ot  grant 
touilUe  et  abolie  VIII,  flZ. 

V««4«ler  m  toucher  X  ,  333  ;  II , 
587  (to  mort  de  mon  fit  me  tou-   . 
que  de  ei  priée). 

TMir,  1.  retoor,  dans  ta  loc.  pren- 
dre  eon  tour  :  et  priet  eon  tour  et 
rapaeeaOieeàGuiêeWl,  31;  — 
ceete  chevauchie  priet  eon  tour 
vereleeMarlie,\b.  159;  IV,  31 
3.  moyen  d'arriver  à  ses  ftns  :  t{ 
ne  peurent  imaginer  voie,ne  tour 
quHl  fmeeent  fort  aeeée  pour  corn- 
batre  le  roy  engUe  H,  175  ;  je  ne 
poroie  cuidier  que  ei  noble  pritèce. 
que  voue  eetee,  deuiet  querre  tour 
ne  peneer  pour  déshonourer  moy 
ne  mon  marit  III,  456  ;  U  ne 
veoient  tournemanièreneenghien 
par  quoy  il  peûeeent  le  ville  pren- 
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dre IV.ltO ;  —5.  nng  raeeesiir , 
altetetUf:  tamioê  Heomptdfnom 
etmkrimm  wwntU  et  êmmwÊr 
nèntU  rabaitu,  et  GmUtmmôi 
Mareham  de  ton  Untr  (è  son  tour) 
réiowma  $u$  euk  III,  S4  ;  U  n*eit 
those  qin  nt  vim§ne  à  lotir  (qiM 
n'ait  SOS  tour)  XIII,  31  ;  «  tes  ra- 
pm$aam  pku  bid  qu*il  peui  pie, 
$eUveHoiiàUmr{qaàûà  son  tour 
▼fendrait),  U  Uwr  ferait  ekier  eowt- 
parer  III ,  72.  —  Notons  encore 
la  fonnale  à  tovr  p.  amUmn  adant 
fht  on  dreehier  tous  tee  en^im  à 
tour  don  eoitiel  II,  23. 

Towrible,  trooMe  XIII,  97  {lepia$ 
eetoU  eneoires  em  tontrbte). 

TMirMer,  fènne  normale  de  trou- 
hier  (type  laUn  tmrbiOare)  XIII,  7. 

TMinMMiS,  tourmente,  tempête; 
im^f  granê  t&urmene  lee  pritt  en 
nur  II,  67  :  IV,  9»  211  ;  pris  an 
fig.  :  tqtrèê  ce  tourment  de  noiee 
(après  ces  Inmjantes  manifesta- 
tions) X,  19. 

ToaraiMMer,  sens  alMOlo,  en  par), 
dn  ?ent,  sonfler  la  tempête:  la 
men  $e  iempestoit  eottoent  par  lee 
vene  ftti  towmentoient  XV,  296. 

TMirMei»,  V.  a.,  diriger,  adresser  : 
pme^wme  tournée  ceetedenumde 
mr  tiu  n»  85;  tourner  et  retour- 
ner (s.  e.  des  paroles),  disenter, 
déiMiUre  :  et  fu  là  tournée  et 
retournée  ee  U  (Philippe  d*Arte- 
?elde)  aooit  esté  mors  dee  plaiee 
X,  174;  — V.  n.  se  tourner:  et 
tournait  endroit  ce  jugement  eue 

FR01SSART. 


tin  aneifen  eheaaiier  fui  préeene 
eetoU  II,  80  ;  snifl  d*nn  aittectif, 
jm_  détenir  :  pomr  à  merir  il  ne 
fineeent  tourné  Bfotfoâs  IV«  5; 
aussi  «elotirfier.*yAnMnf«<  ne  ee 
fument  tourné  Françoie  IV,  13. 

Toanii^Mlel  ;  et  ne  eaoaient  de 
fuoi  fiérer  lee  cheoauœ  qui  déférée 
eetoient,  ne  de  quoy  couorir  fore 
de  leure  toumiqmaux  d'armée 
II,  183  ;  ei  fieent  yaux  huit  dee 
plue  grane  de  Vœt  armer  huit  de 
leure  variée  en  leure  propree  tour- 
niquiaue  et  parures  d^  armée  pour 
mieux  veair,  ib.  293  ;  Ji  chevalier 
qui  reeangnu  mgr,  Jehan  de  Baffte^ 
naupar  son  toumiquiel  III,  188 ; 
U  y  avait  bien  deue  mille  combat- 
fane  à  taumikiaue\^fL  kà  lieu  dt 
conéattasU  à  toumiquieme  on 
trouYO  tOBt  simplement  lotirtt- 
quiet  :  que  eeeuier,  que  toumi- 
quiel, que  bourgoie  de  bomneevillee 
V,  74.  J'ai  vainement  chetcbê  à 
me  renseigner  si^  le  sens  exact 
de  ce  mot,  qui  désigne  évidem- 
ment nn  vêtement  milluire  ;  voici 
ce  qu'en  dit  Roquefort  :  «  Sorte 
de  vêtement  qui  entonre  le  cou 
on  tnniqne  à  l'usage  des  enfanu 
de  chcror.  »  Dans  un  document 
de  1208,  Je  trouve  tumiela  an 
sens  de  cotte  d*armes. 

T*«rByer,-oy«r,  1.  faire  plusieurs 
tours  :  tout  ensi  comme  il  avaient 
toumyet  autour  dee  haies  VI,  U  ; 
sens  actif,  tourner  (une  mon- 
tagne) :  il  ontiM  liss  monlot^msiçtii  • 
58 
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'èMOHIlf  MllfMlNMB  4(  ^wnl  l0llr  Mn- 

vemU  Hwrnffêr  II,  IS8  ;  ->t.  se 
\\n€t  M  pktilr  dMMtfMhll, 
99  (§rmU  plêmtêi  4è  gm$u  iMt- 
gnetintitoimtiUêemblêià  C&mtei 
pour  toumoffn^. 
'^■•«Me, boue,  gerbe:  H  a/ooimii 
fauMei  dotUHt  soMtni  de  rtm- 
d»n  tof  Méi  pwnt  filtre  /M  et 
Umnee  XV,  407. 
TMirser,  ferme  antérieure  à  irmu- 
ter,  mettre  en  paqnet,  emballer» 
de  là  «  mettre  tir  char  »  II,  184  ; 
m,  8;  diarger  (nne  béte  de 
somme)  n,  )8I,  XI,  399. 

TMif;locmloB8  adTerblales:  dou 
eoiil^  tout  à  IMt  ;  ansti  detoui  en 
«Mtf  Y,  69  ;  toirf  par  toti<,  en  tout  : 
et  emieUèreni  Imm  eheemu,  eke 
^  a  en  moUni,  mes  temtpar 
tomtn'yen  aeoU  que  m  tV,  991  ; 
ifi^Wre  tout  pour  tout,  employer 
ses  deiBières  recsonrees  IV,  Î7  ; 
V,  M9;  tùutee  foie  quantee  fine 
pm,  chaqne  fais  que  :  DartefteUe 
nom  donnoit  à  entendre  que  il 
mooit  le  wagnage  de  ta  draperie 
enta  ihtdn  et  te  noue  firoit  avoir 
toutee  fitis  quantee  fine  que  il 
isodroit  li,  440  ;  Je  suppose  qn*ll 
llMlt  Hre  toutee  fine  et  quantee 
fine,  eonime  Je  troave  XIV,  88. 

fmtmwimm^  emmiemwî^m ,  tonte- 
fais  n,  89,  3U.  liai,  tuttamu. 
esp.  todavia, 

'fetinel,  ronforemneot  de  tel;  U, 
fOB  {et  autree  toutteetele  eoeee), 
r,  traîner  (mode  de  supplice) 


11*79. 

-  ^iillra(f.  c.  m.). 
waeHieat,  traHrensenent 
XVI,  S9I. 
VwuÊn  XIII,  148,  p.  êrtdj  passé 

défini  tle<ra*«. 
TraMto,  bersede  porte:  Hema- 
Ureni  le  trame  XW,  107.  On 
iaOn  ttaguiu,  trateean ,  olaie, 
berse. 
VritfB,  sntte  de  persemies  ebeml- 
nant  ;  ei  tient  eou/eortmeni  aprèe 
le  deâreum  truifn  lU  ,  449;  iie 
Êindreui  pkuieure  ireOne  {ïh  ae 
divisèrent  en  pluaiears  gronpes) 
XV,  15.  IgnoraÉl    al  Frolasart 
emploiait  d^è  ta  forme  eentraete 
Irom,  Je  place  le  OMiaonsIa  ferme 
tririw  ;  remploi  de  la  forme  trth 
Mt  pour  troflre  U  rend  d*aillear8 
pli»  probable. 
TMfre,  ▼.  n.,  aller,  maacber  (donc 
«»«Mratrs>II,49;  aendHer  :  U 
trairoienttmnioet  vere  tuietohét- 
raient  àlMietàeonfileonmeàleur 
eeignourlU  97  ;  tirer  (de  Tare) : 
dularchiertrayrent  eepeeeement 
eteaneeeeeern,ii6;eoomeveintt 
les  Engièe  qui  eommenckièrent  à 
traire  ae  (snr  les)  Beeoe  et  H 
Eecoe  à  yaux  II,  S79  ;  de  cette 
iigniicaUott  s*est  dédnile  le  sens 
actif  frapper  d*nne  8èehe  (cp.  lan- 
cier) :  eee  eouteiere  fit  trèeetmou" 
rutlàdeeoube  lut  III, 189.  —5e 
traire  à,  obtenir  par  droit  de  aoc- 
cession  :  ilom/^tie^jNir  jwotfme- 
té,  madame  Marguerite,  mère  au 
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eonfe  dé  Fhutdfêê,  f  »  IroM  é  if 
conté  é^AttoU  ti  à  U  tmdé  de 
Ihwpoùiffne  VI,  SO;  «prîéi  te 
h*0tpist  dtm§eiUUeont9  9e4raiit 
à  tirêUtge  de  Htâmum  monitm 
OmUawneê  de  Hamrmu,  itm  fU  il, 
401  ;  XIII,  16.  —  ForoMft  vtr- 
ImIm  :  prét«  lraîèiif«  ioipf.  frai- 
•U  ;  le  déiai  te  rencMtre  mmu 
trois  formes  :  1.  iraia  (lit. 
«TMif),  pter.  tmiâetU  II,  IM  ;  t. 
<rof  Ili,  ils,  (Nilra^  XIII,  146, 
phur.  tràIrmU ,  tmyreiU  il ,  98, 
îî^lZ.trayhmU  IV,  45  (fome 
sit|»|pMiDi  «B  Inialtif  fr^yor); 
tapf.  sabj.  iMficst;  participe 
passdlfgi't  (lit.  trmiui)  on  trei, 

TralHe,  lit  (à  L'are)  ;  là  eut  grmU 
trame  dee  «net  (neii)  as  mUm 
VIII,  134. 

Trais,  Srel,  tir,  jet;  deu  irait  y 
eut  finieim  de  BoffHuiere  fmeré$ 
et  bleekUe  II,  119, 408;el  eeUnent 
cUberefinnt  teut  couvert  de  cuir 
bouUt  powr  dêfindre  dou  tret  et 
dou  feu  IV,  188;  paneeehiée  con- 
tre le  tret,  ibid.  -^  Loe.  adT.  à 
ifUUi  Aicilcneat,  coaranment  : 
pour  tant  que  Lawrentlen  Fou- 
gasee-eavoit  parler  très  bon  (ran- 
çoUetàtraUlil.m. 

Traite,  tralitte  ,  traître,  subst. 
et  acU.  11,88;  IV,  361  (oà  il  dot 
lire  Awifo  an  iiea  de  traitre).  ^ 
Traite  est  une  forme  simplifiée 
de  traXhre  (d*o4i  le  mod.  traUre)\ 
eelai-ei  est  la  forme-sqjet  de 
traUœtr   qal ,   daas  Faaeienae 


langue»  étali  lafemedniéglBe 
et  lepréaante  le  Ut.  traditérem* 

Vraltie,  arrangement»  forme  fémi- 
nine de  traitié  (^oy.  tretié)^,  et 
furent  adamt,  par  bomne  traitie^ 
départie  et  abonnée  lee  deux 
royoMlmee  de  Portingal  et  de  Cm- 
tiUe  XI,  511. 

Treameimhe,  retrancbement  ;  mao» 
vaise  orlbograplie  ^wttranqme, 
tranchie;  il  y  trou»a  tel.  empee- 
chôment  et  tel  tramquiê  que  c'ee- 
toit  chou  itnpoêsible  de  y  paeeer 
XVII,  90. 

T raanlAtar ,  parait  valoir  «  met- 
ue  par  écrit  »  dans  le  passage 
suivant  :  au  jour  où  je  eeeripey  et 
trauilatay  eeete  fUetoire  MU^  Ai 
(var.  chronieay). 

Vrawiai«er,  cbanger  :  or  99nt  lee 
coeee  tranemuéee  et  eneoree  ee 
tranemueront  II,  586  ;  et  tram- 
muèrent  li  offeyer  ^i  commk  y 
furent  de  par  le  roi,  toue  offiçyere 
et  i  remieent  aultree^  ib.  486; 
transférer,  faire  cbanger  de  rési- 
dence :  de  là  elle  fut  tr^nemu^  et 
convoiéo  juequee  au  Noeuf-ChaO' 
tel-eur-Loire  XV,  361  ;  eetre  trcwf- 
Duie' (en  parlant  d*un  immeuble), 
passer  i  :  etpui$  fu  eUe(^  touf) 
/rmisfiiiféi  à  auUree  Mre  \\k , 
156. 

Vrape^  piège  ;  U  demourroieiît  tem 
quoie  endoe  en  Sngletono  et  prie 
à  la  trape  II,  140« 

Tra— perScr,  iradilre  ;  mtre  pot 
la  bouche  étm  kitkder  qmirmiê 
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porMi  îa  parole  XVI,  47. 

Tni«,  troQ,  brèche  II,  4M  ;  IV,  86, 
S78  ;  dau  on  sens  igvré  :  Udu$ 
de  Laneattre  avoii  dU  qt^U  ta- 
paeseroU  te  mer  pkte  ef/breiemeni 
que  U  n'ae^ii  fait  et  prieraU  tes 
emtêiM  et  feraient  wi  grtmt  trou 
en  FHmee  VII,  443. 

Twmme,  sftreië,  gtraotie^:  tannée 
top,  tu  Êeroi  frtm  pa^fée  encore 
anmt;  tient  fent  à  moy,  tuas 
troue  ateéi  IX,  411  (inr.  pteige, 
crant).  Ce  root  o*esl  guère  coBoa  ; 
da  moins  Je  ne  Tai  Jamais  reo- 
contré.  H  tient,  sans  donte,  à 
l'ail,  trauen ,  atoir  confiance  ; 
e^est  donc  «  ce  qni  donne  con- 
fiance, garantie.  )>  Le  mot  trêve, 
propr.  pacte,  est  de  la  même  h- 
mille  et  an  fond  nné  simple  modi- 
fication de  forme. 

Traver,  trôner  :  H  murs  fu 
trouée  une  toise  de  large  IV,  93. 

Xravell,  catafalque  :  il  ot  en 
Véglise  à  Vobsèque  un  traveil  au- 
quel il  avait  sept  cens  eandMes 
ou  environ,  et  sus  ledit  traveil 
avoit  cinq  banières  X,  384.  Je  ne 
sais  si  cette  signification  a  déjà 
été  remarquée  ;  quoi  qu'il  en  soit. 
Je  11  ramène  au  même  type  latin 
trabœubtm,  qui  a  donné  le  nom 
au  travttU  des  maréchaux  ;  quant 
h  triAaeulurn ,  c'est  un  diminutif 
de  tràhaea,  échafaud,  pavillon, 
qui  Tient  de  trabs,  poutre.  Ety- 
mologiquement,  c'est  une  petite 
eonstmetlon  en  poutres. 


TMivelilier,  •UIIm',  I.  esoéder 
de  traTall,  fitiguer;  tramitliésde 
la  guerre  XH,  869;  lesaHisr  de 

du  leur  eam  grever  ne  Ira- 
veiller  leur  peuple  Xiil,  18;  — 
S.  mareher,  cheminer,  voyager  : 
aragje  eesie  hittoitre  mugautUée 
parjuete  enqueete  que  f  en  ag  /W 
enlraveHkmtpar  lenmède  il,  î; 
ceroiauUne  d^Bspaêgae  n'est  pas 
daaice  terre  ne  amgahte  pour  eke- 
vauchier  ne  traveUUer  XII,  198  ; 
celte  sigBiâciUen  est  resiée  à 
.  rangl.70  traoel;  ^  5.  irafriMitr 
dTmfant ,  t'aecoMber  VU ,  447. 
k^.traoHlaai^àariH  ÀlIgM: 
H  Bseot  sont  dur  et  hardit  dura- 
ment  et  fort  tramliant  en  armes 
et  en  guerre  II,  153  ;  bon  mM- 
€kem:  sus  kagbenées  bien  apertes 
etbientra9ilkms  II,  996;  XII ,  91 
—  Se  troveiOer,  se  donner  de  la 
peine  :  bien  savait  que  il  perde- 
roit  se  painne  et  qu'il  sH  traveUle- 
roit  en  vain  V,  86  ;  il  U  pria  que 
par  amour  il  se  voulsist  de  tout 
duxrgier  et  traveiUer  que  d^aikr 
en  France  devers  le  rog  XII,  347  ; 
XIV,  79. 
XrAveni,  adj.,  dans  ia  loc.  adv.  à 
le  traverse  (s. -e.  manière),  de 
travers,  dans  un  sens  contraire  : 
Une  U  faisaient  que  respondre  à 
le  traverse  VIII,  377  ;  à  auun  tra- 
verse^ du  revers  de  la  main  :  eUs 
le  féri  de  son  ganté  traoersemeàa 
si  fort  que  U  sans  en  vokt  sus 


Digitized  by  VjOOQIC 


THE 


TRE 


461 


Pmkl  VI,  17»  (m.  tPum 
remterêê), 

TrwIUtor»  f^.  traioeUUer» 

Trader»  ComM  iecoodtife  de 
Irotr»,  tirer  :  •<  trafèretd  irnte 
Imt  arHUeriê  VI,  7  ;  III,  274. 

^relNie,  plor.  <rf6ta,  priniurde 
MfcneM  ;  et  firent  achmrkr  m* 
j^MM,  ^iMringaîei,  ÈrMms  H  tels 
icTaMMii/ XIII,  108. 
i,  tribut  H,  10;  se  présente 
pkM  soufent  sons  U  fscne  syn- 
copée lr«ii(?.e.  m.) 

vreff  (s^iet-slsg.  etrégi»erplitriel 
Ml],  tente:  ttntu,  tré$,  au- 
cubeseêpaoUkim  11,319;  Ht,  5. 
Itai  latin  IroMt,  poutre  et  assem* 
bUi«e  de  pontres.  —  Papias: 
«  tenda  qnae  rustiee  trM$  dici- 
tor.  » 

xréiMMi,  le  sons-sol  de  la  terre  ; 
U  n*empartarùfU  mie$  le  trefons  à 
leur  ool  tu  $ur  levrê  chevaula  Xli, 
140.  —  Renforcement  de  fons 
par  le  préfixe  très. 

Xrelle,  trdllit.;  par  une  treUê  de 
fier  VIII,  54«. 

Tresceto,  -eheto,  tranchée  :  U  y 
avoit  ti  grans  treneeïi  de  foeêée 
qtCil  n'y  pooient  avenir  III,  364  ; 
encarree  en  fust  U  bien  venus  à 
cMef,  $e  ehil  de  UUe  n'euieeent 
fait  uny  tremhëU  nouveUement 
qm  n'y  estcit  mie$  acemutnmei 
d'estre  ,  ib.  133.  Voy.  anssl  fram- 
quii. 

VtmmImbI  (al«r  parmi  le),  loc. 
^reverb.,  dire  la  Yérité  pare  ;  je 


ne  meU parler  que  dei»  verset 

.  ahrparmiyle  trenehanteantevu- 
Untrer  ne  fun  ne  Caiuire\U^  154. 
Parmi  le  tranchant^  éqaiTant  à 
en  tramehant,  en  Ulllant  dans  le 
vif. 

Wés^voy.  iref. 

I.  Très,  préfixe  de  renforcement 
dans  trefons,  irestost,  treeUml; 
reprodnisttU  le  lat.  trans,  k  ira^ 
Yers,  dans  tresperder^  etc. 

3.  Très,  depais,  dès  ;  trh  le  mati- 
née H,  1»!  ;  tris  U  premkr 
temps,  ib.  555;  Ir^  le  minuU  V, 
571  ;  tris  le  vivant  de  son  père 
(a  encore  du  vivant  d.  s.  p.)  Il, 
t;  très  son  vivant  VU,  80  ;  snivi 
de  à  :  très  au  partir  VII,  173  ; 
précédant  des  adverbes  :  très 
maisUenant  IX,  155;  très  dont, 
dès  lors;  très  dont  que,  depuis 
que  {très  dont  que  U  se  partirent 
deTtdieie  II,  366)  ;  aussi  trèe  que 
tout  court  V,  115  ;  construit  avec 
le  participe  présent  :  très  les  En- 
flés venant  et  cheminant  parmy 
le  roittulme  de  France  IX,  3,5.  — 
Ce  fréf^dès  vient  sans  doute, 
comme  l*adv.  et  le  préfixe  très  , 
du  lat.  trans  ;  Burguy  (II,  369) 
Taffirme,  mais  j'aurais  désiré  qu*il 
nous  nt  connattre  l'encbaîuement 
logique  entre  les  sens  ,  d'autant 
plus  que  très  que  signifie  aussi 
jusqu'à  ce  que.  Voici  ma  manière 
de  voir  :  trans  marque  le  rapport 
du  temps  à  parcourir  d*un  moment 
donné  à  un  antre  momept  soit 
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k  pvtir  de) ,  foit  d«M  le  làtor 
(de  là  lesengJuMfve). 
Tre^eeper,  liit.  trmucêuper,  tia- 
verser  :  environ  peHtê  nmau  wng 
Uèwre  ê^enwni  treioopant parmy 
le$  ca$hps  tt  se  bouta  entre  les 
Fnmckaie  III,  4l(ta  sec*  réd.  a 
ireÊpaua$U). 
XPfie— 1er,  apparteMM  aa  aol , 
immobilier  ;  let  trois  chasteaulx^ 
g%n  jadis  aooient  esté  de  téritage 
tres/onsierde  ta  duchié  de  Quer- 
lef  XIII,  107. 
TreepMMMeal,  trépas;  aler  de 
vie  à  trespassement  XIII,  9  ;  troif 
ligoes  plas  loin  :  après  son  très- 
pas. 
Treapereler,  trantperoer  II,  9  ;  au 
•eut  figuré,  tresperckies  de  joie  X, 
43;  tra?erser:  il  tresperça  tous 
les  conrois  des  Englès  V,  61. 
Trea^se,  danse  ;  mener  la  tresqrn^ 
mener  le  branle ,  flg.  a»  avoir  la 
direction  des  affaires  XV,  67.  — 
Subst.  du  verbe  treseher,  danser^ 
iul.  treseare^  propr.   piétiner  ; 
d*aprè8  DIez  du  gotb,  thriskan , 
ail.  mod.  dreschen^  baUre  le  foin. 
TreMMer,  suer  fort,  XV,  43. 
XrMfM,  renforcement  de  tos,  tôt  ; 
employé  surtout  dans  Teipr.  tt- 
treslos  (▼.  c.  m.)»  aussitôt. 
Trei,  voy.  trait. 

Trètmm^mi,  délibération,  négocia- 
tion :  une  journée  de  trètement 
fu  aeordée  et  assise  III,  306. 
Treile,  portée  d*arc  (de  trait,  pro- 


iMLW^;etvisnr9ntmstusemiron 
la  tretie  de  trois  ars  II,  M7  ;  H 
nous  mnvient  passer  si  auprès  de 
leurvitteque  aie  tretie  dedeue 
an  m,i9S;  quiestoUUutdevant 
lesauUreelê  trettie  d^un  œcou 
plus  V,  300. 
TMMé,  délibéraUon,  négœiirtioo, 
et  la  oonvantioB  qui  en  résulte  ; 
etlàot  pluiseurs  eonsauls  et  tret- 
CiM  II,  383  ;  m,  363  ;  |N-<Mdr»  en 
tr^Hé,  recevoir  en  oomposiUon 
VU,  34  ;  mètre  eu  (retiés,  ei^a- 
gerqqn.dans  des  négociations» 
s'entendre  avec  lui  V,  163  ;  pour- 
suite, machination  :  il  nte  fudit 
d^unhomime  qui  guide  assés  savoir 
des  etmsmls  et  des  tretiéi  le  rog 
monmariteteedUEuêdeSepen- 
sier  II,  39. 
TreUer  devers  ou    envers  qqn.  , 

négocier  avec  lui  II,  310, 443. 
Trettear ,  négociateur  (au  nom. 
sing.  tretières)  ;  pour  tant  gu'it 
estait  grans  trettgères  (bon  diplo- 
mate) et  bien  enlagagiés  III,  68  ; 
ce  sero^  bon  que  de  envoyer  cer- 
tains moyens  (des  médiateurs 
sûrs)  et  sages  trettieurs  devers 
mgr.  Jehan  de  Montfort  VII,  76. 
Trell  ,  tribut  (du  lat  tribuium 
par  la  cbute  de  la  consonne  mé- 
diaie)  ;  U  papes ,  H  rois  tTEs- 
pagne,  U  rois d'Arragon  et  lirais 
de  Navare  en  regudUirent  gnmt 
foison  et  les  tinrent  à  IreQ  desous' 
euUV,  377  (la  leçon  à4rève4e 
notre  texte  est  UsuUve);  i 
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«MM  /MMNit  1e$  jidft  qmi  dêmrnih 
rmUpmt  treû  di$$oiibt  wm$  XI, 
977;  âltfi  irmd ,  plvr.  ireult 
(pronoBçall-on  treu$  ou  fivtit?  Je 
ne  uarals  le  dire)  iparmy  la 
tretOs  fu'Ui  paUnt  XI  ,  tt9. 
L*  I  final  de  ireul  est  ptnsite. 

Vreftase,  tribut,  redevance  X»  3SI. 

i.  Treave,  action  de  trow>er  ; 
de  la  trowe  de  celuy  valet  furent 
lei  Sarrasins  mouU  resjoyg  XIV, 
275. 

3.  VrtMiTe,  forme  verbale  de  trou- 
ver (v.  c.  m.) 

Trlb«aleHfteiit ,  tribalatioQ  III , 
346. 

Trli^*«ler ,  tourmenter  ;  en  tcut- 
teeexacthhi  dont  H  pops  avoit 
eeté  fiuiknennés  et  durement  tri- 
bouUéi  VI,  2. 

Trlevwe,  trtevve,  irlèwe,  trêve  ; 
le  phM  souvent  employé  sous  la 
forme  du  pluriel  :  unes  trieuves 
furent  priées  à  durer  trois  ans 
II,  201.  Il  arrive  que  ce  subst. 
pluriel  est  lié  à  un  verbe  au  sin- 
gulier :  unes  trieuwes  fu  acordée 
l\,  196. 

Tr«eve^  voy.  trouver. 

Tromper,  Jouer  de  la  trompe; 
(rompant  et  eomemusant  et  fat' 
sont  grand  feste  VIII,  131. 

Tr«aee  ,  -eiie  ,  tronc  d*arbre  , 
forme  féminine  de  tronc  ;  il  s*en 
venait  ssoir  sour  une  tronche  giti 
là  avait  esté  dou  temps  passé  pour 
ouvrer  au  castel  IX,  74  ;  quant  il 
se  fu   assis    eus    celle  boise  et 


tronche  de  bois  que  neus  appelons 
soudée  en  français^  ib.  75  ;  IX  , 
141. 

Twp  (par  son  étymologie  »  troupe, 
quantité),  signiie,  dans  ranclenne 
langue  (et  il  importe  d*en  tenir 
compte  pour  ne  pas  se  mépren- 
dre), essentiellement  «  beaucoup  , 
très  »  :  la  dame  qui  pas  fC avoit 
trop  grant  joie  fors  de  ce  que  elle 
se  trouvait  dallés  le  roy  son  frère 
H,  ^\  et  lis  hayoient  les  Englès 
mortelemetU  et  trop  plus  que  les 
Bscos,  ib.  123.  Le  sens  actuel 
(lat.  nimis)  se  remarque  toutefois 
par-ci  par-là,  ainsi  dans  le  passage 
suivant  :  et  tant  demora  (Urda)  à 
vetnr  en  Bretagne  que  trop,  car  li 
contes  de  Mont  fort  se  fortifia  III, 
376. 

Tr«»cl,  troupeau  ;  tuant  et  abaiant 
par  monciaux  et  par  trupiaux 
III,  297. 

Tr«pel  ?  XIII,  219  ;  quant  Anglais 
et  Escos  se  treuvetU  en  rencontre 
et  ou  party  énormes,  c'est  sans 
espargnier  ;  il  n'y  a  entre  euls  nul 
tropely  etc.  Je  ne  comprends  pas 
ce  mot  et  je  suis  disposé  à  tenir 
le  passage  pour  mal  lu  ;  ^oici 
comment  Je  le  restituerais  :  il 
n*y  a  entre  euls  nul  tbop,  et 
tant  que  lances  et  haches  peuent 
durer,  il  fièrent  et  frappent  Vun 
sur  Vautre  et  n'y  a  point  de  tio 
XIII,  219.  Il  n'y  a  nul  trop  entre 
«Of  signifie  :  ils  n'en  ont  Jamais 
assez. 
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i,  Tr««Mft,  sabst»,  famne  Taritit 
avec  tourble  (v.  c.  m.)  ;  émeate, 
tnmolte  :  uns  grans  troMes 
monta  en  In  ville  II,  120. 

2.  Tr^nble,  adj.,  obscur,  iDiotelii- 
gible  :  le  eaint  Esperit  qui  li 
avoU  donné  entendement  de  décla- 
rer (éclaircir)  ces  ancyennes  et 
troubles  escriptures  et  prophéties 
VI,  264. 

Tr«iibler  qqn.  ékvers  qqa. ,  le 
brooiller  avec  lui  :  et  m^a  telemênt 
troMât  devers  le  roy  et  men  frère 
que..  II,  32.  —  Se  troubler,  être 
dans  son  tort,  mal  agir  :  i(  leur 
renumslra  bien  que  le  roy  de 
France  et  son  conseil  s*esloient 
grandement  troublés  contre  lui  et 
que  à  tort  Ven  lui  awiit  tollu  se 
terre  de  Normendie  XII,  129. 

Tr^vMer,  forme  ntjeonie  de  tour- 
ser  (v.  c.  m.),  emballer  :  il  se  par- 
tirent et  deslogièrent  et  troussè- 
rent tout  et  misent  à  voie  III,  271  ; 
charger  (une  voiture)  :  et  trousè- 
rent  char  et  carète  et  toute  ma- 
nière de  hamas,  ib.  274. 

Tr««ver,  Inventer  (prés,  troeve , 
trueve,  treuve)  :  priés  toutes  les  sept- 
maifmeson  i  trouvoit  et  avisoit 
auqunecosedenouviel  IV,  571  ;  ob- 
tenir :  là  leur  remonstra  li  rois  ce 
que  il  avait  trouvé  de  Vempereur  et 
des  Allemans  XVII,  46  ;  aussi 
trouver  en,  ib.  5!.  —  Se  trouver, 
se  rencontrer  :  et  disoient  ensi 
Vun  à  Vautre  quant  il  se  trou- 
vaient II,  58. 


TrveMiMi,  tnichement  ;  tellm  pa- 
roles avoit  il  oy  dire  leslatisners 
et  trueemêns  qui  portent  les  Ion" 
gaiges  de  tun  à  Vautre  XVI,  67. 

Vmeve^  voj.  trouver, 

Traffer  (m),  se  moquer,  se  jouer  ; 
et  ne  s^en  faisaient  les  Turs  et 
Sarrazim  que  truffer  et  gober 
XVI,  67  ;  III.  271,  435. 

Traflierle,  plaisanterie,  raillerie 
III,  457  (truffèries  pour  le  temps 
oublier)  ;  IV,  97. 

TueîU^UoueUx.  c.  m.)  V,  55. 

TalTe,  voy.  Tart.  guieRer.  Roque- 
fort :  ce  sorte  de  soldats,  suivant 
Froissart,  cité  par  Borel.  »  J'ajou- 
terai un  trait  de  plus  à  cette  cbé- 
tive  définition  :  soldaU  de  pied  ; 
mais  Je  renonce  à  préciser  davan- 
tage, 

Tait,  forme  du  s^Jet-plnriel  de 
tout  ;  elle  se  présente  peu  dans 
les  textes  dont  se  compose  notre 
édition;  si  se  traisent  tuU  vers 
Hembon  IV,  i6(l8)  ;  souvent  elle 
est  mal  appliquée  Je  ne  sais  si  c*est 
du  fait  de  Tauteur  ou  des  copistes, 
ainsi  IV,  427  (et  perdirent  tmit 
leur  charroy)  et  V,  12  (pnû  fi$t 
savoir  par  tuit  son  host). 

Tnter,  souffler  à  Toreille;  tuter 
qqn.,  Tinspirer,  le  conseiller  : 
siqucs  ces  paroles  et  pluiseurs 
autres  dotU  li  roys  estait-  tutés  et 
consilliés,  resvilloient  le  roy  de 
Franche  VII,  276  ;  qui  tutoient  et 
enfourmoient  le  roy  nuit  et  jour , 
ib.  280.  —  Ce  mot  m'est  nouveau , 
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mate  J*68pèfe  ravoir  blea  com- 
pris ;  c'est.  Je  suppose,  le  flamand 
tu  de  àaren  iufftm^  insasnrrare 
in  âvrem  (Killaen)  ;  cp.  ail.  duten, 
tdten^  soafller  ûmm  nn  comei.  — 
Je  trovfc  la  ferme  tuUm^  XVIf, 
467. 
Ht;  cette  diplithoagne,  à  l'eut  d'Ial- 
tiale,  se  modifie  voloBfiers  soit 
en  Amî,  soit  en  wi.  Cest  ainsi 
qu'une  A,  aspirée  ou  non,  s*est 
produite,  contrairement  à  rëty- 
rootogie,  dans   nos  mou   Atiif, 
hnOe,  huître  et  huit.  Quant  à  tc^* 
(prononcez  oui),  il  ne  s'est  cou- 
serré  que  dans  les  patois. 
Wki,  imto,  porte  (du  lat.  osHum)  ; 
proTerbe  :  qui  troeve  saint  Fimrre 
à  rtiw,  il  ne  r a  que  faire  iVaUêr 
querre  à  Rome  II,  30$. 
VtMMi,  lialiéeMi,  wlaMM,  oisif , 
oiseux  :  wnu  w>é$  peuple  de  bonne 
votenté  qui  deeirent  les  armes  et 
qui  point  ne  voeUewt  estre  wiseus 
Il«  ZH;  et  estaient  toutes  ma- 
nières de  gens  wiseux  (avaient 
quitté  leurs  occupations)  pour  lui 
mieux  servir  à  gré  II,  421  ;  et  le 
sievoient  toutes  manières  de  gens 
huiseux,  de  banis  et  de  malvaise 
vtVII,4»;  fulile:  et  commença 
à  parler  Saucuneseoses  huiseuses 
VI,  59.  —  Roncbi  wiseux,  foi- 
néant,  wisoter,  faire  le  fainéant. 

subst.,  occupation  futile,  distrac- 
tion, plaisir,  folie  ;  on  Vavoittant 
tenu  en  wisseuses  et  en  délisces  II» 
FROISSART. 
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^\enwiseuses^endediuits,ni. 
^;etnelevoloienipas  tenir  ne 
nfntrirenwiseuses,maisenpainn0 
et  en  tranel  dormes,  ib.  V»; 
s*aherdre  à  wiseuses ,  s'atUcber 
au  plaisir,  ib.  Z^ipour  lors  la 
cours  don  roi  de  France  estait  si 
raempHe  d^mseuses  IV,  151  ;   et 
entendaient  à  euU  lagier  au  à 
boire  ou  àmengieroujuer  ou  faire 
autres  huiseuses  XIV,  807* 
«■ifcfc,  voy.  ombre, 
tJaieller,  foy.  humelier. 
i.  11%  •■«.;  au  pluriel,  l'article 
indéfini   remplit   les     fonctions 
de  l'article  partitif  actuel  :  ii 
avait  fait  crier  unes  grandes /estes 
de  jouâtes  IV,  «5;  H  se  logiè- 
rent  ens  uns  biaus  plains  (dans 
de  belles  pUines)  V,  570.  ^  Lo- 
cutions :  uns  que  autres  ou  uns 
eautres,  Vun  portant  l'autre,  l'un 
dans  l'autre,  tout  compris,  en 
somme  ronde  :  et  estoient  bien  ces 
esqumeurs  vint  mille,  uns  que  au- 
tres II,  471  ;  «fttîrofi  mil  comba- 
tims  parmi  (y  compris)  lès  arciers^ 
uns  eauUres  IV,  S05  ;  cil  Espagnol 
estoient  bien  dis  miUe  uns  c*aul- 
très  Y,  SB»  (fmdtres,  ici  et  ail- 
leurs, est  une  erreur,  la  cédille 
n'a  pas  de  raison  d'être)  ;  aussi 
c'uns  c*autres  IX,  49  ;  —  rtmjNir 
Vautre,  U   plupart,   en  grande 
partie,  en  général  :  si  portaient 
Vun  par  Vautre  lor  pains  aseés 
liement  II,  69;  si  s'avisèrent li 
vng  par  Vautre  III,  355  ;  IV,  SS  ; 
89 


Digitized  by  VjOOQIC 


406 


USE 


USB 


II,  M7. 

S.  ta,  idiecttf;  égal»  iBdifëreM  : 
U  n'mM  mrê  eà  U  nM  pH$ 
Urre^  9u  m  PoUmi  tm  en  Bordt* 
bùi  ;  tmU  U  êêioii  tm,  mè§  quê  U 
fktt  ouUn  nur  VIII,  906;  toc 
adferb.  m  «n,  I.  daM  la  néme 
dIspotlUan  :  mui^m  on  tu  U  pat 
briêier  mm  proupoê  quê  touidiiU 
ne  fuit  m  un  y \U  106;  S.  d'ac- 
cord :  Pc  roi  pronil  au  pape  Clé- 
ment] quê  kif  nUmméen  Franco, 
U  n'entendroU  à  autn  cAote  «t 
4mroUmi$  VEgUêe  tn  ung  XIV, 
S6  ;  aittl  à  un  :  voum  m  po/cés 
bonnenuni  faire  ce  voiage,  $e 
rWgtiM  n'e$ê  à  ung  XIV,  »î  ;  t7 
parlinni  tout  à  un  (d'as  accord, 
Manltteaeiit)  IV,  519. 

v»l(é,  nalOB,  conmonaalé  ;  ti  se 
!e beêogne ee  flmeoit,  illeurêeroit, 
en  droite  unité,  mdam  et  eonfifT' 
tans  contre  toui  auttree  signeurs 
V,S54. 

mmiwwm^  «ttlfortel  :  par  univert 
monde  V,  f76;  ansti  vnioerM  : 
et  tencoffa  preehier  par  univerte 
monde  ÏA  oè  hieuic  e$t  eervis  et 
erffilf  VI,  371. 

VMiisié,  accouUiRié,  eipérimeatë  : 
voue  eetee  toue  gen$  de  fait  et 
ueaigiéi  et  aprim  de  guerre  XI, 
ISO.  Même  sens  que  ueé, 

WemtÊoe,  usage,  habitude  :  pour  lo- 
uèrent leeprouffii  aiios  (selon  les) 
ueanceeet  ordonnancée  anchyen- 
née  XV,  lOi. 

Veé,  eipérimenté ,  liabile  :  nous 


êfonone  bien  que  eur  tous  cke- 
valtiere  de Fratwe  te  pHiususivous 
eetee  XV,  m  ;  suif  i  d'un  rëgine 
atec  de  :  droite  gens  Sarmee  et 
bien  usé  et  couetumé  de  tels  beeon- 
^fies  III,  354;tMi  eecuier  aloeé  et 
usé  d^armes  IX,  88. 
irs#r,  I.  agir,  p  recéder  (sens  abso- 
lu) :  et  usèrent  par  le  cotueil  d^i- 
eeum  II,  104  ;  UJocenesrois  usa  et 
ouvra  grandement  par  le  consei- 
medame  sa  wtère,  ib.  140;  vous 
estes  nos  ekapitaintUf  si  devons 
toul  obéir  et  user  par  vous  IV, 
S90  ;  suivi  d*un.  régiase  avec  de 
au  sens  de  «  à  Tdgard  de  »  :  «t  ai 
sur  os  pluiseurs  eoneauls  à  savoir 
comment  U  poroit  user  des  (Jk 
l*égard  des)  6ston9iiet  de  Bre- 
tagne VII,  75  ;  pour  aewir  avis 
comment  on  userait  do  celte  6e- 
soigne  (commeui  ou  mènerait 
cetle  alhire)  XV1I«  iS;  usés  en 
(à  regard  de  mon  fils)  suit  que 
bon  oncle  dotent  user  de  leur  nep- 
veut  W,  184  ;  K  rogs  engUs  assés 
viUmnnement  usa  de  ceste  dame 
IV,  175  ;  —  1.  avoir  coutume  : 
et  y  avait  ptus  de  sis  mil  chars 
qui  menaient  toutes  pourvéanees 
pour  Vost ,  et  ostieus  dont  on 
n^anoUpoint  veû  ueer  en  devant 
de  mener  avoecquee  gens  d^armes 
VI,  113  ;  —>  5.  sens  actifs  exercer, 
manier  :  chil  qui  avaient  le  plus 
uset  les  armes  (les  plus  expéri- 
mentés d^ns  le  métier  dea  armes) 
II,  167  ;  passer  (sa  vie]  :  madame 


Digitized  by  VjOOQIC 


VAI 

MmèrêeuUdéfoUon  de  H  traire 
à F<mieiulh$, H  commeOie  fi$t, 
et  là  ma  $e  vie  H,  400  {ma.  de 
Rome  ma  le  demorani  deeavie); 
—  preodre  («.  manger  o«  boire)  : 
et  adatU  que  lipreUree  dou  lieu 
(ii9oitmeiee  H  devait  user  le  eaere- 
1M9U,  li  uugs  de  ce$  pilleurs  U 
toUikoaliêêeM,  iTI;Upriitle 
corpe  de  Noe:re  Seigneur  ceneaeré 
et  leparty  en  troie  parties,  Vune 
part  il  usa,  le  second  U  donna  au 
due.^letierchUdonnaau  roy 
de  Navarre  XVH,  567. 
VM^MiiMi,  vicaUoii  ;eneesvae' 
qvations,  pendtM  que  ces  ehoees 
8*aocompU88aient,  sur  ces  entre- 
faites  XV,  153  ;  ib.  if5. 
Vaciller,  nqaer,  être  vacant  ;  par 
laqueU  mort  vaghiirent  phneeurs 
pays^  car  U  estoU  grans  sire  dure- 
♦w*»^  VI,  560  ;  ehUs  offsee  va- 
ghoU  VII!,  44.  -  Je  trouve  vaquer 
VII,  253  (si  tost  que  ceste  evesquiet 
de  Vincestte  vaqua)  ;  I V,  «57  (enn 
twtt  H  offices  de  la  eonestabUe). 
▼•«■r,  ?lde,  désert  letiot  grande 
occisioH  dans  la  villeet  la  laissi^ 
rent  les  Englois  toute  vague  IV, 
^  ;  et  laissièrent  le  cluutiel  tout 
^9^  ib.  536  ;  V,  333.  Atyonr- 
dliui  le  terme  ne  s*appllqae plos 
quaox  terres  vides  de  caltore. 
ValZtoble ,  vaUble  ;  afin  que  les 
cotes  dessus  dUes  soient  plus  fer- 
fnes,  es/ables  et    vaillables  VII, 
â8î  ;  capable  :  et  disoit  qu'il  n'es- 
M  pas  digne  ne  vaillabU  pour 
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g^^tvemer  U  rogaulme  s^Angh^ 
terre  XVI,  7. 
▼nliiMce,  valenr,  considéraUon  ; 
^omme  qui  voelt  venir  à  vailhmee 
îx^proècelUiAisileurremons- 
tra,  pour  sa  santé  {h  santé  du  roi) 
recouvrer,  la  prudence  (tcleiM)  et 
la  vaillance  dudit  maistre  Guil- 
lent^ne  XV,  49  ;  bravoore  :  pour 
monstrer    vaillance  de  chevalier 
XIII,  3)1;  au  plnriel,  actes  de 
vaillance,  prouesses  IV,  109. 
▼nlllMi^lM,  valeur:  etlamentoient 
et  reeordoient  la  vaiUandise  de 
^,  sa  noble  vie  etc.  XIV,  ZU  ; 
acte  de  vaillance  IV,  176  (aussi 
tfaillantise  IX,  137)  ;  parole  digne 
d'un  vaillant  homme  :  adont  dist 
U  vaiUans  rois  4  ses  gens  une 
grant  vaiUandise  V,  54. 
«alltoat,  1.  qui  a  de  la  valeur  :j> 
aroieplus  cher  à  renoncher  à  tout 
che  quefay  vaUlant,  çt«»..  II,  6S  ; 
—  1  qui  a  du  mérite,  distingoé: 
II»  vaillant  et  sage  médechin  XV, 
48  ;  or  ay  je  che  livre  augnutnté 
par  juste  enquesU..  et  en  deman- 
dant as  vaillans  hommes  qui  les 
ont  aidiet  à  aeroistre,  la  vérité 
des  asfenues  M,  i. 
▼•Ul«,  valeur  ;  nuls  de  vaille  n'en 
estait eseappéUU  196;  iifi  anelet 
d'or  qui  n'estoU  pas  de  gr^ 
^iUe,  ih.  m;li  papes  ne  voU 
approuver  que  ceste  chose  fust  de 
vaiUeérmne  V,  tJtiieefuefkU 
enavoient,  estoit  de  nuUe  vaUle 
VIII,  i76. 
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I  la  batttittê  (ou  11  be$oinr 
gtuf),  eut  Tiinqveiir  XIII,  ttl 
{tout  êCMi  wmioU  UnU  dncmfirt 
ei  vaincre  la  befoingne).  —  De 
même  eokçueêter  bataiUê  lY,  87. 

i.  Talr,  ver,  idj.,  grii-blaac»  ble«- 
bUac  :  le$  yeuix  vers  eiamomreuê 
XI,  86. 

S.  Vair,  subit.,  fourrare  de  coa- 
le«r  grU-blanc  mêlé  ;  U  $atU 
veifu  de  veUmn  et  de  camocas, 
f ornés  de  voir  et  de  gris,  et  nous 
sownnes  vesti  de  povres  draps  1X« 
388  ;  menu  vair,  nir  à  Ucbes 
irèf-pelitet  :  Philippe  d*ÂrteTelde 
se  finsrroit  de  menu  vairs  X,  54 
(mmtf  est  an  adverbe). 

Talrlet  eestrevalrtel,  vair  coatre 
viir  (voy.  Littré  soos  voir)  ;  les 
armes  de  Maariaumés  sont  vai- 
riet  eontrevairiet  à  deux  kievrons 
de  guettes  m,  til. 

¥alieclie«t,  vaisselle  II ,  Î05  ; 
aassi  soas  U  forme  fémiaiae 
vaisséttemenee ,  -numehe  V,  435  ; 
Vif,  S08«IS3;  X,  51.  Cp.  mse- 
iiMfieeea  aisément. 

T«l,  viUée;  en  un  grant  val  IV, 
tes  ;  eomposé  aval  (v.  c.  m.). 

T«ll«r,  valider,  coaftrmer  :  et 
seront  tes  eoses  vallées  par  stère- 
ment ,  sentenses  et  censures  de 
court  de  Rome  Vil ,  38S  (acte). 
Ce  mot  représeateH-il  le  latia 
ooUart,  fortifier ,  pris  daas  aa 
sets  figaré,  oa  peat-oa  le  raaie- 
aer  à  validare  ,  par  les  pkaseï 
oaldor»,  iNuifore,  eoUore  ?  La  der- 


aièie  ee^leetare  povrralt  s*9^ 
payer  de  spatula*  spatla-  spolia^ 
d*oà  ital.  spaila ,  espagaol  (par 
méutlièse)  etpalda,  fr.  épaule. 
RégallèreBieat ,  validare  a  dû 
faire  vauder  ,  qai  se  troave  ea 
efétdaas  le  composé.  roeoiMfer 
(voy.  BH>a  Dict).  Qaelle  que  soit 
l'orifiae  de  aotretMOItfr,  Je  pease 
qa'tt  est  ceaaeie  avec  le  tenae 
de  comaMTce  otMrf,  qae  Toa  ex- 
pHqae  géaéraleaieat  par  fadv. 
aeal,  ea  bas  (c'est-à-dire  aa 
bas  de  reflet),  et  qte  Je  crois 
plat4t  issa  da  lat.  vaUre.  La  fior- 
male  volei  peat  avoir,  ea  Style  de 
oomoMjrce  oa  de  chaaeellerie  , 
doaaé  aaissaace  aox  verbes 
voler  oa  avaler  (d*oè  le  sabst. 
owi/),  comaie  la  formale  visa  est 
carta  a  fait  aaltre  le  verbe 
viser  (aa  acte) ,  oa  comaie  vt- 
dimm  a  prodait  vidimer.  Je 
pease  qoe  aotre  verbe  valer  oa 
vaUer  (daas  l'orthographe  de 
Froissart  c*est  toat  aa)  a*a  Jamais 
été  qa*aa  terme  de  pratiqae. 
TAtoir,  i.  être  atile,  readre  ser- 
vice :  pour  veoir  se  il  poroit  en 
aucune  manière  à  son  frire  valoir 
me  aidier  ly^Hi;  au  voir  dire  c'ee' 
toit  Mis  de  par  dechà  le  mer  qui 
le  plus  les  (»  lor)  pooit  valoir  et 
aidier  VIII«  110;  et  disoU  frten 
que  marehans  vénissiens  y  po- 
oieni  àee  fait  trop  fort  valUnr  et 
aydier  XVI,  31  ;  être  ea  aide  :  se 
Dieu  me  vaille  {^se  Dieu  m'oil) 
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lly  63  ;  —  2.  être  en  mesure  (de 
payer  on  iaip6t)  ;  si  regardés  qm 
entre  wms  ninl  ne  le  pais  s*U  ne  le 
vauU  si  fait  marchandise  XVI, 
13  ;  —  3.  loe.  valoir  mieia,  tirer 
avantage  de  qqcb.,  valoir  pis^  y 
perdre  :  des  rices  et  bonnes  nou- 
velles que  vous  avés  diles^  vous  en 
vaudrés  grandement  mieuls  y , 
97  ;  moy  retourné  en  Angleterre, 
madame  la  rogne  en  vamldra 
grandement  mieutx  XVI  ,  137; 
pensés  vous  pour  ce  se  nos  rois  a 
à  femme  la  serour  dou  roi  dEn^ 
gleterre,  nous  en  doions  miews 
valoir  et  estre  déporté  (épargné) 
à  non  estre  gherryetî  II,  311  ; 
si  en  furent  toutdkil  qui  tamoient 
et  qui  le  mieus  de  sa  venue  valoir 
quidoient,  resjiâ  III,  311  ;  m  (a 
fortune  fut  bonne  pour  luy 
et  pour  vous  contraire,  il  h'en 
doit  pas  pis  valoir  XI ,  18.  — 
DéinI  valu  (III,  135)  et  vaU  (ib. 
138);  prés,  indic.  1^  ps.  sing. 
vail;  fatnr  vaudra  eC  vaurra; 
iroparf.  dv  snbj  :  vausisse,  vaut' 
sisse  IV,  360  j  X.  308. 

Va^aer,  Yoy.  vaghier, 

Tartatl^M  ,  dissidence  :  ensi  es- 
taient li  roiaulme  crestgan  par  le 
fait  de  ces,  pappes  en  variation  et 
UséglisesendifiSrentW,  147;— 3. 
flnctnation  ,  perplexité  :  en  ce 
temps  qu^U  estait  en  ces  variatùms 
VI  ,  339  ;  en  ces  va/riations  et 
detriemens,  ib.  378. 

VèHeneatyl.  dissidence,  démêlé  : 


li  rois  de  Navate,  comme  sages  et 
souktils,  veoit  les  variemens  entre 
chiaus  de  Paris  etleduch  de  Nor- 
mandieW,  61  ;  —  3.  Incertitude , 
crise  :  mieux  vaurroit  que  U  de- 
morast  dus  de  Bretagne  fue  ta 
eose  fkst  en  plus  grant  perU  ne 
variement  VII,  75  ;  —  3.  variation, 
cbangemeni  :  adoni  estaient  les 
terres  en  grafit  variement,  car  un 
jour  estaient  franchois ,  rautre 
englès  VII,  334. 

T«rl«r,  1.  fsAté  antrement  :  eitde 
Montsegur  virent  bien  que  il  ue 
pooient  plus  varyer  IV,  388; — 3. 
tergiverser,  hésiter  :  et  vét  bien 
que  li  rois  dans  Piètres  li  defal- 
toit  de  convent  et  variait  de  raison 
à  faire  Vil,  338;  si  vous  com- 
mande que  le  chastel  de  kourde 
vous  me  rendes  sans  y  plus  penser 
ne  varier  XI,  70  ;  nous  sommes 
perdus,  se  on  s*i  arreste  ne  varie 
longuement  XV,  348  ;  —  3.  errer, 
parcourir  en  sens  divers  :  et  corn- 
menchièrent  à  varyer  (var.  cer- 
chier)  le  pays  et  à  costyer  bas  et 
bruyères  VI,  337  ;  mes  quant  U 
les  virent  tant  varyer  sur  mer  II, 
81  ;  toutdis  variant  et  costiant  le 
pays  ly,  m. 

VaMMil,  adj. ,  preux,  brave;  adv.  vas- 
sttument,  vaillamment  :  du  noble 
roi  Edouwart  qui  si  vauaument  a 
régné  M  e;l\l,  333;  V,  347.  U 
forme  vassamment  (II,  170)  est 
suspecte. 

▼Msetalse,  bravoure  ;  se^  par  leur 
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voiêêlmge  il  ne  $ê  fitHamt  hav' 
dmment  tenu  et  deffmdu,  U  em$- 
mUeeUi  tout  mortll,  ll7;jNir 
teproke  et  vaadaige  de  lui,  ib. 
990. 

▼Mit,  mavvaise  orthogrtpbe  p.  vot, 
TOQlOt  X,  110. 

▼éMi«9  r^jmmi,  partkipe-préposi- 
tiOB,  en  prëseaoe  y  sous  les  yeux 
de  ;  adont  fitretU  Ujuêtiehiet  par 
*  dewuU  le  eoitel  de  Bristo,  véant 
U  rai  et  véant  messire  Eue  le  fl 
II ,  80  ;  je  wme  feray  pendre , 
voyanlt  t<miehiimxdolaehUé\\\^ 
348. 

Teete,  tesoe  ;  herbee,  tèehee  et  bléi 
II,  181. 

VMkl,vQici  11,51. 

▼•er,  défendre,  empêcher,  refa- 
ser  ;  M  It  voloient  véer  et  défendre 
U  poeeaige  111,  lOi  ;  et  n*eUoU 
nnUêqnileur  véast  leurs  ehewnh 
OM  X,  135  ;  nu  scribe  anden  oa 
QB  traaseriptewr  moderne  a  nis 
Motr  p.  véer  XI,  28i  :  noue  ne 
voulone  autre  roy  que  wm$^  etvoue 
ferons  roy  qui  que  le  voeUe  veoir, 
—  Da  lat.  vUare  (prof .  et  esp. 
vedar,  iUà.  vietare). 

Veciie,  vigile  ;  devant  le  vegille  de 
le  Saini-Jehan  Baptiste  11,  194; 
au  fig.  :  quant  Piettre  du  Bois  le 
sceut  Lia  mon  de  François  Acre- 
man],  il  Veut  lantost  plaint  asscs 
et  dist  :  JeVen  aooie  bien  amsé  et 
chanté  toutes  ses  vegiHes  avant 
que  je  me  départisse  de  Gand  XI, 


366. 

▼elr,  antre  forme  de  veoir;  II, 
100.  Cp,  assar  eiasseoir, 

▼eiftiirtfe,  fiigot,  falonrde  ;  Ufisent 
grant  atntii  de  nutiriens  et  de 
velourdes  III,  40S  ;  IV,  341  ;  U  f os- 
set  furent  tout  empli  de  bos  etde 
vOùurdes  V,  375  ;  grant  foison  de 
bois  et  de  v^ourdes  et  de  fagkos 
VIII,  67.  L*étymologie  du  mot 
m'est  inconnne  ;  il  est  plus  diffi- 
cile de  tirer  velourde  de  falourde, 
que  oelni-ci  de  velourde. 

¥ei«lel  ou  Telviel,  %elonrs  ;  vestis 
tPun  noirjàke  de  veiuiei  V  ,  380 
(le  texte  porte  velviel)  ;  anssi 
vétuel  ou  velvel  XIV  ,  15.  (Le  mot 
mod.  Mtonfise  voitdanslems.  de 
Breslau  XVI,  307.)  Gomme  Tangl. 
vela^,  auj.  velnet ,  représente  un 
diminutif  du  lat.  villutus  (d*où 
aussi  Ital.  veUulo,  esp.  velludo , 
velours)  par  le  suffixe  roman 
ellus,  de  même  veluiol  en  est  un 
par  le  suffixe  ellus. 

Velviel,  voy.  veiuiel, 

Vesaiil,  futur  ;  réservé  tommage 
que  faire  en  devrait  au  roy  et  aux 
roys  venons  d  Angleterre  XV,  135. 

vea*ise  ,  fente;  courir  à,  ou 
eschOr  en  vendage  (II,  375, 350) , 
être  mis  en  vente. 

ireo4re  ,  au  sens  figuré  de  «  faire 
payer  cher  »  :  dont  dist  liroys  que 
jamais  ne  retourneraient  U  En- 
glès,  si  aroient  ostécombatu  et  les 
destourbiers  et  anois  qu*U  foi- 
soient  à  ses  gens,  vendus  IV ,  579 
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(le  texte  de  M.  Lace  perte  reméug^ 
leçon  faotive-;  la  seeende  réd.  a 
tour  seroieiU  ehier  vênduê),  —  Se 
vendre  ^  vendre  $a  vie  (te  dé- 
huéte  II ,  IS4)  ;  trop  bien  eH 
vendirent  H  Eseoçois  tant  qu'il 
parent  durer  II,  te6  ;  ib.  931. 

VMiir  ,  employé  impersonnelle- 
ment  :  en  ce  tempe  vint  en  pom*' 
poe  et  en  velenté  auroyde  faire 
ridefyer  le  gra$U  ehaetiel  de  Win- 
deeare  IV,  S04;  Il  la  page  suivante, 
nous  troQfons  encore  les  trois 
fomuiles  analogues  venir  en  plai- 
sanee,  en  avii ,  en  dévotion,  —  Il 
vient  avant,  le  temps  s'écoole: 
plue  vient  avavU  (pins  le  temps 
avance,  8*écoule)  et  plus  s'ef/br- 
ehent  de  venir  en  la  place  XIV  , 
332.  ^  Eetre  à  venir,  être  Jeune  : 
iHmf  eeteejonee  et  à  venir  II,  323. 
—  Venir  eue  de  qqch.,  en  venir 
^  bout  :  enti  eerone  noue  bore  de 
péril  et  trop  Ugiiretnent  noue  ven- 
rone  eue  de  la  mort  de  ly  IX, 
ig7.  —  An  0110110?  venir ,  en  cas 
heureux  ,  si  la  chance  tourne 
bien  III,  286,  382  ;  VII,  123  ;  X . 
34  :  XVI,  ÎH;  et  ee  doublaient 
qtte  elle  ne  fuiet  priée,  et  lotUe  la 
campaignie  qui  avoecq  lui  y$ei , 
osei  morte  oti  priée  au  mieux 
venir  (tout  an  moins)  IV  ,  22.  — 
En  venant  ^  de  venue ,  dès  l'a- 
bord ;  en  venant  il  fitrent  aesalU 
et  envaS  V,  3. 

▼e«lr»  sttbst. ,  jeunesse ,  début  de 
la  carrière  ;  t7  avait  eeté  boche» 


1ère  et  eaudofere  en  eon  venir,  en 
Londtardie,  du  vivant  le  comte 
de  Valoie  «on  père  II ,  337  ;  $i 
eetoitil  adont  au  eommeneemèkt 
de  eon  vetiir  et  en  le  droite  fleur 
de  se  jonèce,  ib.  6i  ;  voue  qui 
eetes  javene  et  en  va  venir ,  ib. 
230;  XII,  217;  mm  filU  qui  est 
beUe  et  jeune  et  en  son  premier 
MfitrXIlMII. 

TeateBer^  I.  flotter  au  vent  :  ban» 
nières  et  pignons  penieUans  par 
devantyduxU,  404;  quant  Ole 
veïoesbanmièreeeteeseetramiiree 
fiamboyeêbt  venteler  I V  ,  42  ;  V , 
238  ;  aussi  ventiler  :  Hveirent  lee 
pennonekiaue  ventiler  IV  ,  78;  — 
2.  s*ébrulter ,  se  répandre  (en 
parlant  d'une  MNivelle,,  d*anv 
rumeur)  :  dont  t^efforcha  renom- 
mée à  courir  et  à  venteler  que  il 
seraient  exé:utée  à  mort  XV,  88. 

Tmm^,  origine,  naissance  :  H  n'est 
le  roy  eonseiUié  fbrs  de  meeehoM 
gens  et  de  trèe  basse  venue  au 
regart  des  princes  XII,  235.  — 
Loc.  adv.  de  venue,  de  première 
venue,  d*abord,  dès  Tabord  :  il 
vint,  si  à  point  à  Tkun  l^Evesque 
que  de  venue  U  prist  le  pont,  le 
porte,  etc.  \\t^S%;etgaaigniireHt 
li  Bainuyer  de  venue  lee  premii- 
ree  baiUes  III,  278;  ib.  i»;et 
cuidièrent  de  première  venue  à 
passer  FEseaut,  ib.  183;  aussi 
sous  la  forme  plurielle,  de  venues, 
de  premièree  venues  :  et  dura  de 
venues  chie  assauts  moult  longhe- 
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mmU  IX,  SD  ;  {A  atf  d0  ffremiirei 
venua  très  hên  pmgmtMi  et  fért 
IV,83;ib.S54;lin  71  ;  Y,  343. 

▼••Ir,  laisser  TOir  :  le$  marehan$ 
qm  i0iitowU  «Uèr  m  Frmue,  ne 
ee  œoieni  twotr  en  France  XYI» 
233  ;  -*  pmîlre  :  ft  fimnt  armer 
huit  de  Uvrt  variée  en  leur$  prth 
ffree  UmmiqmUuix  et  paruree  éTar- 
met  pawr  mieux  vùoir  (pour  iTOir 
neilleue  appurenoe)  II,  395. 

V«r,  toy.  twir. 

▼ersiie,  verge,  eu  sens  propre  : 
peequier  à  le  terghe  as  finone 
(pédMT  à  la  ligM)  xj^  ;  aa  sens 
figvré,  châtiBieat  :et  ee  fu  bien 
venganee  et  verghe  de  Dieu  VI, 
178;  VII,  107. 

virgogne  ;  c'eetoU  vergoigne  de 
/Wtr  Illy  168;  prendre  qqch.  en 
vergangne,  en  être  heDteiii  »  ib. 
.17  ;  loc.  adv.  à  vergogne,  hoa* 
tevseneat:  et  le  conotiU  partir 
et  fuir  à  virgogne  yu,  90. 

Terc«sBe««,  -•«•,  bOBteos  III , 
273;  aussi  virgongneue  III,  991  ; 
IX,  136. 

▼erv^ader ,  oa  virgonder  «  (oae 
fenme) ,  tioler  XII,  33.  —  Se 
virgonder,  avoir  bonle  V  ,  449  ; 
VII,  80. 

▼«Hel,  YerroQ  :  It  chastellaine  re- 
cM  la  porte  et  bouta  avant  le 
veriel  VI,  30  ;  V,  237  (var.  ver- 


Wérîié  {ém\  eu  ? érité,  avec  certi*- 
tnde  :  et  pour  que  on  sace  de  vérité 


qui  ee  Uvre  miet  eus,  onm^appetlê 
Jeun  Froieearl  II,  2. 

▼crauwhiy  Bom.  siiig.  de  veruM  ; 
fig.  aa  telDt  frais  :  biaue  duivaUert 
et vermaule et dêue  et  ptaieuneà 
regarder  lY,  U. 

Terrtère,  vitre,  feoêtre  vitrée  ; 
^  convint  um  verrière  rompre, 
pour  avoir  vent  et  air  XIV,  16. 

▼ereer,  v.  a.,  renverser  ;  jamais 
ne  soie  je  saluét  de  ma  chière 
amie,  se  jamais  rentre  en  forte- 
rèee  jusqu'adont  que  farag  tum 
de  ces  venons  verset  à  terre  ouf  g 
serag  versés  IV,  46  ;  mou  cil  or- 
chier,  au  traire,  les  comsnenchii' 
rent  à  verser  et  à  mener  malement 
\,  223  ;  —  V.  n.,  être  renversé, 
tomber  :  duqud  coup  il  versa  jus 
de  son  cheval  XV,  10. 

▼•ri,  adv.,  verienMBt,  oonragense- 
menti  mais  les  Englois  le  prissent 
mouU  vert  V,  20. 

▼erMi,  TirMi,  forée,  vigoenr  ;  et 
fenoient  les  auUres  compagnons 
en  vertu  et  en  force  III,  ilA;ety 
avait  eneores  pluiseurs  géniteurs 
montés  sus  chevaus,  tous  annés, 
qui  tenaient  leurs  batailles  en  vertu 
VII,  214;  loc.  par  le  vertu  de,  en 
verto  de  :  U  représentoit  le  corps 
(la  personne)  du  roy  par  le  virtu 
de  la  procuratÙMi  qu^il  avoit  IV, 
308. 

▼eriMCfiz,  fort,  puissant;  sens  et 
entendement  si  vertueux  que,.  II, 
4;  vertueusement,  vigoorense- 
ment  :  et  tant  boutèrent,  et  si 
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verêmmmeni,  qu'UpêrirfÊitiirmi 
iMJMurt  III,  975. 

WmH,  iNoticipe  deveffîr,  variaot 
avec  tief^  ;  J'âl  troa? é  let  deux 
forttM  dans  la  même  phrase  IX, 
388(tej.  soMtMiirX 

▼Mtir,  revêtir,  doubler,  gamilr  : 
fmtèrvmbaie  d^mtciêtê  V,  411; 
i»  Me$  woii  fait  mmgr  et  «etitr 
Im  porte  de  qmrê  âê  vam  aimU 
le  poil  par  quoi  lifeuê  ne  sê  pemst 
legiirement  prendre  à  Im  porte 
III,  350. 

Tmmnp»,  vêtement  XV,  SSO. 

▼••▼•»  Tève,  mase,  et  Hém.,  veif, 
veove  ;  ei  fweni  U  peree  etUfUs 
«ofvei  de  tort  deux  fmmee  Y, 
fSSi;  et  fut  advisé  que  Ueetoit 
veeve  ei  à  marier  XVI,  141  ;  la 
fille  dou  conte  de  Flandree  qui 
et/oî^e^  VI,  556  ;eaf  dui  eetoU 
vèvet  et  eane  mouUier  Vlli,  107.— 
Le  litlB  Mume  s'est  romanisé 
parime  double  vote.  D*aberd,  par 
une  metaibèse  da  premier  tf, 
s'est  prt daitr  wnt  el  vuide,  en 
pieard  wide  (lo-eMi),  prov.  vvet, 
voig  ;  puis  la  forme  vuit  ou  oiiiefe, 
qui  rimaient  jadis  avec  euit , 
euide  et  dont  Vu  s'est  perpétaé 
dans  le  wallon  mit ,  s'est  aminci 
ea  tml«.*-  D*aotre  pwividuus, 
par  eonsenoiflcatioD  de  ti  ea  v 
s*est  transformé  oo  vid^ue  d*où 
vèdve  veeec  (cp.  edrar  eerar , 
errer)  et  veve,  pais  (par  OMMlifica- 
liOB  de  e  en  6tf  sous  l'influence  de 

FROISSART. 


Vu  latent  daaa  o),  la  forme 
actuelle  muw.  Le  mascidiu  veuf 
est  de  date  relativement  rtfeeute. 
—  Cp.  la  formatiou  analogue  du 
T.  fr.  temee  de  tenuie, 

Teti,  1«  pers.  sing.  de  l'indlc.  prés, 
de  vœr,  ftJre  tcbu,  pieoiettre  : 
à/KtfvfovetiVII,  245. 

▼•«,  subst.,  voBU  ;  Valoir  de  veu  , 
en  avoir  fait  vœu  Xill,  HB. 

vette,  vue  ;  loeutlone  adverbiaies  : 
à  veUe,  ouvertement  :  ddh'  eeerè' 
tement  le  eomelloit  ehe  que  U 
pooU,  noifffi  veûe  II,  45  ;  — *  ^une 
veûe^  simultanément  :  et  se  dépar- 
tirent du  port  de  Gennee^  ef  d'une 
veûe  XIV,  157  (la  variante  a  d^une 
vemte). 

¥e«i«MS,  voulurent  II,  551;  IV, 
155,380. 

Veal,  voulut  IV,  314. 

Vèvre,  voy.  vesve. 

▼i«s*9  cours  de  la  vie  (primitif  de 
TadJ.  viager);  voue  luy  priera 
qu*U  voue  laieee  vivre  eg  ou  aU- 
leure  et  parfaire  voetre  viageVfl^ 
196  ;  et  2m  devait  le  due  de  TAon- 
raine  délivrer  du  douaire  de  la 
dame  de  Jhtnoie,  qui  auignéede 
êix  mille  fronce,  tout  son  vyage, 
estait  sue  (c.-à-d.  sus  la  eoaté  de 
Blois)  XVI,  575. 

▼tehre,  visage;  viaère  bel,  san- 
guin el  riant  XI,  66;  deux 
hommes  figurés  en  fourme  de 
Mores,  noircis  les  viaires  XIV,  10; 
li  sans  H  voila  hors  dou  viaire 
IV.  366.  —  On  h<mte  à  rapporter 
(JO 
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ee  mol,  si  répaiidu  dais  l'ai- 
cieaiie littérature,  àoa  typeoifo- 
Wmm,  parce  que  la  s^veope  d*aii 
s  nédial  est  contraire  ao  génie 
roman  et  n«  se  présente  que  dans 
quelques  cas  isolés  dn  pro?ençal 
(Dlex,  Grammaire  1, 241)  ;  cepen- 
dant Il  finit  bien  Tadmellre  dans 
la  succession  des  formes  de  Tlm- 
parfait  du  subj.  «mte,  d«M,  i$$9 
{pretiiiê'prèUêe  •  priné).  Notre 
mot«ia<re  ne  serait  donc  qu'une 
application  du  même  fiiit;  mais 
d'autres  considérations  viennent 
contrecarrer  cette  étymologie.  Il 
existe  en  prof  ençal  un  mot  «eiotr^, 
signifiant  avis,  manière  de  Toir, 
aspect,  semblant,  mine,  dont  la 
confiwmatioa  littérale  se  refuse 
à  l'étymologie  videre ,  sous  la 
rubrique  duquel  Raynonard  l'a 
placé.  Aussi  Teilsteoce  d'une 
ancienne  forme  provenç.  foigaùrt 
vegmre  détermine-t-elle  Diei  à 
ratUcber  le  mot  veimre  ï  un  type 
«toantim,  an  sens  de  Jugement, 
dérivé  de  ticaritu,  Juge,  comme 
arbUrhim  (pro?.  olfrwv,  afis)  de 
arbiter.  J'accepte  cette  manière 
de  voir  et  Je  retendrai  volontiers 
à  notre  viaire^  dont  Diez  ne 
fait  pas  mention,  mais  qui,  signi- 
fiant à  la  fois  avis ,  opinion  et 
visage,  ne  pourrait  guère  être 
séparé  du  prov.  twtoîre.  Cachet 
(ou  son  coitinuateur)  s'est  trompé 
en  tirant  rac^ectif  vière  (quil 
prend  pour  un  substantif  en  le 


traduisant  par  avis,  opinion)  de 
vit  (lat.  vitum)  ;  il  n'a  pas  Alt 
attention  que  vie  dans  tfiire  ne 
forme  qu'une  syllabe.  Vièn  signi- 
fie vrai,  certain,  et  vient  de  venu; 
c'est  un  doublet  de  voir,  et 
répond  auvrallonvlr  comme  pir 
ï  pierre, 

▼lMi«e,  aliment  ;  GoeUm,  son  fOt , 
avoii  d^Meaige  que  de  Um»  m 
met$Uie$ervoiteifai$oiteiiayde 
touiêi  see  viandee  XI,  $4.  —  Sur 
rétym.,  voy.  mon  Dict. 

vtottfHer,  T.  a.»  remporter  une 
victoire;  sicomme  a$^etmement 
eomhieiU  let  roys  faire  quant  iU 
trictorioieiU  et  vaitiquoieni  au  dee- 
confisoieni  uhq  ray  en  baiaiUe 
XI,  165. 

▼lei,  veau ,  X,  959.  Régulièrement 
Uré  dé  vitelhu. 

▼Mm,  vieux  ;  vide  eoUn  II,  176,  viée 
dieminlM ,  411 ,  «iéi  chatM  ;  It 
viéemeaireeBneeUpreeW,  75. 
Le  mot  représente  le  latin  vdue 
et  ne  doit  régulièrement  pas 
avoir  de  féminin  dans  ranclenne 
langue  ;  cependant  Je  trouve  vièee 
maieon  VII ,  409  ,  44S;  IX  ,417, 
vièeet  muraiUet  XTII ,  286.  U 
forme  concurrente  vieU  tient  au 
type  diminutif  veAilicff  veChu. 

vic0iH«,  soir  ;  du  genre  masculin  : 
au  viespre  II,  173;  VI,  69.  Le 
plur.  vapret,  m.  s.,  est  féminin  : 
si  cheminèrent  tout  te  jour  jue^ 
ques  à  tHU$e$  veepret  II,  147. 

Tleapréc,  xempré^,  soirée  ;  toutét 
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le$  vietprén ,  à  h  mnU ,  H  Kêmi 
fi^êoiâtUgrmu  fem  II,  166;  #î 
ckMmiça  cûêie  tmprée  tout  m^ 
ment  UI ,  146.  M.  Uttré  (f«  «#- 
pru)  issigae  rappiritioB  da  aoi 
veiprée  m  I6«  siède  ;  bo§  exem- 
ples permettent  de  la  Adie  re- 
monter pins  bant.  Un  moi  très- 
ancien  est  wmprée,  mais  il  signi* 
fie  la  tombée  de  la  nnit  ;  les  édi- 
tears  ont  sonrent  confondu  Ta- 
voêpréû  avec  la  vûêpirée  et  fiée 
▼ena» 
▼léewarlMP ,  fripier  ;  la  busekiUe 
ekêûeeitaU  et  fdtéB  d$t  Ganfow 
9US  let  quatre  wwtierê  de  Brugee  : 
eolUtiers,  viéiwariers ,  bouchers 
et  poUammere  X,  AX  D'antres 
mannscriu  portent  vairier  (mar- 
chands de  fourrores?)  on  vUle- 
barier  (mot  d'aspecjl  flamand,  qui 
cacbe  pent-étre  nn  terme  syno- 
nyme de  tuMmaeifcsr  «  fiisenr  de 
rones).  Viéewarior  est  nn  com- 
posé bybride  formé  de  eî^,  ?ienx, 
et  flam.  uNWTff  (ail.  icMur») ,  mar- 
cbandise.  C'est  donc  nn  fripier. 
J*aorais  bésité  à  aflirmer  cette 
Signification,  à  cause  da  carac- 
tère bybride  de  sa  composition , 
mais  rinspeetion  du  dictionnaire 
de  Hécart,  ne  m*en  a  pluslkit 
douter.  J'y  troufe  è  la  fois  viée- 
warier  (d*après  un  document 
de  1719)  et  vieuwarier,  conune  le 
mot  courant  à  Valeneiennes  pour 
vendeur  de  Yieilles  bardes.  La 
dernière  forfie  y  est  aussi  citée 


d'après  un  acte  de  procédure 
broseUols  de  ÎWÈ.  A  Uége  on 
dit  etioaH,  à  Mens  (d'après  Sigart) 
wiwarier.  —  Le  testa  de  Bucbon 
a  virHer,  leçon  toute  de  tauisie, 
inventée  sans  doute  pour  arriver 
au  sens  de  vitrier,  que  Téditenr 
loi  prête  dans  son  glosaaire. 

WîcmiémmviUé ,  vileté;  feiitr  en 
vieuté,  vilipender  VU,  385;  U 
noue  toumennt  à  trop  grant 
weuUé  et  à  trop  grant  bloeme, 
w..  XV,  549. 

Wît,  vive,  vivant  ;iinelee  voloient 
{le$  beetee)  miee  nives  laietier  II, 
176  ;  dans  un  sens  figuré  analogue 
à  celui  de  trancber  dans  le  vif 
(lat.  ad  vivum  resecare)  :  eeuta  qui 
parloient  à  lup  lui  remomttroient 
ce$  eho$e$  ii  auprès  du  vif  et  si  " 
acertesque..\\l,M. 

▼igelie  ,  gardien  ,  surveillant  : 
le  seigneur  de  la  Rivière  n^atten- 
doit  autre  chose  que  ces  vigelles 
(var.  vegiHes)  XV, 65.  U  Utin 
classique  vîj^^avait  déjà  le  sens 
concret  de  garde,  sentinelle. 

Vlgler,  vigoier  (voy.  Uttré),  VII, 
355  ;  aussi  vighier,  IV,  335. 

TIlalB,  terrible  ;  li  feu»  s'esprist 
groHs  et  vUlains  IV,  31. 

TUaale,  -eaie^  -oale,  aflhmt , 
injure.. 

Vllcaer,  maltraiter  de  paroles; 
éUs  rois  dans  Piètres^  comme  or* 
guilleus  et  presomptueus  ,  ne 
daigne  ebsUr,  mes  vmems  eneoris 
grandement   les   messages  ,  dou 
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€t  m  hléifm  ti  itiUôtma  mmlt 
w^nemmU  tkiaui  de  Pmis  YI, 
Cr;IX,  4iS. 

vitetto,  pMite  ville  t  pomt  fo  nmit 
pm$êr  daUétwMpêtUemtettequê 
U Ê9e9t  woUnt  ùH àUimr pâmer 
II,  197  ;  une  petite  konnê  vUMe 
fermée  \J,Wè. 

iniltol^  vilkige  ;  Cet  emnmtMeê  ffens 
de»  hmnm  villêiet  dee  vUHaux 
II,  1^  ;  ei  arâi  h  bonne  9itte  de 
Sedin  et  grant  fuiêon  de  vUUàMx 
là  0mirm  III,  if»;  towi  /et  A«- 
miam  tî  lee  vUtiaux  de  ta  en^i- 
Tûn,  ib.  10t.  On  trouve  U  for«ie 
tUtoff»  II,  m. 

▼Nlki^.  A  pro|^  do  siège  da 
cblteM  de  Teitière ,  que  les 
Anglais  prirent  en  le  minant,  il 
est  dit  :  chil  qui  eetcMt  en  le 
mine,  entrèrent  par  deeoube  terre 
mtû^t^ne  et  ensmmièrent ielie- 
mént  lee  défendmte  qu*il  iei  re- 
boutèrent  mrière  des  murs  VII, 
595.  le  ne  sais  quelle  traduction 
donner  k  ce  mot  ;  bourg,  ehl- 
tea«? 

Tllftser,  foy.vOmer. 

▼talée,  TéeoHe  de  tin  :  dont  la 
vinSe  en  fut  plus  Mère  fcmte  Fan- 
née  en  fhmdre  et  é  meilleHr  mar- 
chié  en  Atigleterre  XII,  74. 

VUler  «1  eblteétt  ,  y  commettre 
des  notes  de  tfolenoe;  en  ne  vi^a 
moques  ée  ptm  riens  ietktuMist 
V»  S7t  ;  violer  «me  oUel^  lit,  SM, 
4éêéf9imlf^(iL 


^r%Ê9fu,  triH  d'arbalète  empenné 
en  hélice  avec  des  lataeMei  ^i 
|e  ftdaéieot  toomer  (inrer)  en 
Falr  snr  lui-même  ;  eoNfM  de  éon- 
datnesetdê  viretoneWl,  13  ;  saiei- 
tes  etviretene  TIIL  tSl» 

Vtrpeiiâgr,  vlrg^B^B»,  voy.  f)er- 
fondar,  ver§oi§m. 

Ylreto,  petit  oerde  de  f^;  tou- 
tiarn  embout d^uneviroUeVl,  48 
(notes)  ;  H  esioU  urdowné  sur  le 
vk  que  nuls  «il  VêSt  ne  parlast 
flamentneportasl  bastcn  à  tènUe 
<var.  rù9éae)X  149.  Lat.  9itiola. 

▼ta  (eatre),  sembler  ;  loc.  Impers. 
a  m'en  et»,  H  me  semble ,  X, 
IM  ;  éf  et f  eii  <ti  mi^tma  ^tieton- 
fdét  ildoiàntmeo^  eeHquesfé,  soit 
balaiae  ou  assaut,  quontH  y  sent 
tenu  ÏV,  87. 

Vlmige  (■MMSt'etr),  prendre  une 
contenance  hardie,  provoquante  ; 
itapuignèrenttee  ^fktifes  et  mons- 
trèremt  viHOge  V,  S41  ;  le  siffneur 
de  Franeuree  etptuiseurS  autres 
qui  meusIrèreM  visage  et  défense 
trèsvaHkmment^ib.  345  Qe  pen- 
aais  d*abord  (|ue  l'auteur  avait 
écrit  etan^  de  deffense,  comme  Je 
trouve  UI,  75  à  titre  de  variante 
p.  bonne  volenté  4e  yaum  deff^* 
ère  ;  mais  Texpressloo  «  monstrer 
défense  »  se  représente  V,  t4t  !  M 
tout  (tons)  euissent  monstre  een- 
rage  et  dêU^nse].  —  La  locuUon 
complète  eat  monstrerbon  visage 
VIII,  115,  ou  ^ffont  visage  IX,  183. 
^  On  trouve  auari  faire  ttsage 
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XI,  157. 

WîiOmmf  H  fuiê  reeumrrê  (leffent 
à  la  diirge)  «I  le  fiêti  ou  vishuê 
M  U  mKnkal  m  hace  Umt  là  dtdmi 
VIII,  35  («M  Ttréints  a  ehkffini). 
U  reooontre  ce  imi  pour  la  pr^ 
Bière  fois  61  Be  nls  eommeatle 
mivife;  aerait-ee  m  composé 
de  vis,  Toe,  et  è««,  ku$9,  trou, 
(iul.  ^gio,  aec.  esp.  6iiso),  de 
sorte  qef  l  désigeerait  I^Nitertiire 
da  caaqve,  qee  recoetre  la  visièie 
quand  elle  esl  iMdssëef  J*eii 
de«le,  eije  présume,  rassaillant 
teiiaei  par  derrière,  qu'il  s*agit 
de  roecipvi  oo  da  Tortex.  La  ta- 
riaate  OM  cMff /M  ee  m'est  pas 
ekire  noo  ptas  ;  Je  lei  attribne 
SOIS  toates  réserres  le  sens  «  in 
siimmo  oapile.  »  Le  mot  a  l'aspect 
d'nn  composé  flamand. 

▼ledteate,  Tldame;  ei  towtmmida 
êm  viidmM  de  ChtuOani  III,  76. 
—  Da  lat.  tnee-dommuê  (qui  est 
anssi  le  t|pe  de  l'ane.  ail.  wtM^ 

visée  (JeSer  p*),  se  donner  l'es- 
poir; il  rwgmrdèreni  stjwUèrmt 
lotiméêà  ce  que,  êe  Ion  êtres 
penii  moêir  à  femme  la  serout  le 
roi  d^Engkêerret  il  en  deoeroienl 
mieuls  eofotr  II,  SIO  ;  se  proposer 
V,  115. 

▼toer,  avoir  en  Toe,  être  d'avis  : 
jeu  m9  visé,  se  il  vous  pUtht,  qfie 
noue  nmu  trens  etrmer  et  nous 
partirons  en  deus  pars  IV,  105. 
▼nde  forme  ancienne  p. 


visiier,  enaminer,  inspecter  :  sou- 
vent emoiùit  viesUr  ses  garnisons 
et  réconforter  ses  gens  111, 4Î3  ; 
les  textes  njeunis  ont  visiter  XII, 
516. 

wtmvwm,  rasé,  malin  ;  soutil  homme 
et  visseus  durement  IX ,  167  ;  ib. 
^1.  Forme  tariée  de  visé,  veaié, 
visié.  Notre  mot  se  rapporte  à 
vitiosus,  comme  les  formes  en  é  à 
vitiatus.  Sur  les  Tidssitndes  de 
la  talew  d«  lat.  vitium  et  de  ses 
dérivés,  dans  le  domaine  romau, 
voy.  Dies  I,  447. 

VlnfltaMea,  visite  :  en  teXle  visita- 
tien  gus  U  rois  éle  Navare  et  ses 
frères  fisent  «ii  Engteterre  V,  515. 

1.  VivSe,  prompt,  agile  :  H  puis 
féri  cevaum  des  espérons  en  lui 
tirant  hors  de  le  bataille,  comme 
fors  et  visles  chevaliers  III,  287  ; 
adT.  vistement  11,  265  ;  III,  250, 
411. 

2.  Ylete  (»>—<!  e  am\  viser  ;  chils 
arbalestriers  charge  et  prend  sa 
viste  et  traist  un  carrel  IX,  141, 
variante  p.  entoite  et  trait  un 
qwuriel.  Evidemment,  cette  ?a- 
riame  n'est  pas  dn  langage  de 
Froissart  «  viste  est  l'iul.  on  le 
prov.  ettto,  ?ie. 

▼is,  law  pénis,  III ,  86.  Ce  mot  ne 
vient  pas,  comme  Je  le  supposais 
dans  la  !•  éd.  de  mon  Diction- 
naire, du  lat.  vitis,  mais  répond 
exaoteuMnt  au  lat.  vectis^  verrou. 
Le  provençal  a  e«(Ajp,  veit,  vieg; 
.  cp.,  pour  l'analefie  de  formation. 
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lectut,  ptov.lûikt,kU ,liôg,(r, 
Ut^  et  re$pectu$,  reipetkz,  rupU. 
\oy.  mon  GloMaire  de  Lflle«  p. 
U,  et  Diei  1, 450. 

▼itallle,  Tictoaille  ;  plar. ,  fifres; 
et  gi  n'aoaU  nuU9  nille  phtt 
prièt  là  où  ùH  peuiit  rien  trauner 
de.vUaiUee  pour  yaux  aisier  H, 
Ittl  ;  vUaiUei  lêw  commenehière  n 
àdéfaUHrlll,A7. 

vltoillier ,  soldat  chargé  des  foi- 
tares  à  profisf ons  :  et  demorèrent 
chan ,  duurrettei  et  iommierê  et 
toui vitailliert derrière  II,  146; 
lài  ot  des  vitaiUiers  de  Vooêt 
pluiêseurs  qui  perdirent  ehevmu 
et  pcurvéancts  V,  198. 

▼Ii«lpèr«,  blâme^  honte  :  qui  eetoit 
wie  co$e  moult  pr^udieiable,  à  la 
eonfunon  et  vitupère  douroiaume 
X,  65  ;  aflDront,  outrage  :  Robers 
SArtoii  ne  powooit  oublier  ne 
mettre  arrière  de  toti  euer  les  des- 
pisetlês  vitupères  qu^li  rois  Phe» 
lippes  U  faisoit  ou  anoit  fais  II , 
595.  —  Prof.  vituperi,  ital.  vOu- 
perio  ;  da  laU  vituperare,  blâmer. 

viMipére«ix  ,  infamant  ;  de  celle 
sentence  et  jugement  viti^i>éreux 
XV  ,  74  ;  adf .  vitupérettsement , 
ignominieusement  XV,  75. 

vifre,  f .  a.,  faire  fifre  ;  et  avoit 
dedans  trouvé  de  touttes  pow*- 
véanches  pour  vivre  le  roy  et 
toutts  Vost  un  fnois  VI ,  254.  On 
peut,  k  la  férité ,  d'après  la  syn- 
taie  de  Froissart,  expliquer  aussi 
ce  passage  de  cette  façon  :  «  pour 


que  le  roi  et  toute  raronëe  < 
de  quoi  fifre  »  ,  mais  remploi 
réfléchi  du  ferbe  au  sens  de  suf- 
fire à  sa  subsistance  (ils  ne  se  sen- 
roient vivre,  se  le dergié n'estoii 
XI,  252  ;  grant  foison  de  menues 
gens  qui  tous  se  vivoient  delemêr 
XVII,  219)  appuie  racoepUoa  fac- 
titife  que  je  prête  au  ferbe  vivre. 

▼ifre,  subst.,  terme  collectif  fémi- 
nin p.  fifres  ;  et  encores  eeteimt 

^réservé  toute  vivre  ,  bestaiUe  et 
autres  cases  que  on  trouverait  sus 
les  camps  X  ,  146  ;  au  seu  de 
subslsunce,  nourriture,  Je  trouf  e 
le  mot  masculin  :  là  fu  arestéque 
Udemorast  pour  taujoun  mais  là 
où  on  Vovoit  ordonné  à  demarer, 
sus  certaines  gardes  qui  feuissmU 
songneus  de  le  garder  que  jamais 
de  ce  poùrpris  il  ne  issist,  et  euist 
son  vivre  îl,  97. 

▼•,  régime-sing.  masc.  de  voetre 
<f.  c.  m.). 

▼•cAMa,  prof erbe  ;  eoiis  mvés  trop 
de  fois  ouy  dure  et  retraùreung 
vocable  que  quant  ton  a  maiaéie 
ou  chief,  tous  les  membres  s'en 
sentent  XII,  255.  Gomme  vocabU, 
au  sens  de  prof  erbe,  est  insolite, 
que  le  mot  usuel  dans  randen 
français  est  notable  (aussi  nota) , 
et  que  la  conflnslon  des  lettres  v 
et  c  resp.  arec  n  et  f ,  fu  leur 
extrême  ressemblance ,  est  une 
fiute  constamment  commise  par 
les  copistes  de  manuscrits,  }e 
crois  qu*il  fuit  corriger  Ici  iio- 
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taNêy  de  même  que  dais  Viù, 
Boclion  H,  p.  3I0« 

▼•dirent,  voulurent  III,  381  ;  p. 
wldrent  {d  Interciliire  comme 
dans  mMre^  moudre,  de  molere). 

VMT,  fiire  fœn,  promettre  (prés.) 
Je  wU)  ;  U  tùffê  PheHppes,  $e$ 
pèrei,  empristjadiM  le  crois  et  voa 
à  faire  le  voiage,  et  p&ini  ne  le 
/Cft  VI,  370;  II,  198,  SOS,  SU. 

▼•Mille,  sabst.,  volonté  ;  bonM 
wmUe,  bieftfeiUanee  X,  4S0.  On 
rencontre  plus  souvent,  dans  les 
anciens  antenrs,  le  mascolin  tmeil, 

^•i.  Je  vais;  et  H  ditee  que  Je  voi 
guerre  le  gerM  roy  d^Engleterre 
III,  440  (la  sec.  réd.  a  voU). 

▼•!•«•,  I.  généralement  »  eipé- 
ditkm  militaire,  entreprise  de 
guerre,  III,  SSS  ;  —  3.  aigent 
nécessaire  ponr  foire  un  voiage 
(cp.  lat.  viaOeum)  :  et  qwmtnoUê 
pourroHê,  de  gène  Sarmes  et  de 
wgage  nouê  le  eqnforterone  et 
«fidffont  XI,  348  ; — 3.  iUnéraire  : 
poîtr  tant  que  il  avoient  entendu 
fue  la  ville  de  Monetruel  séoit  ou 
voiage  des  Englèe,  U  $e  boutèrent 
dedene  V,  83. 

▼•Ia«tor,  qii  prend  part  à  ane 
expédition  (voiage)  ;  H  retourné- 
rent  petit  à  petit  le$  voiagiers  qui 
ensouvoiagede  Barbarie  avoient 
e$té,  en  leure  lieuœ  XIV,  380  ;  XV, 
330. 

*.  ▼•le,  chemlô  ;  prendre  voie  de, 
partir  pour  II,  36  ;  M  fiie(fe  a  tnne, 
ée  mettre  en  route,  Ibid.  ;  mettre 


hon  de  voie,  détourner,  dérober 
XIV,  383  (voy.  fourceler)  ;  —  aler 
la  voie,  marcher,  circuler  :  les  en» 
gient  tuoient  let  gens  en  leure  lie  et 
en  alant  la  voie  par  les  ruée  XVII, 
08  ;  —  faire  voie,  laisser  pas- 
ser :  eltô  ala  <t  éveequee  de  Lin- 
eole  faire  eon  message  et  parla  au 
roi,  car  on  H  fist  voie,  et  U  rois 
le  voltveoir  et  olr  II,  486;  laisser 
partir  (un  prisonnier)  :  quant  la 
eose  fu  ung  peu  rappaisie,  il  leur 
fist  voie  et  les  délivra  de  nuit  VI, 
66  ;  nouvelles  vinrent  en  Voost  que 
les  Engkis  estaient  départi  et  fait 
lor  voie,..  ;  de  ces  nouvelles  fu  H 
rois  durement  eourouchiés  et  dist 
qu'on  ravoit  trahi  quant  U  n'aooii 
combatus  ses  ennemis  et  que  tout 
volentiers  on  lor  avait  fait  voie 
III,  61.  U  premier  fait  lor  voie 
s*adapte  difficilement  à  la  con- 
struction :  il  faudrait  ou  :  et 
avoient  fait  lor  voie  (et  s'étaient 
mis  en  route,  ou  s'étaient  frayé 
passage),  ou  ef  <m  lor  avoU  fait 
voie.  Cependant,  le  teite  tel  quel 
pourrait  être  admis  sans  change- 
ment ;  l'omission  de  avoimt  de- 
vant/atY  serait  analogue  à  celle 
qui  se  présente  dans  le  passage 
suivant  :  liquO,  s'estaient  ivémet 
et  [avoient]  passet  le  temps  tout 
aise.,  IV,  381  ;  mais  ce  qui  porte 
à  soupçcfnner  une  erreur  de  Icc-, 
ture,  c'est  que  la  leçon  de  M. 
Lucè  (I,  p.  478)  porte  et  fuioit 
lor  voie.  Cette  leçon  est,  k  pre- 
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niève  fue»  plit  cmbuiMMate 
encore  qQ9  riQlre,  car  le  pleriel 
/uhimt  paraît  iadiftpensable.  Ge- 
peadaott  d'après  la  nasine  «  lec- 
Uo  diflcitior  ferisiirillor  is  je 
vaia^lMreher  à  la  aiiiver.  Aprèa 
que  la  lettre  A  de  ce  GlQaaaire 
f«t  InprMBée,  J*ai  dëeottfert»  éga- 
lemeat  deaa  le  texte  de  M.  Luee, 
la  forana  participiale  ufiàok  (ai^et- 
sing.  maïc*)  où  ootre  édition 
perle  «jftiû  (toui  li  pajp  d^m- 
kmrê  y  eitoU  ttlfitit  IV^  44$,  Lace 
\U  p.  12^-  le  soit  donc  autorisé 
à  Joiidre  ce  partleipe  afiMt  aux 
aBtres  de  cette  forme  qae  fai 
troavét  dans  Froistart  oa  ailleurs, 
tels  que  potfrjMtM»^*  chioU,  ocaX 
à  prendre  ainsi  /iooit'  penr  le 
participe  de  fuir,  et  k  traduire 
par  coaséqneot  le  passage  en 
question  de  cette  OMnière  :  «  qie 
les  Anglais  a'éuient  éloigna  et 
enAiis.  »  Je  ne  traduis  pu  lar  voie 
qui  est  une  ajoute  adverbiale, 
synonyme  de  m  voi$,  dont  nons 
allons  parler,  et  qui  est  d'ailleurs 
traduit  par  le  m  de  notre  terme 
enfui.  ^  Locution  adverbiale  en 
voie  eu  (avec  V$  adverbial)  en 
voies,  équivalente  à  l'ail,  hinweg, 
angl.  moay,  lui.  via  (dans  mndare 
via,  s'en  aller) ,  et  pouvant  se 
rendre  par  loin  ou  par  oi  «»  Inde 
(qu'il  sert  parfois  à  renforcer)  : 
U  fUent  fuir  en  voiee  eeule  qui 
gardaient  ce  grant  engien  IV*  47  ; 
et  furent  pris  et  menet  en  voies. 


ih.  ii%;  H  s'en  eOkfk  h gnsài  pas 
en  voie  en  ttmAUmt  de  fuir  Vf  ^ 
342  ;  eaeMer  en  voies^  ebasaer 
lein  V,  54» ;  /«ir  envoies  IV,  4T  ; 
H  heet  SB  dsstogeil  et  ims  mUoUen 
veies  V,  es  ;  À  hemre  de  Herce  wom 
verres  vosire  dame  de  mhe  Mif- 
tre à ehevai  ei  mener  eni envoies 
VII,  4m 

3.  ^•tit,  fols  ;  d  iHM  tNM9,  à  la  fois  : 
et  ftsent  si  grant  hrmit  de  eomer 
delmÊTs  graneeorstams-àune  fle^ 
de  jupper  aprièe ,  tous  à  une 
voie  \î,  164,  106.—  Fie  H  voie 
sont  iéenUquee  de  valeur  et  d'une 
origine  commune;  ils  procèdent 
comme  l'iut.  via,  d«  lat.  ein , 
ebemin,  tour  (v^.  IHes  U,  415). 

3.  ▼•§«,  |H  pers.  sfng.  du  prés. 
8ul4.  de  aUer,  II,  itJ. 

wmtÊa  (de.  navire),  du  genre  maseu- 
It»  :  tous  leurs  voiks  fil,  )04;  à 
pUsin  voite  ÏV,  iOe  ;  VUf ,  134. 

^•îr  »  la^.  verus,  vrai  ;  lecaUons 
mettre  en  voir,  vérlier  X,  156; 
prouver  :  /il  estoit  nmtier,  jemet- 
teroieenvoir  et  en  premoe  toutes 
tes  paroles  fue  je  dis  XIII,  ftt 
(noire  texte  porte  erronëment  en 
voisci)  ;  trouver  en  voir,  constater: 
pour  trouver  en  voir  ^  dont  il 
estoit  amis  et  accusés,  on  alla  en  se 
maison  IX,  433  ;  la  pbrase  voirs 
cff  çtiell,  I  équivaut  II  notre  loc. 
«  k  la  vérité  ».  —  Les  formes  ad- 
verbiales vohrs,  ou  voires,  ou  voire 
expriment  généralement  la  res- 
triction  d'une   affirmation  ;  ils 


Digitized  by  VjOOQIC 


VOI 


YOL 


48t 


éqviialeiit,  eoane  BWfemi  le  Iftt. 
etrte,  il  «  4ii  uoIm », mi«  bten 
ttHesda »;  il  ie  rêtrairma  êka" 
cvm  ver$  mm  koêêH,  voin  qui 
pot  en»  erUrûT  U,  ii9  \Ue(mfes 
de  Hamnau  aetrda  ea  fiUe  au 
jcne  rey  dEngUUrre,  voiree  ià 
cA  (MWi  It  réserve  q«e)  H  papee 
le$  vodfoii  àùpeneer  p^ur  le  U- 
nage,  ib.  in;ekU  de  G0nt  eê- 

■  toient  tant  courouehkt,  wire  lei 
bonnei  gens,  U  riche  et  H  $age 
IXy  SU  ;  et  gnidoient  eee  gem, 
voiree  fort  éhU  (à  l'exeeplion 
de  cevx)  fut  U  dévoient  ea/eoir, 
qneil  fu$t  eneore  en  tee  etmdrres 
III,  ses  (c'est  ainsi  qv'il  ^ot 
ponetaer  ce  passage);  je  eerçmy 
toute  la  ere^enneté,  voire  qui 
à  eereier  fint  XIV,  S.  -  U  forme 
wà^etMie  voirement  diffère  des 
précédentes  en  valeur  et  signifie 
a  réellement,  en  elTet  »  :  H  rote 
de  Navare  asiombUnt  voirement 
et  priait  gem  de  tous  eoitée  VI, 
157  ;  adont  t^abaUta  messiree 
Gantière  et  regarda  tH$  le  tombiel 
et  y  perehiut  voirement  [comme  on 
le  hii  avoit  dit]  lettrée  eecriptes 
en  latin  IV,  S06. 

▼•Ire,  ▼•!!*••,  ▼•IreaieBS,  voy. 
rarticle  précédent. 

▼•l0,  voix  ;  <l  une  vais  on  d'une 
tM>if,  d'nne  senle  tôiz,  k  l'unani- 
mité IV,  316  ;  dg.,  la  voix  qui  se 
fait  écoater,  autorité  :  car  deeue 
tous  il  avoit  la  grignour  vois  et 
audience  III,  514  ;  chU  qui  le  plus 
.      PBOISSART. 


de  vols  avaietU  en  têehêtéXHll, 
Ittf. 

▼•!■  ije).  Je  vite  V,  f3T  ;  XVI,  1U  ; 
je  m*en  vois  IV,  S55  ;  aussi  voi 
(V.  c.  m.). 

WSaemt,  9*  ps.  plur.  dn  prés.  snbj. 
de  aier  :  se  voel  que  vous  et  des 
vostres  tant  que  ildewrasomffire, 
s*en  valsent  bouter  dedens  léchas- 
tiel  IV,  399.  —  An  sfngnHer  voif / 
IV,  «I. 

▼#|0S^  voy.  I*lrt  préc. 

▼•littre  {mettre  ai  ,  mettre  en 
ronte,  foire  marctter*  expédier 
III,  343  ;  IV,  5S,  3»  $  ef  charroi 
et  sommiers  furent  tout  mis  à 
voiture  Vf,  9»t. 

▼•iMi^aiMiS,  légèrement,  impru- 
demment; quoique  il  emst  parlé 
vatagement  de  chault  sang  à  Tm- 
eontre  des  trièves  XVI,  80. 

▼•te»4é  ,  ▼•«iMiaé ,  empresse- 
ment, ardeur,  vivaeilé  :  assaUir 
de  grant  volenté  III,  f  7t  ;  joene, 
chault  et  de  grant  voulenté  XVI, 
4  ;  sens  ordinaire  :  ueoir  qqn,  à 
sa  volenté,  en  être  maître  If,  77. 

▼•■«■frtea,  de  bonne  volonté , 
courageux  ;  les  plus  grasts  barons 
de  France,  ceuls  dont  elle  se  ftaii^ 
le  plus  et  qui  le  plus  vatentrieu 
estaient  pour  tel  afidre  II,37;ft 
passèrent  aucun  compaignon  va- 
tentrieu et,  armerée  111 ,  964  ; 
jonesetvolentrieuœyU%ê^;  IX, 
436  ;  XIV,  S59.  —  U  tbème  vé- 
riUble  est  volentif;  Vr  est  une 
épentbèse  euphonique  (comme 
61 
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(Iém  fWNMVMlrté  •(  tairai). 
▼•1er,  y.  a.,  fair6  voler,  jfter: 
j6han:S(»l(fiU  obatiu  et  ftoUhotê 
desarçotu  XIV,  130;  U  te  «oto 
tout  nettement  hor$  éee  enrhume, 
tt).  149  ;  t£  dUnmU  vokt  de$  /em- 
eom  et  des-ioueres  emdekêrede 
Lendru  V,  251  ;  fmuomèiert  ^ 
votoMia  tefcn /btticoiMXVU,  101  ; 
•^  ?.  D.,  obMser  ta  fol  :  #<  eMt 
voler,  coder  et  déduire  ^  prendre 
tous  eee  e$baêeinen$  Vf,  19  ;  t^ 
.  le  fit  ektvt^udiier  et  vêler  de  fw- 
prevkrtntm  «[ont  XV,  77;  lotto- 
Uoo  Igor^^/al  Mm  ih>{^,  j'ai  Mt 
boBiie  clnasii  IV»  417;  daos  les 
troafères  oa  ironve ,  daat  ea 
S60t,  aosai  la  fononto  /m  6mi^ 
•tMl^  -p  Vofir  fo  mer,  faire  la 
oouee  II,  4U. 

▼•laiMM,  loiparf»  da  iotj.  de  va- 
loir.  Aoaai  oomm»,  «aym«e. 

▼•Iwne^  nafc.  et  tém^  dlmea- 
sioB  ;  retmllier  la  kmee  «m  volume 
de'cmq  piée-Y^  413  ;  retmUlier  toti 
glave  4  le  volume  de  emq  pies  Vf, 
169. 

wmwwsÊkif  irmp9m*,  vookiieBl  ;  all- 
leoca  veurent  (ir.  c,  m.) 

w—.:»  vous,  foj.  nos^ 

YmHam,  f oy«  volsisser  Parièit  oa 
iroave  faoUfeioent  vosisee  p. 
vmueiêse  (f  alosse),  ainsi  X,  S08. 

▼«04r«,  eit  d^ellBë  eonme  nostrs  ; 
ainsi  em  vo  venir  (jeonesse)  II, 
S30  ;  U  rois  mes  fils  vos  sires  II, 
353. 

▼«Mir«,  vaonare;  dedeneune pe- 


nte ouppeU&  màU  un  mmrhrt  à 
vosur^rudmmenttmUUÊtVf^  S93. 

T*«é,fotté;«iu4f  eoÊsUirte  votées 
IV,  160;  en  mnegroeee  tourqtmrée, 
votée  desmures  II,  9IH. 

Tmuthmv,  voy.  voUisse. 

▼ff«l  ;  Ironncr  en  vMd,  f  ëriOer,  cèn- 
autet:  se  seepuroks  esteiesU  trosh 
vées  envrui  1XJEB5;  Y,  15. €p. 
voir. 

Ysidtor,  wMlea,  wMMrr,  lai^ 
der;  accepUoas  andennea  :  1* 
aena  aeUf,  1.  <|niiier  :  d  s^uivisa 
la  dasne  pi^dtè  vuidêroU  le 
royoïikM  d'Engteterre  II,  S5;  el 
Ta»  eommU  wuidkr  Firanee  V , 
311  ;  S.  faire  sortir  :  vous  ne  la 
widtrés  jà  de  Nortkombrekmde 
XIII,  SU  (il  s*aoit  de  la  parure 
demesaire  Henry  deFersy);  — 
»»  sens  neutre,  1.  psttitiet  fist 
dire  à  sa  seur  que  eUe  widast  tost 
et  hsutivemetU  son  royaume  ou  U 
Fen  ferait  unUdier  à  honte  H,  40  ; 
«I  vmUUèrent  U  elergiés  et  U  bour- 
gois  de  le  viUe,  à  gnmt  prouees- 
sûm  contre  lui  IV,  140;  U  fist 
toutes  gens  wuidier  hors  de  la 
easnbre  II,  555;  3.  (en  parlant 
d*ane  galerie  aonlerralae)  aboo- 
tir ,  déboacber  :  ne  savés  vous 
point  oA  Ole  abomehe  ne  oà  eUe 
wide  f  XI,  SIO  ;  S*  perler  on  coup 
sans  effet,  à  vide,  dans  la  phrase 

'  en  widatU  :  à  la  seconde  feuste  il 
se  eonsievirent ,  mais  ce  fkt  en 
widant  IX,  370;  —  >aa  réOécU, 
s'échapper,  s'en  aller  :  tl  monta 
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àthmxUet  mwuida  par  éar9re 
UI,SS8. 

▼•ai  (MB.,  fiag.  Mfiff)  V  Yide  ;  li 
royaumei  tFEngleUm  e$tmi  emi 
quê  tous  vm$  III,  335;  Musl 
wêide  :  en  lors  îogék  quê  mom 
irowerpHS  tmidês  IV,  iQH.  f«y. 
Mssi  MfOf  el  wU. 

^•Wf  gage,  ganaUe  VH,  SSI. 

iValgMMie,  voj.  giUgnage. 

ivate,  attlomoe  ;  pour  le  loil  iamps 
qu*UfaiêoU  et  mcoU  faU  toHJt  le 
tamfis  d^estH  et  le  «miIpi  efwtwî- 
waM  VI,  ttl  ;  (»  yvutrt  etlotï  si 
eomioie  que  riens  de  firoii  n*y  faH- 
sok ,  mmsossff  sauefqu^enwaSn 
IX,  106.  Le  aot  tigoUU  propre- 
WÊNd  regtitt.  Quant  à  ton  origiM, 
il  f  ieat,  aeloQ  INex  (I,  M7),  du 
Y.  biiU-all.  weida,  fowmge  <oii 
verbe  vmdàn ,  pitlre)  et  ?oid 
eomneot.  L'applicMlOQ  du  raf- 
flxe  roaao  »me  (le  iat.  îmMdaiis 
farcimen,  nutri$nen).m  tbtee 
geraianique  weid  a  donné  correo- 
tement  itâl.  guadime,  pois  ^immi#» 
regain,  v.  fr.  ^aiii,  «min  (con- 
tracté 1^,  d*o&  regmin ,  deux- 
ième igfom),  aHxqneU  répondent 
exactement  les  fermes  wallon- 
nes wayen  (en  Lorraine  veyen, 
en  Normandie  vouin,  tmim).  Une 
formation  analogue  est  celle  de 
sain  dans  saindoMB  :  lat.  sagimên, 
iul.  Mtme,  V.  f)r-  sain  (d'oisoiii), 
wallon  sayen.  *-  Qoant  à  la  tran- 
sition da  sens  regain  à  celai 
d*aatomne,  elle  n*a   rien   d'é- 


trange; VaiienMnd  a  également 
tsAl  dn  nom  exprimant  récolte 
le  nom  de  l'iiitavHie  (fierèet , 
aagl.  kmvest). 

wvsun^mom,  Tètement  centre-pointe 
sur  leqnel  on  endossait  la  cotte 
de  mailles:  ains  convenoit  fmire 
pennàm»  de  iriés'^eambais  onde 
vies  pattrpoins  II,  17$.  Cest 
Tanc.  alK  vfambts,  anf.  immis  (ca- 
misole ,  Jaquette) ,  déHvé  de 
wanUie,  wamme,  ventre. 

ymsmi,  gant;  en  ses  mains  avoit 
deux  blanes  wans  ilff  «ote  II,  4i4. 
Bis-lat.  wanhu;  d'origtoe  ger- 
maniqne. 

ivaipe,  faible,  débile  s  qwmi  U  ont 
tant  numgiet  de  charnmlqmte 
que  lem  eslemae  hur  eatiAle  esire 
wape  et  afoiblis  II,  134  et  137 
(var.  wii).  Da  lat.  vapidus,  éva- 
poré, sans  goût,  sans  force  ;  apo- 
cope da  saffixe  comme  dans 
ruste,  hérite,  Hève  (tepidns)  et 
aotres.  Helon  M.  Gaston  Paris, 

.  qoi  en  a  foami  des  prenves  con- 
clnantes ,  vapidus-  est  anssi  le 
primiUf  de  notre  adjectif  fiide. 

m/ArèienMmer ,  examiner,  espion- 
ner ;  et  se  partirent  de  leur  host 
pourater  veoir  Tost  as  Bnglès  et 
leur  numière  wardemaner  ftar. 
regarder)  III,  5t.  D'm  sobsUnlif 
flamand  lonerclemcfi,  bomme  de 
garde. 

mrardor,  antre  forme  de  garder; 
warder  àqqc|i.,  y  avoir  égard,  en 
tenir  compte  :  se  vous  consenties 
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qmaumnemmt  ilff  fuH  wwrdés 
II»  570. 
iVaMii,  gisoa  (aocofe  utile  dans 
les  pâteis);  et  les  ekevmuB  Men- 
gièreiU  (erreantoecqMtilêwëêaneu 
br¥yère$  H  fomlUs  d*arbre$  11, 

lai, 

WavMwr,  ercer  ;  «0  mUrieni  ckU  ^ 
waucroi^tU par  mer  II,  83;  ib. 
3S9;IV,$0;Y1U»  155;  «t  imw- 
croUnê  par  Im  camp$  Y,  6t.  Je 
suppose  que  oe  mot  tient  k  l'ângl. 
umik  »  marcher  (propr. ,  comme 
BOtrr marcA«r^  »•  piétiner ,  foa- 
ler),  et  <|ne  IV  est  ëpentlirftiqiie. 
Une  étymologie  de  waucrêr  ptr 
on  type  latin  voiMcrmre  (de  voeu- 
cor/ rapide)  ne  me  senible  pas 
aussi  plaosible,  bien  qu'on  texte 
bas<latte  ollre  êilvùi  veloci  curtu 
volueritare, 

iV4i«ler,  fiiire  errer  (un  bateau)  : 
il  eommenckiàrent  à  waukr  la 
barge  amont  et  aval  tue  te  rhière 
IX,  509  (far.  wantcrer).  C'est  peut- 
être  le  même  mot  que  wanerer, 
transformé  en  wauelsr^  d*oè,  selon 
les  règles ,  wauter  ;  on  un  dérivé 
de  waule  «  gaule,  perche  de 
batelier. 

Wèfce,  reflux  ;  iushearedeveepree 
qmU  wèbeêleur  falU  Vlli,  126. 
Derifé  de  weber. 

iveker ,  être  au  reflux  ;  il  trtm- 
ifèrent  que  ta  mer  wéboit  ot  ee 
mettait  iM  retour  V,  I9«  Proba- 


blement de  rail,  weben^  aller  et 
tenir,  fluctuer  ;  la  forme  déitod 
d'alléguer  Fall.  ebbe,  angl.  166, 
reflux. 

iTMtor,  Toy.  mtidkr. 

yevimmae  p.  mnage,  droit  sur  le  fin 
II,  417, 448. 

Wl«e«0,  -«Me,  foy.  uieeue,  eate, 

Wtoler»i&tiwsîer  V,  iS8  (totHm 
(f ormef  doti  roQ. 

wii,  Tide,  «  tmU  (f.  c.  m.)  ;  Ufia 
rencontré  de  trois  tances,  Fune  en 
Vespaute^  f  autre  en  la  poitrine 
sur  te  descendant  ou  wyt  et  Tautre 
en  ta  cuisse  Xiil,  3f  t .  Ou  wpt  ne 
parait  pas  être  synonyme  de  la 
phrase  en  widant  (foy.  mudier)^ 
puisqu'il  est  dit  que  le  comte 
de  Douglas  fot  peritleusemesU 
naorédes  (rois  fonce»  ;  l'expres- 
sion doit  donc  afoir  le  même 
sens  que  le  mot  défaut  dans  la 
locution  :  au  défaut  de  Parmure, 
de  la  cuirasse. 

lV«Mler,  f oy.  vuidier. 

wtmiamler  cm  wissier,  hululer  Vil, 
505. 

Yaawe,  eau  ;  à  basse  yauwe,  k  la 
marée  basse  IX,  81  • 

Y«r«pi00e,  hydropisie  VII,  396. 

Les  autres  mots  commençant  par 
y  se  troufent  sous  »;  J'ai  en 
général,  dans  les  cbelii  d*articlGS, 
remplacé  la  lettre  y  par  1. 
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Akriefver,  forme  sataDle  da  tjpe 
latin  abbreviare,  qui  rëgolière- 
ment  s*est  francisé  par  abréger  ; 
XVII,  400. 

Akr^cliler  les  chevaux,  »  les  bro- 
cher (éperonner)  ver$  un  endroit  : 
quant  U  les  virent  aprochUr  et 
abrochier  kur$  chevauU  XVil  , 
5J7. 

Ac«iB«,  adj.,  pr.  connu,  puis  ami  : 
les  compagnom  dont  U  estoit  le 
plus  acoint  XVII,  8  ;  et  encoiree  il 
avoit  une  très  belle  damoùelle  à 
acoifUe  où  à  la  foie  U  se  deporfoit 

xm,43. 

Atal«l« ,  participe  passé  de  afuir  : 
tous  li  pays  alentours  y  estait 
afuiois  (nom.  sing.)  III  ,  443 
(d*aprè8  la  leçon  de  M.  Luce). 
Voy.  l'article  voie. 

Acauiber ,  pr.  enjamber,  flg.  s*a- 
▼ancer,  foire  des  avances  :  il 
avoit  là  parlet  et  agambé  si  avant 
que  U  ne  povoit  recuUer  XVII ,  6i« 

*  AsMir,  8*acconcher  ;  aussi  s'age- 


sir:  enehe  terme  se  ajut  la  r&ine 
XVII,  33. 

Akaraes^alé,  équipé  XVII,  397  ; 
dér.  de  hamasc,  harnais. 

Aaikerde  »  ambarde  (v.  c.  a.) 
XVII,  463. 

*Anilr«ii«B,étonnement  ;  employé 
au  plur.  :  si  eurent  pluiseurs  con- 
sauls  et  gram  amirations  pour 
quoy  on  n'estoit  ootnbatu  XVII,  74. 

*  AailMCé,  terme  collectif  pour  «  les 
amis  »  :  et  en  y  eult  pris  plus  de 
quarante  de  Vamisté  et  de  la  soete 
duditprouoostWlU  370.  L'alle- 
mand emploie  le  mot  freund- 
schaft  dans  le  même  sens. 

'  Aai«leMMer  ;  aux  acceptions  rc- 
leTées  nous  joignons  celle  de 
«  mettre  d'accord  »  :  les  deux 
eardinaulx  que  le  pape  avoit  en- 
voiet  pour  amoyenner  les  doux 
roys,  s*il  peuissent  XVII,  261. 

*Aai*nt  (vent  H*),  vent  d*Est  ;  opp. 
k  vent  d>aval;  ces  dénominations 
viennent  de  ce  que  la  partie  orien- 


(I)  J'ai  marqué  d'un  astérisque  les  mots  qui  se  trouvent  déjà  traités 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
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ule  de  la  WnMce  eu  plas  éiafée 
i|iie  to  partie  oeddeaUle  ;  Diei 
U«i5l. 

*  A«s««Me  ;  j'tl  négligé  de  ftiire 
reaurqaer  qoe  ce  aot  se  dit  par- 
ticolièrement  de  la  doolenr  phj- 
siqae. 

ApMllé  ^  prêt  :  êUe  ot  bien  eiftq 
cens  chewUien  tout  apparUet  à 
son  commandement  XVII ,  7  ; 
ib.8. 

Apartler  (•'),  s'apprêter  :  or  vous 
aparliés  ei  vous  esploMés  !  XVII, 
517. 

*  Âjfmrmir,  être  propre  à  :  comment 
il  pouroif  faire  ouvrage  qui  appa^ 
rust  pour  constraindre  ^uaulx  de 
«erwA  XVII.  317. 

*  Ardiétayc;  ce  mot  est  altéré  des 

formes  pins  correctes  azagaye, 
suegaye,  et  répond  à  l'esp.  axa- 
gaya,  azahaya ,  iul.  zagaglia, 
f^aoç.  mod.  xagaie.  Il  vient  de 
Tarabe ,  par  le  berbère  zagéjfa. 
Voy.  de  plas  amples  détails  dans 

*  Dies  1 ,  448  et  Dozy ,  Oosterlin- 
gen,  p.  76. 

*  Arèi^lr  ;  riofinitif  ardre  est  em- 

ployé aa  t.  XVII  (p.  Si),  de  con- 
currence avec  ardoir  (p.  87). 

*  Argm^rmargu  ;  le  sens  de  ce  mol 
S'élargissant,  on  le  voit  employé 
pour  «  sentiment  »  en  général, 
en  tantqall  fait  agir  :  cl  se  def- 
fendoient  de  bon  argut)dt  bon 
oonrage)  XVII,  S4S. 

*  Arme,  casque  ;  il  est  pl«s  qoe 

probable  qoe  dans  le  passage  dté 


il  faille  lire  armés^  phv.  de  «r* 


d'j 

et  toutes  les  armes  de  ces  prtndées 
furent  aportéee  en  fmrmmne  du 
rog  aEngtetÊrre  XVII,  315. 
AMMiMée,  mêlée,  oombat:  là 
eult  moult  dure  asemMée  XVIf, 
578. 

*  AM»itlr(«*);JetffoaTt  XVII,  188 
U  rog  s'estait  asentés  au  pomt' 
post  de  messùre  Goddefrog  (pe«t- 
être  «ne  ftale  typographique). 

AMMUilv»tto«,  réserve,  restric- 
tion ;  ostle  assaulvation  de  jure- 
ment y  mvoit  mis  XVII,  I8S. 

AmUm^^atine;  même  vale«r  qse 
aatie,  dnel,  combat,  Joàte  XVII, 
984. 

Afmt,  adv.,  a-  avec  ;  ses  paiges 
qui  son  coursier  menoil,  en  alla 
alout  XVII,  560. 

*Av«BSa«e;  vivre  d'avantage^  pour- 
voir à  sa  snbsunce  d'nne  ma- 
nière indue  :  cke  S4mt  pilleur, 
robeur  et  gens  qui  vivent  d^avsu^ 
tage  et  sans  raison  XVil,  434. 

*  Avto  (4  V)  de,  en  se  dirigeant  sw; 

à  rexemple  déjà  dté.  Je  Joindrai 
encore  le  solvant  :  0f  let  ovoillMil 
le  jour  poursievy  à  ravis  des  fw- 
mières  qu'il  faisaient  XVII,  318. 

*  ataiiMié  ;  le  passage  correspendani 

de  rAbrégé(XVIl,  30)  porte  vin 
petis  (sic)  en  barU;  le  sens  est 
donc  bien  mis  en  bahut;  mail 
comme  bahut  signiàe  aussi  «ne 
espèce  de  char  {Iraynà  sur  toi 
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MM  U,  87,  SU)»  il  flMitpwt- 
êlra  triOiiiM  ôoJbiiftf  ptr  chtrrië , 
gâté  ptr  le  cibtleaettt  de  la 
foiliire. 

mmimim^ijfÊaUidê)^  giiteletf  gir- 
■to  de  (keen  de  btleiae  peir 
âMblir.  la  violeme  det  eoupt 
leçu  sur  la  aaf a  et  le  polgaet 
(Gletsaire  det  Toumois  de  Cbaa- 
Tency,  t»  wmu)* 

•M«ttlé,  tatnié,  garni  de  eré- 
neaai;  rande&Be  langse  anit 
aussi  la  lanM  eonpotée  oteloU^» 
qi*oii  trotte  daes  le  Pereeval 
(éd.  Potfia),  V.  9887  :  Li  pims 
atoit  himfatkH  Actif,  AbaiaUéi 


•••«•e  «■  bauekÊ,  bauge,  mortier 
de  terre  grasse -mêiëe  de  paille 
(foy.  Ltttré ivaêbtmg^;  earpen- 
ttr  de  gm  mmbrietu  ti  amvrir  U$ 
meùeom  <Fe$irmn  on  dehauque 
XVII,  tl8.  Roquefort  f«  bouke  : 
«  esseae,  bois  serraat  à  eouTrir 
les  aaisoM.  »  Cette  traduetloo 
nuMMioe  de  prenfes  et  ae  mérite 
anémie  créance.  !9otre  mot  est 
dilërent  de  haueh,  poutre. 

*  oetre;  ce  mot  m'embarrassait 
parla  bonne  raison  qne  bervet,  an 
passage  indiqué,  est  une  faute 
de  leetnre  pour  bemie  (Beameis). 

meeaefce,  -«felie,  besace  :  H  wis 
[portolt]  $e  bacmêi  en  u  nutUm, 
H  atUree  le  porimt  en  vnee  beeth 
cAm  VI,  «9  ;  XVII,  389.  Littré 
n'a  pas  de  citation  aMienne  de 
ce  mol. 


i  ;  Je  dois  à  Teiactitnde  de 
dire  que  J*ai  posé  cette  Ibrme 
de  singulier  du  pluriel  bidons 
d'après  la  forme  correspondante 
bUtMii  de  la  moyenne  latinité 
et  que  Je  ne  l'ai  rencontrée  nulle 
part  dans  Froissart,  si  ce  n'est 
dans  le  teste  de  l'Abrégé  (XVII, 
S27),  où  la  grammaire  oblige  de 
lire  bidauU  au  lieu  de  bidaUU. 
Les  formes  plurielles  6Miatf(cas- 
s^iet)  n,  409,  et  bediaus  XVII, 
148  ,  combinées  atec  Titalien 
bidale,  engagent  plut4t  k  prendre 
pour  thème  du  plur.  bidaiu  on 
bidauit,  non  pas  bkUnU,  mais 
bidid  ou  bidel,  beda.  ToutefoU 
notre  mot  paraît  être  indépen- 
dant do  bedeau  moderne,  Ital. 
bidello. 

*  metM  ;  le  passage  o8  j*ai  rencon- 
tré ce  mot  se  trouve  IX,  7tt  :  Yeu- 
waini  de  Gtdiei  $e  fu  a$m  eue 
celle  boiH  ou  tronche  de  boi$  que 
noue  appdUmi  eouehe  en  firançoie. 
Le  mot  paraît  littéralement  iden- 
tique avec  le  liégeois  boige  {le 
boige  de  la  croie  Jean  d'Ûutre- 
meuse)  ou  boge,  tronc,  souche  ; 
cependant  Grandgagnage  sépare 
étymologiquementAo^tf  de  boiehe, 
et  avec  raison,  semble-t-ii. 

mee^flU— ,  bûcheron  ;  il  (rouvi- 
reni  boiquiUone  qui  ouoroient  en$ 
ou  boi$  XVII,  20. 

mMmlieeto  ;  XVII,  189  :  tl  y  a 
(à  Can&Bi)  grani  plenté  d'églieee 
nobtee  et  richei,  de  bourgheeiee  H 
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de  damei  tt  dumoUeUn  :  DOtre 
mot  sigQifie-t-il,  comme  terme 
collectif,  oorponitioB  de  bo«r- 
geoU,  ou  prenant  «n  sent  con- 
cret, vent^il  dire  bourgeoise  T 

mHBff«i«  »  brigant  XVII,  S80  : 
hringhant,  ib.  539. 

Btteliier,  antre  forme  de  6iMt«r 
(v.  c.  m.)  :  ei  eommencha  à  bu- 
chier  et  à  ymaginer  XVII,  114. 

c*iier#Mfl  (cbaleorenx),  cbaad  (an 
sens  propre)  :  ceUe  eaieon  fui 
moM  eaUereme  XVII,  475. 

*€aMeliélfl)r,  procéder  biaisement  : 
le  coHle  de  Baynau,  qui  de  riens 
ne  voUoU  caneheler ,  maie  aier 
droiiurièrement  avant  XVII,  51. 

*  CABge,  change;  pour  rintelligence 
dn  passage  cité,  il  est  utile  de 
noter  que  TAbrégé  (XVII,  Sil) 
suit  ici  nne  antre  Yersion  :  $y 
advint  que  Fun  de  ees  faucone  ala 
chergier  au  congé  et  $ee  faucon- 
nieri  aprèe  pour  le  loirer, 

€•««•  (4j,  à  jnste  cknse  :  ehil  doM 
Piètres  fu  à  cause  aeusé  de  tant 
d^oribles  fais,  que..  XVII,  435. 

ciKM^er,  forme  usuelle  dans  le 
texte  du  tome  XVII,  p.  cargier. 

C)lierlere  =  chariète,  route  :  et  y 
avùU  tavernes  de  toutes  manières 
de  vins,  et  bon  cherieres  et  leur 
venoient  ehes  prouveanees  de  Fton- 
(lr«fXVII,SI9. 

ClieiiMr,  cesser  XVII,  182. 

t^evaneliler ,  enrichir  :  il  avoit 
relenquy  son  naturel  seigneur  qui 
tant  Favoit   amet  et  chevanchiet 


et  aydiH  à  faire  td  qu'il  eeloU 
XVII,  475-76.  —  Dérifé  de  cke- 
vance  (foy.  cawmee), 

*  Cliièrr,  visage,  mine,  air  :  en  foi' 

sont  chière  de  Hon  XVII,  46S. 
*€lUcvlr,  se  réaliser;  le  passage 
dté  se  trouve  V,fn,maiaM. 
Luee  (t.  IV  de  son  édition,  p.  3$1) 
lit  ici  averirent  au  lieu  de  ekievi- 
rent, 

*  C*aM»l«NUire  qqcb.  à  qq^.,  s*en 

plaindre  à  lui  :  ceseuns  U  edare- 
monsfreret  eotÊ^kUndre  ses  da- 
mages et  ses  mescheanees  III,  434. 

*  €*aiprep«re,  occuper,  garnir:  en 

eomprendantVEseauUde  nefs  et 
de  vasseaus  XVII,  97  ;  spionyme 
de  pourprendre, 
C— <m»»«é ,  convenable  ;  tien- 
genra  une  maladie  pour  le  grant 
caHeur  du  soleil  et  des  boires 
d'Espaigne  qui  ne  sont  mies  con- 
ditionnées à  ekieus  de  Franche  et 
d'EngleterreXyn.ét». 

*  €«iifMrS ,  assurance ,  courage  : 
pour  le  grant  confort  dont  elle  fut 
plaine,  car  elle  awntcuerd^ homme 
etdelionXYll,ii9. 

*  <2MiffBlMMMeC,    •!—■€»,  as  fe- 

eongnissanee,  salutation  :  si  euU 
là  entre  yauls  frères  grant  cong- 
nÎMondb  XVII,  439  ;  aveu  :  il 
fist  mettre  à  mort  che  Hue  de  Bid- 
coroy  sehncq  la  congnoissanee 
quHl  fist  XVII,  294. 
CMiicMMit ,  contenu  ,  compris  : 
toutes  les  appartenanehes  de  celles 
contenans  et  entreprendans  de^ 
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*C)Miv«Hlr,  T.B.,  16 diriger 9  le 
coBoeatiar  :  ife$taU  U  une  des 
viUêê  oàUpImêderobeHeiH  de 
thoeeê  mal  aequieee  demoraient  et 
€om>ertUaimtXHn,9M. 
CMivUi,  famé  variée  de  eonoiiie 
(v«  e.  m.)  :  me$$irei  Hues  le  Des- 
pmiier  fiâ  sawrii  tout  U  eontin 
et  le  etmduUe  de  la  dame  XVII,  8. 
*  Q&mlmmritf  coome  embetHr  ,  se 
traduit  ptrfols   par  fovoriser  la 
rëotaite  d*viie  entreprise  :  et  por- 
tèrent éhil  barons  grantconfiri 
as  Englis  et  embeUirent  et  cou- 
tourèrent  leur  besaigne  grande- 
ment XVII,  354  ;  et  couloura   le 
prinse  du  captât  grandement  la 
guerre  dmrofde  Franehe,ib,  SS5. 
C»«wn>  ;  toc.  à  course  de  chevaux^ 
à  tottte  bride  IH,  445  ;  aillears  as 
cours  de  chevaux  XVII,  306. 
C««ryer   ■■   curier    ou    cucrier 
(v.  c.  m.)  ;  heriés  et  couryés  III, 
498  (M.  Lnee  lit  Ici  cuwriiés). 
'WwMfmmw;  daos  le  t.  XVII,  oo 
trovfe  généralemeDt  la  forme  po- 
pulaire crmfmfop. 
ComiSelle,  forme  féminine  de  cota- 

teau,  XVII,  908. 
CMioio,  croisade  XVII,  403. 
*  CrMie,  grotte,  cave  XVII ,  317  ; 
quatre  lignes  pins  loin  le  mot  est 
ortliographié  crouste. 
meeoM»,  maa?aise  orthographe  p. 
deeeûs,  déçus  IX ,  333.  Comme 
Taddition  d*nn  l  a  généralement 
liea  après  le  son  eu  on'au,  il  fiat 

PR0IS8ABT. 


croire  qae  pour  récrlnin  da  ms. 
d*Amlens  la  fdrme  normale  deeeû 
avait  déjà  pris  le  son  deceu, 
méitibéré,  résolu  ;  le  roy  SEscoche 
fut  délibéré  de  retourner  en  son 
fNiisXVII,  lîl. 
meaprèa  «s  émprès ,  auprès  :  il 
s*en  vint  à  Brouselles  denprès  son 
cousin  le  due  deBrabant  XVII, 
74  ;  ib.  524.  Prosthèse  de  de,  d*  ; 
cp.  datés  de  aies. 
*  l^omt  ;  loc.  malgré  ses  dens,  en 

dépit  de  ses  menaces  XVII,  435. 
mé^Mlr,  déchoir  XVII,  4f . 
méMivftMoider,!.  devancer,  dépas- 
ser XVII,  19  ; — 3.  priver  qqn.  d'un 
droit  par  usurpation  :  U  consiUoit 
le  roy  que  il  callengast  le  cou- 
rontu  de   France   dont  messire 
Phelippes  de  Vallois  Favoit  désa- 
vanckietXm^Al. 
*  •Moea^re  (m)  à ,  condescendre 

XVII,  390. 
moMalre  (ee)  =  se  déduire  (v.  c. 
m.),  se  régler ,  se  diriger  :  par 
vous  s'en  volt  nostre  sire  du  tout 
desduireVni,4t7. 
mew—  (Mettre  ••) ,  soumettre 

II,  322. 
•etealr  la  place,  =  Vobtenir^  res- 
ter mattre  du  terrain,  être  vain- 
queur ,  XVII ,  245  ;  aussi  détenir 
le  camp^  ib.  278. 
*  mevUer,  au  sens  de  souhaiter,  se 
voit  XVII,  292:  Hnesavoitche 
dtevalier  riens  deviser  ne  convoi- 
lier  que  le  roy  ne  lug  donnoit. 
meveir,  comporter  :  U  faisaient 
63 
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logis  de  feiUleê  et  deboi;earle 
ioùon  le  devait,  earehefu  ojoly 
moii  de  mai  XVII,  390. 

*  Oliranie  ;  noQS  tfons  cité  l'expres- 

sion reproche  de  diffame  ;  XVII, 
396  nous  la  troaTons  retournée  : 
diffame  de  reproche, 
BtoiBM,  dtne  VI,  é(?oy.  teueêides). 

*  Beaklel,  chemise  :  U  hd  percha  le 

targe  elle  cotte  de  maille  et  le 
doublet  Xm,fM. 

•ni^let,  petit  linge  ;  et  aueuneê 
$oie$  (lisex  eotes)  femmes  aooieiU 
drapeUs  appanUiés  et  requèUoiemt 
ce  sane  et  le  metoient  à  leurs  ieus 
V,a7K. 

•aère*  ;  If  ducres  de  HaUuin  XVII, 
53  ;  Je  ne  saurais  définir  la  nleor 
de  cer  terme  ;  est-ce  on  nom  de 
dignité,  un  titre  de  noblesse  ?  on 
n'est-ce  qn*nn  nom  propre  ? 

BSitiiBdre(les  trièfes),  enfraindre 
XVII ,  S95.  Même  oonfàskm  des 
préfixes  eit  et  et  qui  se  volt  dans 
enforder  et  e/foreier  et  ailleurs. 

Bmklée,  surprise  :  et  conqueroietU 
fjiUe  et  chastiaux  souvent  Huns 
sur  Vautre  par  forche  ou  par  em- 
blée oupar  esceUes  XVII,  SdS. 

BaireBMé ,  percé  (de  flèches)  : 
enfiUet  et  empetmetXWl,  SOS  ;  de 
penne,  flèche  (empennée). 

*  Ba  es  on  ;  d  to  seconde  lance  Ven 

les  prist  sus  XIV,  44,  371  ;  quant 
en  deubt  assambler  XVII,  448. 

Baeliercier,  forme  usuelle  du 
t.  XVII,  p.  eneargier. 

BBceaier  ?  si  s*encoutèretit  d*aven» 


ture  messire  Gautier  de  Èiaimg  et 
messire  Charles  de  Memorensjf 
XVII,  183  ;  il  faut  sans  doute  lire 
s'encontrèrent.  Je  trouve  encore 
aux  pp.  434  et  443  eneontèrent  p. 
eneontrireni  ;  ces  formes  sont 
dues  à  la  négligence  du  scribe, 
car  la  forme  complète  fiiooiidvr 
se  voit  ailleurs  dans  le  même 
manuscrit,  ainsi  p.  450. 

BBe«ellUer  en  haine,»  etcettfîer, 
prendre  XVII,  500. 

BBtordeaMBt  —  esforciement  (v. 
cm.)  XVII,  531. 

BMerc«ellllr  (•'),  appliqué  à  un 
jeune  cheval  r^if  et  indocile 
XVII,  ttO. 

BMseisae,  instruction,  commande- 
ment :  qui  reseoîirent  la  nef  dm 
printAe  son  cousin  par  son  en- 
sngne  (d'après  ses  ordfes)  XVII, 
S7S. 

*  Btt<M  ;  la  difficulté  qui  s'attache 

à  rinterpréuUon  de  ce  mot,  dis- 
paraît si  la  leçon  de  M.  Luce,  qui 
écrit  très  tot ,  est  bien  celle  du 
manuscrit. 

*  BMteHMT  ,  impressionner  XVII , 
514. 

'  BBtrepiéfi  est  traduit  par  «  sur 
pied  »  dans  le  Dictionnaire  de 
Hippeau  ;  aux  deux  exemples 
à^k  cités  et  contraires  à  cette 
interprétation  vient  se  Joindre  le 
suivant  :  h  roi  dan  Piètre  qui  se 
veoit  et  se  trouvoit  au  dessous  et 
entrepiés ,  et  que  tout  sy  hommes 
Vavoient  reknquy  XVII,  437. 
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KBCreiHrcB<«Bi  «  compris  XVII , 
381  (voy.  le  passage  sons  eonte- 
natU). 

BBtr««eBlr,  maintenir  :  il  eitoierU 
detùwU  tTentreUmir  ehe  que 
aeordé  eHoU  XVII,  379. 

BnvAtor,  Ciire  savoir,  transmettre 
(une  noafelle)  :  et  em>o%a  tout  le 
fait  devers  le  prmche  XVII,  440. 

wsahmmmée  ,  ambassade  XVII,  41, 
541  ;  conrasion  de  m  et  «n  (cp. 
e^nsque)  ;  cependant  ailleurs  (p. 
ex.  pp.  47  et  48)  on  Ut  embasêade. 

BBlNi%«e,Mik«s4«e,  aossl  etbuche^ 
V  embuique.  Ces  diferses  for- 
mes alternent  entre  elles  dans 
le  t.XVII  ;  anx  pp.  90, 179, 341  et 
389  on  voit  côte  il  côte  celle  avec 
e$  et  celle  avec  em  ;  esbuche  ne  se 
rencontre  qne  p.  488. 

BMttrdtor,  détroire ,  ravager  :  li 
Englès  euretU  viltUnement  escardé 
le  bon  paU  de  Toulouiain  XVII , 
Zn.  C'est  le  primitif  du  snbst. 
eeeart  (voy.  eecare  1). 

BMcaWllr,  XVII,  383  :  à  GaUis  à 
grant  frais  s^oumoient  et  tant 
y  furent  que  la  chose  leur  eseardy 
et  qu*U  convint  à  pluiseurs  vendre 
leur  clievaulx  et  engaigier  leur 
hamas.  Ce  verbe  escardir  m'em- 
barrasse fort  ;  la  signification  qai 
s'impose  est  «  devenir  pénible, 
onëreoz  ».  N*y  aarait-il  pas  ici 
une  foute  de  lecture  ?  Estardir  » 
traîner  en  longueur,  se  compren- 
drait beaucoup  mieux ,  bien  que 
je  n'en   connaisse   pas  d'autre 


exemple. 

*  B«Mi«plBe  ;  le  sens  «  gale  »  que 
j'ai  indiqué  dubitativement  est 
bien  le  véritable  ;  un  nom  liégeois 
de  cette  maladie  est  hop  ;  or  h  lié- 
geois répond  li  se ,  de  sorte  que 
hop  est  »  Mop,  et  son  ascendant 
Aopt,  démanger  «  escaïupir.  D'a- 
près M.  Grandgagnage  le  mot 
vient  du  v.  flam.  schMen^  gratter 
(subst.  schobbe,  gale) ,  qui  à  son 
tour  est  connexe  avec  Talh  schup- 
pe,  croûte,  écaille. 

■•c^Mdlre  (•')  n  s*escuser^  se  jus- 
tifier XVII,  294. 

BfleeBdit,  subst.,  reftas  :  iitis  eseon- 
dis  nç  nCen  poroit  osier  III ,  436. 

*  Bsevel ,  élan  :  sy  s'en  vinrent 

férir  de  plain  escuel  en  cheulx  qui 
ehevauçoient  deriere  XVII  ,  135 
(estuel  est  une  leçon  fautive).  Sy- 
nonyme âe  de  plein  estais. 

*  BspMitrer  ;  Sigart  met  ce  mot 

en  rapport  avec  épeautre  ,  qui 
sons  la  forme  wallonne  pault , 
signifie  aussi  épi,  et  compare  pour 
le  sens  le  verbe  wallon  spH  (à 
Liège  «tptt),brlser,  lift,  faire  sor- 
tir les  grains  de  l'épi.  Cette  éty- 
mologie  pourrait  bien  être  la 
bonne. 
Bspirer ,  expirer  (en  pari,  d'un 
terme  fixé)  :  et  espira  le  jour  dis 
Saint'Mikiel  XVIl,  539.  Cp.  les 
art.  espirer  «»  inspirer,  et  itupi- 
rer  ■«  expirer. 

*  BspUltier  d'une  cbose ,  agir  en 

conséquence,  y  donner  suite:  à 
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cet  paroiet  entendff  le  roy  d*En- 
gleterre  vollefUiers,  màii  U  n"m 
eiploitia  m^H  irè$toH\m^  39. 

*  Bstokle  à ,  lié  d'homnige  ;  H 
deooU  mtrtUrm  de  Nawmre  «tte» 
bUêdedotUenavimiauroiMan 
XVII,  304. 

*  BilrvU,  ssbsl.,  partie  resserrée  ; 
puiê  ie  ravattèraU  ver$  Cambra^ 
sis  pour  passer  à  VestroU  de  la 
rifrière  de  Somme  XYIl,  543. 

■atael  XVII,  ISS,  liseï  mchcI. 
relemMfM  «  felené  (▼.  e.  m.)  : 

cestebaiaUle  fu  durement  fbrte  et 

fdonneuse  XVII,  553. 

*  FiB,  arrangement  ;  U  n'y  peureni 
trouver  nuile  fn  de  pou  (ils  ne 
parvinrent  pas  è  condnre  la  pali) 
XVII,  105. 

*  Plelë,  mnltitade  :  si  en  aooit  ossy 
grant  route  et  grant  flote  en  Bout- 
gongne  XVII,  395.  Malgré  son  ori- 
gine da  lat.  /htctus,  il  est  constaté 
qne  la  signification  première  da 
mot  français  flotte  est  mnlti- 
tade, essaim  «  troupe  ;  c'est  de  là, 
et  sons  rinfloenoe  de  vocables 
similaires  germaniques,  qne  s*e^t 
produit  asseï  tard  le  sens  moderne 
du  mot:  réunion  de  faissèauz. 
Ce  sens  se  rencontre  déjà  dans 
Froissait,  du  moins  dans  le  teite 
de  l'Abrégé,  ainsi  XVII,  519  :  sg 
estoit  amiral  de  toute  la  nm>lro 
dan  Badigho  de  Rous ,  et  avoit 
bien  en  la  ftote  XL  grosses  nés^ 
XlIlIèarsfeierXX  gâtées  ;  ib.  5S9: 
^  euU  en  sa  flotte  phts  de  sis  cens 


Fiaerfen  pailmit  0e  la  mer),  être 
en  flux  :  quant  elle  flue  (quant  la 
marée  monte) ,  opp.  è  ^uantélte 
et^relrtffte  XVII,  900. 

r«lia»/MXVn,5]8.       \ 

Vori,  subtt.,  hauteur  :  et  prist  k 
fort  et  le  dos  de  une  vigne  entre 
hayes  et  espines  XVII  ,%4H;  et 
prirent  les  Naearrois  le  fort  d^ums 
montaigne,  ib.  405. 

■'••rb««r  ;  ce  mot,  dans  la  bouche 
du  peuple,  perd  son  r  final  ;  c'est 
ainsi  qu'on  troufe  la  fonue  four» 
bou  dans  le  texte  négligé  du  ms. 
qui  a  fourni  le  t.  XVII  (p.  197). 

rearer  ;  lors  uSssiés  Englès  fourer 
à  venir  sur  ceulx  de  Kem  et  abat- 
tre par  mons  XVII,  195.  Il  tai 
croire  que  nous  avons  è  faire  ici  è 
un  verbe  fourer,  répondant  au  lat. 
furere,  s'élancer  avec  ftireur. 

re«rai««velr  ,  v.  n. ,  aller  vite, 
se  remuer  fort  (le  préfixe  four 
exprimant  Texcès  »  cp.  fourkas- 
ter)  :  les  mi$%eurs  commendéèreni 
à  fourmomant  en  Vemprise  du 
chastiel  XVII ,  317  (notre  texte 
porte  ûiativement  à  four  moM- 
vont), 

FrMckiM ,  libéraTité ,  générosité 
XVII,  219  ;  c'est  le  vrai  sens  de  ce 
moi  dans  rancienne  langue. 

rr«ncliler«  être  fiché;  guasU  U 
eultassés  fronchiet,  on  le  repaisa 
XVII,  75. 

FrvMieié,  forme  Tariée  de  feruuÊi^ 
fortificaUon  XVU  ,  572  <cp.  een- 
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firumer,  eoiiraier,  ib.  SOS). 


d«  TAbrégé  (XVII ,  MT)  Molér- 
«aai  des  déttiU  qui  pemeltâni 
de  mieux  Jufer  de  la  poeiMon 
respeeiif  e  des  coalMttMU ,  Je 
devte  iB  peu  de  m»  ezpUcalloa 
par  ealu  ;  le  boI  futia  oa  fiueau 
B*ftiirail-il  pas  pkitôt»  par  niëU- 
plM»re,  le  teos  de  peals  ? 

Oeacfcir,  raiem  (fumekhr,  tourner, 
flécliir  :  M  anqvei  ne  relouma  ru 
recula  ne  gench^  à  dntrt  m  à 
ienmtrtViW,  351.  De  Tall.  «Nm- 
ÂvM,  se  détoamer,  céder  le  cJm- 
nin;  voy.  aussi  mon  Diei.  v» 
gamhxr. 

«••eMl(Mi),  pal^Uquement,  ou- 
vertement  (foy.  gmerammmU)  ; 
adoni  la  bonne  dame  reeorda  UaU 
en  hauli  (à  hante  fois)  et  en  gemt* 
rai  la  reepeme  du  roy  PheUppes 
XVII,  50. 

i»Ml#,  race  ;  e$traU  de  roffalegeete 
XVII,  57. 

GUiHMM  XVII,  91  :  entre  rôseianU 
et  glamom  ;  je  suppose  qB*il  Uni 
lire  glaukmêou  glavions  (glaïeuls). 

*  Gre«.  La  groêse  maladie  est  «ne 
des  nombreuses  appellations  de 
répilepsie  ;  le  Berricbon  dit  en- 
cnre^rrouf  mal  p.  mal  cadne; 
f oy.  aussi  morbue  groinu  dans 
DuCangç. 

mniUl  (m),  à  àaute  voix  XVII,  50 
(foy.  en  gênerai], 

mmie,  kMie,  bâtard  ;  li  Haee  de 
Brabant  l\ ,  9.  13;  Je  n'ai  pas 


réussi  à  me  renseigner  sur  rori- 
gine  de  ce  terme. 

*  meus ,  armée  ;  pour  UMNUrer  la 

cenftision  <iui  régnait  quant  au 
genre  de  te  substantif,  J'^oute 
id  ce  pMsage  :  et  ckevançoU  cAo- 
cuns  hoe  par  hdt  et  omjU  ekacmie 
huit  awmt-garde  et  arrière-garde 
VI,  357. 

*  mwieHer,  v.  a.,  rendre  moins 

bauuin,  disposer  à  entrer  en  ac- 
cord :  or  aoint  nmchoee  qui  moutt 
Fumelia  XVII,  500... 

•••iMM,  terminaison  delà  i*  pers. 
plur.  de  rimpar&it  de  Tindic.  ei 
du  conditionnel  prés.,  propre  au 
ms.  du  t.  XVII  et  omise  par  les 
grammairiens  :  cuidimes  217,  nvt- 
mee  318,  eslimes  218,  irime$  354, 
périmée  317,  voldritnes  443,  deve- 
rim^  445. 

Èufféélmîm,  forme  altérée  de  épi- 
démie :  de  une  maladie  que  on 
diêt  i$ipédimic  XVU,  374. 

Jelcr,  projeter  ;  je  tieng  à  WHmU 
eaUge  mon  fiU  que  telle  ehoee  jette  et 
prétume  que  de  guerrier  le  roi- 
aulme  de  Frwice  XVII,  43. 

*  Joli»  ricbe  :  et  prirent  H  Navar- 

roii  éle$quel$  qtê'ile  volrent,  de$ 
plue  riehee  et  dee  plue  jolie  \\\\, 
573. 

iUu>tol,  dimin.  de  kar,  cbar  i.et 
awient  bien  quatre  mil  kare  tout 
ateléê  et  kariaue  XVil,  383. 

iilMi,  cbien  ;  trois  lignes  plus  loin 
ehiern  VI,  366. 

fAkewreiUi,  homme  de  métier  : 
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car  BitoitHt  simple  gens ,  Mou- 
rento  ei  munrhasis  ei  ouvriers  qui 
faisoietU  leur  draperie  XVII,  191. 

*  Laler  oa  kdssier,  suivi  d'un  ré- 
gime atac  «Il  «-  laisser  entrer 
(aU.  hinemlassen)  :  ou  le  ImroU 
eula  ville  XVII, 8Si.  Gp. pooir  en 
»  poQf  oir  entrer. 

Léftl,  antre  forme  de  Mal^  légal  : 
engenrë  par  léal  (légitime)  ma- 
riage XVII,  3. 

iiellre,  par  métonymie  «->  bien 
possédé  en  tertn  d*nn  acte  pu- 
blic :  le  traité  porte  que  le  roy 
de  France  et  ses  snceesseurs  roi- 
déni  et  deliorent  au  plus  (os  taules 

.  les  lettres  qui  chg  s'ensiètenlWUf 
SOI  ;  ttn  peu  plus  bas  :  lettres , 
hommaiges,  fiefs  et  easteleries  et 
aultres  juridictions  quelconques. 

fient,  lut  (de  lire)  XVII,  393. 

i.ie«vre,  lièvre  XVII,  73. 

LU,  llde,  In,  lue  XVII,  413;  forme 
conforme  au  type  Istin  lectus. 

l'Ivre,  monnaie  valant  6  francs: 
300  livres  à  testrelin  qui  voilent 
1800  francs  de  France  XVII,  U% 

*  l<elii«,  après  un  subst.,  à  distance 

de  :  il  espioient  une  bonne  ville 
une  journée  ou  deux  journées 
hing  XVII,  SOs! 

*  LUI  ;  J'ai  négligé  de  donner  un 
exemple  de  ce  pronom  dans  son 
emploi  comme  réfléchi  ;  en  voici 
un  ;  qui  mies  ne  se  refroidoit  de  lui 
pourve§r  et  appareUlier  II,  361. 

ae|Mté,  dignité,  cérémonie  :  assis 
en  mtqesti  rogaul  XVII,  361  ;  cp. 


en  estât  mt^estal  (v.  e.  m.). 

*  MMMtoaMMl,  an  sens  concret  de 

a  lieu  de  ralliement  des  vassaux 
convoqués  »  :  il  vint  à  la  cité  de 
Toulouse  la  GaiUarde  oà  ses  mon- 
démens  estait  XVII,  176  ;  et  faisoit 
là  son  amas  de  gens  d'armes,  car 
cKestoit  oU  ses  mandemens  eetoit 
ib.  396.  Ailleurs  le  mot  exprime 
l'espace  de  temps  entre  le  man- 
dement et  le  Jour  assigné  ;  de  là 
Texpression  dedens  che  monde" 
ment  XVll,  S97. 

MarelM,  trace,  piste:  en  sievant 
le  train  et  les  marches  des  che- 
vaulx  qui  s'enfuioient  XVII,  536. 

liftriMii,  forme  fréquente  du  t. 
XVII  p.  mareseol  ou  marù^al; 
cp.  la  forme  pavisier  p.  pavescier 
(XVII,  176). 

*  ««Mire,  au  sens  naturel  du  bas- 

latin  mansnra,  deoMure,  sans 
acception  méprisante  :  pour  en- 
seignier  les  gens  du  roy  eoustumes, 
bonnes,  masures^  hirtaige  et  aul- 
tres choses  XVII,  SOO. 

Hcuipeaser  (ae)  de  qqn.  ,  avoir 
des  soupçons  sur  lui  XVll,  994. 

'■•ie«Ber  d*une  besogne,  tour- 
nure équivalente  à  moicnner  avec 
l'accusatif  XVII,  293. 

■•lier ,  amollir  ;  chils  exemple 
molia  durement  le  coraige  du  rog 
XVII,  S35;  un  peu  plus  loin  (p. 
SttS),  au  sens  neutre ,  la  forme 
amollir  :  se  ly  amollg  le  euer, 

*  ■•MiCre  ;  loc.  ai  le  monstre,  en 

face  :  en  le  monstre  de  la  montai' 
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^fie  XVII,  SS;->fe  mattr$  à 
monstre,  ûiire  mine  :  point  n^y 
auUlireHt,  car  le  eonte  de  SahU- 
Fol  estoit  dedeni  aiout  deux  cens 
Umehee  qui  te  mirent  tantoet  à 
monstre  pour  défendre  le  chité 
se  on  VevXst  asaUy  XVII,  498. 
■vraMire,  da  genre  féminin  :  et 
tant  se  mo^tepUa  ceste  murmure 
XVII,  530. 

*  Mavto,  flotte.  Tarie  aussi  dans  le 

tome  XVII  afec  navire  ;  ainsi 
p.  516  :  to  nanire  SEspaigne,  p. 
519  :  «a  grosse  navie.  Le  mot  fia- 
ffire,  qoi  eomme  on  voit,  est  do 
genre  féminin,  s*appliqae  aussi 
k  ttn  sent  f  aisseaa  :  à  eeUe  nuit 
se  tint  le  roy  d'Engleterre  en 
grant  revel  en  sa  navire  XVII,  96. 

MevelMfl,  forme  yariéede  noches^ 
noces  XVII,  515. 

ii«i«r,  incriminer,  soupçonner  : 
et  fu  ledit  eardisuU  des  Englis 
notés  de  trayson  XVII,  353. 

;  p.  ou=»el  (en  le)  XVII,  168  (e< 
mirent  tout  o  chastiel  de  le  Riolle), 
iTZlonomdu  roy  d^Engleterre), 
390  [ehe  fit  o  joly  mois  de  mai), 

•evlie  XVII,  196,  foy.  aueube, 

•r  (é  ')  uàttlm  en  •tahS,  désormais, 
dorénavant  XVII,  478. 

••taistor,  Terbe  actif,  serfir  d'o- 
tage è,  cautionner  :  le  due  dAngo 
et  le  due  de  Berry  entrèrent  à 
Calais  pour  ostaigier  le  roy  leur 
p^e  XVII,  394. 

*  •■▼Hr  (•*),  8*ébruiter  :  dtes  non- 
veUes  se  commenchèrent  à  ouve» 


rir  et  espardre  en  pluiseurs  pafs 
XVII,  433. 

•wlr,  ouir,  déf .  oi£;y  XVII,  42; 
part,  owit^  ib.  73. 

p»rc«Bft«HMr,  renforcement  de 
confremer,  confirmer  XVII,  300. 

Paré(eatr«)  d'on  f étement  «  être 
fétu  :  Jehtmt  Camdos  estoit  parés 
dessus  ses  armes  d^un  vestement 
qui  lui  battoit  jusques  en  terre , 
de  Uanefeendal  VII ,  447. 

Parole*  (preadre)  à,  se  prendre 
de  querelle  af  ec  :  aucun  garçon 
des  Httinuiers  prirent  paroles 
pour  ung  jeu  de  dés  as  autres 
variés  XVII,  18. 

*  PMr«(«'«atre),prépositlon«*Ut. 
trans  :  d^auire  part  r  aiguë  V,  90l 

rarteaiMiS,  départ  :  à  son  parle- 
ment XVII,  361. 

*  rartir,  locution  :  ravoir  bien 
partvi^tstre  bien  parti  (hieû  par- 
tagé): If  aucun  raooieni  bien 
party,  et  ti  aultre  non  XVII,  tl%. 

*  paaeer  (m),  être  accepté,  sanc- 
tionné :  ehUs  traitietfut  entamés 
et parlementet  et  se  passapar  le 
contentement  du  duc  éTAngo  XVII, 
538.  Le  même  sens  est  attaché  à 
passer  tout  court  :  si  ne  peult  ehe 
traitiet  passer  XVII^  56S. 

reaar,  T.n.,  être  en  peine,  sonffHr  : 
quant  il  vit  son  frère  jesir  tout 
sanglant  qui  penoit  à  le  mort  XVII, 
288. 

Paaease  (seaialae),  semaine  de 
la  Passion  XVII,  509. 

*  reaaer,  peser;  tout  considéré  et 
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pêHêé  U  bien  eotUre  le  vuU  XVII, 

77. 
i^eikAlle,  digvUère  Mtkognphe 

dn  not  pettdie  (? .  e.  m.)»  qœ  Je 

tro«feXVII,»2. 
*  99êH  ;  loe.  adt.  |M(i/a  Mit,  peu 

de  elMwey  pev  :  a  nom  numie 

Plaati  ;  H  eheoauckièrmi  désert 
une  benne  viUe  qne  on  cktme 
lÀmouB  oà  on  faii  iee  pinnee  XVII, 
319.  le  peme  qvH  fSM  UreiPtfiii^ 
{9ùy.piné). 

piMile,  ortliogrtplie  htbfmelle  da 
t.  XVII,  p.  t^uie,  p.  ei.  390. 

r*irai,  mianite  fome  de  Aiuir  p. 
porrai  II,  388. 

P«#lr,  comme  fmàeemee^  a  do- 
maine, territoire  :  et  deeoU  Uro$ 
ttSngleterre  arrieer  (abordèi^Mi 
NQrmmdit  iW  lepeoirdu  roy  de 
Nmxirre  XVII,  199. 

Po«lAl»e  ;lerojfde  Ftandm  eem- 
manda  à  aparlier  H  fit  eopper 
é  ehaeenn  Iee  poulamee  de  hmrs 
eoiters  ou  dee  houeiamU  XVII , 
1U9.  Je  dte  1^  mot  pow  en  con- 
stater l'emploi  dans  Froissarc 

r*alUi  ;  les  EngUe  prirent  terre  et 
deeeon  firent  toue  Iee  peuUne  et 
Normane  qui  là  eetoient  XVII, 
SOI.  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  la  valeur  da  mot ,  que  Je  n'ai 
rencontré  qn*en  ce  passage;  Je 
n'oserais  y  voir  des  Polonais. 

'  PMrvMlr  ;  le  t.  XVll  ortho- 
graphie généralement  prouveoir , 
proHoeance,  etc. 


iToHr,  f .  a.,  appanfrir,  ratager 
(nn  pays)  :  tequd  y  fiet  grant  exil 
(destruction)  é^ardoir  et  de  pou- 
verwUpaUXm,  Ali. 

*  trwémmmw  (de  filre  qqék,) ,  se 
proposer  (cp.  Fall.  sich  Tomeh- 
men)  XVII ,  41  (foy.  sous  y««er). 

VmsSmmmU  ,  promptement  :  et 
leunoUirentpreetement  au  devant 
XVII ,  516  ;  pakr  preetement , 
payer  comptant,  ib.  518. 

Près,  profit  (Ital.  esp.  port,  prot . 
pro)  :  (enéi  ta  banière,  moneigneur 
Jehan  Candœ ,  Dieu  voue  en  laitt 
tfoitre  preu  faire!  XVII,  448. 
Cest  la  particule  latine  pro 
(dans  pro-floere),  convertie  en 
subsuntif. 

rH«ré»  prieuré,  du  genre  fémi- 
nin :â  DurviH,  une  prieuré  en 
Querein  XVII,  476  ;  ib.  567. 

rrlaeas  (aussi  prieeeni)^  forme  ha- 
bituelle de  la  S*  pers.  plor.  du 
parfait  déftnl  de  prendre  (f.  c. 
m.)  :  puie  prieeent  eongiet  au 
conte  II,  385. 

QwMPéo  n  eorée,  charretée  :  par- 
my  cent  fronce  et  deux  qaaréee 
de  vin  et  otant  de  pain  XVII,  498. 

Q«e...  ••  =:  que...  que,  et...  et 
XVII,  f68. 

Q«el  ^ne,  quoi  que  :  et  commanda 
le  duc  que  le  conte  fuet  fait ,  quei 
quecouetoH  XVII,  181  (cp.  184 
quoy  que  il  deuet  coueter). 

tiievèelM  XVII,  551,  toy.  keveck. 

*  mechlBelcr  ;  depuis  la  rédaction 
de  cet  article,  la  lecture  des  «  Bel- 
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traege  zur  Kande  der  nordiulie- 
nitcben  Mundarten  im  XV.  Jâbr- 
bundert  »,  par  M.  Ad.  Mussafla 
(Vienne  1873 ,  In  i*},  est  ▼enne 
confirmer  ma  copjecture  quant  à 
l*élymologie  recentiare  ;  on  troave 
dans  cet  ouvrage  les  formes  re- 
sentar ,  arsintar ,  arstfvatr  ,  etc. 
comme  particulières  à  de  nonn 
breux  dialectes  italiens  et  ayant 
toutes  le  sens  de  nettoyer ,  rin- 
cer. L*attteur  les  ramène  égale- 
ment à  un  type  recentare  et  re- 
ceniiare.  Je  ne  m*aperçois  aussi 
que  maintenant  que  j'aTals  déjà 
indiqué  cette  étymologie  dans  un 
addenda  à  mon  Glossaire  des 
Poésies  (p.  454),  où  J'ai  inyoton- 
tairement  négligé  de  rappeler 
qu'elle  se  troufe  déjà  posée  dans 
le  Dict.  de  Dicz  sous  Tart.  ri$tcer, 
J*avais  donc  en  tort  de  la  recher- 
cber  à  nouveau.  —  Recincier  tair, 
rafrafcbir  Tair ,  dans  le  passage 
des  Poésies,  8*accorde  parfaite- 
ment avec  le  sens  «  frais  »  qu'a- 
vait anciennement  Tadjectif  ita- 
lien régente  (lat.  recens), 
Res^hlr,  comme  gehir,  confesser  : 
aulcunsdu  tecret  consail  du  ray 
lui  regehy  (le  texte  a  flautivement 
reghèy)  aulcune  chose  de  Vinten- 
tion  du  roy  ton  seigneur  XVII, 
298.  —  Sur  Torigine  de  gehir 
(anc.  baut-all.  jehan ,  énoncer  , 
avouer),  voy.  Diez,  1. 1,  sous  geo^ 
cAtre. 

■elalee  ;  la  collation  du  passage 
FROISSilRT. 


correspondant  de  la  version  de 
M.  Loee  confirme  ma  supposition 
d'une  faute  de  lecture  p.  relet)ée, 

*  ■•▼•■Ir,  être  prochain,  futur  : 
et  dist  qiée  volentiers  à  la  [este 
qui  revenait  il  yroit  XVII,  37. 

*  mévércBre,  cérémonie  XVI 1,  38. 

*  9«l0Uie  (mettre  en) ,   prendre 

possession  XVII,  535. 

*  «areBs,  cercueil  ;  Je  tiens  à  ijon- 
ter  que  les  plus  anciennes  formes 
connues  de  ce  mot  sont  sarcou, 
sarqueu  ;  d'après  M.  Gaston  Paris 
sareéu ,  forme  primitive  et  nor- 
male, dérive  du  lat.  sareôphagus 
par  Fapocope  de  l'élément  atone 
agus  et  la  résolution  du  ph  (»  f) 
en  V,  puis  u  (St.  Alexis,  p.  78). 

•ejrer;   cette  forme  moderne  de 

soier  (v.  c.  m.)  se  voit  XVII,  533. 
iier«B0e ,  fém. ,  l)elle-sœur  :  sa 

femme  et  sa  serouge  YsaJbel  XVII, 

515. 
«ervalce,  Uille ,  impôt  X\ll,  464. 
«I  (m'  <«>)  4«Ot  à  telle  condition 

que  XVII,  478. 

*  ••«0»le ,  litt.  cbose  enduite  de 
graisse,  de  là  :  torche  incendiaire; 
dér.  d'un  verbe  sougnier^  graisser, 
venant  lui-même  d'un  snbst.  foti- 
gne  (que ,  toutefois ,  Je  n'ai  pas 
constaté) ,  forme  populaire  du 
mot  aœonge^  graisse,  et  correspon- 
dant à  Tital.  sugna. 

*  mmmpehmmmtr  (••) ,  se  douter  : 
le  maire  de  Poitiers  se  soupclionna 
bien  de  le  partie  de  celle  affaire 
XVII,  532. 

63 


Digitized  by  VjOOQIC 


498 


TRE 


WIT 


«ncceMcr,  succéder  XVli,  5i8. 

'  TcBir,  T.  H.,  èlre  en  vigueur,  être 
observé  :  quoique  la  trièvei  tenii- 
sent  en  Picardie ,  eUee  ne  se 
tenùietit  point  en  Bretaig^  Wll, 
855." 

Tcrnhie,  n*est  pis  nécessairement 
une  forme  savante  de  terme,  faite 
contrairement  k  la  règle  de  Tac- 
cent  sur  le  lat.  terminus  ;  il  re- 
produit fidèlement  la  forme  bas- 
latine  fermtmtcm,  prov.  termini. 

Trache  ;  loc.  suivir  qqn.  à  traehe 
en  suivre  les  traces  XYIf,  135. 

TraltaMc  ,  bomble  ,  doux  :  et 
firent  lettres  escripre  moult  pi- 
teuses et  traUables  XYII,  438. 

Trcjper,  sauter  :  ehe  pouUain,  qui 
les  esporons  ne  eonnisoit  ,  com- 
mença à  treper  diversement  XVI!, 
220.  Voy.  mon  Dictionnaire  sous 
trépigner» 

Tresbaia ,  battu  ,  percé  (par  la 
pluie)  :  une  pluie  tant  grosse , 


dofU  H  uns  et  li  aultres  furent 
tous  moulliés  et  tresbaiu  XVII, 
207. 
TnKcras  /u/er ,  conseiller  XVII, 
467. 

*  ▼•«nier  («c),  s'accomplir  :  en- 

treus  que  ches  besoignes  sevaeoient 
XVir,  510. 

Vaste  »  voté  (V.  c.  m.)»  voAté  : 
tme  croûte  (caverne)  toute  voûtée 
à  manière  de  ung  ekdier  XVII, 
317.  —  Gp.  vautrer  du  type  vol- 
tulare. 

▼endlilM,  vente  XVII,  381. 

▼Kailller,  vivandier  XVII,  219. 

*  vralN,  automne  :  en  che  tamps  de 
ii;am  XVII,  384. 

Warde  <»  regart,  rewart.  Inten- 
dant, administrateur  :  et  rinsH- 
tua  pour  estre  gouverneur  et  trar- 
de  de  Bretaigne  XVII,  536. 

WU,  buit  :  plus  de  wit  jours  XVII, 
518. 
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